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LES  APPAREILS  TELEGRAPHIQUES 


IMPRIMEURS. 


L'idée  d'imprimer  directement  les  dépêches  télégraphi- 
ques en  caractères  ordinaires  est  si  naturelle,  et  la  réali- 
sation en  paraît  si  simple,  au  moins  en  apparence,  que  le 
problème  a  été  résolu  depuis  longtemps  de  bien  des  ma- 
nières différentes. 

Que  faut-il  eu  effet  pour  concevoir  un  appareil  impri- 
meur ?  Une  roue,  portant  en  relief  les  caractères  de  Tal- 
phabet,  qui  tourne  devant  une  bande  de  papier,  et  un 
petit  marteau  qui  presse  le  papier  contre  la  roue,  quand  la 
lettre  à  transmettre  est  arrivée  vis-à-vis. 

Pour  obtenir  au' moyen  d'un  seul  fil  la  rotation  de  la 
roue  d'une  quantité  déterminée  et  la  pression  du  papier 
au  moment  convenable,  la  seule  action  mécanique  dont 
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on  puisse  disposer  est  un  mouyement  d'une  amplitude 
très-limitée  de  l'armature  d'un  électro-aimant  ;  mais  on 
peut  à  volonté  multiplier  les  émissions  de  courant  qui  dé- 
terminent ce  mouvement,  modifier  l'intensité  du  courant 
de  telle  sorte  que,  s'il  traverse  successivement  les  bobines 
de  deux  électro-aimanls,  il  fasse  mouvoir  une  seule  des 
armatures  ou  les  deux  simultanément,  changer  la  pola- 
rité de  la  pile  et,  en  employant  deux  armatures  aiman- 
téest  faire  mouvoir  Tune  ou  Tautre  à  volonté;  enfin,  on 
peut  aussi  faire  varier  la  durée  des  émissions  de  courant, 
ainsi  que  l'intervalle  de  temps  qui  les  sépare.  Quant  à 
la  force  développée,  on  peut  l'augmenter  facilement,  en 
assujettissant  seulement  les  armatures  mobiles  à  produire 
l'échappement  d'un  mouvement  d'horlogerie  ou  à  fermer 
le  circuit  d'une  pile  locale. 

Si  la  plupart  des  appareils  imprimeurs  qui  ont  été  pré- 
sentés jusqu'à  ce  jour  n'ont  pas  été  utilisés^  c'est  que  les 
conditions  d'une  expérience  de  cabinet  et  celles  d'un  ser- 
vice continu  et  régulier  sont  essentiellement  difi'érentes. 

Dans  le  premier  cas,  aucune  influence  étrangère  ne 
trouble  la  transmission,  aucune  distance  ne  sépare  les 
opérateurs,  qui  peuvent  toujours  s'entendre  pour  régler 
leurs  appareils.  Sur  les  lignes ,  au  contraire ,  les  ora- 
ges, les  courants  terrestres,  la  diffusion  de  l'électricité 
dans  les  fils,  les  dérivations  de  courant,  les  mélanges  de 
fils,  etc.,  sont  autant  de  causes  de  trouble;  les  employés 
n'ont  d'autre  moyen  de  communication  que  l'appareil 
lui-méihe,  qui  devient  inutile  s'il  se  dérègle  et  se  dérange, 
et  s'il  ne  peut  être  rois  en  état  de  fonctionner  par  un  ré- 
glage prompt  et  facile. 

Il  est  une  autre  considération  très-importante  qui  doit 
guider  dans  le  choix  d'un  appareil,  nous  voulons  parler 
de  la  plus  ou  moins  grande  vitesse  de  transmission  qu'il 
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peut  donner.  On  conçoit,  en  effet,  que  la  forme  des  si* 
gnaux  n'ait  qu'une  importance  très-secondaire  pour  une 
administration  dont  les  fonctionnaires  arriyent  prompte- 
menl  à  lire  des  signes  quelconques  ayec  la  même  facilité 
que  des  caractères  romains.  Sur  les  longues  lignes,  on  ne 
peut  entoyer  le  courant,  dans  Un  temps  donné,  qu'un 
nombre  de  fois  limité  ;  la  puissance  de  transmission  d'un 
appareil  dépend  donc  surtout  du  nombre  d'émissions  né- 
cessaire à  la  production  de  chaque  lettre.  Pour  Tappareil 
Morse,  ce  nombre  est  en  moyenne  3  i/2;  pour  Tappareil 
à  cadran  ordinaire,  il  est  de  6 1/3. 

On  eipérimente  en  ce  moment  l'appareil  imprimeur 
de  M.  HugheSy  dont  le  principe  a  été  décrit  par  M.  Beryon 
dans  un  précédent  numéro  des  ilnno/e^  (juillet-août  1860); 
flous  nous  proposons  d'en  donner  une  description  com- 
plète, mais  atant  d'y  arriver  nous  pensons  qu'il  n'est 
pas  inutile  de  rappeler  tous  les  essais  qui  ont  été  tentés 
pour  obtenir  la  transmission  télégraphique  en  lettres  im- 
primées. 


On  peut  diviser  les  appareils  imprimeurs  en  deux  caté- 
gories distinctes. 

La  première  comprend  tous  les  appareils  dans  lesquels 
la  roue  qui  porte  les  caractères  en  relief,  qu'on  uomme 
ordinairement  roue  des  types^  est  mise  en  mouvement 
par  une  succession  de  courants  de  courte  durée,  chacun 
d  eux  faisant  tourner  la  roue  d'un  angle  correspondant  à 
Tespace  qui  sépare  deux  lettres  ;  cette  rotation  peut  d'ail- 
leurs être  produite  soit  directement,  soit  par  l'intermé- 
diaire d'un  mouvement  d'horlogerie  et  d'un  échappement. 
Quant  à  l'impression,  elle  a  lieu  au  moment  où  la  lettre 
à  transmettre  est  arrivée  en  face  du  papier,  et  les  appa- 
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reils  diffèrent  surtout  par  la  manière  dont  cette  impression 
est  obtenue. 

Les  appareils  de  la  seconde  catégorie  sont  fondés  sur 
Tisochronisme  parfait  de  deux  mouvements  d'horlogerie, 
qui  font  tourner  aux  deux  extrémités  d'une  ligne  deux 
roues  des  types  semblables.  Au  moment  où  la  lettre  à 
transmettre  arrive  devant  un  point  fixe,  on  arrête  la  roue 
à  Tune  des  stations,  en  envoyant  sur  la  ligne  un  courant 
qui  arrête  l'autre  roue  et  détermine  l'impression. 

Les  appareils  de  la  première  catégorie  sont  assez  sim- 
ples, au  moins  en  principe  ;  ils  se  règlent  comme  les  appa- 
reils à  cadran  ordinaires,  mais  ils  donnent  une  transmis- 
sion assez  lente.  Les  autres,  au  contraire,  n'exigeant 
qu'une  ou  deux  émissions  de  courant  pour  chaque  lettre, 
permettent  d'obtenir  une  transmission  plus  rapide,  mais, 
d'un  autre  côté,  la  réalisation  de  deux  mouvements  par- 
faitement isochroniques  présente  de  grandes  difficultés 
d'exécution. 

Nous  commencerons  par  passer  en  revue  les  appareils 
de  la  première  catégorie,  qu'on  peut  nommer  appareils 
imprimeurs  à  cadran. 

Appareils  Imprlmeiirs  &  eadran. 

Appareils  de  MM.  Bain  etWheastone. —  La  télégraphie 
naissait  à  peine  que  déjà  MM.  Bain  et  Wheastone  propo- 
saient d'imprimer  les  dépêches  en  caractères  ordinaires. 
Leurs  appareils,  qui  datent  de  1840,  ne  peuvent  être  con- 
sidérés que  comme  des  essais  qui  ne  résolvent  pas  com- 
plètement le  problème,  car  ils  exigent  deux  fils  pour 
fonctionner.  Dans  les  premières  descriptions  ^  il  est  même 

^  Voir  le  TraiU  de  télégraphie  électrique  de  M.  Tabbé  Moigno. 


TÊLÉGRIPHIQUES  mPRlMEURS.  9 

qu^tion  de  trois  fils  :  Tun  d'eux  destiné  à  faire  tourner 
la  roue  des  types,  l'autre  à  produire  Timpressiou,  et  le 
troisième  à  compléter  le  circuit  de  la  pile. 

Le  manipulateur  de  M.  Bain  est  formé  d'un  cadran  sur 
lequel  sont  gravées  les  lettres  de  Talphabet.  Une  aiguille 
indicatrice,  entraînée  par  un  mouvement  d'horlogerie,  se 
meut  en  face  de  ce  cadran  ;  elle  porte  un  appendice  qui,  en 
appuyant  sur  des  lames  alternativement  isolantes  et  con- 
ductrices, ferme  le  circuit  à  chacun  de  ses  passages  devant 
une  lettre.  En  regard  de  chaque  lettre,  se  trouve  un  petit 
trou,  dans  lequel  on  peut  enfoncer  une  cheville  qui  arrête 
Faiguille  au  moment  où  elle  arrive  à  la  lettre.  Chaque 
émission  de  courant  fait  tourner  d'une  division  la  roue 
des  types  du  récepteur  contre  un  tambour  imprégné 
d*eDcre,  et  en  face  d'un  gros  cylindre  sur  lequel  est  collée 
une  feuille  de  papier. 

Quand  l'aiguille  du  manipulateur  est  arrêtée  par  une 
cheville  devant  une  lettre,  le  caractère  correspondant  de 
la  roue  des  types  se  trouve  en  face  du  cylindre  ;  on  en- 
voie alors  par  le  second  âl,  en  appuyant  sur  un  bouton 
spécial,  un  nouveau  courant  qui  aimante  un  second 
électro-aimant  (électro-aimant  imprimeur),  dont  l'arma- 
ture est  fixée  à  Taxe  même  de  la  roue  des  types  ;  cet  axe 
se  déplace,  et  la  roue  venant  presser  le  cylindre,  la  lettre 
s'imprime.  Le  cylindre  est  d'ailleurs  animé  d'un  double 
mouvement  de  rotation  et  de  translation  dans  le  sens  de 
son  axe,  pour  que  les  caractères  ne  se  superposent  pas. 

Dans  l'appareil  de  M.  Wheastone,  Taxe  de  la  roue  des 
types  reste  immobile  ;  les  caractères  sont  placés  sur  vingt- 
cinq  petits  ressorts.  Un  mécanisme  spécial,  dont  la  détente 
est  mise  en  mouvement  par  Télectro-aimant  imprimeur, 
force  ces  caractères  à  presser  un  cylindre,  sur  lequel  plu- 
sieurs couches  alternatives  de  papier  blanc  et  de  papier 
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noir  sont  enroulées.  On  obtient  ainsi  la  dépêche  imprimée 
à  plusieurs  exemplaires. 

Appareil  de  M.  Brett.  — L'appareil  de  M.  Breti,  breveté 
le  13  novembre  1845,  n'exige  qu'un  seul  fil  pour  fonc- 
tionner. On  avait  espéré  pouvoir  l'employer  sur  la  ligne 
sous-marine  de  Calais  à  Douvres,  mais  on  y  a  renoncé 
après  quelques  essais  infructueux. 

Le  manipulateur  est  un  manipulateur  ordinaire,  à  cla- 
vier ou  à  cadran,  au  moyen  duquel  on  fait  passer  rapide- 
ment le  courant  un  nombre  de  fois  déterminé,  par  le  rang 
qu'occupe  sur  le  cadran  la  lettre  à  transmettre.  Ces  cou- 
rants successifs  fout  tourner,  au  moyen  d'un  échappement, 
la  roue  des  types,  de  sorte  qu'au  moment  où  Ton  arrête 
la  manivelle  sur  une  lettre,  le  caractère  correspondant  se 
trouve  en  face  du  papier  sur  lequel  elle  doit  s'imprimer. 
Une  aiguille  extérieure  tourne  devant  un  cadran  et  fait 
aussi  connaître  la  lettre  transmise  à  celui  qui  reçoit  la  dé- 
pêche. 

L'impression  se  produit  spontanément  pendant  le  temps 
d'arrêt  qui  sépare  l'envoi  de  deux  lettres.  A  cet  etfet,  la 
bande  de  papier  passe  sur  un  petit  cylindre  dont  Taxe  est 
mobile  ;  cet  axe  est  fixé  à  Textrémité  d'une  tige  mise  en 
mouvement  par  un  excentrique  dont  un  mécanisme 
d'horlogerie  spécial  fait  tourner  la  roue.  Le  cylindre  se- 
rait donc,  si  la  rotation  n'était  pas  arrêtée,  animé  d'un 
mouvement  continu  de  va  et  vient,  et  presserait  à  chaque 
instant  le  papier  contre  les  caractères  de  la  roue  des  types. 
Voici  comment  M.  Brett  est  parvenu  à  limiter  ce  mouve- 
ment aux  temps  d'arrêt. 

La  roue  des  types  porte  sur  une  de  ses  faces  latérales 
des  petites  chevilles  en  nombre  égal  aux  lettres;  un  levier 
mobile  autour  d'un  axe  appuie  par  son  extrémité,  qui  est 
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recourbée,  sur  ces  cheYilles.  Quand  la  roue  des  types 
tourne,  chaque  cheville  soulève  à  son  tour  l'extrémité  du 
levier,  qui  retombe  dès  que  la  cheville  a  passé  ;  mais  si  la 
rotation  de  la  roue  est  rapide,  Textrémité  recourbée  n'a 
pas  le  temps  de  pénétrer  entre  les  chevilles,  et  le  levier 
reste  soulevé  pendant  tout  le  temps  de  la  rotatiion.  Si,  au 
contrairei  la  roue  s'arrête  un  instant,  le  levier  s'abaisse. 

Cette  action  ne  peut  être  réalisée  sûrement  que  si  le 
mouvement  ascensionnel  du  levier  est  rapide  et  son  mou- 
vement de  descente  très-lent,  ce  que  M.  Brett  a  obtenu  à 
laide  d'an  petit  appareil  hydraulique  nommé  gouverneur. 
Il  comprend  un  piston,  à  la  tige  duquel  est  fixé  le  levier, 
et  qui  se  meut  dans  un  petit  tube  renfermé  dans  un  vase 
plein  d'eau.  Une  soupape,  placée  à  la  partie  inférieure  du 
tobe,  s'élève  avec  le  piston  et  laisse  entrer  rapidement 
Teau  dans  le  tube.  Quand,  au  contraire,  le  piston  des- 
cend, l'eau  ne  peut  s'écouler  que  lentement  par  une  pe-^ 
lite  ouverture- 

Le  levier  porte  une  petite  pointe  qui,  par  une  disposi- 
tion facile  à  concevoir,  arrête  la  roue  de  Texcentrique. 
Quand  le  levier  est  abaissé,  le  cylindre  qui  porte  le  papier 
appuie  contre  la  roue  des  types.  Si  le  levier  se  soulève,  la 
roue  de  l'excentrique  tourne  d'une  demi-circonférence  et 
s'arrête  de  nouveau,  le  cylindre  et  le  papier  sont  éloignés 
de  la  roue  des  types.  Cet  éloignement  dure  tant  que  le  le- 
vier reste  soulevé,  c'est-à-dire  tant  que  la  roue  des  types 
tourne.  Au  moment  de  rarrèt,  le  levier  s'abaisse,  la  roue  de 
l'excentrique  tourne  de  nouveau  d'une  demi-circonférence, 
et  la  lettre  qui  se  trouve  en  face  du  papier  s'imprime. 

Si  le  papier  se  déroulait  d'une  manière  uniforme, 
comme  dans  les  appareils  Morse,  les  lettres  seraient  sépa- 
rées par  des  intervalles  inégaux,  aussi  rapparcil  est-il  dis- 
posé de  façon  que  la  bande  de  papier  avance  d'une  quau- 
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tilé  conslanle  après  chaque  impression.  Le  cylindre  qui 
porte  le  papier  est  terminé  d'un  côté  par  une  roue  dentée; 
deux  ressorts  fixes  appuient  sur  les  dents,  Tun  d'eux  fait 
tourner  la  roue  et,  par  suite,  le  cylindre,  toutes  les  fois 
qu'ils  s'éloignent  de  la  roue  des  types,  l'autre  empêche  le 
mouvement  rétrograde. 

La  roue  des  types  frotte  en  tournant  contre  un  petit 
rouleau  imprégné  de  plombagine  ;  elle  porte,  outre  les 
vingt-cinq  caractères  de  l'alphabet,  un  espace  vide,  occu- 
pant la  place  d'une  lettre,  qui  permet  de  faire  avancer  le 
papier  sans  produire  d'impression  à  la  fin  de  chaque  mot. 

Une  autre  disposition  importante,  adoptée  par  M.  Brett, 
consiste  à  faire  revenir  d'elle-même,  au  point  de  départ, 
la  roue  des  types  après  la  transmission  de  chaque  lettre, 
ce  qui  s'obtient  de  la  manière  suivante:  le  mouvement 
d'horlogerie  n'agit  pas  directement  sur  la  roue  des  types, 
mais  sur  une  roue  dentée  qui  l'entratne  au  moyen  d'un 
petit  doigt  ;  quand  l'impression  a  eu  lieu,  le  doigt  se  sou- 
lève et  la  roue  des  types,  rendue  libre,  revient  sur  ses  pas 
sous  l'action  d'un  petit  poids.  La  manivelle  du  manipula- 
teur peut,  d'ailleurs,  être  ramenée  au  point  de  départ 
sans  qu'il  y  ait  envoi  de  courant. 

Cette  disposition  ofiTre  deux  avantages  :  en  premier  lieu, 
l'inexactitude  d'un  signal  n'influe  pas  sur  les  signaux 
suivants,  et,  en  second  lieu,  la  transuiission  des  premières 
lettres  du  cadran  n'exigeant  qu'un  nombre  très-limité 
d'émissions  de  courant,  l'on  conçoit  que  la  vitesse  de 
transmission  puisse  être  augmentée  notablement,  si  Ton 
a  soin  de  disposer  les  lettres  dans  Tordre  où  elles  se  pré- 
sentent le  plus  fréquemment. 

Tel  est  l'appareil  de  M.  Brett,  que  nous  avons  décrit 
assez  complètement,  parce  qu'il  a  servi  de  point  de  départ 
à  tous  ceux  du  même  genre. 
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Appareil  de  3f.  Home.  —  Le  brevet  pris  aux  Etats- 
Unis  par  M.  House  pour  son  système  de  télégraphe  im- 
primeur est  daté  du  18  avril  1846.  C'est  le  premier 
dfê  appareils  imprimeurs  qui  ait  été  sérieusement  uti- 
lisé. U  a,  pendant  longtemps,  servi  à  la  transmission  sur 
un  assez  grand  nombre  de  lignes  en  Amérique»  notamment 
sur  celle  de  Philadelphie  à  New- York,  où  il  fut  adopté  en 
mars  1849.  Il  est  même  encore  employé  exclusivement 
par  quelques  Compagnies. 

Nous  ne  connaissons  de  cet  appareil  que  la  description 
qui  a  été  donnée  par  M.  Shaffner  dans  son  Manuel  de  té- 
légraphie; mais,  si  Ton  en  juge  par  les  résultats  qu'ont 
donnés  les  autres  appareils  imprimeurs,  et  en  particulier 
celui  de  M.  Brett,  avec  lequel  il  offre  une  grande  ana- 
logie, il  nous  semble  difficile  d'admettre  qu'il  ait  jamais 
pu  donner,  sur  les  lignes  d'une  certaine  étendue,  une 
transmission  aussi  sûre  et  aussi  rapide  que  l'appareil 
Vorse. 

L'appareil  de  M.  House  se  distingue  des  appareils  télé- 
graphiques ordinaires  par  deux  particularités  que  nous 
devons  d'abord  signaler  :  la  forme  de  Télectro-aimant, 
et  le  mode  de  transformation  du  mouvement  engendré  par 
le  courant. 

L'électro-aimant,  nommé  aimant  axial,  esX  formé  d'une 
bobine  de  fil  fin  enroulé  autour  d'un  cylindre  creux  en 
cuivre.  A  l'intérieur  de  ce  cylindre,  et  de  distance  en  di- 
stance, sont  de  petits  anneaux  en  fer  doux  (au  nombre  de 
cinq  ou  six),  un  peu  évasés  à  la  partie  inférieure.  Un  fil  de 
cuivre  passe  au  centre  de  la  bobine  ;  il  supporte  des  pe- 
tits tubes  en  fer  placés  à  égale  distance  les  uns  des  autres 
et  ayant  la  forme  de  cloches  ;  chacun  de  ces  petits  tubes 
se  trouve  entre  deux  des  anneaux  fixés  au  cylindre  de 
cuivre  ;  la  tige  qui  les  supporte  est  suspendue  à  un  petit 


14  NOnOE  sut  LU  ArPAMIU 

Ql  de  métal  qu'on  tend  plus  ou  moios,  suivant  la  force 
du  courant. 

Lorsque  le  courant  traverse  la  bobine,  les  anneaui  atti- 
rent les  petites  cloches  mobiles  et  la  tifre  s'abaisse;  elle  se 
relève  dès  que  le  courant  est  interrompu. 

A  la  tige  mobile  de  laimanl axial  se  trouve  fixée  une 
soupape  circulaire  à  entailles,  qui  se  meut  dans  un  eylin- 
dre,  dont  la  surface  intérieure  est  aussi  munie  d'entailles. 
Cette  soupape  joue  le  rdle  du  tiroir  dans  les  machines  à 
vapeur  :  elle  fait  communiquer  les  deux  côtés  d'un  corps 
de  pompe  horizontal,  dans  lequel  se  meut  un  piston,  alt6^ 
nativement  avec  un  réservoir  à  air  comprimé  et  avec  l'at- 
mosphère. Les  entailles  du  cylindre  dans  lequel  se  meut  le 
piston  sont  en  communication  avec  le  réservoir  à  air  et  avec 
les  extrémités  du  corps  de  pompe;  quand  la  tige  est  soulevée, 
un  des  côtés  du  piston  communique  avec  l'air  extérieur  et 
l'autre  avec  l'air  comprimé  ;  quand  la  tige  s'abaisse,  c'est 
le  contraire  qui  a  lieu,  et  le  piston  se  meut  dans  le  corps 
de  pompe.  C'est  la  tige  de  ce  piston  qui  produit  l'échappe- 
ment du  mouvement  d'horlogerie  et  fait  tourner  la  roua 
des  types. 

Voici,  maintenant,  les  principales  dispositions  de  l'ap- 
pareil : 

Le  manipulateur  est  à  clavier  ;  un  gros  arbre  est  mis 
en  mouvement  par  une  force  étrangère,  développée  soit 
par  un  manœuvre  faisant  tourner  une  manivelle,  soit  par 
l'employé  lui-même  agissant  avec  le  pied  sur  une  pédale. 
En  môme  temps  que  cette  force  fait  tourner  l'axe  du  mani- 
pulateur, elle  fait  mouvoir  un  piston  qui  comprime  de 
l'air  dans  un  réservoir  à  air  situé  sous  l'appareil  ;  ce  ré- 
servoir à  air  est,  d'ailleurs,  muni  d'une  soupape  de  sûreté, 
par  laquelle  s'échappe  l'air  quand  la  pression  dépasse  une 
certaine  limite.  Le  gros  arbre  est  entouré  d'un  cylindre 


TftJonmiQrai  mpRimiJM.  15 

creux  qui  occupe  toute  la  largeur  du  clavier;  ce  cylindre, 
eotratué  par  frottemeot,  tounie  en  même  temps  que  Tar- 
bre;  le  frottement  est  toutefois  rendu  assez  doux,  par  un 
morceau  de  drap  ou  de  cuir  imbibé  d'huile,  pour  que 
Tarbre  creux  puisse  continuer  à  tourner  quand  on  arrête 
le  cylindre. 

Sur  le  cylindre  sont  implantées  en  hélice  des  tiges  dont 
chacune  correspond  à  une  des  touches  du  clavier  sur  le- 
quel sont  inscrites  les  lettres  ;  chacune  des  tiges  passe 
sous  la  lettre  correspondante  et,  si  la  touche  est  abaissée, 
elle  vient  buter  contre  un  arrêt  placé  à  la  partie  inférieure, 
alors  le  cylindre  creux  s'arrête. 

Enfin,  le  cylindre  porte  à  l'une  de  ses  extrémités  une 
roue  interruptrice  portant  14  divisions  métalliques  et 
14  divisions  isolantes,  le  nombre  total  des  signes  élémen- 
taires et  des  touches  étant  de  28.  Un  ressort  communi- 
quant avec  la  ligne  appuie  sur  cette  roue,  qui,  elle«même, 
est,  par  le  cylindre,  en  communication  avec  la  pile,  de 
sorte  qu'en  abaissant  successivement  deux  touches»  le 
nombre  des  interruptions  de  courant  est  égal  au  nombre 
des  lettres  ou  des  intervalles  qui  séparent,  sur  le  clavier, 
les  deux  lettres  touchées. 

Le  courant  arrive  à  l'eitrémité  de  la  ligne  dans  Taimant 
axial,  chaque  émission  nouvelle  ou  chaque  interruption 
détermine  un  mouvement  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en 
haut  de  la  tige  de  métal;  ce  mouvement  se  communique, 
par  l'intermédiaire  de  Tair  comprimé,  au  piston,  qui  se 
meut  horizontalement  dans  un  sens  ou  dans  Tautre. 

La  roue  des  types  est  mise  en  mouvement  par  un  méca* 
nisme  d^horlogerie;  une  ancre  d'échappement  reliée  au  pis- 
ton laisse,  à  chaque  mouvement,  passer  une  des  dents  de 
iaroue  d'échappement.  L'appareil  est  réglé  de  telle  sorte 
que,  quand  une  touche  est  abaissée,  la  lettre  correspon- 
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Par  un  mécaDisnie  additionnel,  le  marteau,  en  retombant, 
fait  tourner  le  cylindre  à  impression  et  avancer  le  papier. 

Appareil  de  M.  Breguet.  —  L'aimantation  incomplète 
d'un  électro-aimant,  pour  un  courant  de  courte  durée, 
principe  sur  lequel  repose  l'appareil  de  M,  Siemens,  a  été 
utilisée  d'une  manière  plus  simple  par  M.  Breguet. 

Un  électron-aimant  reçoit  le  courant  de  la  ligne;  si  la 
durée  de  ce  courant  est  très*courte,  si  par  exemple  elle 
ne  dépasse  pas  1/10  de  seconde,  le  mouvement  de  la  tige 
de  l'armature  est  arrêté  par  un  petit  ressort,  et  Tamplitude 
de  ce  mouvement  est  suffisante  pour  faire  tourner  une 
roue  d'éct>appement.  Si  le  courant  persiste,  la  pression 
exercée  par  la  tige  de  l'armature  est  assez  forte  pour  faire 
fléchir  le  petit  ressort  qui  vient  buter  contre  une  vis  com- 
muniquant à  Fun  des  pôles  de  la  pile  locale,  tandis  que  le 
ressort  lui-même  communique  à  l'autre  pôle  par  l'inter- 
médiaire de  l'électro-aimant  imprimeur. 

Le  manipulateur  est  un  manipulateur  à  cadran  ordi- 
naire un  peu  modifié.  Le  courant  passe  sur  la  ligne  quand 
la  manivelle  se  trouve  en  face  d'une  lettre,  et  est  inter- 
rompu quand  elle  se  trouve  entre  deux  lettres.  La  position 
de  repos  n'est  donc  plus  la  croix,  mais  une  position  inter- 
médiaire entre  la  croix  et  la  lettre  A,  qui  se  trouve  indi- 
quée par  un  petit  trou  dans  lequel  on  peut  engager  la 
manivelle. 

Le  récepteur  porte,  sur  le  même  axe  que  l'aiguille  exté- 
rieure, une  roue  des  types  ;  la  rotation  s  effectue  comme 
à  l'ordinaire,  avec  cette  seule  différence  qu'au  lieu  de 
15  émissions  de  courant  il  en  faut  26  pour  faire  tourner 
l'aiguille  d'un  tour  entier. 

Pour  transmettre  une  lettre,  on  amène  rapidement  la 
manivelle  en  face  de  la  lettre,  larmature  de  Télectro- 
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ûmaDt  vient  à  chaque  contact  buter  contre  le  petit  ressort 
dont  il  a  été  question  ;  l'échappement  a  lieu  néanmoins , 
Taiguille  arrive  devant  la  même  lettre,  et  le  caractère 
correspondant  de  la  roue  des  types  devant  le  papier.  A  ce 
moment,  le  courant  persiste,  le  circuit  de  la  pile  locale  se 
ferme,  et  Télectro-aimant  imprimeur  met  en  jeu  un  petit 
marteau,  qui  vient  presser  le  papier  sur  le  caractère  à 
imprimer.  En  se  relevant,  le  marteau  fait  avancer  le  pa- 
pier. 

Appareil  de  M.  Freitel  *.  —  Dans  cet  appareil,  qui  a 
figuré  à  l'exposition  universelle  de  1855>  l'impression  est 
produite  par  l'émission  d'un  courant  plus  intense  que 
celui  qui  fait  tourner  la  roue  des  types. 

Par  une  disposition  toute  particulière,  les  lettres  s'im- 
priment, non  sur  une  bande  de  papier,  mais  sur  une  large 
feuille,  par  lignes  droites  superposées. 

Deux  armatures  sont  mobiles  en  face  de  Télectro- 
aimant  :  Tune  d'elles,  qu'une  faible  aimantation  suffit 
pour  attirer,  fait  tourner  la  roue  des  types  par  l'intermé- 
diaire d'un  mouvement  d'horlogerie  et  d'un  échappe- 
ment; l'autre,  dont  le  ressort  antagoniste  est  plus  tendu, 
n'est  mise  en  mouvement  que  par  un  courant  plus  in- 
tense. Elle  fait  mouvoir  un  marteau  à  bascule  qui  presse 
le  papier  contre  la  lettre  à  imprimer. 

La  feuille  de  papier  est  tendue  sur  un  châssis  vertical, 
placé  lui-même  sur  un  chariot;  chaque  mouvement  du 
marteau  fait  avancer  le  chariot  au  moyen  d'un  enclique- 
tage  et  d'une  crémaillère  horizontale.  Lorsque  le  chariot 
est  arrivé  à  l'extrémité  de  sa  course,  la  ligne  est  terminée; 
un  butoir  en  biseau  rencontre  une  détente,  dégage  l'en- 

•  Voir,  pour  la  description  complète ,  VExposé  des  applications  de 
Vèleclriçiiê  (1856),  de  M.  du  Moncel. 
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cliquctago,  el  le  chariot,  tiré  par  un  contre- poîds,  revit 
eu  arritTe.  Au  momciil  où  il  arrive  à  l>xtr(5milé  de 
course,  deux  petits  galets,  portés  par  le  chSssis,  moDt4 
sur  deux  plans  inclinés;  le  chtlssis  s'élève  un  peu, 
deux  petits  ressorts  lixés  au  chariot  l'cmpéctient  de  red 
cendre. 

Le  manipulateur  a  lu  forme  onliiiaire.  Quand  la  mai 
velle  passe  d'uue  lettre  à  une  autre,  un  courant  d'il 
intensité  délermiaée  est  envoyé  dans  le  lil  conducteur, 
l'on  s" arrête  sur  une  letlre  et  qu'on  enfonce  un  frotlo 
placé  sous  la  manivelle,  dans  le  trou  correâpoudant  à 
lettre,  ou  réunit  les  pâles  contraires  de  deux  piles  et  i 
envoie  un  courant  plus  intense. 

Appareils  de  MM.  du  Moncel,  Mouilleron,  Digiiey,  G» 
jiuitid,  Qidéva/.  etc.  —  Parmi  les  moyens  qui  s'olFrent 
l'esprit  pour  obtenir  à  l'extrémité  d'un  lil  conducteur  dei 
mouvemeuls  distincts,  le  plus  naturel  esl,  sans  contred 
l'inversion  du  sens  du  courant  qui,  agissant  sur  dei 
éleclro-aimanls  à  armatures  aimantées,  fait  mouvoir 
volonté  l'une  ou  l'autre  de  ces  armatures.  Cette  idée  n 
cependant  été  émise  pour  la  première  fois  qu'en  1853,.pi 
M.  duMoDccl.  Il  est  aisé  de  concevoir  comment  l'appan 
doit  être  disposé  dans  de  semblables  conditions. 

En  faisant  tourner  la  manivelle  d'un  manipulateur  o: 
dinaire  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  en  face  de  la  lettre 
transmettre,  on  fait  mouvoir  l'armature  aimantée  d'u 
électro-aimant,  qui  fait  tourner  la  roue  des  types  d'u 
angle  convenable,  sans  attirer  l'armature  de  l'élcclrc 
aimant  imprimeur. 

On  envoie  alors  un  courant  de  sens  contraire,  qui  agi 
seulement  sur  l'annature,  également  aimantée,  d'un  se 
cond  électro-aimant  ol  produit  l'impression. 
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Ou  a  TU  dans  ces  Anna/es  {t.  II,  p.  329)  comment 
n.  Digney  ont  réalisé  celte  iiiée  ;  au  lieu  de  deux  élec- 
iTD-iimsots  tlistîncts,  ils  ont  seulement  deux  tiges  de  Ter 
ioax  el  deux  armatures  atmantOL's  mobiles  aux  deux  extré- 
mlés.  L'ioversion  du  courant  a  lieu  au  moment  où  l'on 
i{ifnie  la  manivelle  sur  une  lettre  du  manipulateur. 

HH.  Houilleron  el  Gossain  avaient  déjà  construit  un 
iffÊttii  semblable;  ils  avaient  dispo:^,  comme  M.  Brett, 
knr  récepteur  de  façon  à  faire  revenii-  la  roue  des  types 
wpoinl  de  départ  après  cha(iue  impression. 

Le  manipulateur  de  M.  Grîmaud  est  un  manipulateur  à 
adian  lournant.  semblable  aux  premiers  manipulateurs 
«eoîtruits  par  M.))regu<'l,  et  l'ÎQversion  du  seus  du  cou- 
nmts  lieu  quand  la  manivelle  revient  à  la  croix. 

•  La  roue  des  types,  dit  M.  du  Moncel  dans  sa  lïevue 
^a  vppiicatiom  de  t électricité  pour  fannée  1859,  au  lieu 
de  porter  les  caraclères  en  relief  sur  son  exergue,  n'est 
^'ane  simple  étoile,  ayant  vingt-huit  rayons,  qui  tourne 
sans  mouTement  d'horlogerie,  sous  l'inlluence  d'un  ro- 
rfi«I.  L'impressioif  s'effectue  par  l'action  d'un  éleclro- 
umaoL,  que  met  enjeu  l'inversion  du  courant,  u 

Dans  l'appareil  de  M.  Quéval,  chaque  courant  lait  mai- 
cber  un  relai,  qui  ferme  le  circuit  d'une  plie  locale  :  l'un 
(ail  tourner  sans  mouvement  d'horlogerie  la  roue  des 
tTpes,  et  l'autre  fait  mouvoir  le  mécanisme  imprimeur. 
Ot  appareil  contient  quelques  dispositions  spéciales  assez 
oompLiquêes  et  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici. 

Appareil  imprimeur  de  MM.  Mmâlleron  et  Gossain.  — 
Oatre  l'appareil  imprimeur  dont  il  vient  d'être  question, 
MU.  MouilleroD  et  Gossain  en  ont  imaginé  un  autre,  dans 
II!  but  A^  diminuer  le  nombre  des  émissions  de  couran* 
s  à  la  production  de  chaque  lettre. 
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A  cet  effet  les  vingt-cinq  lettres  de  Talphabet  sont  ré- 
parties sur  cinq  roues  différentes,  parallèles  et  fixées  sur 
uu  même  arbre  creux.  Cet  axe  est  lui-même  mobile  dans 
le  sens  longitudinal  sur  une  broche;  en  le  faisant  avancer 
d'une  longueur  déterminée^  on  peut  amener  en  face  du 
marteau  la  roue  qui  contient  la  lettre  à  imprimer.  C'est 
au  moyen  d'émissions  successives  du  courant  dans  les 
deux  sens  qu'on  produit  le  double  mouvement  de  transla- 
tion et  de  rotation  des  roues,  et  l'impression . 

L'arbre  creux  porte  deux  tiges  munies  de  dents  de  ro- 
chet,  un  électro-aimant  à  armature  aimantée  agit  par  un 
encliquetage  sur  ces  tiges,  de  sorte  qu'à  chaque  émission 
de  courant,  dans  un  sens  déterminé,  Taxe  creux  avance  un 
peu  sur  la  broche  et  une  nouvelle  roue  des  types  se  trouve 
en  face  du  marteau.  La  première  roue  s'y  trouvant  natu- 
rellement, une  première  émission  amène  la  seconde , 
une  deuxième  émission  amène  la  troisième,  et  ainsi  de 
suite. 

La  broche  tend  à  tourner  sur  elle-même,  sous  l'action 
d'un  mouvement  d'horlogerie  ;  elle  porte  une  roue  d'é- 
chappement à  cinq  dents,  commandée  par  un  second  élec- 
tro-aimant à  armature  aimantée.  Quand  la  roue  por- 
tant la  lettre  à  imprimer  se  trouve  en  face  du  marteau, 
on  change  le  sens  du  courant  qui,  agissant  seulement 
sur  l'armature  qui  commande  l'échappement,  fait  tourner 
les  roues  d'un  angle  déterminé  par  la  place  de  la  lettre  à 
transmettre. 

L'impression  se  produit  par  une  nouvelle  inversion 
dans  le  sens  du  courant  ;  ce  nouveau  courant  agit  sur  un 
troisième  électro-aimant  dont  l'armature  est  encore  ai- 
mantée et  ferme  le  circuit  d'une  pile  locale  qui  fait  fonc- 
tionner le  mécanisme  imprimeur. 

Ce  dernier  courant  ne  doit  pas  traverser  le  premier 
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éieetro-aimaDt,  car  il  ferait  avancer  de  nouveau  les  roues 
des  types;  dans  ce  but,  MM.  Mouilleron  et  Gossain  ont 
filé  sur  Taxe  de  rotation  un  rhéotome.  Lorsque  les  roues 
des  types  sont  à  la  position  normale,  la  communication 
existe  entre  le  fil  de  la  ligne  et  le  premier  électro-aimant, 
et  dès  que  l'axe  a  tourné,  ce  qui  a  lieu  quand  le  courant  a 
déjà  changé  de  sens,  la  ligne  se  trouve  en  communication 
avec  i'électro -aimant  du  relai  à  impression. 

On  voit  que,  par  cette  ingénieuse  disposition,  le  nom- 
bre des  émissions  de  courant  nécessaire  à  la  production 
de  chaque  lettre  est  au  maximum  de  dix,  tandis  que  pour 
lesappareiU  ordinaires  il  peut  être  de  vingt-cinq. 

Le  manipulateur  est  un  cadran  circulaire  sur  lequel 
sont  gravées  sur  cinq  arcs,  qui  correspondent  aux  cinq 
roues,  les  lettres  de  l'alphabet;  cinq  manivelles  articulées, 
traversant  des  rainures,  aboutissent  à  ces  arcs.  Lorsqu'on 
dit  mouvoir  l'une  quelconque  d'entre  elles,  le  courant 
est  envoyé  sur  la  ligne  avant  que  la  poignée  arrive  à 
la  première  lettre,  un  nombre  de  fois  convenable  pour 
amener,  au  récepteur,  la  roue  des  types  correspondante  en 
face  du  marteau.  A  chaque  passage  devant  une  lettre,  le 
courant  passe  sur  la  ligne,  mais  dans  une  direction  oppo- 
sée, et  les  roues  tournent  sur  leur  axe.  Enfin,  quand  on 
ramène  la  manivelle  au  point  d'arrêl,  le  courant  est  de 
nouveau  interverti  et  l'impression  a  lieu. 

Appareil  de  M.  Dujardin.  —  Les  appareils  imprimeurs 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  ne  peuvent  donner 
sur  les  longues  lignes,  et  surtout  sur  les  lignes  sous-ma- 
rines, qu'une  vitesse  de  transmission  restreinte,  parce 
qu'ils  exigent  tous  un  assez  grand  nombre  d'émissions  de 
courant  pour  la  production  de  chaque  lettre;  mais  il  est 
une  autre  cause  qui,  même  pour  des  distances  très-courtes. 
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limile  la  vitesse  de  transmission,  c'est  la  masse  nécessai* 
rement  assez  considérable,  au  moins  relativement,  de  la 
roue  des  types,  d'oii  résulte  une  force  d'inertie  qui  doit 
être  vaincue  à  chaque  échappement. 

M.  Dujardin  s'est  surtout  proposé  de  rendre  cette  force 
d'inertie  aussi  faible  que  possible.  La  roue  des  types  est 
remplacée  par  un  cadran,  formé  d'une  simple  feuille  d'a- 
luminium, sur  le  pourtour  de  laquelle  les  lettres  sont 
brodées  avec  du  coton. 

Ce  cadran  tourne  sur  un  axe  vertical,  en  vertu  d'un 
échappement  semblable  à  ceux  des  appareils  à  cadran 
ordinaires.  Les  caractères  sont  à  la  partie  inférieure,  et 
peuvent  être  pressés  contre  la  bande  de  papier,  qui  se  dé- 
roule au-dessous. 

Au  marteau  ordinaire,  M.  Dujardin  substitue  un  petit 
godet  qui  laisse  échapper  une  goutte  d'encre  lorsqu'il  tou- 
che le  coton  ;  le  godet  est  placé  au-dessus  de  la  roue,  du 
côlé  qui  forme  l'envers. 

Quand  le  godet  appuie  sur  la  roue,  il  presse  un  carac- 
tère sur  le  papier  et,  en  même  temps,  imprègne  le  coton 
d'encre.  Le  coton  peut  rester  assez  longtemps  imprégné  et 
pourrait  continuer  à  marquer,  même  s'il  n'existait  plus 
d'encre  dans  le  godet.  Un  tour  de  cadran  suffit  pour  gar- 
nir d'encre  toutes  les  lettres,  l'entretien  ayant  lieu  pen- 
dant la  transmission  elle-même.  Cette  roue  est  d'une 
légèreté  extrême;  elle  est  presque  aussi  mobile  qu'une 
aiguille  ordinaire,  et  aucun  frottement  n'en  retarde  le 
mouvement. 

L'appareil  comprend  une  armature,  fixée  à  l'extrémité 
d'un  gros  aimant  et  mobile  entre  les  deux  pôles  d'un  élec- 
tro-aimant .  En  tournant  la  manivelle  du  manipulateur,  on 
change,  à  chaque  passage  devant  une  lettre,  le  sens  du 
courant.  L'armature,  tour  à  tour  repoussée  et  attirée  par 
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chaque  pôle  de  rélectro-aimant,  oscille  et  produit  Téchap- 
pement  qui  fait  tourner  le  disque  d'aluminium. 

Le  marteau-godet  est  mis  en  mouvement  par  un  élec- 
tro-aimant  spécial ,  .qu'aimante  le  courant  d'une  pile 
locale.  Pour  fermer  le  circuit  local,  M.  Dujardin  aurait 
pu  adopter  un  des  systèmes  que  nous  avons  déjà  décrits , 
mais  il  a  préféré  la  disposition  suivante,  qui  a  été  réalisée 
par  M.  Hardy  : 

Deux  petites  aiguilles  aimantées  très-mobiles  sont  re- 
liées aux  deux  pôles  de  la  pile  locale  par  intermédiaire 
de  rélectro-aimant  imprimeur;  elles  sont  suspendues 
verticalement  auprès  des  deux  pôles  de  Télectro-aimant, 
qui  produit  l'échappement.  Ces  deux  aiguilles  étant  ai- 
mantées dans  le  même  sens,  quand  un  courant  circule 
autour  de  l'électro-aimant  Tune  d'elles  est  repoussée, 
tandis  que  Tautre  est  attirée.  Dès  que  le  sens  du  courant 
change,  les  deux  aiguilles  se  meuvent  en  sens  con- 
traire et  sont  encore  Tune  repoussée,  Tautre  attirée.  Si 
aucun  courant  ne  passe  dans  Télectro-aimant ,  ce  qui  a 
lieu  au  moment  où  la  manivelle  s'arrête  sur  une  lettre, 
alors  les  deux  aiguilles  se  précipitent  sur  Télectro-aimant, 
et  le  circuit  de  la  pile  locale  se  complète. 

La  plupart  des  appareils  que  nous  venons  de  décrire, 
excepté  celui  de  M.  Dujardin,  qui  est  encore  à  l'étude, 
ont  été  essayés,  mais  aucun  n'a  réussi  complètement.  Les 
avantages  que  peut  offrir  l'impression  des  dépêches  en 
caractères  ordinaires  ne  rachète  pas  la  lenteur  qu'ils  en- 
traînent dans  la  transmission,  et  les  chances  de  dérange- 
ments qui  résultent  de  leur  complication. 

Dans  un  prochain  article  nous  examinerons  les  appa- 
reils de  la  seconde  catégorie.  E.-E.  Blavikr. 


HISTOIRE  ADMINISTRATIVE 


DE 


LA  TÉLÉGRAPHIE   AÉRIENNE 


EN  FRANCE 


FAR  M.  EDOUARD  GERSPACH  '. 


xn 


L'influence  réparatrice  du  18  brumaire  ne  se  Ht  pas 
sentir  immédiatement  sur  la  télégraphie  ;  ce  ne  fut  qu'un 
an  plus  tard  que  les  consuls  s'occupèrent  de  cette  branche 
de  Tadministration. 

Par  un  arrêté  du  28  brumaire  an  IX,  toutes  les  lignes 
télégraphiques  furent  mises  dans  les  attributions  du  mi- 
nistre de  rintérieur  et  placées  dans  la  division  des  ponts 
et  chaussées.  Chaptal  était  alors  ministre,  et  le  conseiller 
d'Etat,  Cretet,  était  chargé  de  la  division  des  ponts  et 
chaussées. 

Cette  mesure,  réclamée  depuis  longtemps  déjà  par  l'ad- 
ministration, était  naturelle  et  ne  pouvait  être  oubliée 
dans  le  programme  des  réformes  administratives  adopté 
par  le  premier  Consul.  A  la  suite  de  l'arrêté,  le  ministère 
de  la  marine  cessa  d'être  chargé  de  l'entretien  de  la  ligne 

*  Voir  les  livraisons  de  janvier-février,  juillet-août  et  septembre- 
octobre  de  Tannée  1860. 
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lie  Brest  et  de  l'embranchement  de  Lille  à  Dunkerque, 
mais  ce  département  n'en  continua  pas  moins  à  fournir 
des  fonds  à  la  télégraphie,  comme  le  faisait  déjà  le  minis- 
tère de  la  guerre. 

Le  compte  général  de  la  télégraphie  se  présentait  chargé 
d  un  déficit  considérable  au  commencement  de  Tan  IX. 
En  rétablissant,  nous  donnons  le  résiiltat  général  de  tous 
les  exercices  précédents. 

Trois  lignes  étaient  en  fonctions  :  celle  du  Nord,  celle 
de  TEst  et  celle  de  la  Bretagne  ;  la  ligne  du  Midi  par  Lyon 
était  en  construction,  et  un  embranchement  de  la  ligne 
de  l'Est  sur  Lunéville  était  projeté. 

Les  frais  de  premier  établissement  de  la  ligne  du  Nord 
étaient  entièrement  soldés,  mais  il  restait  à  payer  sur  les 
lignesdeBresletdeStrasbourglasommedel36,512francs. 
Pour  compléter  la  ligne  du  Midi  et  la  mettre  en  activité 
en  six  mois,  il  était  demandé  95,640  francs;  Tembran- 
chement  de  Lunéville  exigeait  10,000  francs;  il  y  avait 
aussi  un  arriéré  de  232,1 52  francs  sur  les  lignes  construites 
ou  en  construction. 

Ce  n'était  pas  tout  ;  la  dette  sur  les  appointements  du 
personnel,  reconnue  par  l'arrêté  du  Directoire,  n'avait  été 
éteinte  qu'en  faible  partie,  et  malgré  la  misère  des  em- 
ployés et  les  fréquentes  promesses  de  les  soulager,  les 
appointements  de  l'année  [)récédentc  étaient  eu  retard  de 
plusieurs  mois;  Tensemble  de  l'arriéré  dû  au  personnel 
montait  à  262,212  francs. 

Le  compte  général  se  soldait  donc  par  une  dette  de 
494,564  francs.  Les  frais  d'entretien  et  de  service  s'étaient 
élevés,  pour  Tan  VIII,  à  433,866  francs,  et  devaient  être, 
après  raclièveraent  des  travaux  projetés,  de  530, 539 francs. 

On  |»eut  conclure  des  chifTres  qui  précèdent  que  d'an- 
née en  année,  et  malgré  les  décrets,  les  arrêtés  et  les  pro- 
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messes  du  gouvernemeot,  la  situation  financière  de  Fad- 
ministration  télégraphique  devenait  de  plus  en  plus  mau- 
vaise; une  réforme  radicale  était  indispensable;  cette  ré- 
forme, le  premier  Consul  Topera. 

Le  3  nivôse  an  IX,  un  arrêté  reconnut  la  dette  de 
494,364  francs  et  en  autorisa  Textinction  par  annuités  de 
50,000  francs;  le  même  arrêté  réduisit  le  crédit  annuel, 
pour  le  service  de  toutes  les  lignes,  à  une  somme  fixe  de 
150,000  francs. 

Réduire  un  budget  de  dépenses  des  trois  quarts  était 
sans  doule  un  remède  violent  ;  il  sembla  aux  administra- 
teurs que  la  dernière  heure  de  la  télégraphie  avait  encore 
une  fois  sonné;  l'arrêté  cependant,  loin  d'affaiblir  l'ad- 
ministration, la  fortifiait,  en  liquidant  son  passé  et  en  lui 
assurant  pour  l'avenir  des  ressources  faibles^  il  est  vrai, 
mais  suffisantes  à  la  rigueur  pour  soutenir  le  service  sur 
les  lignes  en  activité. 

La  volonté  du  premier  Consul  était  immuable  ;  les  ré- 
clamations échouèrent,  et  il  fallut  se  contenter  du  crédit 
de  150,000  francs.  Une  réorganisation  fut  immédiatement 
opérée  ;  la  ligne  de  Lyon  fut  abandonnée  et  les  appointe- 
mei^ts  du  personnel  notablement  diminués;  les  préposés 
aux  transmissions  furent  réduits  de  5,000  à  3,000  francs 
et  prirent  le  nom  de  directeurs;  les  inspecteurs  furent 
supprimés,  leurs  fonctions  furent  remplies  par  des  premier* 
stationnaires  ;  ces  agents  faisaient  partie  des  postes  extrê- 
mes, et  dans  l'intervalle  des  inspections  ils  devaient  pren- 
dre part  à  la  manipulation  ;  ils  eurent  4  francs  de  salaire 
par  jour,  sans  aucune  indemnité  ;  les  stationnaires  des 
grands  postes  furent  réduits  à  1  fr.  50  par  jour  et  ceux  de 
la  ligne  à  1  franc.  On  se  proposa  de  prendre  pour  station- 
naires des  invalides,  qui  touchaient  déjà  une  pension  de 
retraite;    les   frais  d'administration    furent   réduits   à 
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i6,350  francs,  et  ceux  d'entretien  et  de  bureau  à  11,860 
francs  K 

L  administrateur  en  chef  n'opérait  qu'à  contre-cœur  de 
pareilles  réductions  d'appointements.  Dans  sa  pensée,  le 
crédit  de  150,000  francs  était  complètement  insuffisant  ; 
quelques  semaines  avant  le  décret,  il  avait  préparé  un 
projet  d'administration,  et  dans  ses  prévisions,  le  budget 
de  la  télégraphie  s'élevait  à  plus  du  double  de  la  somme 
allouée.  Lorsqu'il  vit  que  le  crédit  était  irrévocablement 
fixé,  il  songea  de  nouveau  à  exploiter  les  produits  dont  la 
télégraphie  lui  paraissait  susceptible  ;  il  proposa,  en  con- 
séquence, au  ministre  d  appliquer  les  télégraphes  :  1*"  aux 
affaires  d'industrie,  de  commerce  et  de  banque  ;  S°  à  Tex- 
ploitation  d'un  journal  ;  3*"  aux  opérations  de  la  loterie 
nationale. 

L'idée  de  la  télégraphie  privée  était  celle  qui  avait  été 
proposée  au  Directoire,  mais  plus  large,  plus  générale. 
Ainsi  Chappe  rêvait  un  réseau  européen;  selon  lui,  Paris 
pouvait  et  devait  être  mis  en  communication  avec  les 
grands  ports  de  mer  de  l'Europe,  notamment  avec  Âms* 
terdam,  Cadix  et  Londres.  Dans  le  développement  de  ce 
projet,  Chappe  affirmait  posséder  un  moyen  de  corres- 
pondre de  Calais  à  Douvres  secrètement  et  sans  signal  appa- 
rent. Il  était  réservé  à  la  télégraphie  électrique  de  réaliser 
ce  rêve. 

Le  journal  devait  être  une  feuille  officielle  imprimée  à 
Paris  et  expédiée  par  la  poste  en  province.  A  son  arrivée 
dans  les  villes  pourvues  de  télégraphes,  on  y  aurait  ajouté 

^  Voici  les  noms  de  quelques-uns  des  fonctionnaires  de  la  télégra- 
phie à  cette  époque  : 

Bureaux  :  Herbet,  Oudaille. 

Lignes  :  Lair,  Kelsch,Coraiilau,  Golchen,  Sohier,  Castel,  Dachon, 
Chavialie,  Desportes,  Saulnier^  Rogelet. 
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un  bulletin  télégraphique  expédié  le  matin  même  de  Paris, 
donnant  le  résumé  des  nouvelles  du  jour  et  approuvé  par 
le  premier  Consul.  Le  produit  des  abonnements  d'un  pa- 
reil journal,  toujours  en  avance  pour  les  nouvelles  de 
deux  ou  trois  jours,  à  une  époque  fertile  en  événements, 
devait  être  considérable,  selon  Chappe,  et  même  suffire  à 
couvrir  les  frais  de  service  et  d'entretien  de  toutes  les  li- 
gnes télégraphiques.  L'idée  du  journal  était,  à  la  rigueur, 
praticable,  mais  il  était  chimérique  de  supposer  que  le 
produit  atteindrait  337,000  francs,  somme  jugée  néces- 
saire par  Chappe  pour  soutenir  les  trois  lignes  construites. 
L'application  de  la  télégraphie  à  la  loterie  nationale 
était  plus  facile.  Il  s'était  établi  en  province  des  bu- 
reaux clandestins  de  loterie  qui  émettaient  des  billets  dans 
l'intervalle  de  temps  qui  s'écoulait  entre  la  clôture  des 
bureaux  officiels  et  la  publication  des  numéros  gagnants. 
Ces  bureaux  attiraient  ainsi  dans  leurs  caisses  des  sommes 
que  les  joueurs  n'eussent  pas  manqué  de  verser  dans  les 
caisses  de  l'Etat  pour  le  tirage  suivant  ;  or,  il  était  clair 
que,  si  la  publication  des  numéros  sortis  pouvait  avoir  lieu 
en  province  le  jour  même  du  tirage  à  Paris,  la  spéculation 
fructueuse  des  offices  particuliers  se  trouverait  ainsi  em- 
pêchée :  le  télégraphe  pouvait  donner  ce  moyen.  D'un 
autre  côté,  en  transmettant  immédiatement  le  résultat  du 
tirage,  le  télégraphe  pouvait  donner  plus  de  latitude  pour 
combiner  les  mises  et  exciterait  alors,  disait  Chappe,  la 
cupidité  des  joueurs,  qui  prendraient  plus  de  billets. 
Chappe  n'évaluait  pas  à  moins  de  plusieurs  millions  le 
bénéfice  annuel  que  l'administration  de  la  lolerie  devait 
tirer  du  concours  de  la  télégraphie. 
'  De  ces  trois  projets,  un  seul  devait  être  mis  à  exécution  : 
ce  fut  celui  de  la  loterie.  Nous  ne  connaissons  pas  les 
chiffres  des  bénéfices  que  ladministration  de  la  loterie 
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réalisa,  grâce  à  cette  combinaison;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elle  fut  satisfaite  des  résultats,  car,  pendant  de 
longues  années,  elle  subventionna  la  télégraphie,  et  telle 
ligne,  celle  de  Strasbourg,  par  exemple,  n'eut  pendant 
longteoips  d'autres  ressources  pour  ses  frais  de  service  et 
d  entretien  que  les  bons  de  la  loterie  sur  les  caisses  des 
départements. 

xm* 

A  partir  du  commencement  de  ce  siècle,  la  marche  de 
Tadministration  des  télégraphes  est  devenue  régulière. 
Nous  ne  verrons  plus  de  ces  incidents  qui  mettaient  en 
Jeu  son  existence,  mais  bien  le  fonctionnement  presque 
toujours  calme  et  tranquille  d'une  administration  dont  le 
sort,  garanti  par  un  budget  régulier,  ne  peut  plus  être  à 
la  merci  des  événements.  Dès  lors,  l'intérêt  qui  s'attache 
aux  pas  chancelants  d'une  institution  naissante  faiblit 
peut-être,  et  les  détails  deviennent,  par  suite,  moins  né- 
cessaires et  presque  superflus. 

Le  développement  du  réseau  télégraphique  ne  prit  pas 
sous  l'Empire  une  extension  aussi  considérable  qu'au- 
raient pu  le  faire  supposer  les  premiers  travaux  accomplis. 
L'empereur  Napoléon  appréciait  pourtant  la  télégraphie  à 
sa  juste  valeur  ;  il  avait  ordonné  que  les  dépêches  fussent 
remises  à  lui-même,  et  lorsqu'il  quittait  Paris,  il  dési- 
gnait le  grand  dignitaire  auquel  la  correspondance  télé- 
graphique devait  être  adressée. 

Il  paraît  même  que  l'Empereur  conçut  le  vaste  projet 
de  réunir  par  des  lignes  télégraphiques  tous  les  chefs- 

» 

*  Les  documents  à  partir  de  cette  époque  manquent  presque  to- 
talement, nous  ne  pourrons  plus  entrer  dans  autant  de  détails  que 
précédenmient. 
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lieux  de  l'empire  à  la  capitale;  mais  ce  projet  ne  reçut 
même  pas  uu  commencement  d'exécution  *. 

Au  point  de  vue  militaire,  il  est  évident  que  l'Empe- 
reur faisait  la  guerre  à  une  trop  grande  distance  de  la 
France  pour  pouvoir  utilement  appliquer  les  télégraphes 
à  ses  opérations  ;  l'idée  des  télégraphes  ambulants  ayant 
été  abandonnée,  il  devenait  matériellement  impossible 
d'établir  des  lignes  permanentes  à  la  suite  des  armées 
françaises  en  mouvement  dans  presque  toute  l'Europe. 
Mais  s'il  ne  fallait  pas  songer  à  prolonger  nos  lignes  jus- 
que dans  les  pays  lointains  occupés  par  nos  armées,  on 
pouvait  du  moins  les  établir  sur  les  territoires  qui  sem  - 
blaient  définitivement  réunis  à  l'empire.  L'Empereur  or- 
donna que  la  ligne  de  Lyon  fût  achevée  et  prolongée  par 
Turin  jusqu'à  Milan.  Celte  ligne,  supérieure  à  toutes  les 
autres  par  son  tracé  et  sa  construction,  fut  mise  en  acti- 
vité en  1805. 

Claude  Chappe  ne  vit  pas  cette  belle  application  de 
son  invention.  Il  mourut  le  25  janvier  1805,  de  mort  vo- 
lontaire :  une  douloureuse  maladie,  qui  ne  lui  laissait 
plus  de  repos  depuis  quelques  années,  le  détermina  à 
mettre  fin  à  ses  jours.  L'histoire  des  premières  années  de 
l'administration  des  télégraphes  est  l'histoire  même  de 
Claude  Chappe,  car  toutes  les  questions  relatives  à  la  té- 
légraphie furent  pour  lui  des  affaires  personnelles.  Claude 
Chappe  personnifie  aujourd'hui  la  télégraphie  aérienne; 
mais,  à  l'époque,  la  primauté  de  l'invention  lui  fut  chau- 
dement disputée  ;  nous  avons  dit,  au  commencement  de 
ce  travail,  quel  a  été  le  râle  de  Chappe  dans  l'invention 

>  Nous  n'avons ,  à  Tégard  de  ce  projet,  d'autres  renseignements 
que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  travail  de  M.  Pélicier  sur  la  télégra- 
phie privée ,  inséré  dans  le  numéro  des  Annales  télégraphiques  de 
septembre-octobre  1858. 
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du  télégraphe  aérien;  nous  n'avons  donc  pas  à  insister 
dayantage  sur  la  vie  et  les  travaux  de  cet  homme  remar- 
quable. 

Ignace  et  Pierre  Ghappe  succédèrent  à  leur  frère  comme 
administrateurs  des  lignes  télégraphiques.  Ils  administrè- 
rent conjointement,  avec  égalité  de  pouvoirs  et  d'attribu- 
tions. 

Abraham  Ghappe  était  attaché  à  Tétat-major  impérial  ; 
il  fut  chargé  par  l'Empereur,  en  1804,  pendant  le  camp 
de  Boulogne,  d'étudier  le  moyen  d'établir  un  télégraphe 
de  nuit  pour  communiquer  des  côtes  de  France  à  celles 
d'Angleterre.  L'œuvre  était  difficile;  il  fallait,  pour  percer 
tes  brouillards  de  la  mer,  une  lumière  très-intense  ;  on 
pensa  l'obtenir  par  un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxy- 
gène, dont  la  flamme  devait  être  projetée  sur  une  plaque 
de  carbonate  de  chaux.  Si  cette  lumière  eût  été  suffisante, 
il  est  douteux  que  le  système  eût  pu  devenir  pratique, 
car  de  quel  danger  n'eût  pas  été  pour  l'approvisionnement 
un  mélange  aussi  inflammable?  Il  n'y  eut  pas  lien,  du 
reste,  de  donner  suite  aux  expériences,  l'expédition  n'ayant 
j>as  été  faite. 

Il  nous  a  paru  curieux  de  noter  ce  projet  de  l'Empe- 
reur, au  point  de  vue  historique.  Peut-être  pourrait-il  de- 
venir un  argument  de  plus  contre  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  que  l'idée  d'une  descente  en  Angleterre  ne  fut  ja-  ^ 
mais  sérieuse  chez  l'Empereur,  et  que  le  camp  de  Boulogne 
n'était  qu'une  fausse  démonstration  et  un  prétexte  à  la 
réunion  d'une  puissante  armée. 

L'expérience  avait  consacré  la  télégraphie  aérienne  ; 
la  science  ne  tarda  pas  à  la  juger.  Dans  son  rapport  dé- 
cennal de  1808,  l'Académie  des  sciences  s'exprima  en  ces 
termes  sur  cette  invention  : 

tt  Le  télégraphe,  né  en  France,  imité  presque  aussitôt 
IV.  3 
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par  tous  les  peuples  voisins,  est  remarquable  sous  deux 
points  (le  vue  :  le  premier,  comme  moyen  de  transmettre 
les  signaux,  et,  dans  ce  cas,  il  présente  facilité  et  simpli- 
cité dans  l'exécution  ;  il  est  capable,  par  sa  force,  de  ré- 
sister aux  plus  grands  vents  et  se  dessine  parfaitement 
dans  l'atmosphère,  où  il  peut  devenir  visible  pendant  la 
nuit,  si  roii  y  adapte  des  feux  ;  enfin,  le  nombre  des  po- 
sitions qu'il  peut  prendre  est  suffisant  pour  donner  une 
quantité  très-considérable  de  signaux. 

«Sous  le  deuxième  point  de  vue,  le  télégraphe  est  éga- 
lement recommandable  par  la  langue  simple  et  nécessai- 
rement exacte  à  laquelle  il  a  donné  naissance. 

((  L'expression  d'un  mot  ou  d'une  phrase  n'exige  qu'un 
signal,  et  la  rapidité  avec  laquelle  on  le  transmet  est,  pour 
ainsi  dire,  égale  à  la  parole. 

fi  Celui  de  Claude  Chappe,  premier  inventeur^  a  succes- 
sivement acquis  toutes  ces  qualités;  le  levier  moteur  prend 
sous  la  main,  et  dans  l'instant,  la  forme  et  la  position 
qu'on  veut  donner  à  la  partie  extérieure,  et  cet  instru- 
ment utile  ne  laisse  rien  à  désirer.  » 


XIV 


Il  ne  fut  pas,  à  vrai  dire,  créé  sous  l'empire  de  lignes 
télégraphiques  nouvelles,  mais  les  anciennes  lignes  reçu- 
rent des  prolongements  importants.  La  ligne  du  Nord,  qui 
avait  déjà  un  embranchement  sur  Boulogne,  fut  prolon- 
gée, en  1809,  sur  Anvers  et  Flessingue,  et  en  1810  sur  Am- 
sterdam. Dans  la  même  année,  la  ligne  d'Italie,  qui  s'ar- 
rêtait à  Milan,  fut  étendue  jusqu'à  Venise,  avec  embran- 
chement sur  Mantoue. 

L'administration  des  lignes  était  régie  par  les  anciens 
règlements,  mais  l'organisation  du  personnel  avait  subi 
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des  changements  avantageux.  La  division  était  toujours 
l'unité  administrative;  elle  comprenait  :  un  directeur,  aux 
appointements  de  4,000  à  4,500  francs  ;  un  inspecteur, 
•avec  2,000  francs  de  traitement,  et  un  nombre  de  sta- 
tionnaires  suffisant^.  Les  stationnaires  avaient  1  franc  et 
1  fir.  25  de  salaire  par  jour  ;  sur  certaines  lignes,  il  y  avait 
des  surnuméraires  avec  une  indemnité  journalière  de 
25  centimes. 

La  direction  centrale  se  composait  de  deux  administra- 
teurs, aux  appointements  de  8,000  francs,  et  d'une  di- 
aine  d'employés  de  bureau,  qui  avaient  de  i,800  francs 
à  4,500  francs  de  traitement. 

Les  fonds  nécessaires  à  l'exploitation  et  à  ladministra- 
tion  des  lignes  ne  constituaient  pas  un  chapitre  spécial 
au  budget  ;  ils  s'étaient  élevés,  en  quelques  années,  *de 
150,000  à  360,000  francs,  et  étaient  fournis,  dans  cer- 
taines proportions,  par  les  ministères  de  l'intérieur,  de  la 
guerre  et  de  la  marine,  etparTadministration  de  la  loterie. 

En  temps  de  paix,  ou  lorsque  la  guerre  se  faisait  dans 
des  pays  éloignés,  la  télégraphie  ne  servait  qu'aux  dépê- 
ches d'administration  intérieure  et  à  celles  de  la  loterie  ; 
l'Empereur  alors  ne  s'en  préoccupait  pas  beaucoup;  ce- 
pendant, en  prévision  du  cas  où  il  aurait  à  en  tirer  parti, 
il  avait  toujours  conservé  Abraham  Ghappe  dans  son  état- 
major.  Ce  cas  ne  tarda  pas  à  se  présenter;  lorsqu'après  la 
campagne  de  Russie  l'Empereur  vit  que  l'ennemi  s'avan- 
çait, et  que  les  armées  françaises,  comme  aux  premières 
années  de  la  République,  devaient  suppléer  au  nombre 
par  la  rapidité  des  marches ,  il  songea  aussitôt  à  mettre 

*  Voici  encore  les  noms  de  quelques  directeurs  et  inspecteurs  à 
cette  époque  : 

Flocon,  Lefebvre,  Vimont,  Laguérinièrc,  Desroys,  OfTroy,  Négrier, 
LafoUe,  Evain,  Doucieux,  Grosselain,  Campain,  Lefloche. 
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en  usage  les  ressources  de  la  télégraphie.  Le  13marsl813, 
il  ordonna  que  la  ligne  de  TEsr  serait  prolongée  jusqu'à 
Mayence,  par  un  embranchement  partant  de  Metz. 

L'Empereur  recommanda  que  tout  fût  mis  en  œuvre 
pour  accélérer  les  constructions.  L'administration  mit  en 
mouvement  ses  meilleurs  agents;  ils  rencontrèrent  les 
obstacles  qui  avaient  retardé  les  premiers  travaux  télégra- 
phiques :  les  entrepreneurs  ne  se  présentaient  pas,  les 
fournisseurs  voulaient  être  payés  comptant,  les  mandats 
étaient  payés  avec  retard.  Mais  tout  le  monde,  dans  l'ad- 
ministration, comprit  Timmense  importance  de  la  ligne» 
et  on  vit  alors  des  directeurs  et  des  inspecteurs,  animés 
d'une  patriotique  ardeur,  avancer  de  l'argent  sur  leur 
propre  bourse  et  travailler  aux  constructions  comme  de 
simples  manœuvres. 

L'Empereur  témoignait  la  plus  vive  impatience.  Tous 
les  jours,  il  demandait  au  grand  maréchal  du  palais  des 
nouvelles  de  l'état  de  la  ligne  ;  il  faisait  écrire  très-fré- 
quemment au  ministre  de  l'intérieur,  trouvait  que  rien 
ne  marchait  assez  vite  et  montrait  le  plus  grand  mécon- 
tentement à  chaque  nouveau  retard.  L'administration, 
cependant,  ne  pouvait  se  hâter  davantage;  elle  déployait 
une  activité  inconnue  jusqu'alors  dans  ses  travaux  :  tous 
étaient  à  l'œuvre,  et  les  machines,  fabriquées  à  Paris, 
étaient  expédiées  en  poste  à  leurs  destinations. 

Enfin ,  le  29  mai ,  la  première  communication  fut 
échangée  entre  Metz  et  Mayence.  On  avait  réellement  ac- 
compli un  prodige  :  en  deux  mois  et  quelques  jours,  une 
ligne  de  225  kilomètres  avait  été  construite  ^  La  ligne 
avait  coûté  105,000  francs. 

Mais  la  ligne  de  Mayence  ne  devait  pas  fonctionner 

*  I^s  déviations  avaient  prolongé  la  ligne  de  80  kilomètres. 
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longtemps.  Bientôt  nos  armées  battirent  en  retraite  ;  les 
fonctionnaires  de  la  télégraphie,  toujours  à  l'extrême  ar- 
rière-garde, le  fusil  à  la  main,  défendirent  leurs  postes 
jusqu'à  la  dernière  extrémité  et  ne  se  retirèrent  devant 
Tennemi  qui  s'avançait  qu'après  avoir  mis  le  feu  aux  ma- 
chines télégraphiques.  Plusieurs  d'entre  eux  payèrent  de 
la  vie  ou  de  la  liberté  cet  héroïque  accomplissement  du 
devoir. 

A  la  suite  de  nos  revers,  le  nombre  des  stations  télégra- 
phiques fut  considérablement  diminué,  et  les  fonction- 
naires et  agents  furent  nécessairement  réduits  en  propor- 
tion. Les  stationnaires  des  postes  supprimés  ne  reçurent 
aucune  indemnité  ;  mais  il  fut  alloué  trois  mois  d'appoin- 
tements aux  directeurs  et  inspecteurs  licenciés. 

Pendant  les  cent-jours,  Carnot  occupa  le  ministère  de 
rintérieur.  L'administration  se  ressentit  de  la  présence  de 
l'homme  qui  avait  toujours  porté  un  grand  intérêt  à  la 
télégraphie.  Le  19  juin  1815,  le  ministre  décida  que  les 
établissements  télégraphiques  seraient  placés  sous  la  res- 
ponsabilité des  communes,  et  que  les  dispositions  de  la  loi 
du  10  vendémiaire  an  IV  seraient  applicables  dans  le  cas 
où  ces  établissements  seraient  dégradés  ou  détruits  par 
la  malveillance. 

La  loi  du  10  vendémiaire  an  IV  rend  la  commune  res- 
ponsable des  délits  commis  par  des  attroupements  armés 
ou  non  armés,  soit  envers  les  personnes,  soit  envers  les 
propriétés  nationales  et  privées  ;  il  eût,  sans  doute,  été 
difficile  aux  communes  d'exercer  une  surveillance  active 
sur  les  stations  télégraphiques,  situées  souvent  à  des 
distances  éloignées  des  centres  de  population;  la  décision 
ministérielle  avait  pour  but  de  couvrir  les  postes  télégra- 
phiques d'une  protection  morale  presque  toujours  effi- 
cace ;  cette  mesure  avait,  du  reste,  été  provoquée  par  des 
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agressions  à  main  armée  dont  plusieurs  postes  avaient  été 
l'objet. 

Les  administrateurs  s'empressèrent  de  profiter  des 
bonnes  dispositions  de  Garnot  pour  reprendre  un  projet 
adopté  en  Tan  XII,  mais  qui  n  avait  pas  été  mis  à  exé- 
cution. Ils  proposèrent  un  réseau  maritime  destiné  à  re- 
lier entre  eux  Brest,  Cherbourg  et  Toulon.  Le  devis  fut 
établi;  mais  le  projet  s'évanouit  avec  la  dernière  période 
de  Tère  impériale. 

(La  suite  à  une  prochaine  livraistm,) 
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LE   MAXIMUM  D'INTENSITÉ 

QUE  PEUT  FOURNIE 

UNE  PILE  COMPOSÉE  D'UN  NOMfiBE  DÉTERMINÉ  D'ÉLÉMENTS, 

« 

PÀB  M.  J.-M.  GAUOAIlf. 


Un  nombre  déterminé  d'éléments  voltaïques  étant  don- 
né, on  peut  demander  de  quelle  manière  il  convient  de 
les  associer  pour  que  la  batterie  résultant  de  leur  réunion 
fournisse  un  courant  de  la  plus  grande  intensité  possible, 
lorsque  la  résistance  du  conducteur  interpolaire  a  une 
valeur  donnée.  Ohm  a  traité  et  résolu  cette  question  d'une 
manière  très-simple,  p.  60  et  131  de  la  traduction  fran- 
çaise; mais  il  a  supposé  que  les  groupes  ou  séries  pouvaient 
être  formés  d'un  nombre  entier  ou  fractionnaire  d'élé- 
ments, et  que  la  pile  pouvait  être  composée  d'un  nombre 
entier  ou  fractionnaire  de  groupes.  Or,  en  général,  les  élé- 
ments ne  sont  pag  susceptibles  d'être  fractionnés,  et,  pour 
obtenir  une  fraction  de  série  ou  de  groupe,  il  faudrait  que 
Ton  pût,  à  volonté,  fractionner  la  force  électro-motrice 
aussi  bien  que  la  résistance. 

D'un  autre  côté,  Ohm  admet  que  les  groupes  sont  tous 
formés  d'un  nombre  égal  d'éléments,  et  il  est  aisé  de  re- 
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coDnaître  que,  dans  certains  cas,  il  peut  être  avantageux 
d'associer  des  groupes  comprenant  des  nombres  d'élé- 
ments différents.  Pour  laisser  au  problème  toute  sa  géné- 
ralité, il  faut  supposer  que  les  groupes  puissent  être  for- 
més d'un  nombre  quelconque  de  couples;  mais,  en  même 
temps,  si  l'on  veut  obtenir  des  solutions  réalisables  dans 
la  pratique,  il  faut  s'imposer  la  condition  de  n'admettre 
que  des  valeurs  entières,  soit  pour  le  nombre  des  groupes 
composant  la  batterie,  soit  pour  les  nombres  d'éléments 
qui  doivent  former  chaque  espèce  de  groupe. 

La  question ,  ainsi  posée,  constitue  un  problème  inté- 
ressant d'analyse  indéterminée,  dont  je  vais  indiquer  la 
solution. 

J'appellerai  groupe  (m)  le  groupe  formé  par  la  réunion 
de  m  éléments  égaux  accouplés  par  leurs  pâles  de  même 

nom.  La  résistance  de  ce  groupe  est  égale  à  -  lorsqu'on 

prend  pour  unité  de  résistance  la  résistance  d'un  élément. 

J'appellerai  combinaison  de  n  groupes  la  pile  formée 
par  l'association  de  n  groupes  accouplés  par  leurs  pôles 
de  noms  contraires.  La  force  électro-motrice  d'une  telle 
pile  est  représentée  par  n,  quand  on  prend  pour  unité  de 
force  électro-motrice  la  force  électro-motrice  d'un  seul 
élément. 

Enfin,  je  désignerai  par  le  nom  de  combinaison  maxi' 
mante  celle  qui  fournit  le  courant  de  plus  grande  inten- 
sité. 

Théorème  L  La  combinaison  majcimante  peut  être  for- 
mée d'une  seule  espèce  de  groupes  ou  de  deux  espèces  de 
groupes  différents  ;  elle  n'en  saurait  contenir  plus  de  deux 
espèces.  Quand  elle  est  formée  de  deux  sortes  *de  groupes 
différents,  ces  groupes  sont  composés,  les  uns  de  m,  les  au- 
tres de  m + 1  éléments. 
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Considérons  une  combinaison  formée  de  n  groupes 
quelconques,  et  désignons  par  a  et  b  les  nombres  d'élé- 
ments qui  constituent  deux  de  ces  groupes;  appelons  R  la 
résistance  de  tous  les  autres  groupes  et  p  la  résistance  du 
circuit  interposé,  la  résistance  de  Télément  simple  étant 
prise  pour  unité  ;  Tintensité  I  du  courant  fourni  par  la 
combinaison  considérée  aura  pour  expression 

1= 


i+i^.R+P 


ou  bien,  en  posant a+ô=5,  a — ô=rf, 

1= Tî . 


2^2      2^2 
-    1  i  i  2t  , 

mais  la  somme  — ^h 5="î — jî  acquiert  sa  valeur 

2"*"2  2  ""2  T""T 
minimum  quand  d  est  aussi  petit  que  possible  ;  par  con- 
séquent,  pour  rendre  la  valeur  de  I  aussi  grande  que  pos- 
sible, il  faut  donner  kâsa,  plus  petite  valeur  possible.  Or, 
si  5  est  pair,  la  plus  petite  valeur  de  d  est  0;  si  m  est  im- 
pair, la  plus  petite  valeur  de  rf  est  1 ,  puisque,  par  hypo- 
thèse, a  et  b  sont  des  nombres  entiers.  Donc,  l'expression 
de  I  ne  peut  être  un  maximum  qu'autant  que  les  nombres 
/7  et  6  sont  égaux,  ou  qu'ils  diffèrent  d'une  unité  seule- 
ment. 

Maintenant,  on  peut  dire  de  tous  les  groupes  qui  for- 
ment la  combinaison  proposée  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  deux  groupes  contenant  aeib  éléments  ;  il  résulte  de 
là  que  la  combinaison  maximante  doit  être  exclusivement 
composée  de  groupes  égaux,  ou  formée  de  deux  espèces 
seulement  de  groupes  différents;  car  si  elle  en  contenait 
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trois  espèces»  il  est  bien  clair  que  les  nombres  d'éléments 
contenus  dans  deux  de  ces  espèces  différeraient  entre  eux 
de  plus  d'une  unité. 

Il  faut  remarquer  que ,  lorsque  l'on  n'exclut  pas  les 
groupes  formés  d'un  nombre  fractionnaire  d'éléments,  une 
combinaison  formée  de  n  groupes  dissemblables  donne 
toujours  (d'après  le  raisonnement  qui  précède)  une  inten* 
site  moindre  que  la  combinaison  formée  de  n  groupes  ri- 
goureusement égaux.  Nous  aurons  occasion  plus  loin  de 
nous  appuyer  sur  cette  observation. 

ThêorÏme  II.  Si  710US  représentons  par  ^  le  nombre  total 
des  éléments  simples  dont  07i  dispose,  par  p  la  résistance 
interpolaire,  par  a.  et  h  deux  nombres  qtielconques ,  on 
aura  N=  abp,  ou  bien  N  >  abp,  où  enfin  N  <C  abp. 

\^  SiN  =  abp,  toutes  les  combinaisons  que  F  on  peut  for- 
mer avec  des  groupes  (a)  et  des  groupes  (b)  donnent  des 
courants  de  même  inteîisité. 

m 

2®  Si  N  est  >  abp,  les  diverses  combinaisons  que  ton 
peut  former  avec  les  groupes  (a)  et  (b)  sont  inégales^  et  la 
plus  énergique  est  celle  qui  contient  le  plus  grand  nombre 
possible  de  groupes  (b),  b  étant  supposé  ^a. 

3*  Si  ton  a  N  <  abp,  la  plus  puissante  des  combinaisons 
de  la  série  formée  avec  les  groupes  (a)  et  (b)  est  celle  qui 
contient  le  plus  grand  nombre  possible  de  groupes  (a) . 

Appelons  x  le  nombre  des  groupes  («),  et  y  le  nombre 
des  groupes  (6),  l'intensité  de  la  combinaison  sera  repré- 
sentée par 

et  Ton  aura  entre  a;  et  y  la  relation  ai;4-  ^=N,  d'où  l'on 
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tire  y=-^^ — ;  en  substituant  cette  valeur  dans  l'expres- 
sion de  I,  celle-ci  devient 


.-f—^-he       (a+6,j(6-a)x+-^g-^Pj 

Or,  il  est  clair  que  cette  expression  devient  indépen- 
dante de  X  et  égale  à  -— r  quand  on  a 

ou,  ce  qui  revient  au  même, 

Lorsque  cette  relation  n*est  pas  satisfaite,  l'expression 
ci-dessus  de  l'intensité  varie  avec  x,  et  il  est  aisé  de  voir 
dans  quel  sens  ;  si  Ton  a  N>a6p,  Ton  a  aussi 

N 

et  Texpression  ^j^ .  ^^^    est  une  quantité  plus  grande  que 

l'unité.  Par  conséquent,  on  diminue  sa  valeur  en  ajoutant 
au  numérateur  et  au  dénominateur  la  même  quantité 
(h  —  a)Xy  et  on  la  diminue  d'autant  plus  que  ^  est  plus 
grand  ;  la  plus  grande  valeur  de  I  correspond  à  la  plus  pe- 
tite valeur  de  x,  ce  qui  revient  à  dire  que  la  combinaison 
maximante  est  celle  qui  contient  le  plus  petit  nombre 
possible  de  groupes  (a)  et,  par  suite,  le  plus  grand  nombre 
possible  de  groupes  {b). 
Quand  Ton  a,  au  contraire,  N<a6p,  l'expression 
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N 

J_  .,   est  une  fraction  qui  augmente,  quand  on  ajoi 

a+b 

à  chacun  de  ses  termes  la  même  quantité  (b^a)x,  et  c 
augmente  d'autant  plus  que  x  est  plus  grand  ;  la  comi 
uaison  maximante  est  donc  celle  qui  contient  le  pi 
grand  nombre  possible  de  groupes  (a). 

Le  théorème  qui  précède  ne  cesse  pas  d*étre  vrai,  qua 
on  suppose  que  les  quantités  a,  b^x  eiy  sont  des  nombi 
fractionnaires. 

Théorème  III.  Lorsqi^wie pile  est  excltmvenieni  compa 
de  groupes  éymix  qui  contiennetU  un  îwmbre  entier 
fractionnaire  m  ^éléments,  t intensité  du  courant  fou» 
par  cette  pile  croit  et  décroît  avec  m,  tant  que  ton 
N}>m*p;  quand,  mi  contraire,^  est  <Cni*p,  Fintens 
du  courant  va  en  décroissant,  quatul  m  augmente^  et  ré 
proqtienu^nt , 

L'intensité  du  courant  fourni  par  une  pile  composée 
m  groupes  égaux  a  pour  expression 

N 


iN 


cette  expression  augmente  de  valeur  quand  son  déi 
minateur  décroît,  et  réciproquement.  Or,  si  Ton  prend 
dérivée  de  ce  dénominateur  par  rapport  à  m,  on  trou 

5 ,  quantité  positive  ou  négative,  suivant  que  Toi 

N  <  m*p,  ou  N  >  m'p.  Quand  donc  N  est  <  m'p,  le  déi 
minateur  croit  et  décroît  en  même  temps  que  m,  et,  [ 
conséquent,  la  valeur  de  I  est  une  fonction  inverse  de  i 
quand,  au  contraire,  N  est  >m*p,  l'intensité  I  est  u 
fonctioD  directe  de  m. 
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I  Tm«£iik  IV.  Lorsifue  ton  a  N:^ni(in — l)p,  et  qti'en 
I  -«T  la  nombres  m  el  m  —  \  comprennent  entre  eux 
*  fvetoe  carrée  rfp  j-,  routes  les  combinaisons  que  ton  peut 
if«ff  «r-ff  des  groupes  (m)  et  (m  —  1)  sont  équivalentes 
^tprà  le  théorème  If)  et,  de  plus^  chacune  délies  est  une 
•^Ainaison  niaxitnante. 

D'après  le  ihéorèrae  I,  la  combiaaison  maxiraante  doil 
•iff  fonnëe  ou  d'une  seule  espèce  île  groupes,  ou  de  deux 
t>;*c*sde  groupes  seulemeiil  qui  couiieiiiient  l'une  p, 
fialre  p  —  1  éléments  (p  élanl  un  nombre  eniier).  Or,  si 
;«t<f»,  et  si  l'on  a  N^wi(m  — 1)p,  l'on  aura  néces- 
>ansiienlN  >/»(/*  —  l|p.  Par  conséquent,  la  combinaison 
Il  plus  aTautageuse  que  l'on  pourra  former  avec  desgrou- 
p>  [p\  et  \p —  1)  sera  celle  qui  contiendra  le  plus  grand 
Hobre  possible  dégroupes  {p)\  admettons  que  cette  com- 
hoaisou,  que  j'appellerai  A,  contienne  k  groupes  en  tout; 
fifires  le  Ihéorème  I,  elle  donnera  un  courant  plus  faible 
fD'uue  autre  combinaison  B  qui  serait  composée  de  X: 
fTMipes  Tractionnaires  tous  égaux  entre  eux  :  mais  les 
smp«s  de  cette  dernière  combinaison  contiendraient 
f — i  èlémeots,  en  représentant  par  i  une  fraction  quel- 
cjoqne,  et  />  —  3  est  nécessairement  <C  r»  —  1  ;  donc,  en 
irrtodu  théorème  m,  la  combiuaison  B,  formée  de  groupes 
t-ictionnaîres/j — 3.  serait  moins  énergique  que  la  com- 

iniisonc  formée  de  groupes  égaux  (m— 1),  puisqui' 
.ùDa  N;>(m  — l)»p,  et  à  plus  forte  raison  N>(/>—  iî)*p. 
Ainii.  U  combinaison  C  qui,  comme  nous  le  savons,  est 
«qvivalenle  à  toute  autre  combinaison  de  groupes  ('»}  et 

.'"  —  \\.  est  plus  puissante  que  la  combinaison  B,  et,  à 
.  liji  furte  raison,  plus  puissante  iiue  la  combiuaison  A  et 

jkitr  toute  autre  combinaison  formée  de  groupes  entiers 

/')  et  (_/* — 1).  lorsqu'on  suppose  jo<m. 
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Ou  démontrerait  de  la  même  manière  que  celte  propo- 
sition reste  vraie  quand  on  suppose/? > m.  Donc  les  com- 
binaisons équivalentes,  que  l'on  peut  former  avec  des 
groupes  (m)  et  (m  — 1),  sont  des  combinaisons  maxi- 
mantes. 

Théorème  V.  Dans  le  cas  général  où  fort  a  ^'^  ou 
<!  m(m  —  l)p  [met  m  —  i  étant  toujours  les  nombres  en- 

tiers  qui  comprennent  la  racine  carrée  de^\,  il  n'y  «,  en 

général,  qi/une  combinaison  maximante;  il  ne  peut  y  en 
avoir  que  deux, 

1*  Si  N  est  >^m(m  —  l)p,  la  combinaison  înaanmante 
peut  appartenir  à  la  sé?ne  de  groupes  (m),  (m — 1),  ou  à  la 
série  de  groupes  (m),  (m-j-l);  dans  F  un  comme  dans 
foutre  cas,  c'est  la  combinaison  qui,  daiis  sa  série,  ren- 
ferme le  plus  grand  7iombre  possible  de  groupes  (m).  // 
peut  arriver  que  la  combinaisoyi  de  groupes  (m),  (m  —  1) 
qui  contient  le  plus  grand  7iombre  de  groupes  (m)  soit  ri- 
goureusement équivalente  à  la  combinaison  de  groupes 
(m),  (m+1)  qui  contient  aussi  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible de  groupes  (m).  Dans  ce  cas,  il  y  a  deux  combinai^ 
sons  maximantes. 

2®  Si  N  est  <;m(m  —  \)p,  il  peut  y  avoir  également  une 
ou  deux  combinaisons  maximantes;  s'il  y  en  a  deux,  ce 
sont  les  combinaisons  de  la  série  (m),  (m — 1)  et  de  la  série 
(m  —  1),  (m  — 2)  qui  renfeiment  le  plus  grand  nombre 
possible  de  groupes  (m  —  1);  quand  la  combinaison  maxi- 
mante  est  unique,  c'est  F  une  des  deux  que  je  viefis  (F  indi- 
quer. 

Gomme  les  deux  parties  de  ce  théorème  peuvent  être 
démontrées  exactement  de  la  même  manière  ^  nous  nous 
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bornerons  à  examiner  le  cas  où  Ton  a  N>w(m  —  l)p. 
Dans  ce  cas,  les  diverses  combinaisons  que  Ton  peut  ob- 
tenir en  associant  des  groupes  (m)  et  des  groupes  {m  —1) 
sont  inégales,  d'après  le  théorème  II,  et  la  plus  énergique 
de  la  série  est  celle  qui  contient  le  plus  grand  nombre  de 
groupes  (m)  ;  il  reste  à  rechercher  si  celte  combinaison, 
quej*appellerai  D,  l'emporte  aussi  sur  toutes  celles  qui 
peuvent  être  obtenues  en  associant  des  groupes  {p)  et 
{p  —  1),/)  étant  un  nombre  entier  quelconque. 

Supposons  d*abord  que  Ton  ait  m^p^  nous  aurons 
alors  N>/i(j9  —  l)p,  et  la  plus  puissante  de  toutes  les 
combinaisons  de  la  série  (/>),  (/>  —  1)  sera,  d'après  le 
Ibéorème  II,  la  combinaison  qui  contiendra  le  plus  grand 
nombre  de  groupes  {p).  Désignons  par  A  cette  combinai- 
son, et  appelons  k  le  nombre  total  des  groupes  dont  elle 
est  formée.  Si  nous  imaginons  une  autre  combinaison  B, 
composée  de  k  groupes  fractionnaires  rigoureusement 
égaux,  cette  nouvelle  combinaison  sera  plus  puissante 
que  A,  d'après  le  théorème  I. 

Maintenant,  concevons  une  quatrième  combinaison  G 
qui  ne  renferme  que  des  groupes  (m  —  1)  ;  elle  en  renfer- 
mera un  nombre  fractionnaire  ;  mais  les  principes  sur 
lesquels  nous  allons  nous  appuyer  s'appliquent  aux  nom- 
bres fractionnaires  comme  aux  nombres  entiers  ;  celte 
combinaison  G  sera  plus  puissante  que  B;  car  les  groupes 
Je  la  combinaison  B  contiennent  (/)  — 5)  éléments,  les 
groupes  de  la  combinaison  G  en  contiennent  (m  —  1), 
m  —  4  est  >p  — <J,  et  quand  il  s'agit  de  groupes  égaux, 
la  puissance  de  la  combinaison  augmente  avec  le  nombre 
des  éléments  (théorème  III),  aussi  longtemps  que  la  rela- 
tion N  >  //i*p  se  trouve  satisfaite. 

Mais  si  l'on  considère  la  combinaison  G  comme  appar- 
tenant à  la  série  (m  —  1),  (m),  elle  est  la  plus  petite  de  la 
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série,  puisque  Ton  aN>m(m  — l)p;  donc,  elle  est  plus 
petite  que  D. 

En  résumé,  A  est  <B,  B  est  <  C,  C  est  <D;  donc  à 
fortiori  A  est  <D.  La  combinaison  D  est  plus  grande  que 
toutes  celles  qui  peuvent  résulter  de  l'association  de  deux 
sortes  de  groupes  (p)  et  (p  —  1),  quand  on  suppose 

Voyons  maintenant  ce  qui  arrive  lorsque  p  est  >  m. 
Dans  ce  cas,  Ton  aura/?  =  m  +  l,  ou/>>m  +  l  ;  si  p 
est>»m  +  l,  on  pourra  démontrer,  en  raisonnant  de  la 
même  manière  que  tout  à  Theure,  que  toute  combinaison 
de  groupes  (p)  ei(p  —  1)  est  plus  faible  que  la  combinai- 
son E  de  la  série  (m),  (m+  1),  qui  contient  le  plus  grand 
nombre  de  groupes  (m). 

Si  Ton  bl  p  =  (m  +  1),  on  sait,  d'après  le  théorème  II, 
que  la  combinaison  qui  vient  d'être  désignée  par  E  sera  la 
plus  puissante  de  la  série  (m),  (m  +  1),  puisque  l'on  a 
N  <;  m*p,  et  à  plus  forte  raison  <  m(m  +  l)p. 

En  résumé,  la  combinaison  maximante  est  donc  la 
combinaison  D  ou  la  combinaison  E.  En  général,  ces  deux 
combinaisons  sont  inégales,  et  j'indiquerai  plus  loin  une 
formule  qui  permet  de  reconnaître  laquelle  est  la  plus 
puissante  des  deux  ;  mais  comme  cette  formule  n'est  pas 
très-simple,  il  sera  aussi  commode,  dans  la  pratique,  de 
calculer  directement  Tintensité  du  courant  fourni  par 
l'une  et  l'autre  combinaison. 

Formules  servant  à  déterminer  les  diverses  combinaisons 
que  ton  peut  former  avec  deux  espèces  de  groupes  (m)  et 
(m — 1)  lorsque  le  îiombre  total  des  éléments  N  est  donné. 

Soit  X  le  nombre  des  groupes  (m),  et  y  le  nombre  des 
groupes  (m  — >  1)  ;  appelons  q  le  quotient  de  la  division  de 
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5  par  iw,  et  r  le  reste  de  celte  même  division  ;  nous  au- 
rons 

îi  =  mq  +  r=zmx+{m  —  l)y, 

Cmune  x  et  y  sont  des  nombres  entiers,  ainsi  que  q^  il 

fait  que  le  quotient  ^^— ^  soit  aussi  un  nombre  entier,  et, 

prcooséquenl,  que  l'on  ait  r  +  y=^,  en  désignant 
pr  it  on  nombre  entier  quelconque  ;  les  nombres  y  sont 
àiiic  de  la  forme 

y=:km  —  r  ; 

M  a,  par  conséquent, 

x  +  y==^q  +  k, 
et  les  nombres  x  sont  de  la  forme 

x=y  +  r  +  A:(l  —  m). 

Si  I*on  se  propose  de  déterminer  la  combinaison  qui 
ouitient  le  plus  grand  nombre  possible  de  groupes  (m)  et. 
Inconséquent,  le  plus  petit  nombre  de  groupes  (m—  1), 
il  faut  donner  à  k  la  plus  petite  valeur  possible. 

La  plus  petite  valeur  possible  de  A;  est  0  ;  mais  cette 
valeur  n'est  admissible  que  dans  le  cas  particulier  où  Ton 
af^O;dans  ce  cas,  Ton  aN  =  w^,et  le  nombre  N  peut 
être  partagé  en  q  groupes  égaux  de  m  éléments. 

Dans  le  cas  général  où  r  n'est  pas  tiul,  la  plus  petite 
Taleur  de  A  est  1 ,  et  alors  les  nombres  de  groupes  (m)  et 
(m —  1)  sont  donnés  par  les  formules 

y=:m  —  r,    a;  =  y  +  r  +  l— m.  (a) 

La  valeur  de  y  est  toujours  admissible,  r  étant  toujours 
<m.  Slais  pour  que  la  valeur  de  x  puisse  être  admise,  il 

IV.  * 
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faut  que  Ton  ait  m<iq+r+li  eette  condition  ne  se 
trouverait  pas  toujours  remplie  si  l'on  prenait  pour  m  un 
nombre  quelconque  ;  mais  elle  l'est  nécessairement  quand 
on  a  la  relation  N  =  (m  —  dY(d  représentant  une  fraction 
quelconque),  et  .qu'on  suppose,  en  outre,  que  p  est  égal  à 
1  ou  plus  grand  que  1 . 

En  effet,  puisque  l'on  a  (m—  d)*=m9'  +  r,  il  en  ré- 
sulte que  (m  —  1  )•  est  toujours  <  mç'  +  r,  et  Ton  a,  par 
conséquent, 

Or,  si  l'on  suppose  r=l,  l'inégalité  précédente  peut 
s'écrire  m  <  ç  +  r  + 1. 

Si  Ton  a  r = 2  ou  >  2,  il  est  permis  de  remplacer  dans 
l'inégalité  ci-dessus  2  par  r,  puisqu'en  faisant  cette  sub- 
stitution on  augmente  la  valeur  du  second  membre  ou 
qu'on  ne  la  change  pas  du  tout. 

On  peut  également  remplacer  ^^^^  par  1 ,  car  ^^^  est 

toujours  une  fraction,  et,  en  la  remplaçant  par  l'unité,  on 
augmente  la  valeur  du  second  membre  de  Tinégalité. 

En  définitive,  Ton  a  toujours  m<y  +  r+l;  il  est 
donc  toujours  possible  de  trouver  au  moins  une  combi- 
naison de  groupes  (m)  et  (m  —  1)  qui  reproduise  le  nom- 
bre N,  quand  p  est  =  1  ou  >  1 . 

Si  Ton  veut  trouver  la  combinaison  de  groupes  (m)  et 
(m  — 1)  qui  contient  le  plus  grand  nombre  possible  de 
groupes  (m— 1),  il  faut  donnera  k  sa  plus  grande  va- 
leur ;  cette  valeur  est  déterminée  par  la  condition  que 
a:  =  y-}-^  —  A-fm  —  1)  reste  toujours  positif.  Il  faut  pour 
cela  que  k(m  —  \)ne  dépasse  pas  q + r;  la  valeur  maxima 

de  k  est  donc  la  partie  entière  du  quotient  -^^. 


Cb^rcboos  eocora  les  formuler  qui  représentent  les  di-^ 
verses  oombioaisoQS  formées  de  m  et  (m  + 1)  éléments. 
Appelons  X  le  nombre  des  groupes  (m)  et  y  le  nombre  des 
groupes  (m  +  i)»  nous  aurons 

ni^  +  r=niar4-(m4-  l)y, 
et,  par  conséquent, 

et  comme  ^^^  doit  être  un  nombre  entier,  il  faudra  que 

Ton  ait  j/=h7i  +  ry  k  étant  un  nombre  entier  quelcon- 
que; on  aura»  par  conséquent, 

Pour  obtenir  h  i^ombinaison  qui  renferme  le  plus  grand 
nombre  possible  de  groupes  m»  il  faut  donner  à  A:  sa  plus 
petite  valeur,  qui  est  0;  Ton  a  alors 

y  =  ^       Xr=5r  — r.  (b) 

Ia  valeur  de  x  n'est  admissible  qu'autant  que  Ton  a 
^<ZQf  condition  qui  peut  ne  pas  se  trouver  remplie. 

Au  moyen  des  formules  (a)  et  (d),  on  peut  toujours 
trouver  les  deux  combinaisons  qui  ont  été  désignées  par 
les  lettres  D  et  E,  dans  le  théorème  Y  ;  la  combinaison  D 
existe  toujours  quand  on  suppose  p=  1  ou.>  1  ;  la  com- 
bUxWQU  E  peut  ne  pas  exister,  même  dans  ce  cas.  Quand 
\e%  combin^sons  D  et  E  existent  toutes  deux,  il  reste  à 
rçcbercber  laquelle  des  deux  donne  le  courant  le  plus 
intense;  cette  rechercha  n'offre  aucune  difficulté,  mais 
nDe  nécessite  des  calculs  asse^  longs. 

D'après  les  fonnules  (b)  que  nous  venons  d'établir,  la 
combùiaison  E  e^t  formée  it^  q  —  r  groupes  (m)  et  de  r 
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la  combinaison  D,  d'après  les  formules  (a)  y  contient 
y  +  r  + 1— m  groupes  (m)  et  m  —  r  groupes  [m  —  1),  et 
son  intensité  est  exprimée  par 

i±l . 

ç-Hl— (m— r)      m  — r      ^ 

en  égalant  ces  deux  intensités  et  en  faisant  les  réductions 
convenables,  on  obtient  la  relation     • 

g  r(2g-(m~l)) 

^      m — 1     m(m— l)(m-f-l)' 

Quand  cette  relation  existe,  les  combinaisons  D  et  E 
sont  rigoureusement  équivalentes.  Quand  p  est  plus  grand 
que  l'équation  ne  l'indique,  c'est  la  combinaison  D  qui 
remporte;  quand,  au  contraire,  p  se  trouve  au-dessous  de 
la  valeur  indiquée  par  l'équation,  c'est  la  combinaison  E 
qui  donne  le  maximum  d'intensité. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  combinaison  D  existe 
toujours  quand  on  suppose  p>t  ou  =  l,  ce  qui  est  le 
cas  le  plus  ordinaire,  mais  que  la  combinaison  E  peut  ne 
pas  exister,  même  dans  ce  cas;  lorsqu'on  suppose  p<l, 
la  combinaison  D  peut  aussi  manquer  ;  lorsque  Tune  ou 
l'autre  des  combinaisons  D  et  E  ne  peut  être  réalisée,  il 
est  aisé  de  voir  qu'on  peut  la  remplacer  par  une  autre 
combinaison  prise  dans  les  séries  suivantes.  Si,  par  exem- 
ple, la  combinaison  D  manque,  c'est-à-dire  s'il  est  impos- 
sible de  reproduire  le  nombre  N  avec  des  groupes  (m)  et 
(m — 1),  on  prendra  dans  la  série  suivante  (m — 2),  (m—  1) 
la  combinaison  qui  contiendra  le  plus  grand  nombre  de 
flrroupes(m  — 1);  il  est  clair  qu'on  pourra  appliquera 
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cette  combinaison  ies  raisonnements  que  nous  avons  faits 
sur  la  combinaison  D.  Si  la  série  (m — 1),  (m — 2)  ne 
fournissait  elle-même  aucune  combinaison  possible,  on 
irait  en  chercher  une  dans  la  série  (m — 2)  et  (m  —  3), 
puis  dans  la  série  (m  —  3)  et  (m — 4),  ainsi  de  suite.  De 
même,  quand  la  combinaison  E  n'existe  pas,  on  la  rem- 
place par  une  combinaison  prise  dans  Tune  des  séries  as- 
cendantes  (m  -t- 1)  et  (m  -h  2),  (m  +  2)  et  (m  +  3),  elc. 

Malgré  la  longueur  des  développements  qui  précèdent, 
la  marche  à  suivre  pour  trouver  la  combinaison  maxi- 
mante est  toujours  assez  simple,  comme  je  vais  le  faire 
voir  par  quelques  applications  numériques. 

PaEifiEa  CAS.  La  combinaison  maximante  est  unique  et 
formée  exclusivement  de  groupes  égaux. 

Le  nombre  total  N  des  éléments  est  iOO,  la  résistance 
interposée  p  est  4,  en  prenant  pour  unité  la  résistance 
d'un  élément  simple 

La  combinaison  maximante  est  formée  de  20  groupes 
égaux  contenant  chacun  5  éléments. 

Deuxième  cas.  La  combinaison  maximante  est  multiple. 

N=100etp=50. 

l/^=z\/^  est  un  nombre  compris  entre  1  et  2;  on  a 

donc  m =2,  et  la  relation  du  théorème  II  se  trouve  satis- 
faite; on  a,  en  effet, 

100=1x2x50,    N=m(m— l)p; 
en  conséquence,  toutes  les  combinaisons  possibles  formées 
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avec  des  groupes  (1)  et  des  groupes  (2)  donnent  Tintensité 
maximum. 

Si  Ton  appelle  x  le  nombre  des  groupes  (2)  et  y  le 
nombre  des  groupes  (1),  x  ei  y  sont  donnés  par  les  for- 
mules qui  ont  été  établies  plus  haut  : 

y^skm-^r,    x= q+r+k{l  +  m),  {a) 

que  deviennent,  dans  le  cas  particulier  que  nous  considé- 
rons, 

y=2k,    ^  =  50  —  k, 

La  lettre  k  pouvant  prendre  51  valeurs,  il  y  a  51  com* 
binaisons  maximantes  : 

50  groupes  (2)  et  0  groupes  (1) 
49        —         et  2        -- 
48        —         et  4        — 


Toutes  ces  combinaisons  donnent  un  courant,  dont 

l'intensité  est  représentée  par  j. 

Troisième  cas.  La  combinaison  maximante  esi  unique  ei 
forynée  de  deux  espèces  de  groupes^ 

N=121,     i&  =  5,6. 

La  racine  carrée  de  -  est  comprise  entre  4  et  5;  Ton  a 

doncm  =  5;  N  =  121>m(m  —  l)p  =  H2. 

La  division  de  121  par  5  donne  pour  quotient  y  =sb24, 
et  pour  reste  r  =  I;  en  conséquence,  la  combinaison  D 
est  formée  de 

y  =  m  — r=!5  — l  =  4groupes  (4), 
et  X  ==  q+r-^i  -*•  m = 21  groupes  (5)  ; 

l'intensité  de  cette  combinaison  a  pour  valeur 

25         74300 

21      4   .  ^^"109,6X148,6- 
-5-4-5+5,6 
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La  combinaison  E  est  formée  de 

y  =r  =  l  groupe  (6) 
^  a:==  çr  —  r:=25  groupes  (5)  ; 

s)Q iDtensité  est  exprimée  par 

78912 


23^^i  ^_„^~  109,6x148,6' 

La  combinaisoii  E  est  la  plus  grande  des  deux  ;  la  com- 
binaison maximante  est  donc  formée  de  23  groupes  (5)  et 
f  un  groupe  (6). 

QuAXEiÈifE  CAS .  Deux  combinaisons  maximantes  formées 
Iw  et  foutre  de  deux  espèces  de  groupes  : 

Noos  aTons,  comme  dans  le  cas  précédent, 

f?»=5,    s^=24,    et    r==:l, 
H,  par  conséquent,  les  combinaisons  D  et  E  restent  for- 
oètt,  la  première  : 

de   4  groupes  (4) 
et  de  21  groupes  (5)  ; 

Il  ?«»ndc  :  de   1  groupe  (4) 

et  de  23  groupes  (5); 

leurs  intensités  respectives  sont  : 

25  30 

pour  la  première,  ^    ^    i69==ï3  ' 

6  "^4"*"  30 
j  ^4  30 

pour  la  seconde,  ^3 — î — TSs^^Ts' 

"5'^6"*"'30' 

Les  deux  combinaisons  D  et  E  sont  donc,  dans  ce  cas,  ri- 
goureusement équivalentes,  comme  on  pourrait  le  recon- 
naître à  priori,  au  moyen  de  la  formule  de  la  page  52. 
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POSTES  A  TRANSLATION  MULTIPLE 


(PLAMCHB  1.) 

Lorsque  plusieurs  lignes  télégraphiques  aboutissent  à 
une  même  station,  on  évite  en  général  d'organiser  une 
translation  multiple,  permettant  de  faire  communiquer 
ensemble  deux  quelconques  des  postes  correspondants. 
L'installation  d'un  poste  dans  de  pareilles  conditions 
exige  un  très-grand  nombre  de  fils  conducteurs,  et  il  en 
résulte  une  complication  qui  augmente  les  chances  de 
dérangement.  On  préfère,  surtout  si  la  translation  ne 
doit  être  que  rarement  utile,  monter  seulement  en  relais 
deux  appareils  auxquels  ou  fait  aboutir  les  fils  des  lignes 
pour  lesquelles  la  translation  est  demandée. 

Cette  méthode  est  inapplicable  quand  les  communica- 
tions doivent  être  changées  fréquemment,  car  elle  néces- 
site chaque  fois  un  réglage  des  appareils  suivant  les  lignes 
qu'ils  sont  appelés  à  desservir,  et  il  est  préférable,  dans 
ce  cas,  de  monter  le  poste  de  telle  sorte  que  chacun  des 
appareils  reçoive  toujours  le  même  courant. 

On  a  déjà  vu  dans  ces  Annales  (numéro  de  mars-avril 
18C0)  comment  la  translation  a  été  réalisée  pour  trois 
appareils  au  bureau  télégraphique  de  la  gare  de  Rouen 
par  M.  Noblet,  la  manœuvre  d'un  seul  commutateur  suf- 
fisant pour  mettre  en  relais  deux  des  récepteurs,  pendant 
que  le  troisième  reste  libre  pour  la  transmission. 
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M.  Doria  avait  aussi  imaginé  un  commutateur  pouvant 
établir  la  translation  entre  deux  quelconques  d'un  en- 
semble de  quatre  appareils,  par  la  manœuvre  d'un  inter- 
rupteur et  d'un  levier  muni  de  trois  doubles  ressorts  qui 
fusaient  communiquer  deux  à  deux  six  boutons  métalli- 
ques. Tous  les  fils  devaient  aboutir  à  ce  commutateur, 
mais  sa  complication  était  telle,  par  suite  du  grand  nom- 
bre de  communications  à  installer  sous  la  planchette, 
qu'il  était  inapplicable. 

Une  solution  générale  du  problème  de  la  translation , 
indiquée  par  M.  Blerzy,  a  été  décrite  dans  ces  Annales 
(numéro  de  novembre-décembre  1858).  Elle  exige  pour 
chaque  récepteur  deux  commutateurs  ronds  ordinaires, 
et  dans  le  poste  un  râtelier  formé  d'autant  de  fois  deux 
fils  qu'il  y  a  d'appareils. 

En  voici  une  autre  simple  et  élégante,  due  à  M.  La- 
Goine,  chef  de  station  à  Constantinople.  Elle  a  été  ap- 
pliquée, par  ordre  de  M.  le  directeur  général  des  télé- 
graphes ottomans,  au  bureau  même  de  Constantinople. 

Co  seul  permutateur  suffit,  quel  que  soit  le  nombre  des 
appareils,  pourvu  qu'il  soit  muni  dans  les  deux  sens  de 
deux  fois  autant  de  lames  métalliques  qu'il  arrive  de  li- 
gnes à  la  station. 

La  figure  1  (planche  I),  montre  Tinslallation  d'un  poste 
à  quadruple  translation  ;  on  a  seulement  supprimé  les 
fils  de  pile  et  de  terre. 

âBCD  est  le  permutateur  à  8  lames,  sur  l'un  des  côtés 
duquel  sont  attachés  les  quatre  fils  de  lignes  1,  2,  3  et  4, 
et  quatre  fils  reliés  aux  boutons  dits  isolés  des  récepteurs 
(qui  portent  ordinairement  la  lettre  I). 

Les  quatre  récepteurs  portent  chacun  le  numéro  de  la 
ligne  à  laquelle  il  correspond  ordinairement.  Les  mani- 
pulateurs, ainsi  que  les  massifs  (boulons  M  des  appareils), 
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soDt  reliés»  comme  l'indique  la  ligure,  aux  bornesde  la  Se- 
conde face  du  permutateur  dont  chaque  iarae  porte  le  nu- 
méro du  iil  de  ligne  ou  de  Tappareil  auquel  elle  est  reliée. 
Un  rang  de  trous  isolés  se  trouve  en  bas  du  permula- 
teur  et  reçoit  les  chevilles  métalliques»  lorsqu'elles  ne 
soût  pas  employées. 

Les  paratonnerres  et  les  boussoles  sont  placés  sur  le 
parcours  des  fils  avant  leur  arrivée  au' permutateur. 

Il  est  aisé  de  voir  qu'en  plaçant  convenablement  les 
chevilles,  on  peut  obtenir  toutes  les  combinaisons  possi- 
bles entre  les  fils,  communications  directes  ou  simulta- 
nées, translations,  etc. 

Les  chevilles  étant  placées  en  a,  6,  c,  rf,  e  et  /,  les  lignes 
1  et  3  sont  en  translation  et  les  lignes  2  et  4  en  commu- 
nication directe.  Il  suffit  de  suivre  les  fils  pour  s'en  ren- 
dre compte. 

En  réunissant  les  lames  qui  sont  reliées  aux  lignes  à 
celles  qui  aboutissent  aux  manipulateurs,  on  reçoit  direc* 
tement  dans  les  appareils  {fig.  1);  on  peut,  d'ailleurs, 
faire  arriver  à  volonté  dans  chaque  récepteur  le  courant 
de  Tune  quelconque  des  lignes. 

La  pose  des  chevilles  n'offre  aucune  difficulté  si  les 
lames  ont  été  numérotées  préalablement,  comme  dans 
la  figure.  En  donnant  à  chacun  des  trous  le  nom  des  deux 
lames  qu'il  traverse,  il  suffit,  pour  avoir  la  translation 
enfre  deux  lignes  quelconques,  d'enlever  les  deux  chevil- 
les correspondantes  qui  se  trouvent  dans  la  partie  du  com- 
mutateur qui  correspond  à  l'angle  Â,  et  d'en  placer  quatre 
dans  les  rectangles  adjacents  aux  angles  B  et  G,  en  pre» 
nant  précisément  les  trous  qui  portent  les  numéros  des 
deux  fils.  S'il  s'agit,  par  exemple,  des  lignes  1  et  3,  on 
place  les  chevilles  dans  les  trous  1 ,  3  et  3,  1  de  l'angle  B, 
1,3  et  3,1  de  l'angle  C« 
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Pour  que  celle  solulion  soit  complète,  il  faut  concevoir 
\  diacuo  des  récepteurs  1 ,  3,  3  et  4,  un  commutateur 
âr  pile,  pour  que  les  postes  correspondants  puissent  tou- 
jours reccToir  le  même  courant.  Ainsi»  lorsque  les  lignes 
\t^ù  sont  en  translation^  le  bouton  de  pile  (P)  du  récep- 
uur  1  doit  être  en  commuoication  avec  la  pile  du  mani« 
pnlaieur  n*  3. 

Nous  saisissons  cette  occasion  de  signaler  la  solution 
suivante  du  même  problème  qui  a  été  proposée,  il  y  a  déjà 
quelque  temps,  par  M.  Triger. 

t  Imagiuons  un  faisceau  de  six  ûls  placés  derrière  les 
récepteurs,  et  courant  d'une  manière  continue  depuis  le 
fTcmier  jusqu'au  dernier.  Supposons  qu'en  face  de  cha- 
<lue  appareil  on  interpose  dans  le  faisceau  un  permulateur 
i  six  conducteurs  {fig.  Z),  et  que  les  bornes  placées  à  la 
{'îrtie  inférieure  soient  reliées  d'une  façon  permanente 
i^ec  les  boutons  i/î,  i,  />,  /  des  récepteurs,  au  bouton  de 
pile  c  et  au  bouton  de  translation  e  des  manipulateurs  ^ 

*  b?>  manipulateurs  dont  il  est  question  dans  cette  note  sont  des 
niaaipul'iteiirs  d'un  modèle  nouveau,  récemment  adopté  en  France. 
Il;  ^^rtcnt  un  commutateur  qui  permet  à  Inemployé  de  donner  à  vo- 
kiiQUî  la  translation.  La  figure  i  (planche  1),  montre  un  de  ces  appareils 
:npr»>jection  horizontale  et  verticale.  MN  est  le  Icîvier  mobile  autour 
^  raM  i*.  Ciiii]  boutons  a,  b,  c,  b'  et  d  sont  placés  .sur  le  bord  de  la 
TtUnctietto.  La  borne  c  est  reliée  à  Tenclume  sur  laquelle  appuie  le 
if^ier  quand  on  abaisse  la  poignée  ;  les  bornes  b  et  6'comnmniquent 
ï  l'axe  du  levier  ;  enfin  a  et  rf,  à  deux  lames  isolées,  placées  en  face  de 
fa  hmc  QR,  qui  convspond  au  bouton  de  réception.  En  enfonçant 
une  cheville  métallique  dans  Tun  des  trouA  H  ou  K,  on  fait  commu- 
niquer au  ûl  de  la  ligne  Tune  ou  Tautre  des  bornes  d  et  a^  dont  la 
première  sert,  par  exemple,  pour  la  communication  ordinaire,  et 
Tautre  pour  la  translation. 

L'un  des  boutons  h  ou  6'  est  inutile  ;  on  emploie  celui  qui  se  trouve 
te  raiem  placé  eu  égard  à  la  disposition  des  fils  sur  la  table  de  ma- 
DilNilatkm. 
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a  Pour  mettre  en  translation  deux  appareils  quelcon- 
ques, il  suffira  de  disposer  les  chevilles  des  permutateurs 
correspondants,  comme  il  est  indiqué  dans  la  figure  3. 

a  L'installation  matérielle  est  simple,  mais  il  est  néces- 
saire de  fixer  une  règle  facile  et  sûre  pour  le  placement 
des  chevilles. 

«  Â  cet  efi*et,  inscrivons  sur  chacun  des  six  boutons 
placés  à  la  partie  inférieure  des  commutateurs  la  lettre 
du  bouton  du  récepteur  ou  du  manipulateur  auquel  il 
est  relié.  Imaginons  ensuite  qu'on  établisse  à  droite  et 
à  gauche  de  chaque  commutateur  six  nouveaux  bou« 
tons  fixes  marquant  l'entrée  et  la  sortie  des  six  fils  qui 
forment  le  faisceau  commun  à  tous  les  appareils.  Puis 
considérons  deux  appareils  montés  en  relais,  ceux  de  la 
figure  3,  par  exemple  ;  les  chevilles  correspondant  aux  dif- 
férents boutons  horizontaux  se  trouvent  réparties  à  la 
surface  du  permutateur  de  la  manière  suivante  : 

Celle  du  bouton  m  occupe  la  1»  ligue  horizontale  du  n«  i  et  la  4«  ligne  du  n«  2. 

—  —  3.         — 

—  «  6»  — 
«  -.  2«  — 

—  ^  1"  — 
_  _  5«  — 

a  Sur  les  boutons  fixes  composant  la  rangée  verticale 
de  gauche  de  chaque  commutateur,  inscrivons  les  lettres 
m,  iy  jo,  /,  a  et  c,  de  telle  sorte  qu'elle  fasse  connaître  la 
ligne  horizontale  occupée  par  la  cheville  de  même  nom, 
sur  le  commutateur  n®  1.  De  plus,  sur  les  boutons  fixes 
composant  la  rangée  verticale  de  droite  de  chaque  com- 
mutateur inscrivons  les  mêmes  lettres,  de  telle  sorte 
qu'elles  fassent  connaître  la  ligne  horizontale  occupée  par 
la  cheville  de  même  nom  sur  le  commutateur  n®  2.  II  est 
évident  alors  qu'on  mettra  deux  appareils  quelconques 
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en  translation  en  plaçant  les  chevilles  :  sur  l'un  des  per- 
mutateurs,  conformément  aux  indications  de  la  rangée 
Terttcale  des  boutons  de  gauche,  et  sur  l'autre  permu- 
tateur,  conformément  aux  indications  de  la  rangée  ver- 
ticale des  boutons  de  droite. 

c  L'opération  est  donc  extrêmement  facile. 

c  Pour  donner  simultanément,  dans  un  même  poste, 
autant  de  translations  qu*il  y  a  de  couples  d'appareils,  il 
faudrait  installer  un  nombre  de  faisceaux  de  six  fils  égal 
à  celui  de  ces  couples  ;  on  donnerait  alors  à  chaque  fais- 
ceau an  numéro  d'ordre,  et  l'on  conviendrait  que  les 
deux  appareils  qui  seraient  mis  les  premiers  en  transla- 
tioD  se  serviraient  du  faisceau  n^  1,  les  suivants  du  n*  2, 
et  ainsi  de  suite.  » 


NOTE 
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LA  TÉLÉGRAPHIE  EN  SUÉDE 


Dans  Tun  des  derniers  numéros  des  Annales,  on  a  an- 
noncé la  prochaine  publication  d'une  série  de  documents 
sur  l'état  actuel  de  la  télégraphie  électrique  à  l'étranger. 
Une  publication  de  cette  nature  ne  peut  manquer  d'exciter 
un  grand  intérêt  et  de  produire  aussi  d'utiles  résultats. 
C'est,  en  effet,  par  la  comparaison  des  divers  services  entre 
eux,  que  les  administrations  télégraphiques  peuvent  réa- 
liser de  salutaires  améliorations,  en  s'appropriant  les  fruits 
de  l'expérience  acquise  réciproquement  par  elles. 

Ces  motifs  nous  ont  fait  espérer  que  Ton  accueillerait 
avec  faveur  quelques  notes  relatives  à  la  situation  de  la 
télégraphie  électrique  en  Suède.  Ces  notes  se  recomman- 
dent moins  par  l'étendue  que  par  l'exactitude  et  la  préci- 
sion des  détails;  elles  émanent  de  Tun  des  hauts  fonction- 
naires de  la  télégraphie  suédoise. 

Chargé,  par  une  mission  spéciale,  en  1860,  d'aller 
étudier  en  France  les  résultats  du  procédé  d'injection 
du  docteur  Boucherie,  par  rapport  à  la  conservation 
des  poteaux  télégraphiques ,  ce  fonctionnaire  s'adressa, 
pour  s'éclairer  à  ce  sujet,  à  Tadministration  française,  qui 
voulut  bien  m'autoriser  à  mettre  à  sa  disposition  des 
arbres  de  six  mètres,  de  la  ligne  du  Nord,  qui  n  avaient 
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pas  cessé  d'être  en  service  depuis  1846.  Ces  arbres,  qui 
turent  trouvés  en  état  parfait  de  conservation,  ont  été 
transportés  à  Stockholm,  avec  un  certificat  d'origine  à 
l'appui,  pour  être  soumis  à  l'eiamen  de  la  Diète  suédoise, 
appelée  à  voler  les  fonds  nécessaires  pour  l'adoption  du 
procédé  Boucberie. 

C'est  à  Tobligeance  de  ce  fonctionnaire  que  nous  de- 
vons le  document  que  nous  reproduisons  ci-après  ;  il  ne 
fournit  aucun  détail  sur  le  service  des  lignes  ni  sur  Torga- 
nisation  intérieure  des  bureaux;  il  ne  présente  que  des 
renseignements  purement  statistiques.  C'est  une  lacune  re- 
grettable, que  les  circonstances  nous  permettront  peut-être 
de  combler  dans  la  suite.  Nous  pouvons  conclure  seule- 
ment de  06  qui  précède  que  la  construction  du  réseau 
suédois»  qui  remonte  à  Tannée  1853,  a  été  effectuée  avec 
d«s  arbres  non  injectés  et  d'essence  résineuse,  qui  sont 
fort  communs  dans  le  nord  de  l'Europe.  Ce  réseau  com- 
prenait, au  mois  de  mai  1859, 4,912  kilomètres  de  lignes, 
pour  une  population  de  3,200,000  àmos  ;  c'est  une  pro- 
portion considérable  et  supérieure  à  ce  qui  existe  dans 
d'autres  États  de  l'Europe;  mais  il  est  facile  de  s'en  rendre 
compte,  si  l'on  examine  la  situation  géographique  du 
pays  :  entourée  d'archipels  et  d'un  grand  nombre  d'tlots, 
jX)ssédant  une  grande  étendue  de  côtes  sur  les  mers  du 
Nord,  la  Suède  a  dû  sentir  le  besoin  de  relier  toutes  les 
TJlles  du  littoral  entre  elles  et  avec  le  centre  du  gouverne- 
ment par  de  nombreuses  lignes,  et 'peut-être  aussi  de 
pourvoir,  en  tout  temps,  à  la  conservation  des  communi- 
cations, souvent  ditticiles  sur  les  routes,  par  suite  do  l'état 
de  la  tempémlure  pendant  l'hiver.  Deux  cables  sous-niu- 
rins  fonctionnent  actuellement  dans  les  eaux  de  la  Suède; 
la  plus  considérable  est  celui  qui  relie  la  station  de  Wes- 
lervite  à  l'Ile  de  Gottland,  dans  le  golfe  de  Bothnie.  Un 


04  NOTE  SUR  LA  TÉLÉGRAPHIE 

projet  de  câble  fort  important  paraît  être  à  l'étude  depuis 
quelque  temps  ;  il  aurait  pour  objet  de  relier  le  réseau 
suédois  aux  lignes  russes  par  les  lies  d*Aland.  Nous  igno- 
rons si  ce  projet  est  en  voie  d'exécution. 

Les  lignes  suédoises  sont  généralement  établies  sur 
routes;  mais  elles  s'en  écartent  quelquefois  pour  se  diri- 
ger, à  vol  d'oiseau,  à  travers  les  champs,  quand  il  y  a 
utilité  ou  économie  à  le  faire.  La  législation  suédoise,  ou 
la  coutume,  paraît  avoir  armé  l'Etat  de  privilèges  considé- 
rables à  regard  des  propriétés  particulières.  Suivant  ce 
qu'on  nous  a  rapporté,  TEtaf  peut,  à  son  gré,  planter  des 
poteaux  partout  où  il  le  juge  nécessaire,  et  tracer  même, 
longitudinalement  à  sa  ligne,  de  petits  sentiers,  afin  d'as- 
surer en  tout  temps  un  passage  commode  pour  les  sur- 
veillants :  cette  facilité  doit  épargner  certainement  beau- 
coup de  soins  et  de  soucis  aux  constructeurs  des  lignes  ; 
mais  hàtons-uous  d'ajouter  que  les  terrains,  en  Suède, 
n'ont  pas  la  même  valeur  qu'en  France,  et  que  les  pro- 
ductions s'y  ressentent  nécessairement  de  l'influence  d'un 
climat  très-rigoureux. 

On  remarquera  que  ces  renseignements  ne  concernent 
pas  la  Norwége,  dont  l'administration  est  complètement 
distincte  de  celle  de  la  Suède. 

F.  BOTER. 


RÉSUMfi  STATISTIQUE  DE  LA  TÉLÉGEAPOIE  SUÉDOISE  EN  4859. 

Date  de  la  construction  des  premières  lignes  :  mai  1853. 

Date  de  la  mise  en  activité  :  juin  1855. 

Développement  du  réseau  à  la  fin  de  1859  :  663  milles 
allemands  =  4,912  kilomètres. 
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Frais  de  construction,  y  compris  les  appareils  et  l'in- 
stallation des  postes  :  2,000  ricksdalers  par  mille,  soit 
380  fr.  70  c.  par  kilomètre. 

Appareils  employés  :  171  appareils  Morse. 

Nombre  des  stations  en  activité,  sans  comprendre  celles 
des  chemins  de  fer  et  celles  de  police  :  70,  dont  2  à  Stock- 
holm et  68  en  province. 

Personnel  de  l'administration  suédoise  : 

1  chef  de  l'administration, 

....        .  ,    ,      ,2  directeurs  divisionnaires, 

Admmistration  centrale  :  /    ,         ,     ,    ,  . ...  , 

4  employés  de  comptabilité^ 

8  télégraphistes. 
Stations  de  province  :  211  employés. 

Nombre  des  dépêches  pendant  Tannée  1859  : 

1®  Dépêches  intérieures 126,742 

2^  Dépêches  internationales.  .  .      41,285 

Total  des  dépêches.  .  .  .     168,027 
Produits  des  dépêches  en  1859  : 

Kicksdalerd  hksmynt.  fr.    c. 

Recettes  de  Stockholm  .  .  .  .       57,400=    80.934    » 
—     de  la  province  ....    328,557  =  463,265  37 

Total.  .  .  .     385,957  =  544,199  37 

Produit  moyen  : 

1^  Par  mille  allemand,  en  ricksdalers.  .     361,70 
Par  kilomètre,  en  francs 110,78  c. 

2®  I*ar  dépèche,  2  ricksdalers,  23  =  3  fr.  24  c. 
IV.  5 
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Dépense  en  1859  : 

Personnel,  en  ricksdalers  276,450,  en  francs   389794,50 
Frais  divers  —       50,000,        —         70500,00 

Entretien  des  lignes  —     150,000,        —       21 1500,00 

Totaux.  .  .    —     476,450,  •     —       671794,50 

Excès  dies  dépenses  sur  les  recettes  en  1859  : 
90,493  ricksdalers  =  127,595  fr.  13  c. 
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LA  ÏÉLÉ&MPfllEl  PRIVÉE  EN  FRANCE 


PENDANT  L'ANNÉE  1859. 


Il  sera  public  prochainement,  dans  les  Annales  ièlegf'à' 
phiqttes^  un  article  complet  sur  la  statistique  de  la  télégra* 
pliie  privée  pendant  les  années  1859  et  1860;  nous  noud 
bornerons  provisoirement  à  publier  les  tableaux  «sui- 
vants, (]ui  cdticerûebt  spécialement  Tannée  1859. 

Le  premier  donde  la  liëte  dëâ  stations  ouvertes  en  1859^ 
avec  rindication  dû  nombre  des  dépêches  et  dë§  [)rbduits 
qu'elles  ont  donnés  pendant  Tannée. 

Dans  le  second,  les  dépêches  sont  classées  d'après  les 
conditions  qui  en  ont  déterminé  la  taxe. 

Le  troisième  contient  la  récapitulation  générale  des 
princiitaux  Tslits  et  résultats  qui  se  sont  produits  ^n 
France  dans  le  service  de  la  télégraphie  privée  depuis  soii 
origine. 

Enlin,  les  deux  derniers  renferment  quelques  rensei- 
gnements utiles  sur  le  service  dans  divers  États  de  TEU- 
rope. 


sTAnarioDE  de  la  télégraphie 
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8,033  88 
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1,589  81 
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2,05 

39 
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83 

44 
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13 

3,964  80 
2,^58  88 
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309  47 
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631  58 
1,547  22 
2  20 
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2,089  84 
1,973  87 
|0,403  08 
664  69 
146,343  J2 
3,321  85 
947  77 
3,094  05 
1,120  85 
508  33 
3.925  H 
3,225 
35,099 
22,068 
4,772 
3,829 
451 
1,754 
9,204 
1,959  27 
6,636  08 
2,4 17  80 
2.681   87 
200,110  59 
9,537  59 
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2,763  7fl 
7,574 
62 

é,2Q2  ,4$ 


28 
39 
39 
3T 
19 
08 
54 
70 
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en  moin». 
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fr.  e. 
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783  57 
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1,813  78 
847  98 

» 

1,313  37 

4,618  67 
3,431  19 
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1,883  84 
738  15 
6,3oi  56 
1,806  99 
1,384  91 
m 

138  35 
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240  77 
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» 

1,643  26 
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1,833  I» 
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558  43 
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37,217  96 
3,086  30 
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353  71 
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1.338  44 
1,553  10 
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DITE  D^OUVERTURE 
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STATUnOirR  DC  {.(  TtfifWtfHIE 


IB  tUan 


^OKBRe  lits  utpËr.Ht 
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1,010  51 
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0.  le  i"  aoOt. 
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46 
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P.lel|5inlUet. 

|.|9  43  JttlB  4M9. 

0.  le  28  Jain. 
F.  le  4  août  1850. 
0.  le  29  décembre. 

F. le  31  décembre  1858. 
0.  le  22  décembre. 


O.  le  18  juin. 

q.  du  31  juip  ffi  25  octobre. 

Q.le29jui9. 

O.  le  l'r  août. 

0.  du  15  mai  au  30  septem. 
F.  )e  i't  sep^bre  1858. 
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en  plus  240,541  81 
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t6«66l  78 
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84.926  46 
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>7,959  63 

8,680  85 
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764,741   81 
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179,033  41 
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21,700   19 
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6,025  39 
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9.832  92 
2,141  49 
3,385  30 
8,421  42 
6,0'iS  89 


25,634  45 
» 
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f 
M 
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» 

» 


O.  le  !•' OPtobre:i859 


O.  du 7  fév. au 31  mail «5'.». 


1,783,483  97(291,258  72     25,634  45 
2,239,315  81  322,452  27     81,610  46| 

4,092,792  JsjôlSfTlO  99  i07,544  9t 
en  piuê  506,t66  08 
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STATISTIQUE  DE  LA  TÉLÉG&AraiE 


1859. 


STATISTIQUE 
DBS  DÉPÊCHES  TAXÉES.     Ql 


méat  des  dépéelieB  d'apré 


A.  Service  INTÉRIEUR.  —  Dépêches  de  France  pour  France 


1^  OBSTIHATION. 


fdu  dépailmient  pour  !•  même  départe- 
«»«« 838 
dtdéparteiiMDt  à  dé|»artem«Dt  limitrophe    1,664 
pour  If  reste  de  laFrasoe 194,317 


Dàp£CHBS 
ostiZAzion 


d« 
Paris, 


TOTAOZ. 


96.814 


des 
départo- 
mento. 


67,374 

89,031 

396.889 


Tmsbx. 


857.184 


68,107 

88  685 

301,iO6 


453.998 


^  NOMBRE  DE   MOTS  DBS   DÉPÊCHES. 


Lois 

des 
31  juillet 

1856 

et  18  mai 

1858. 


De 


/. 


Ik    15  mots 

56.838 

16  à    30 

21  à    25 

15.338 
8.518 

36  k    50 

11.469 

51  à  100 

3.584 

dessus  de  100 

TOTADX 

1.187 
96.814 

LU 


Ô<*   C01«DITI0!f8   PABTICULIKItl-.S   O'eXPÉDITION. 


avec  réponse  payée . . 

adressées  k  plosieurs  destinataires  dans 

ia  même  Tille 

Sur       ladres-^ées  à  plusieurs  stations 

lies  453.  998 1  réexpédiées  par  poste 

dépêches  /réexpédiées  par  exprès  ou  estalMte 

intérieures/,  avec  accusé  de  réception 

on  en       javec  coUationnement 

compte  :    Idéposées  pendant  la  nuit. 

laTec  surtaxe  de  nuit 

Isans  conditions  particulières  d'axpédi- 
!     tion 


1,420 

4.805 

1.068 

582 

3.817 

60 

3 

3.434 

19 

81.606 


TOTAOX . 


10.867 

1,633 
235 

3.719 

9.151 

313 

53 

1.134 
106 

330.975 


12.387 

6.438 

1.303 

3  301 

12.968 

373 

55 

4.568 

135 

413.581 


i 
3 

6 


10 


338.883 

885.705 

6 

60,943 

76,176 

1 

31,195 

89.713 

1 

33.370 

43.839 

1 

3.374 

6,958 

. 

430 

1,607 

( 

357.184 

453.998 

iO( 

1 
c 
c 
î 

c 

i 
1 

0 
90 


100 
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B.  SuncK  iFTBKNiTioiUL.— Dépêches  de  France  pour  rélranger. 

1*  ■onai  M  NOTi  «m  dCfIcbes. 
'■i  Tiur  DB  u  coirmiTuii  m  iHUir. 
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PÈÊîikJii  l" AÈatE  1859.  7d 

SitiiaUoii  du  service  de  la  télégraphie  enropéeime. 


^asBixn  de  stations  oiiTerteë 

eMnmuBiquant 

aree  les  lignes  françaises,  d*après 

ie  tarif  inleroational 

pabUé  par  l'administratiou 

le  i"  octobre  1860. 


ftanee. 


Grands^tetagne  »  Irlande , 

Oesde  la  Haodie 

Alkmagne B 


llBlie. 

Saîase ,.. 

SsMe  ei  Blorwégi. 


Fayi-Bas  et  Luzemboorf.. 

ttoqaieq  priîwipâatès. .  D 
Portagal 


Mee.  I£te,  Corfijfi. 


TMU. 


848 


895 
576 


181 
148 

m 

180 

iS5 

68 

65 

&l 

46 

44 

7 

5 


1.439 


tUtiaagderstat 

Statioasdescbe- 
iDusder«r  .. 

Stttiooi  de  r  Al- 
ger»  

Sutiou  de  U 
tant 

Tou*.. . 


S40 
467 


36 


Lon- 
guear 

des 
lignes. 


16.049 


16,000 
30,150 


4,000 
3.655 

1.360 

1.005 
8.000 

» 
» 
» 

» 


1859 


1858 
1858 


1858 
1859 

1858 

1858 
1858 

m 

» 
» 
s 


Lon* 

gueur 

des 

fils. 


38.533 


51.757 


3.è40 
3.637 

3,330 

» 
» 

M 


Voir^'ariide  de  M.  de  La  Tailla, 
ÂnnaUt  tilégraphiquet,  Juil- 
let 1860. 

D*après  H.  A.  Damont. 

(B)  Voir  les  Annales  iéUgra- 
phiquêi  de  l'Union  austro- 
aUeraande  de  mars  1859. 

D'après  H.  iL.DamoBt^  , 

Toir  le  eooiplê  pol^Ue  par  l'ad- 
ministnition  suisse. 

Toir  l'arlicle  de  M.  Demeaoz, 
Ânnalêê  tilégraphiquêit  sep- 
tembre 1860. 


848 


Aut»|c^. .    .. 
Bavière. ..... 

Prusse 

Bade 

HanoTre 

Brunstrick.. . 
Saxe 


À  reporter.. 


91 
119 

08 
61 
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^te-Allembourg. 
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3 
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M  ecklembourg. . . 

Oldenbourg 

Tilles  libres 

Total... 
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3 
3 
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7 
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U<U  l'Eglise.. 
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D 

Turquie 

ITôldaTie 

Serrie. 

Tàlachie 
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17 

18 

5 
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Autriche 

Prusse 

BaTièro 

Saxe 

Hanovre 

Wurtemberg 

Bade 

Hecklembourg 

Total  en  milles  géo< 
graphiques  de  7  ki 
lomètres  408  mè< 
très 
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371.9 
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149.5 

78.6 
136.4 

46.1 
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3,383.0 
657.3 
190.4 
396.4 
130.0 
334.5 
55.6 
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BULLETIN  ET  CHRONIQUE. 


Fik  i  ntlfate  dephmb  de  M.  Becquerel.  —  On  a  essayé  pen- 
dint  plusieurs  mois,  au  poste  central  de  Paris,  une  nouTelle  pile  à 
sulfate  de  plomb  de  M.  Edmond  Becquerel.  Il  a  été  reconnu  qu« 
k  force  électro-motrice  de  cette  pile  était  trop  faible  pour  qu'on 
pût  en  tirer  ayantageusement  parti  en  télégraphie.  Nous  croyons 
■éuimoins  utile  de  reproduire  la  description  qui  en  a  été  donnée 
pir  l'auteur  à  TAcadémie  des  sciences  (séance  du  2  avril  1860)  : 

«Le  sulfate  de  plomb  jouit  de  la  propriété^  lorsqu'on  Ta  délayé 
iKélal  de  pftte  avec  une  dissolution  saturée  de  chlorure  de  sodium^ 
f  icquérir  de  la  compacité  et  de  durcir  ;  d'autres  chlorures  donnent 
Eeaà  une  action  analogue.  On  sait  que  cette  propriété  de  durcir  à  la 
■inière  du  plâtre  est  partagée  par  différentes  matières^  lorsqu'el- 
les sont  imbibées  par  certaines  dissolutions.  On  peut  alors  mouler 
i»  cylindres  avec  cette  pâte  de  sulfate  de  plomb,  en  ayant  soin 
de  placer  au  centre  une  tige  de  cuivre^  de  plomb^  de  fer  étamé^ 
on  même  de  charbon  de  cornue. Ces  cylindres,  une  fois  desséchés, 
■ont  perméables  au  liquide  conducteur  dans  lequel  on  les  plonge, 
cl,  avec  une  plaque  en  zinc  et  ce  liquide^  ils  constituent  un  cou- 
ple à  courant  constant.  On  peut  également  mouler  des  plaques 
arec  celte  matière;  et^  en  faisant  reposer  ces  plaques  au  fond  d'un 
use  sur  un  support  conducteur  en  cuivre,  en  plomb  ou  en  fer- 
UaDC^  si  l'on  suspend  une  lame  de  zinc  au-dessus^  et  que  le  vase 
icnferme  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium  ou  de  l'eau  aci- 
dulée, on  foirme  également  un  couple  à  courant  constant  à  un  seul 
liquide  et  sans  diaphragme.  Mais  la  plupart  du  temps  la  forme 
IV.  6 
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cylindrique  me  semble  préférable^  ainsi  que  Temploi  d'un  dia- 
phragme en  toile  ou  en  porcelaine,  d'un  diamètre  un  peu  plus 
grand  que  celui  des  cylindres. 

a  Tous  les  échantillons  de  sulfate  de  plomb  ne  se  comportent 
pas  de  la  même  manière^  probablement  en  raison  des  matières 
mélangées.  11  y  en  a  qui  deviennent  très-durs;  d'autres  n'acquiè- 
rent pas  une  résistance  assez  grande,  et  ne  tardent  pas  à  se  déliter 
dans  l'intérieur  des  couples.  Sans  connaître  quelles  sont  les  con- 
ditions nécessaires,  dans  certains  cas,'pour  éviter  cet  inconvénient^ 
j'ai  remarqué  qu'un  mélange  de  100  grammes  de  sulfate  de 
plomb  préalablement  desséché  et  broyé  ^  de  20  à  30  grammes  de 
chlorure  de  sodiimi  et  de  50  centimètres  cubes  d'une  dissolution 
saturée  de  chlorure  de  sodium^  donnait  de  bons  résultats  ;  l'addi- 
tion de  20  à  25  grammes  d'oxyde  de  plomb  (massicot  ou  minium) 
augmente  la  dureté  àe  la  masse.  Il  y  a  du  reste  un  moyen  qui 
permet  d'utiliser  les  différents  sulfates  de  plomb,  et  qui  sera  peut- 
être  préféré  à  tout  autre  :  on  enduit  extérieurement  le  sulfate  de 
plomb  qui  vient  d'être  moulé,  au  moyen  d^une  légère  couche  de 
plâtre^  ou  bien  l'on  coule  simplement  le  plâtre  autour  du  cylindre 
en  sulfate.  Cette  masse  recouverte  d'un  endtiit  en  plâtre,  étant 
plongée  dans  un  liquide  au  milieu  d'un  cylindre  creux  en  zinc^ 
constitue  un  couple;  on  évite,  par  ce  moyen,  que  le  sulfate  ne  se 
délite,  et,  en  outre,  on  n'a  pas  besoin  de  diaphragme,  puisque  le 
plâtre  en  tient  lieu  et  s'oppose  au  contact  du  plomb  réduit  et  du 
zinc.  Ce  mode  d'envelopper  le  sulfate  de  plomb  solide  peut  s'ap- 
pliquer aussi  à  d'autres  composés.  Je  me  propose  du  reste  de  re- 
venir sur  les  précautions  à  prendre  pour  obtenir  des  masses  com- 
pactes et  perméables  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 

«  On  peut  former  un  couple  avec  un  cylindre  ou  une  plaque  de 
sulfate  de  plomb  ainsi  préparée  et  une  lame  de  zinc,  amalgamée 
ou  non,  soit  en  se  servant  d'eau  salée,  soit  d'eau  faiblement  aci- 
dulée par  l'acide  sulfurique;  quand  on  emploie  l'eau  acidulée,  la 
force  électro-motrice  est  un  peu  moindre  qu'avec  la  dissolution 
de  chlorure  de  sodium,  mais  le  pouvoir  dissolvant  de  ce  dernier 
liquide  pour  le  sulfate  de  plomb  fait  que  le  zinc  se  couvre  de 


plomb  réduit  qu'il  faut  enlever  de  temps  à  autre  ;  avec  Teau  aci- 
dniée,  cet  incouTënient  n'a  pas  lieu. 

«LesfoTces  ëlectro-motricet  de  ces  nouveaux  couples^  comparées 
ï  celles  d'un  couple  de  zinc  amalgamé  :  platine^  eau  acidulée  «u 
dixième  el  acide  asotique^  sont  : 

Couple  à  acide  azoUque 100 

Cosplé  I  snlfate  de  coWre  ordinaire,  entre 58  et  59 

^     ,...,.,     .      ['  Avec  une  diisolnUon  de  chlorure  de 
Couples  a  sotfates  de  plomb  en  V         , . 

Dtsâes  compactes  permea- ( 

. ,      . ,     ,  ,       ,      J  Avec  1  eau  acidulée  par  1  acide  sul- 

Mes  et  le  zinc  amalgamé.  .  f     ,    .  "^ 

^  \     furique 27 

cDaas  les  premiers  instants  de  Faction  des  couples^  la  force 
âectro-motrice  dépend  de  la  nature  du  conducteur  en  contact  avec 
le  sulfate  de  plomb  ;  mais  aussitôt  qu'il  y  a  du  plomb  métallique 
léduit^  elle  acquiert  une  valeur  constante.  0  suffit  donc  de  prendre 
Me  tige  de  plomb  pour  tige  métallique  centrale  de  ces  couples. 

c Lorsque  ces  couples  fonctionnent,  les  masses  de  sulfate  de 
plomb  sont  réduites  à  Tétat  métallique^  et  Tacide  sulfurique  qui  en 
provient  forme  du  sulfate  de  zinc  ;  on  peut  obtenir  le  plomb  par 
6ision.Il  est  facilci  d'après  les  équivalents  chimiques,  de  connaître 
les  poids  relatifs  de  deux  électrodes  de  chaque  couple  pour  que  le 
courant  soit  constant  pendant  toute  la  durée  de  l'action  électrique. 
Pour  100  grammes  de  zinc,  il  faut  470  grammes  de  sulfate  de 
plomb^  c'est-à-dire  près  de  cinq  fois  plus  de  sulfate  que  de  zinc. 

«  Ces  masses  solides  perméables  aux  liquides  et  employées 
comme  électrodes  négatives,  en  évitant  la  polarisation^  jouent  le 
même  rôle  que  les  peroxydes  de  manganèse  et  de  plomb^  Tacide 
azotique  et  les  sels  métalliques  réductibles  ;  mais  leur  résistance  à 
la  conductibilité^  qui  du  reste  varie  à  mesure  que  la  réduction  du 
sulfate  est  plus  avancée,  s'oppose  à  ce  que  ces  couples  à  un  seul 
liquide  puissent  être  employés  aux  mêmes  usages  que  les  couples 
à  acide  azotique.  Cependant  je  ne  doute  pas  que^  dans  les  circon- 
stances où  Ton  a  besoin  de  piles  à  grande  résistance  et  de  longue 
durée,  on  ne  puisse  les  utiliser  avec  avantage.  » 


g4  BULLETIN  ET  CHRONIQUE. 

Pile  de  Mt  de  Nortnann.  —  On  emploie  dans  les  bureaux  télé- 
graphiq[ues  de  l'Italie  méridionale  une  pile  Daniell  modifiée  par 
M.  de  Normann^  constructeur  des  appareils  au  bureau  central  à 
Naples.  Le  vase  en  verre  est  un  peu  rétréci  à  la  partie  inférieure, 
et  le  zinc,  réduit  en  hauteur^  n'occupe  que  la  partie  supérieure  du 
vase.  Le  vase  poreux  est  supprimé^  et  enfin  la  lame  de  cuivre  des- 
tinée à  relier  les  éléments  est  remplacée  par  une  lame  de  plomb. 
Il  suffit,  pour  monter  cette  pile^  de  verser  dans  le  vase  en  verre 
de  Teau  et  d'y  déposer  des  cristaux  de  sulfate  de  cuivre  qu'on 
rempl8|:e  de  temps  en  temps. 

On  voit^  par  cette  description  sommaire^  que  cette  pile  ne  dif- 
fère que  par  quelques  détails  de  construction  de  celle  de  M.  Cal- 
laud;  dont  il  a  été  question  dans  ces  Annales, 


Eclairage  électrique.  —  On  vient  de  faire  des  essais  sérieux 
d'éclairage  électrique  sur  la  place  du  Carrousel.  Deux  lampes 
électriques  de  M.  Serrin  ont  été  placées  d'abord  sur  la  plate-forme 
de  l'Arc  de  triomphe^  puis  au-dessus  de  deux  colonnes  de  la  grille 
qui  ferme  la  cour  des  Tuileries.  L'électricité  était  développée 
par  deux  machines  magnéto-électriques  de  la  Compagnie  P Al- 
liance, mises  en  mouvement  par  une  locomobile  de  la  force  de 
quatre  chevaux.  Ces  deux  machines,  munies  chacune  de  96  bobi- 
nes et  d'autant  de  faisceaux  aiiçantés^  étaient  placées  à  300  mètres 
environ  des  lampes  auxquelles  elles  communiquaient  par  de  gros 
fils  de  cuivre.  L'intensité  de  la  lumière  était  très-sensiblement 
uniforme^  et  Ton  peut  regarder  les  expériences  comme  très-sa- 
tisfaisantes. 
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Nous  avons  à  enregistrer  deux  décrets  impériaux  qui  ont  paru 
depuis  la  publication  du  dernier  numéro  des  Armaks.  Le  premitf 
transforme  l'administration  télégraphique  en  une  direction  gêné- 
nie;  le  second  nomme  M.  le  vicomte  de  Vougy  directeur  général. 

Ces  deux  décrets  sont  en  date  du  14  décembre  1860. 


Voici  le  paragraphe  de  Texposé  de  la  situation  de  l'Empire, 
présenté  au  Sénat  et  au  Corps  législatif,  qui  concerne  Tadminis- 
tratioD  des  lignes  télégraphiques  : 

c  Service  télégraphique.  —  Le  perfectionnement  et  Textension 
du  service  télégraphique  ont  continué  de  préoccuper  sans  relâche 
Tadministration.  Dans  le  but  de  rendre  la  transmission  plus  ra- 
pide, de  nombreux  essais  ont  été  tentés  pour  substituer  dans  le 
système  Morse  un  transmetteur  mécanique  au  manipulateur  mis 
en  mouvement  par  la  main  de  l'employé.  Jusqu'à  présent^  les 
résultats  n'ont  pas  été  pleinement  satisfaisants. 

ff  Un  appareil^  fondé  sur  un  autre  système  et  de  Tinvention  de 
M.  Hughes^  professeur  de  physique  à  New-York^  a  été  l'objet  d'un 
traité  conditionnel  qui  deviendra  définitif,  si  les  espérances  don- 
nées par  les  essais  sont  confirmées  par  la  pratique. 

«Le  réseau  de  la  télégraphie  côtière  a  été  achevé;  il  offre  un 
développement  total  de  2^838  kilomètres^  et  comprend  environ 
900  kilomètres  de  câbles  sous-marins. 

c  La  réalisation  du  projet  d'un  ensemble  de  lignes,  arrêté  en 
1854  pour  relier  entre  elles  les  grandes  artères  et  les  bureaux 
principaux  du  réseau  général,  et  aussi  pour  rattacher  à  l'ensemble 
de  nos  communications  tous  les  chefs-lieux  de  sous-préfecture 
et  les  villes  importantes  des  arrondissements,  a  reçu  une  active 
impulsion.  Cent  trente-huit  villes  ont  été,  en  1860,  reliées  au  ré- 
seau général,  et,  au  1"  janvier  1861,  les  lignes  télégraphiques  à 
un  ou  plusieurs  fils  présentaient,  dans  toute  l'étendue  de  J'Em- 
pire (non  compris  la  Corse  et  l'Algérie),  un  développement  total 
de  21,584  kilomètres  et  594  bureaux  ouverts  au  public. 

«  En  outre,  deux  conventions  ont  été  passées  entre  le  ministre  de 
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l'intérieur  et  MM.  Glass,  Ëlliot  et  Compagnie,  pour  rétablissement 
de  lignes  sous-marines,  l'une  directe  entre  la  France  et  l'Algérie^ 
l'autre  entre  la  France  et  la  Corse.  La  pose  du  câble  pour  l'Algérie 
n'a  malheureusement  réussi  que  d'Alger  aux  îles  Baléares. 

a  Des  conventions  internationales  ont  été  négociées,  l'une  avec 
le  royaume  de  Bavière,  l'autre  avec  le  grand-duché  de  Bade,  dans 
le  but  de  faciliter  et  de  rendre  moins  coûteuses  les  relations  entre 
les  bureaux  français  d'une  part,  badois  et  bavarois,  de  l'autre , 
les  plus  voisins  de  la  frontière. 

a  II  a,  d'ailleurs,  été  apporté  aux  tarifs  télégraphiques  deux  mo- 
difications importantes»  La  première  a  consisté  dans  l'assimila- 
tion des  gares  de  chemins  de  fer,  quant  à  la  taxe  des  dépèches 
qu'elles  auraient  à  transmettre  et  à  recevoir,  avec  le  chef-lieu  de 
l'arrondissement  où  elles  sont  situées;  on  a  ainsi  simplifié  d'une 
manière  considérable  le  travail  de  la  perception* 

a  La  seconde  a  résulté  de  l'annexion  de  la  Savoie  et  du  oomté  de 
Nice.  Cette  annexion  a  donné  lieu  à  un  remaniement  complet  du 
tarif  ftranco-sarde  et  à  l'admission  d'une  taxe  réduite  pour  les  dé- 
pèches échangées  par  les  fils  français,  entre  la  Bardaigne  et  la 
Suisse. 

a  II  a  d'ailleurs  été  publié  un  tableau  entièrement  refondu,  con-^ 
tenant  l'ensemble  des  tarifs  internationaux  mis  au  courant  des 
nombreuses  modifications  survenues  dans  les  stations  étrangères,  d 


Nous  signalerons  encore  le  rapport  présenté  le  30  janvier  à  S.  M. 
l'Empereur  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  au  sujet  de  la  trans- 
lation du  ministère  de  l'intérieur  à  l'hôtel  de  l'ancien  ministère  de 
l'Algérie  et  des  colonies,  situé  place  Beauvau.  «  L'administration 
des  lignes  télégraphiques  continuerait  d'occuper,  rue  deGranelle, 
le  bâtiment  des  télégraphes  ;  mais  alors  ce  bâtiment,  débarrassé 
des  bureaux  de  la  direction  départementale  et  communale  qui  l'oc- 
cupent aujourd'hui,  permettrait  de  mettre  à  la  disposition  du  ser- 
vice télégraphique  des  locaux  suffisants  pour  les  plus  vastes  déve-* 
loppements.  >» 
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Budget  téiégrapkique,  —  Le  décret  de  répartition  du  13  dé- 
cembre 1860  affecte  au  service  des  lignes  télégraphiques  en  1861, 
iur  le  montant  du  budget  général  des  dépenses  voté  par  la  loi  du 
i6  juillet  4860,  les  crédits  suivants  : 

C^prrRB  lY .  Personnel  des  lignes  télégraphiques,  4,462,000  fr. 

CsAPiTiB  T.  Matériel  des  lignes  télégraphiques,  l,436,dSl  fr. 


Arrêté  sur  la  servitude  télégraphique. — Le  Conseil  de  préfec- 
ture de  la  Vienne,  saisi  de  la  question  de  savoir  si  le  propriétaire 
d'un  terrain  sur  lequel  on  fait  passer  des  fils  télégraphiques  peut 
cfclamer  une  indemnité  à  TËtat,  a  rendu,  dans  sa  séance  du 
17  novemlure  dernier,  Tarrêté  suivant,  que  nous  reproduisons  en- 
tièrement^ d'après  la  Gazette  des  Tribunaux  : 

tt  Vu  la  requête  non  datée  présentée  par  les  sieurs  Bideault, 
todmnger,  Simon  Perrault,  carrosaier,  et  Pincé,  marbrier,  demeu- 
rant tons  à  Poitiers, 

«  Lesquels  exposent  : 

«  Que ,  par  arrêté  du  préfet  de  la  Vienne,  en  date  du  7  mai 
1857,  il  a  été  décidé  que  les  fils  télégraphiques  suivant  la  ligne 
de  fer  de  Paris  à  la  Rochelle  et  de  Paris  à  Bordeaux  seraient 
placés  en  plein  air  au-dessus  du  tunnel  construit  près  la  porta  de 
la  tranchée  ; 

«  Que,  par  suite  de  cette  décision,  les  fils  du  télégraphe  passent 
au^ssus  des  terrains  et  jardins  situés  parallèlement  à  Taxe  du 
tunnel  jusqu'à  la  route  impériale  n°  iO;  que  ces  jardins  sool 
leur  propriété  ; 

«  Qu'ils  se  sont  opposés,  à  Torigine,  à  la  direction  des  fils  ; 
qu'ils  avaient  demandé  qu'ils  fussent  établis  sous  le  tunnel  même; 
que  l'administration  ayant  rejeté  leurs  prétentions  à  cet  égard,  ili 
se  soumirent  à  sa  décision  ; 

«  Mais  que  le  passage  des  fils  télégraphiques  établit  sur  leurs 
propriétés  une  servitude  des  plus  onéreuses,  s'ils  sont  obligés  de 
la  souffrir;  qu'avec  son  caractère  de  servitude  pour  cause  d'utilité 
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publique,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'une  indemnité  leur  est 
due  pour  le  préjudice  qu'elle  leur  fait  éprouver  ; 

a  Que  l'arrêté  du  7  mai  1857  avait  dit  que  les  dommages  seraient 
réglés  soit  par  voie  amiable,  soit  conformément  aux  dispositions 
de  la  loi  du  46  septembre  1807  ; 

a  Que  l'administration  des  lignes  télégraphiques  leur  a  fait 
connaître^  par  une  dépêche  du  20  avril  1860,  qu'il  leur  fallait  re- 
noncer à  Tespoir  de  la  voir  régler  amiablemcnt; 

a  Pourquoi  ils  concluent  à  ce  qu'elle  soit  réglée  par  les  voies 
légales  administratives  ; 

«  Vu  une  pétition^  en  date  du  U  janvier  1860^  adressée  par 
les  susnommés  à  S.  M.  l'Empereur  pour  solliciter  sa  haute 
intervention  à  l'efiEet  de  faire  enlever  les  fils  télégraphiques  établis 
sur  leurs  héritages,  ou  de  leur  faire  accorder  une  indemnité  de 
10,000  francs  pour  réparation  des  dommages  et  dépréciation 
causés  à  leur  propriété  ; 

«  Vu  la  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  renvoie 
cette  pétition  à  M.  le  préfet  de  la  Vienne^  et  dans  laquelle  il  est 
dit: 

«  Qu'il  résulte  d'un  rapport  de  M.  Garrette,  directeur  division- 
«  naire,  chargé  d'opérer  la  reconstruction  de  la  ligne  télégraphique 
«  de  Paris  à  Bordeaux^  que  le  tort  causé  aux  réclamants  est  très- 
«  minime^  sinon  tout  à  fait  nul  ; 

a  Que  lorsque  l'administration  établit  ses  fils  télégraphiques  au- 
«  dessus  du  terrain  d'un  particulier^  ce  qu'elle  est  quelquefois 
«  conduite  à  faire  pour  rendre  plus  direct  le  tracé  de  ses  lignes^ 
«  elle  prends  sans  difficulté,  l'engagement  de  les  retirer^  dans  le 
a  cas  où  le  propriétaire  viendrait  à  bâtir  siu*  ce  terrain  ;  qu'il  n'y 
«  a  donc  pas  lieu  de  tenir  compte  de  la  servitude  qui  naîtrait  en 
«  pareil  cas  de  l'existence  des  fils  télégraphiques,  mais  seulement 
«  de  la  servitude  qui  peut  en  résulter  dans  l'état  actuel  des 
a  choses  ;  d 

«  Vu  le  renvoi  de  l'affaire  au  Conseil  de  préfecture,  par  M.  le 
préfet,  en  date  du  29  octobre  1860  j 

«  Vu  les  articles  537,  541,  545, 552  et  650  du  Code  Napoléon; 
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fl  Va  le  décret  des  8-10  juillet  4791  concernant  la  conservation 
e(  le  classement  des  places  de  guerre  et  postes  militaires,  la  police 
des  foriifiGations  et  d'autres  objets  y  relatifs  ; 

>  La  loi  du  17  juillet  1819  concernant  les  servitudes  imposées 
à  la  propriété  dans  Tintérêt  de  la  défense  de  l'Etat,  la  police  des 
fortifications* et  les  constructions  projetées  dans  le  rayon  des  en- 
contes  fortifiées  ; 

i  Le  décret  des  iO  août-23  septembre  1853  sur  le  classement 
des  places  de  guerre  et  des  postes  militaires,  et  sur  les  servitudes 
imposées  à  la  propriété  autour  des  foiiiCcations  ; 

«  Va  la  loi  du  45  juillet  1845  sur  la  police  des  chemins  de  fer; 

•  Vu  enfin  le  décret  du  40  janvier  1852  sur  les  lignes  télégra- 
phiques ; 

«  Ouï  le  rapport  de  M.  Orillard^  doyen  du  Conseil  de  préfec- 
ture; 

fl  Considérant  que  la  requête^  sans  date^  présentée  par  les  sieurs 
Bideault^  Perrault^  Pincé^  soulève  la  question  de  savoir  s'il  est  dû 
une  indemnité  aux  propriétaires  de  terrains  traversés  par  les  fils 
télégraphiques  pour  réparation  du  préjudice  à  eux  causé  par  l'éta- 
blissement d'une  servitude  légale  d'intérêt  public  ; 

«  Considérant^  en  droite  qu'il  est  de  principe  généralement 
reconnu  que  les  servitudes  légales  d'utilité  publique  ne  donnent 
droit,  par  elles-mêmes,  à  aucune  indemnité^  ni  contre  les  particu- 
liers, ni  contre  l'Etat,  et  qu'une  indemnité  ne  serait  due  qu'autant 
qu'elle  serait  allouée  par  une  loi  spéciale  ; 

fl  Que,  d'une  part,  en  effet,  les  différents  articles  du  Code  Na- 
{»léon  qui  consacrent  les  servitudes  d'utilité  publique  ne  con- 
cèdent, à  raison  de  œs  servitudes,  aucune  indemnité  (art.  537, 
544,  552,  049  et  050);  et  que  leur  silence,  à  cet  égard,  devient 
de  plus  en  plus  significatif,  lorsqu^on  les  rapproche  de  l'article  545, 
qui  impose,  au  contraire,  formellement  Tobligation  d^ime  juste  et 
préalable  indemnité,  lorsqu'il  s'agit  de  l'expropriation,  c'est-à-dire 
de  la  cession  forcée  de  la  propriété  elle-même,  du  dominium  pour 
cause  d'utilité  publique  ; 

a  Que,  d'autre  part,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  véritables  servitudes, 
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mais  de  règles  gënëralcs,  communes  et  rëciproquei,  qui  consti- 
tuent l'état  normal  de  la  propriété  et  qui  sont  les  conditions  insé- 
parables de  son  existence^  telle  que  la  loi  elle-même  la  reconnaît 
et  la  consacre  ; 

«  Que  le  système  d^indemnité^  d'ailleurs^  à  raison  même  du  ca« 
ractère  de  réciprocité  de  la  plupart  de  ces  servitudes  et  aussi  de 
leur  nombre,  ne  serait,  dans  l'état^  qu^une  source  d'embarras  §t 
de  complication  (Demolombe^  t.  i^%  n^  304,  Des  servitudes); 

«  Que  ce  principe  de  non  indemnité  résulte  de  Fétat  de  la  lé- 
gislation, de  l'interprétation  qui  lui  a  été  donnée  par  la  doctrine 
des  auteurs  et  par  la  jurisprudence  du  Conseil  d'Etat; 

«  Ainsi,  d'après  la  législation  sur  les  places  de  guerre  et  les 
postes  militaires,  il  est  dû  une  indemnité  pour  cause  de  déposset^ 
sion^  de  privation  de  jouissance  et  de  destruction  ou  démolition^ 
dans  les  cas  et  suivant  les  conditions  mentionnés  dans  l'article  3tf 
du  décret  de  i852  su  s  visé  ; 

tt  Mais  rétablissement  des  simples  servitudes  militaires,  telles 
que  la  défense  de  bâtir  dans  un  certain  rayon  des  places  de  guerre 
et  des  fortifications,  bien  qu'il  frap|)e  la  propriété  privée  d'une 
dépréciation  considérable,  ne  donne  droit  à  aucune  indemnité 
(ordonnance  du  Conseil  d'Etat  du  !23  juillet  1840;  avis  conforme 
du  Comité  de  la  guerre  du  !23  août  i8"26;  opinion  de  MM.  Husson^ 
Travaux  publics^  t.  H,  p.  393;  Delalleau,  p.  538;  Dalloi,  nou- 
velle édition,  au  mot  :  Place  de  guerre^  n®  135); 

a  Considérant  que  la  loi  du  15  juillet  1845  sur  la  police  des  che- 
mins de  fer,  qui  font  partie  de  la  grande  voirie,  a  imposé  aux  rive- 
rains de  nombreuses  servitud)[}s  ayant  pour  cause  l'utilité  publique; 

«  L'article  3  de  cette  loi  rend  applicables  aux  propriétés  rive- 
raines des  chemins  de  fer  les  servitudes  imposées  par  les  lois  et 
les  règlements  sur  la  grande  voirie,  concernant  :  l'alignement, 
l'écoulement  des  eaux,  Foccupation  temporaire  de  terrains  en  cas 
de  réparation,  la  distance  à  observer  pour  les  plantations,  l'éla- 
gdge  des  arbres,  etc.,  etc.  ; 

tt  L'article  5  prohibe  toute  construction  autre  qu'un  mur  de 
cldture  dans  une  distance  de  deux  mètres  ; 
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•  L'artide  6,  dans  les  localités  où  le  chemin  de  fer  se  trouvera 
m  remlilai  de  plus  de  trois  mètres  au-dessus  du  terrain  naturel^ 
iolodit  aux  nvei*ains  de  pratiquer^  sans  autorisation  préalable, 
dfô  excavations  dans  une  zone  de  largeur  égale  à  la  hauteiur  ver- 
ticale du  remblai  mesuré  à  partir  du  pied  du  talus  ; 

«  L'article  7  défend  d'établir  à  moins  de  vingt  mètres  des  cou- 
vertures en  chaume^  des  meules  de  paille^  de  foin  et  aucun  autre 
dépôt  de  matières  inflammables  ;  * 

c  L'article  8  soumet  à  une  autorisation  préalable  du  préfet  la 
fiiciilté  de  faire  un  dép^  de  pierres  ou  autres  objets  non  inflam* 
mables  à  une  distance  de  moins  de  cinq  mètres  ; 

m  Geasidérant  qu'il  est  constant^  en  droite  que  toutes  ces  servi- 
tmter  furolectrices  des  chemins  de  fer  ne  peuvent  donner  lieu  à 
aucune  indemnité;  M.  Dufour,  qui  enseigne  cette  opinion  dans 
leo  Traité  de  droit  administratif,  n*  253 ,  ajoute  «  que  Ton  a 
«  MNUcrit  à  la  doctrine  professée  devant  la  Chambre  des  pairs  par 
«  le  miniitre  des  travaux  pij^lics^  qui  a  déclaré  en  principe  que,  ^ 
■  pour  les  servitudes  imposées  à  la  propriété  dans  un  intérêt  gé- 
A  néral^  il  n'était  dû  aucune  indemnité  ;  » 

«Goasidérant  que  la  loi  du  iO  janvier  1852  sur  les  lignes 
lélégraptiiques  électriques  défère  aux  Conseils  de  préfecture  la 
ceunais^ance  des  simples  contraventions  énumérées  dans  l'ar- 
ticle 2  de  cette  loi  ;  qu'il  dit  expressément  que  ces  contraventions 
seront  poursuivies  et  jugées  comme  en  matière  de  grande  voirie  ; 
tt  Que  les  contraventions  commises  par  les  concessionnaires  ou 
fermiers  de  chemins  de  fer  ou  canaux  sur  les  dépendances  du  ser- 
^ice  télégraphique  donnent  lieu  à  des  procès-verbaux,  qui  doivent 
Lire  adressés  par  le  préfet  au  Conseil  de  préfecture,  chargé  de 
îiroaoDcer,  suivant  les  cas  déterminét»,  une  amebde  de»300  à 
3,000  francs  (art.  0,  7  et  8  de  la  loi  précitée)  ; 

u  Que  cette  assimilation  établie  entre  la  législation  des  lignes 
télégraphiques  et  celle  sur  les  chemins  de  fer  autorise  à  appliquer 
lux  servitudes  légales  imposées  par  l'établissement  d'une  ligne 
lélégrapbique  les  principes  reconnus  applicables  aux  servitudes 
légales  résultant  de  l'établissement  des  chemins  de  fer  ; 
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tt  Et^  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas^  ces  servitudes  ne  peu- 
vent donner  droit  à  une  indemnité;  que  c'est  d^ailleurs  un  prin- 
cipe général  qui  régit  l'établissement  de  toutes  les  servitudes  lëgalei 
d'utilité  et  d'intérêt  général  ; 

«  Considérant  que  si  Tarrêté  du  17  mai  1857  a  dit,  dans  Pane 
de  ses  dispositions,  que  les  dommages  seraient  réglés  soit  par  Toie 
amiable,  soit  conformément  aux  dispositions  de  la  loi  du  46  sep- 
tembre 1807,  il  n'a  en  vue  que  le  règlement  de  Pindemnité  doe 
pour  dommage  matériel  résultant  de  dégradations  commises  sur 
le  terrain  des  réclamants  soit  par  fouilles,  excavations  ou  abatages 
d'arbres,  ou  autres  faits  de  même  nature  ; 

«  Mais  qu'il  n'a  pu  créer^  à  leur  profit^  un  droit  d'indemnité 
pour  préjudice  résultant  de  la  servitude  légale  dont  ils  se  plai- 
gnent; 

a  Considérant  que  les  réclamants  n'allèguent  point  avoir  eu  à 
souffrir  un  dommage  matériel  dans  leur  propriété  ;  qu^ils  deman- 
dent seulement  une  indemnité  pour  l'établissement  d'une  servitude 
imposée  par  la  loi  dans  l'intérêt  public  ; 

a  Qu'ainsi  leur  action  n'est  pas  recevable  ; 

a  Que,  s'il  était  cas  de  l'examiner  au  fond^  elle  devrait  encore 
être  écartée  ;  • 

a  Qu'il  parait  ceiiain^  en  fait^  qu'aucun  préjudice  n'est  éprouvé 
par  les  réclamants^  dès  qu'il  est  constaté,  dans  la  lettre  de  M.  le 
ministre  de  l'intérieur,  que  l'administration  télégraphique  s^em- 
presserait  de  changer  la  direction  de  la  ligne  si  les  i*éclamants 
venaient  à  élever  des  constructions  qui  exigeraient  le  déplacement 
des  ûls  télégraphiques  ; 

«  Arrête  : 

a  La  requête  des  sieurs  Bideault^  Perrault  et  Pincé  est  rejetée.  » 


Télégraphie  maritime,  —  Nous  avons  décrit,  dans  les  Afi" 
nales,  le  Code  de  télégraphie  nautique  de  M.  de  Reynold.  Son 
emploi  tend  à  se  généraliser  ;  plusieurs  grands  journaux  ont  pu- 
blié à  ce  sujet  la  note  suivante  : 
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i  Pur  une  première  décision^  S.  Exe.  le  ministre  de  la  marine 
d  ées  oolonies  a  rendu  le  Code  de  télégraphie  nautique,  de  M.  de 
iepÈoU,  réglementaire  à  bord  de  tous  les  bâtiments  de  la  flotte^ 
ans  les  arsenaux  et  dans  les  ports  de  commerce  ;  par  une  déci- 
aoo  postérieure»  le  même  ministre  a  ordonné  que  le  Code  Rey'^ 
mid  serait  désormais  obligatoire  à  bord  de  tous  les  navires  de 
commerce  français  naviguant  au  long  cours  et  au  cabotage,  ainsi 
fA  bcMrd  des  vaisseaux-pilotes.  Afin  de  faciliter  l'usage  intema- 
tifsl,  des  traductions  en  allemand,  en  anglais  et  en  italien  ont 
été  fûtes  de  ce  livre  éminemment  utile  aux  marins  de  toute  la 
dvilisalîon.  » 

Télégraphie  urbaine. — Le  Moming-Post  publie  les  détails  qui 
soÎTent  snr  rétablissement  à  Londres  d'un  service  urbain  de  télé- 
graphie électrique  : 

c  n  y  a  environ  deux  ans^  une  Compagnie  s'est  formée  pour 
sillonner  Londres  et  ses  faubourgs  de  fils  télégraphiques.  L'idée 
de  Taffaire  était  bas^  sur  cette  conclusion  raisonnable,  qu'avec 
rinunense  population  comprise  dans  un  rayon  de  dix  à  douze 
milles^  à  partir  de  Gharing-Cross,  il  serait  possible,  en  adoptant 
des  tarifs  modérés,  de  réaliser  des  bénéfices  dans  une  entreprise 
très-avantageuse  aux  commerçants  et  presque  nécessaire  au  pu- 
Uîcen  général. 

a  De  temps  en  temps,  l'ouvrage  s'avançant,  des  fils  furent  posés 
sur  le  sommet  des  principaux  édifices,  des  postes  fiu'ent  établis 
dans  divers  quartiers,  et  la  nouveauté  de  l'entreprise  a  fait  prendre 
intérêt  à  son  succès  probable.  Aujourd'hui,  plus  de  cinquante 
stations  télégraphiques  sont  ouvertes  au  public  dans  Londres  et 
dans  les  faubourgs^  et,  dernièrement,  la  Compagnie  a  ouvert  sa 
station  centrale  de  Cannon-Street. 

€  Par  un  système  analogue  à  celui  de  l'administration  des  pos- 
tes, toutes  les  dépêches  sont  transmises  à  ce  bureau  central,  qui 
les  transmet  à  son  tour  à  leurs  diverses  destinations.  La  Compa- 
gnie reçoit  également  des  dépèches  poiu*  les  provinces  et  pour  le 
continent  à  ses  diverses  stiktions^  en  sorte  que  toutes  les  parties 
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de  Londres  vont  être,  dans  peu  de  temps^  en  communication  I 
graphique  avec  toutes  les  lignes  télégraphiques  de  TEuropo. 

R  Les  dépèches  des  provinces  ou  du  continent  peuvent  i 
transmises  à  leur  destination  par  les  fils  de  la  Compagnie,  el 
la  sorte  en  éviter  la  transmission  par  les  piétons,  qui  fait  toujo 
perdre  beaucoup  de  temps.  L'intention  de  la  Compagnie  est  d"! 
ployer  surtout  des  femmes;  elle  en  occupe  aujourd'hui  i 
cinquante  dans  ses  divers  bureaux. 

((  L'expérience  ayant  réussi,  plusieurs  autres  Compagnies  • 
ploient  également  des  femmes  :  c'est  donc  une  nouvelle  et  ta 
tueuse  carriùrc  ouverte  aux  femmes  instruites  et  intelligentes* 
nombre  de  demandes  d'emploi  est  incroyable,  et  le  nom  et  l'adre 
de  tous  les  postulants  éligibles  sont  inscrits  sur  un  registre  i| 
cial  auquel  on  se  reporte  dès  qu'il  arrive  une  vacance. 

((  La  Compagnie  établit  aussi  des  fils  particuliers,  et  beancs 
de  maisons,  qui  expédient  une  grande  partie  de  leurs  affaires 
moyen  du  télégraphe,  ont  des  fils  pour  leur  usage,  partant 
chez  elles  et  rejoignant  la  station  principale,  en  sorte  qu'elles  poi 
ront  télégraphier  leiu^  dépèches  de  leur  bureau  à  destination. 


Tarifé.  — -  Les  tarifs  des  dépèches  à  destination  de  l'Angl 
terre  ont  été  modifiés,  à  partir  du  I"  février  1861,  de  la  manil 
suivante  : 

Prix  de  la  dépèche  de  vingt  mots,  à  partir  de  la 
frontière  française,  Calais-Doulogne  :  —  Pour  Lon- 
dres       3fr.00 

—  Pour  les  stations  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
rirlandc,  tarif  uniforme 4      95 

—  A  destination  des  îles  de  la  Manche,  Aurigny, 

Jersey  et  Guemesey,  tarif  uniforme 8      00 

Prix  des  dépêches  de  vingt  mots  pour  les  stations 
des  Iles  de  la  Manche,  a  partir  de  Coutances  (voie 
Goutances),  tarif  uniforme 3     00 
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Prii  des  dépêches  de  vingt  mots ,  à  partir  de 
il  frontière  franco-belge  (voie  la  Haye)  :  —  Pour  la 
(diode-Bretagne  et  Tirlande,  tarif  uniforme.  ...     10  fr.  93  c. 

—  Pour  les  lies  de  la  Manche^  tarif  uniforme. .  .     45      93 


Tarif%  ispagnoU.  — -  L'administration  télégraphique  espagnole 
doit  adopter  prochainement  un  tarif  uniforino  pour  toutes  les  dé- 
pêches intérieures.  Ce  tarif  est  fixé,  par  Tartiole  7  du  décret  royal 
da  il  janvier  1861,  à  5  réaux  (1  fr.  30  c.)  pour  chaque  série  de 
mois;  le  système  des  zones  est  supprimé. 


Troisième  tentative  (f  immersion  du  câble  d'Algérie.  —  On  se 
souvient  de  Taccident  arrivé  le  ii  novembre  1860  au  [Villiam- 
Cory^  pendant  Timmersion  du  câble  de  Toulon  aux  Baléares  ;  on 
se  souvient  aussi  qu'avant  de  quitter  le  lieu  de  l'accident  on  avait 
pu  fixer  au  câble  une  forte  bouée. 

On  espérait  pouvoir  retrouver  plus  tard  la  bouée,  et  mener  à 
bonne  fin  ropération. 

Cette  troisième  tentative  vient  d'échouer.  N'oici  le  récit  qu'ont 
donné  les  journaux  quotidiens  de  cette  malheureuse  expédition  : 
Le  10  janvier  dernier,  le  William- Cori/y  ayant  terminé  ses  ré- 
parations à  Toulon,  attendait  dans  le  port  le  beau  temps  pour  re- 
prendre la  mer.  La  corvette  à  vapeur  Calon^  commandant  de  Ro- 
sencoat,  était  désignée  pour  remplacer  le  Gomer  et  donner  la  route 
du  Williarn-Cory, 

Les  deux  bâtiments  quittèrent  Toulon  le  13  janvier  et  rentrè- 
rent au  port  le  17  sans  avoir  pu  effectuer  le  relèvement  du  câble. 
Des  vents  violents  ont,  les  premiers  jours,  contrarié  leurs  re- 
cherches; ce  ne  fut  que  dans  la  matinée  du  15  que  le  Caton  si- 
gnala la  bouée  en  vue.  Le  temps  était  trop  mauvais  et  la  mer  trop 
grosse  pour  commencer  l'opération.  Le  lendemain^  le  temps  étant 
favorable,  le  William-Cory  parvint  à  iixer  la  chaîne  de  la  bouée 
Hir  la  machine  et  commença  le  relèvement.  1,700  mètres  furent 
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d'abord  relevés,  la  tension  sur  la  machine  était  très-forte^  cepen- 
dant l'opération  marchait  bien^  lorsqu'une  secousse,  suivie  d'une 
diminution  considérable  de  tension^  fit  craindre  une  rupture  dans 
le  câble  de  la  bouée.  Effectivement^  à  740  mètres  plus  loin^  on  re- 
leva un  assemblage  de  boucles  et  de  nœuds  où  le  câble  s'était 
rompu.  Il  fallut  l'énoncer  à  l'opération  et  rentrer  au  port. 

Le  draguage  étant  impossible  à  des  profondeurs  de  2,400  mè- 
tres, il  faudra,  pour  sauver  la  partie  immergée  du  câble,  en  opé- 
rer le  relèvement  à  partir  de  la  côte  de  France. 


Le  William-Cory  n*est  pas  resté  longtemps  inactif  au  port;  il 
était  à  Malte  le  ^  janvier,  porteur  du  câble  à  inunerger  entre 
Otrante  et  Corfou. 

Le  24,  il  prenait  la  mer,  se  dirigeant  vers  l'Adriatique. 

M.  Andrews  est  parti  de  Malte  pour  surveiller  la  pose  de  ce 
câble  ;  de  Corfou  il  se  rendra  en  Sicile  pour  immerger  un  câble 
dans  le  détroit  de  Messine. 

Le  navire  à  vapeur  Sirena,  de  la  marine  royale  italienne^  est 
chargé  d'assister  le  Willinm-Cory  dans  ces  deux  entreprises. 


M.  Laviallc  nous  envoie  la  traduction  suivante  d'un  article  du 
Daily-News  : 

«Londres,  30  janvier  1861. —  Le  cinquième  meeting  ordinaire 
de  la  Société  royale  de  géographie  a  tenu  hier  soir  sa  séance,  à 
Burlington-House.  Il  y  avait  une  nombreuse  et  brillante  assem- 
blée. Lord  Ashburton,  président,  occupait  le  fauteuil. 

«  La  route  proposée  pour  la  pose  du  cable  atlantique  septentrio- 
nal a  été  le  sujet  de  la  discussion  :  des  cartes  et  des  tracés  géo- 
graphiques de  rOcéan,  des  îles  Feroë,  de  Tlslande,  du  Groenland 
et  du  Labrador  étaient  suspendus  aux  murs.  On  avait  installé^ 
munis  de  leurs  appareils,  des  postes  télégraphiques  représentant 
toutes  les  stations  de  la  ligne  projetée,  à  partir  de  la  côte  septen- 
trionale de  l'Ecosse  jusqu'aux  colonies  d'Amérique  :  un  en»ployé 
était  même  affecté  à  chacun  de  ces  postes,  pour  effectuer  le  passage 
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du  courant  dans  un  fil  métallique  placé  à  Tintérieur  de  la  salle. 
tLliODorable  président  fait  remarquer  que^bien  que  la  Société 
Topie  de  géographie  accueille  et  mentionne  tous  les  faits  physi- 
ques obsenrés  par  les  personnes  chargées  d'investigations  spécia- 
les, ayant  pour  but  ce  grand  et  fructueux  projet  de  télégraphe  at- 
iantique  septentrional^  la  Société  ne  saurait  préjuger  de  la  valeur 
de  cette  entreprise  qu'en  comparant  les  différents  projets  et  en 
scNimettant  à  son  impartialité  calme  et  philosophique  les  détails 
géographiques  et  scientifiques. 

«La  première  relation  qui  a  été  lue  est  de  sir  Léopold  M'Clin- 
todL  ;  elle  donne  un  court  résumé  des  observations  qu'il  a  faites  ' 
pendant  son  commandement  à  bord  du  Bulldog,  envoyé  par  le 
goaTemement  en  juillet  dernier j,  à  la  requête  de  la  Compagnie  du 
télégraphe  atlantique  du  Nord^  pour  sonder  les  profondeurs  de  la 
mer  entre  les  iles  Feroê  et  Tlslande,  entre  l'Islande  et  le  Groen- 
land, entre  le  Groenland  et  le  détroit  d'Hamilton,  sur  les  côtes  du 
Labrador. 

a  Dans  la  première  partie,  la  plus  grande  profondeur  est  de 
300  brasses  ;  le  fond  est  im  mélange  de  sable  et  de  vase,  avec  des 
débris  de  coquillages  :  il  serait  donc  facile  de  déposer  un  câble  en- 
tre les  iles  Feroê  et  l'Islande.  Diverses  particularités  intéressantes 
sont  mentionnées  par  sirM'Glintockrelativement  à  ce  pays,  qui  est 
plus  étendu  que  l'Irlande,  et  a  une  popuktion  de  60,000  âmes, 
avec  un  chef-lieu,  Reikjavik,  dont  le  port  sur  la  baie  de  Faxa 
peut  abriter  les  navires  contre  les  glaces  de  l'hiver. 

€  Entre  l'Islande  et  la  côte  sud  du  Groenland,  la  plus  grande 
profondeur  est  de  1,372  brasses,  très-imiformément.  Le  fond  est 
composé  de  vase  très-fine,  couverte  en  partie  de  débris  organi- 
ques. La  température  de  l'eau,  à  une  profondeur  de  100  brasses, 
était  de  39  à  46  degrés.  Les  côtes  du  Groenland  étaient  bloquées 
par  les  glaces. 

u  La  distance  jusqu'au  détroit  d'Hamilton  en  Labrador  est  de 

550  milles,  avec  une  profondeur  maiimum  de  2,032  brassa»  ;  le 

fond  est  vaseux,  et  la  températiu-e  à  celte  profondeiu*  était  de 

40  degrés.  Le  détroit  d'Hamilton  en  Labrador  a  120  milles  de 

IV.  T 
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long;  SA  largeur  varie  entre  un  demi-mille  et  iO  rotll^«  La  pro- 
fondeur est  très -irrégulière  et  rarement  «uffigante  pour  m^tre  ie 
câble  immergé  à  Tabri  des  banquises  ^  mai^  les  roobers  et  1^  ilotf 
qui  sont  à  l'entrée,  ainsi  que  le  courant  de  j'eau^  pourraient  peut- 
être  empêcher  les  glaces  d'aller  au  delà. 

a  Sir  Léopold  M'Clintock  a  obtenu  surtout  des  renseignementi»  à 
ce  sujet  par  les  marchands  et  les  pécheurs  qui  fréquentent  ces  pa- 
rages^ ainsi  que  par  des  missionnaires  moraves  qui  y  résident.  0 
ne  met  pas  en  doute  qu'avec  de  Thabileté  et  les  précautions  néoe^ 
saires;  les  difficultés  pour  poser  un  câble  au  Groenland^  Mn» 
qu'au  Labrador,  pourraient  être  surmontées. 

a  Le  second  rapport  est  signé  du  capitaine  Allen  Young,  qqi 
commandait  le  yacht  à  vapeur  le  Fox,  dans  son  expédition  4d  Véié 
dernier,  ayant  pour  but  de  rechercher  les  points  propres  k  topCMie 
du  câble;  il  a  été  lu  en  son  absence  par  sir  Charles  Brigbtt 

c(  Dans  son  opinion,  le  câble  devrait  être  posé  m  partant  de  la 
côte  est  de  l'Islande  vers  les  îles  Feroë,  attendu  que  les  vent3  d'ouast 
et  les  brouillards  apporteraient  en  été  des  obstacles  insurnu)nta- 
blés  à  cette  opération.  De  Tlslande  au  Groenland,  |a  longueur  du 
câble  devrait  être  de  800  milles  environ.  U  pense  qu'il  serait  im- 
praticable de  faire  passer  le  câble  dans  Tintérieur  du  Groenland, 
et  il  prétend  que  le  meilleur  point  d'atterri ssement  serait  aux  en- 
virons de  Julianshaad  sur  la  cote  sud-ouest. 

a  Le  troisième  rapport,  qui  a  été  lu  par  le  docteur  John  Ray, 
est  un  récit  très-intéressant  de  son  séjour  dans  Tintéricur  des 
terres  dos  iles  Feroô  et  de  son  trajet  de  la  côte  est  de  l'Islande  à  la 
villedeKeikjavik,  ayant  pour  but  de  s'assurer  si  un  câble  électri- 
que pouiTait  facilement  être  porté  à  dos  de  poneys  et  déposé  le 
long  des  routes. 

a  11  dépeint  en  même  temps  les  peuplades  de  ces  iles  isolées  des 
provinces  danoises  comme  étant  des  races  intelligentes,  hospita- 
lières et  propres,  louant  spécialement  les  goûts  simples  et  la 
moralité  de  ces  peuples. 

a  Les  merveilles  de  la  nature  de  l'Islande,  avec  ses  lits  volcani- 
ques et  ses  sources  de  lave  bouillante,  y  sont  aussi  décrites  :  il 


puiitquB  la  froid  le  plug  intense  qui  se  fasse  sentir  est  bien  moins 
fort  an  bfauide  qu'au  Canada^  oii  la  température  descend  rare- 
■eat  Att-daisoas  de  13  à  18  degrés  Fahrenheit.  Quant  au  Groen- 
land, le  docteur  Ray  dit  qu'il  a  été  empoché^  par  des  tourbillons 
de  neige,  de  mesurer  l'épaisseur  des  glaces ,  mais  il  pense  qu'il 
ne  serait  pas  possible  de  placer  un  câble  à  travers  les  glaces,  à 
eauie  des  Bombreuses  et  profondes  crevasses. 

«M.  J.-W.  Tayler,  qui  a  habité  sept  ans  le  sud  du  Groenland, 
lit  vue  quatrième  relation ,  qui  est  une  des  plus  intéressantes  ;  il 
Cul  une  courte  esquisse  historique  des  nouyeaux  établissements 
scandinaveSi  depuis  le  neuvième  siècle^  et  qui  sont  célébrés  dans 
les  Segi»  islandais.  Il  compare  les  aventures  maritimes  d'Eric  le 
Rous  ei  de  ses  hardis  compagnons  avec  les  triomphes  modernes 
du  génie  industrieux.  Il  donne  une  description  graphique  des  su- 
blimee  horreurSy  des  scènes  désolées  de  ces  steppes^  ainsi  que  des 
montagnes  escarpées^  des  glaciers,  de  la  '  chétive  végétation  des 
plages  et  de  la  profondeur  des  eaux.  Il  parle  de  Julianshaad  et  des 
antref  ailles  du  Groenland,  de  leurs  habitants,  ainsi  que  des  Es- 
quimaux des  régions  éloignées.  Il  exprime  enfin  Topinion  que, 
pas  plus  que  la  glace,  la  configuration  des  côtes  ne  peut  être  un 
empêchement  au  succès  de  la  pose  d'un  câble  télégraphique  dans 
ces  steppes. 

«  Un  dernier  rapport  émanant  du  colonel  Shaffner,  des  Etats- 
Unis,  démontre  que  le  circuit  télégraphique  serait  le  suivant  : 
de  l'Ecosse  aux  iles  Feroê,  325  milles  ;  des  îles  Feroë  à  l'Islande, 
200  milles;  puis  800  milles  de  Flslande  au  Groenland,  et  520  milles 
jusqu'au  Labrador.  Il  ne  serait  pas  nécessaire  de  répéter  les  dé- 
pêches :  les  signaux  pouvant  être  donnés  par  les  stations  intermé- 
diaires, celles-ci  pourraient  établir  la  communication  directe  entre 
ITcosse  et  la  Nouvelle-Ecosse,  ou  quelque  autre  station  du  conti- 
nent américain.  » 


Publications.  —  M.  Alfred  Etenaud,  directeur  de  station  des 
lignes  télégraphiques  au  Puy,  qui  avait  publié,  Tannée  dernière, 
un  Guide  dei  directeurs  de  station,  vient  de  faire  paraître  un  il/a- 
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nuel  des  surveillants  et  des  piétons,  dans  lequel  ces  employés  trou- 
veront tous  les  renseignements  qui  peuvent  les  intéresser  :  règle- 
ments divers^  notions  sur  la  pose  des  fils^  sur  les  appareils  de 
lignes^  modèles  de  lettres,  de  quittances^  de  comptes^  de  procès- 
verbaux,  elc,  etc. 


Nous  trouvons^  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  du  30  jan- 
vier 186i^  quelques  détails  intéressants  sur  la  pose  des  câbles 
sous-marins  de  la  Corse;  M*  Crémieux,  avocat  de  M.  Millaud^ 
banquier  de  la  Compagnie,  donne  lecture  de  quelques  passages 
d*un  rapport  fait  le  7  juillet  1858,  par  M.  John-W.  Brett,  à  l'as- 
semblée des  actionnaires  :  aDès  les  premiers  jours  de  janvier  1854, 
dit  le  gérant^  les  travaux  furent  activés  en  Corse  et  en  Sardaigne, 
et  la  construction  des  câbles  était  poussée  vivement.  Une  usine 
spéciale  avait  été  construite  à  Londres  pour  fabriquer  les  fils 
électriques  et  en  former  un  câble  sous-marin. 

'  a  Ce  câble,  le  plus  fort  qui  ait  jamais  été  construit,  contient 
six  fils  de  cuivre  entourés  de  gutta-percha,  et  le  tout  est  garni 
d'une  ferrure  composée  de  dix-huit  fils  de  fer.  Il  pèse  huit  tonnes 
le  mille  anglais,  ce  qui  fait  5,000  kilogrammes  le  kilomètre. 

((  Malheureusement,  des  obstacles  presque  insurmontables  en- 
travaient nos  travaux.  Vous  savez,  messieurs,  combien  les  îles  de 
Corse  et  de  Sardaigne  sont  abruptes  ;  leur  configuration  géologique 
est  tellement  accidentée  que  des  lignes  télégraphiques,  dans  ces 
lieux,  coûtent  deux  fois  plus  de  temps  et  d'argent  que  dans  un  autre 
pays. 

c(  Mais  là  n'était  pas  la  plus  grande  difficulté  ;  il  y  en  avait  bien 
d'autres  qui  venaient  chaque  jour  entraver  de  plus  en  plus  nos 
travaux,  et  qui  seront  pour  moi  le  sujet  d'éternels  regrets  et  me 
feront  toujours  déplorer  cette  entreprise. 

«  Une  maladie  terrible,  produite  par  ce  qu'on  appelle  la  ma^ 
laria^  envahit  chaque  été  ce  pays,  attaque  les  hommes  qui  ont 
r imprudence  de  s'y  exposer,  et  résiste  à  tous  les  efforts  qu'on  fait 
pour  la  prévenir  et  la  combattre. 

c(  Les  quatre  cinquièmes  de  nos  ouvriers  ont  succombé  à  ce 
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thCone,  et  entre  la  Corse  et  Hle  de  Sardaigne;  elle  s'accomplit 

knBnementy  el  depuis  cette  époqtie  la  eommunication  télëgra- 

jkipe  $oii5-inariiie  entre  ces  points  est  parfaite. 
iltio  aTTÎl  i855,  les  lignes  terrestres  trayersanl  la  Corse  et 

kdcdaigDe  forent  enfin  achevées^  et  dès  ce  moment  la  commu- 

■oboo  entre  le  continent  européen  et  la  pointe  méridionale  de 

fkk  Sirdaigne  fut  établie.  Il  ne  nous  restait  donc^  pour  achever 

itfR  enkcfinse,  qu%  poser  la  demiàre  section  du  câble  entre  la 

MUipie  et  rAfrique.  Mais  ici  de  nouveaux  obstacles  vinrent 

iksaiUir m 


Siatiom  ouvertes.  — Voici  la  liste  des  stations  ouvertes  en 
Fruioe  depuis  la  dernière  liste  donnée  dans  ces  Annales  :  Baugé, 
lm,Prades^  Vouzîers,  Rocroi^  Douamenez,  Brioude,  Clamecy, 
SttDt-Pol-de-L«éon^  Bergerac^  Sarrebourg^  Tarare,  Lcsparre,  \'il- 
lAioche,  PauiUac,  Péronne,  Napolëonville^  Baumc-les-Daines, 
Mam,  Aniane^  Marvejols^  Vigan  (le)^  Gourdon;  el  dans  Paris,  à 
BdleriUe  (rue  de  Beaune^  n^»  %1),  k  la  Chapelle  (rue  Doudeau- 
,  n*  10),  et  à  la  Villette  (rue  Royale,  nMi). 


Lignes  russes. — On  s'occupeactivement de  construire  des  lignes 
*.âégraphiques  en  Sibérie.  On  vient  d'adjuger  au  prix  de  70^000 
rouble>  la  construction  d^unc  ligne  de  Kasan  à  Thiimcn,  par 
Pom  et  Ekatherinenbourg^  avec  un  embranchement  sur  Irbith. 

Cette  ligne  compte  en  tout  i,356  verstes.  (Saint-Pétersbourg, 
17  janyier  1861.) 
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SKM%JL  (  P.  )•  —  Ueber  den  inducirten  Strom  der  Nebenbatterie. 
Vienne,  G.  Gerolds  John  ;  10  pages.  (Sur  le  courant  in- 
duit des  batteries  électro-magnétiques.  )  (  Extrait  des 
Comptes  rendtu  de  f  Académie  des  sciences  de  Vienne^ 
1859.) 

mu.  —  De  la  médication  électrique  dans  certaines  affections  de 
Tappareil  oculaire,  par  le  docteur  Boulu,  médecin  par 
quartier  de  S.  M.  TEmpereur.  ln-8, 16  pages.  Paris,  im- 
primerie Malteste  et  C*,  librairie  Labé. 

LLACD  (A.).  —  Essai  sur  les  piles  servant  au  développement  de 
rélectricité.  Ouvrage  couronné  par  la  Société  impériale 
des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts,  ln-8,  58  pages 
et  planches.  Lille,  imprimerie  Danel.  (Extrait  des  Mé- 
moires de  ladite  Société.  ) 

LULAULT  (  R.  )•  —  Recherches  sur  la  déperdition  de  rélectricité 
par  Tair  et  par  les  supports.  Thèse  présentée  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris,  ln-4,  37  pages.  Paris,  imprimerie 
et  librairie  Mallet-Bachelier. 

1A.L'\'EAU.  —  Théorie  des  effets  physiologiques  de  rélectricité.  ln-8, 
16  pages.  Lyon,  imprimerie  Vingtrinier. 

...  —  Chemins  de  fer.  Appareils  destinés  à  prévenir  les  rencontres 
de  trains  (système  Grivel  et  Descorabes).  ln-4, 12  pages 
et  planches.  Versailles,  imprimerie  Beau  jeune. 
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Clêmei^t  (  K.-J.  ).  —  Das  grosse  Nordlicht  in  der  Nacht  zum  29  au- 
gust  1859,  und  die  telegraphen  Verwirrung  in  nord 
Amerika  und  Europa.  Grand  in-8.  Hambourg,  Perthes- 
Besser  et  Manke.  (  La  grande  aurore  boréale  de  la  nuit 
du  29  août  i859,  et  le  dérangement  du  télégraphe  dans 
l'Amérique  du  Nord  et  TEurope.) 

Daguin  (P.-A.).  —Traité  élémentaire  de  physique  théorique  et 
expérimentale,  avec  les  applications  à  la  météorologie 
et  aux  arts  industriels.  3  volumes  in-8^  avec  figures  dans 
le  texte.  Toulouse,  imprimerie  Honnal  et  Gibrac.  Paris, 
librairie  Dezobry  et  Magdeleinc. 

Dalloz  (  Paul  ).  —  Moteur  à  air  dilaté  par  les  gaz  enflammés  par 
rélcctricité,  par  Paul  Dalloz.  In-8, 16  pages.  Paris,  im- 
primerie de  Panckoucke  et  C".  (Extrait  de  la  Revue 
européenne,  ) 

D'AvEZAC.  —  Aperçus  historiques  sur  la  boussole  et  ses  applications 
à  l'étude  des  phénomènes  du  magnétisme  terrestre.  (Lu 
à  la  Société  de  géographie  dans  la  séance  publiciue  du 
20  avril  1860,  par  M.  d'Avezac,  président  de  la  Commis- 
sion centrale,  ln-8,  16  pages.)  Paris,  imprimerie  Mar- 
tinet. 

Dickson  (John).— The  unity  of  thc  physical  sciences;  being  an 
inquiry  into  the  causes  of  gravitation  and  polarity  ;  wilh 
an  application  of  the  results  to  some  of  the  principal 
phenomena  in  each  of  the  physical  sciences.  London, 
1889,  J.  Van  Voorsl  ;  86  pages.  (  Unité  des  sciences  phy- 
siques. Reclicrchc  sur  les  causes  de  la  gravitation  et  de 
la  polarité  ;  avec  l'application  des  résultats  à  quohjues- 
uns  des  phénomènes  principaux  dans  chacune  des  scien- 
ces physiques.). 

DUH  (J.).  — Der  electro-magnetismus  (L'électro-magnétisme) . Grand 
in-8.  Berlin,  Springer. 

Du  MoNGEL  (Vicomte).  — Étude  des  lois  des  courants  électriques 
au  point  de  vue  des  applications  électriques,  par  le  vi- 
comte Th.  Du  Moncel.  In-8,  x-201  pages.  Paris,  impri- 
merie Claye,  librairies  Hachette  et  C%  Mallet-Bachelicr. 
(  Suite  à  Texposé  des  a))plications  de  Télectricité.  ) 

1(1.  —  Recherches  sur  la  non^homogénéité  de  Tétinoellc  d'induction, 
par  le  vicomte  Th.  Du  Moncel.  ln<-8,  119  pages,  figures 
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intercalées  dans  le  texte.  Paris,  imprimerie  Claye,  librai- 
ries Hachette  et  C%  Leiber  et  Faraguet. 

îSXiSS.  —  Leçons  de  physique,  par  P.  Desains,  professeur  près  la 
Faculté  des  sciences  de  Paris,  tome  II,  1"  section,  ln-18. 
Dezobry,  Magdeleine  et  G*. 

'nAUB  (Alfr.). — Guide  des  directeurs  de  station  et  dcsstationnaires 
chai*gésde  bureaui  de  Tadministration  des  lignes  télégra- 
phiques, par  Alfred  Ëtcnaud,  dircitour  de  station  au  Ihiy . 
1860,  iii-8,  234  pages.  Le  Puy,  Impiimerio  Marchesson. 

—  Manuel  des  surveillants  et  des  piétons  de  l'administra tion  des 
lignes  télégraphiques.  Dédié  à  xM.  de  Vcrdon,  directeur 
diviaionnaire  des  lignes  tclégraphi((ues,  à  la  Rochelle. 
1861  ;  in-8,  21  o  pages.  Le  Puy,  imprimerie  Pharisien. 

ifltMS  (  E.-F.'-T.  ).  —  Obsertations  magnctical  and  meteorolo- 
gical^  madeatthe  how  East  India  Company's  observato- 
ry,  Bombay,  under  thc  superintendcnce  of  E.-F.-T.  Fer- 
gnson^  fbrtheyears  1854  and  1855.  Bombay,  1855, 1856. 
(Obser^'ations  magnétiques  et  météorologiques  faites  à 
rot>servatoire  de  la  Compagnie  des  Indus  à  RomlMiy,  sous 
la  direction  de  E.-F.-T.  Ferguson,  année  18.')4-1855.) 

iLA3f .— >  Considérations  cliniques  sur  l'emploi  médical  des  agents 
physiques,  par  le  docteur  Ferran.  ln-8,  77  pages.  Paris, 
imprimerie  Cosse  et  Dumaine,  librairie  Rozier. 

iTflOflHE.  —  Traité  élémentaire  de  physique  exp<»rimentale  et 
appliquée,  par  G.  Forthomme,  ancien  élève  de  TÉcole 
normale  supérieure.  Tome  11,  acousti(]Ue,  magnétisme, 
électricité  statique,  électricité  vol taïque,  optique,  hi-i  8, 
520  pages,  et  8  planches  comprenant  .'>80  gravures.  Suiut- 
Nicolas  (  Meurthe  ),  imprimerie  Trenel.  Paris,  librairie 
J.-B.  Baillière  et  fils. 

KaiacAU.  — -  Électricité  médicale.  Notice  sur  quelques  appareils 
destinés  à  localiser  rélectricité,  par  le  docteur  11.  Frcinl- 
neau.  ln-8,  8  pages  avec  figures.  Paris,  imprimerie  Blot, 
librairie  Leclerc. 

—  Elcctro-physiology  and  electro-therapeutick,  showlng 
thc  best  methods  for  the  médical  uses  of  ebctricity,  by 
Alfred-C.  Garrat,  M.  D.,  fellow  of  the  Massachussels  me- 
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dical  Society,  ln-8^  708  pages.  Ticknor  and  flekl 
(Électro-physiologie  et  électro -thérapie^  eiposédes  mei 
leures  métliodes  pour  remploi  médical  de  l'électricité* 

Gavarret.  —  Télégraphie  électrique,  par  J.  GaTarret,  profesaei 
de  physique  médicale  à  la  FaculU'î  de  médecine  de  Parii 
i  volume  in-18,  avec  100  ûgures  dans  le  texte.  Prit 
7  francs.  Paris^  Victor  Masson  et  fils. 

GioRDANO  (  G.  ).  —  Tratado  elementare  délia  fîsica  sperimcntale 
délia  fîsica  terrestre.  Naples,  1858.  (Traité  élémentaii 
de  physique  expérimentale  et  de  physique  terrestre.  ) 

X  .  .  .  ^  Guide  de  la  correspondance  télégraphique,  contenant 
1^  l'indication  des  bureaux  et  des  heures  de  serrioe 
2*  le  règlement  commenté  et  les  tarifs  ;  3*  quelques  ooo 
seils  sur  la  rédaction  des  télégrammes;  4*  la descriptio 
de  Fapparcil  télégraphique  du  docteur  Morse,  mise  à  l 
portée  de  tout  le  monde.  In-8^  124  pages,  10  gravure 
et  1  carte.  Bruxelles, imprimerie  et  librairie  Greuic,  i  859 
Prix  :  1  fr.  50  c. 

Gi'iTARD.  —  Applications  électro-médicales,  |iar  le  docteur  Guitard 
suppléant  et  chef  de  clinique  à  la  Faculté  de  médocini 
do  Toulouse,  ln-8,  87  pages.  Toulouse,  imprimerie  ik>ii 
nal  et  Gibrac. 

GuiLLEUiN.  —  Propagation  des  courants  dans  les  Ois  télégraphiques 
thèse  présentée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  pom 
le  doctorat  ^  sciences  physiques,  par  M.  E.-M-  Guille 
min.  ln-4.  Paris,  imprimerie  et  librairie  Mallet-Bache- 
lier. 

Jacori.  —  Mélanges  physiques  et  chimiques  tirés  du  Bulletin  pfcjf* 
siro-mathrmatiquf  et  du  BuUrlin  V Académie  de*  tcieneet 
de  Saint 'Pètertbourg.  Tome  111  (  18.S6-1859). 

Ce  volume  contient  deux  articles  de  SI.  Jacobi  :  Description  d*«i 
nouvel  appareil  noroiné  teparator  ;  Sur  quelques  expériaaoei 
concernant  la  mesure  des  résistances. 

Joi  SSELI^.  —  Projet  d'uno  ligne  téli^raphiquo  continentale  entre  li 
France  et  les  États-Unis  par  TEurope  et  l'Asie,  pai 
M.  P.  Jouss4'lin,  ingénieur  civil,  ln-8,  14  pages.  Ly«in, 
imprimerie  Chanoine. 
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MCBESUiALBm  (  K.-W.  ).  —  Ueber  die  Theilung  des  elektrischen 
Stroms.  Vienne,  1859.  C.  Gerolds  Sohn  in  comm. 
29  pages.  (  Sur  la  dérivation  des  courants  électriques, 
extrait  des  Comptes  rendus  de  FAcadémie  impériale  des 
sdences  de  Vienne.  ) 

et  C.-S.  Cornélius.  —  Lexicon  physikalisches.  Encyclo- 
pédie der  Physik  und  ihrer  Hulfswissenschaften  :  der 
Technologie,  Chemie,  Météorologie^  Géographie,  Géolo- 
gie, Physiologie.  (  Vocabulaire  de  physique.  Encyclopé- 
die de  la  physique  et  des  sciences  qui  s'y  rattachent^ 
technologie^  chimie^  météorologie,  géographie,  géologie, 
astronomie,  physiolc^ie,  etc.  Leipzig,  0.  Wigand.  ) 

(  Aoguste  ).  ^  Lehrbuch  der  Physik  mit  mathematischer 
Begrûndung  ;  2  Auflage^  mit  390  in  deu  Text  gedruckten 
Hobschnitten.  Wien,  Braumuller.  ln-8  (  xviii-787  pa- 
ges). (Leçons  de  physique  avec  les  principes  mathéma- 
tiques; 2«  édition,  avec  390  gravures  sur  bois  interca- 
lées dans  le  texte.) 

■oi^T  (  i.  ).  —  Untersuchungen  ûber  die  Richtung  und  Starke  des 
Erdmagnetismus  in  nord  Deutschland^  Belgien,Holland, 
i>anemark,  in  Sommer  des  Jalires  1858  ausgefûrht.  Mit 
3  fîgurentafeiu  und  6karten.  Mûnchen  4  m.;  138  pages 
et  9  tabb.  lith.  (Recherches  faites  pendant  Tété  de  1858 
sur  la  direction  et  Tintensité  du  magnétisme  terrestre, 
dans  TAllemagne  du  Nord,  la  Belgique,  la  Hollande,  le 
Danemark.  ) 

MQFO\. —  De  rabaissement  des  taxçs  télégraphiques  en  France,  par 
Gustave  Marqfoy,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique. 
ln-8,xxi-71  pages.  Bordeaux,  imprimerie  Gounouilhou. 

iBQFOY  et  DE  B0188AC.  —  Application  de  lélectricité  aux  an- 
nonces d'incendie.  Projet  présenté  à  M.  le  maire  et 
MM.  les  membres  du  Conseil  municipal  de  Bordeaux,  par 
MM.  Marqfoy,  ingénieur  de  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  du  Midi,  et  de  Boissac,  capitaine  rapporteur  des 
sapeurs-pompiers,  ln-4,  24  pages.  Bordeaux,  imprime- 
rie Gounouilhou. 

...  —  Mémoire  sur  la  propagation  des  courants  électriques.  Ré- 
sumé des  expériences  faites  à  Nancy,  par  MM.  Claude 
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Guillemin  et  Emile  Burnouf,  du  23  geptembre  au  10  ôc> 
tobre  1859.  ln-4,  i6  [Miges  et  planches.  Nancy,  impri- 
merie v«  Haybûis.  (  Extrait  des  Màmcdrfs  de  l'Académie 
de  Stanisla$,  ) 

Meunier  (  Victor).  —Grands hommes  et  grandes  choses,  ou  notices 
scientifiques  sur  les  inventions  et  découTertes  modernes 
et  sur  leurs  autours.  Paris,  Lacroix  et  Baudry.  Prix  de 
la  livraison  :  10  centimes. 

NiCKLES  (  M.J.  ).  —  Les  électro-aimants  et  l'adhérence  magnétique, 
par  M.-J.  Nicklès,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Nancy.  Nancy,  imprimerie  Raybois.  Paris, 
librairie  Lacroix. 

X  .  .  .  *«*  Notice  sur  un  thermomètre  éleotriqpie  de  M.  Jules  Maistre, 
servant  à  chauffer,  k  une  température  constante  et  dé- 
terminée, un  espace  quelconque,  ln-4,  4  pages.  Mont- 
pellier, imprimerie  GroUier. 

Ohm  (G.-S.).  —  Théorie  mathématique  des  courants  électriques,  par 
G.-S.  Ohm.  Traduction,  préface  et  notes  de  J.-M.  Gau- 
gain.  ln-8,  206  pages.  Paris,  imprimerie  Hennuyer,  li- 
brairies J.  Hachette  et  C«,  Mallet-BachelieF. 

Petot.  —  Mémoire  sur  la  régulation  des  compas  h  bord  des  navires 
en  fer,  par  Ulysse  Pelot,  capitaine  au  long  cours,  lu -4, 
43  pages  et  3  planches.  Marseille,  imprimerie  Clappier. 

X  ...  —  La  poudre  à  canon,  le  télégraphe,  les  montagnes  et  les  vol- 
cans, les  tremblements  de  terre,  les  pétrifications.  Troi- 
sième édition,  in-i8;  107  pages  et  gravures.  Lille,  im- 
primerie et  librairie  Lefort. 

Rem\k.  —  Galvanothérapie,  ou  De  l'application  du  courant  galva- 
nique constant  au  traitement  des  maladies  nerveuses  et 
musculaires,  par  le  docteur  Robert  Remak,  traduit  de 
rallemand  par  le  docteur  Alphonse  de  Morpain. 

Renard.  —  Distribution  de  rélectricité  dans  les  corps  conducteurs, 
en  partant  de  Thypothèsc  d'un  seul  lluide.  Nancy,  1859, 
Grimblot,  v«  Raybois  et  G*;  30  pages.  (  Extrait  des  Mé- 
moires de  V Académie  de  Stanislas.  ) 

Resliilber  (Augustin  ).  — Bcricht  liber  die  am  21  und  29  April 
1859  ,  zii  Krenisraûnster,  beobachtcten  Nordlicbter. 
Vienne,  C.  Gerolds  Sohn  (Rapport  sur  l'aurore  boréale 


observée  à  Krerasmuoster,  le  21  et  le  29  avril  1859.) 
(Elirait  des  CompUs  rendus  de  l'Académie  des  sciences 
de  Vienne,) 

AiLLARB  DE  Raveton,  -*  Ëlectrothérapie.  Médication  électrique 
appliquée  aux  maladies  nerveuses  et  organiques,  chro- 
niques et  aiguës,  par  le  docteur  Saillard  de  Raveton,  de 
la  Faculté  de  Paris.  Paris,  in-8,  8  pages.  Imprimerie 
Chaix  et  C% 

:aEi.LEN. — Der  Eledromagnetiscbe  Telegraph  in  den  Hauptstadien 
seiner  Entwickelung  und  in  seiner  gegenwartigen  Aus- 
bildung  und  Anwendung^  nebst  einem  Anhange  ûber 
den  Betrieb  der  elcctrischen  Uliren,  von  D'  Schellen, 
Director  der  Realschule  erster  Ordnung  zu  Soin.  A 
Brunswick.  (Le  télcgrapho  électro-magnétique,  dans 
ses  perfectionnements  actuels  et  ses  applications,  avec 
un  appendice  sur  Thorlogerie  électrique.  ) 
.  .  —  Télégraphie  transatlantique.  In-8,  10  pages.  Paris,  impri- 
merie Chaix. 
. .  —  El  Telegrafo,  revista  de  ciencias  y  literatura.  Se  publica  los 
dias  1  y  16  de  cada  mes.  (Le  télégraphe,  revue  des 
sciences  et  de  la  littérature,  paraissant  le  1«"^  et  le  16  de 
chaque  mois,  depuis  le  !•*"  octobre  1860.)  Madrid,  librai- 
rie de  don  Leocadio  Lopcz. 

>«LJ^sON  (Charles). — The  Thunderstorra.  An  account  of  the pro- 
perties  of  lightning  and  of  atmospheric  eleclricity  in 
varions  parts  of  the  wnrld.  London,  1859.  ln-12,  360 
pages.  (Les  trombes.  Étude  sur  les  propriétés  de  Téclair 
et  de  rélectricité  atmosphérique  dans  les  diverses  par- 
ties du  monde.  ) 

L  RCk.  —  Mode  d'emploi  de  l'clectricilé  dynamique  sur  Téconomie  et 
de  rélectricité  statique,  par  le  docteur  ïurck.  In-8  àdeux 
colonnes,  3  pages.  Paris,  imprimerie  Firmin  Didot  et  C*. 
(  Extrait  de  la  Revue  thérapeutique  médico^chirurgicale, 
i8o9.) 

ALLEE.  —  Annuaire  des  lignes  télégraphi(iuos,  suivi  des  décrets  et 
arrêtés  concernant  les  fonctionnaires  et  agents,  par 
M.  Vallée,  employé  au  ministère  de  l'intérieur.  Deuxième 
année.  Situation  au  \*"  novembre  l8o9.  ln-8,  214  pages. 
Paris,  imprimerie  Paul  Dupont. 
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YÉRARD  DE  Sainte-ânne.  —  Ligne  de  télégraphe.  Europe,  Asie, 
Afrique,  Amérique,  Océanie.  Section  de  Mossoul  à  Haîde* 
Rabad ,  de  Calcutta  à  Bangkok  et  Singapour.  Mémoire 
présentera  TAcadémie  française.  Paris,  imprimerie  Henri 
Nobiet. 

Zaliivski.  —  Le  tonnerre  et  la  gravitation,  note  par  Zaliwski. 
In-8,  8  pages.  Paris,  imprimerie  Blot. 

X ...  —  Zeitschrift  des  deutsch-osterreichischen  telegraphen-verein, 
redigirt  Yon  der  Withelm  Brir.  7«  année.  [Journal  de 
r Union  télégraphique  austro-allemande,)  Berlin^  li- 
brairie de  Ernst  et  Kom. 


J^IMl.  Hwt-ànil. 


TRAVAUX  DE  M.  6AUGAIN 


SUl  U 

PROPAGATION  DE  L'ÉLECTRICITÉ 


DANS  LES  CORPS  MAUVAIS  GONDOGTEURS. 


(Soiie  *.) 


Nous  ETODS  inséré  dans  le  numéro  de  mars-avril  1860 
une  série  de  notes  contenant  le  résumé  des  travaux  entre- 
pris par  M.  Gaugainpour  étudier  la  propagation  de  Télec- 
tricité  dans  les  corps  peu  conducteurs. 

Depuis  lors,  M.  Gaugain  a  fait  de  nouvelles  recherches 
qoi  ont  été  Tobjet  de  plusieurs  communications  à  TA- 
cadémie  des  sciences;  nous  allons  les  reproduire,  mais 
auparavant  nous  citerons  quelques  passages  de  deux  mé- 
moires publiés  dans  les  Annales  de  Physique  et  de  Chimie*^ 
qui  contiennent  des  considérations <l'un  haut  intérêt. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  mémoires,  M.  Gaugain 
envisage  seulement  la  propagation  de  l'électricité  lorsque 
le  mouvement  électrique  est  régulièrement  établi,  ce  qui 
constitue  Tétat  permanent;  ce  mémoire  n'est  autre  que  la 
reproduction  des  cinq  premières  notes  publiées  dans  le 
numéro  de  mars-avril,  avec  quelques  détails  complémen- 
taires sur  le  mode  d'expérimentation. 

'  Voir  le  numéro  de  mars-ayril  1860. 
*  Voir  les  numéros  de  mai-juin  et  novembre-décembre  1860. 
IV.  8 
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Comme  on  Ta  vu  (page  158,  t.  III),  M.  Gaugain  dé- 
termine le  flux  électrique  au  moyen  d'un  électroscope  à 
feuilles  d'or,  en  calculant  le  temps  nécessaire  pour  que  l'é- 
carteraent  des  feuilles  passe  d'un  angle  déterminé  d'avance 
à  un  autre  angle  également  fixé. 

M.  Gaugain  emploie  aussi  une  autre  méthode  qui  per- 
met de  mesurer  directement  le  flux.  Elle  consiste  à  inter- 
poser dans  le  circuit  un  éiectroseope  à  décharges^  c'est- 
à-dire  un  électroscope  à  feuilles  d'or  muni  d'une  tige 
communiquant  avec  la  terre.  Lorsque  les  feuilles  s'électri- 
sent,  elles  viennent  toucher  la  tige  qui  opère  leur  décharge, 
elles  retombent  alors  et  s'électrisent  de  nouveau.  En 
comptant  le  nombre  des  décharges  pendant  un  intervalle 
de  temps  donné,  on  a  la  mesure  du  flux.  Cette  méthode, 
nommée  par  M.  Gaugain  méthode  des  décharges^  peut 
aussi  faire  connaître  la  charge  électrique  absolue  que  pos- 
sède un  corps;  il  suffit,  en  effet,  d'enlever  la  communica- 
tion de  ce  corps  avec  la  source  électrique,  et  de  compter 
le  nombre  des  décharges  jusqu'à  ce  que  les  feuilles  d'or 
restent  immobiles. 

D'après  la  mesure  du  flux  on  a  celle  de  la  résistance 
qui,  par  définition,  lui  est  inversement  proportionnelle. 

L'expérience  a  démontré  que  toutes  les  lois  qui  se  rap- 
portent à  l'intensité  du  courant,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  à  la  grandeur  du  flux,  sont  communes  aux  cou- 
rants ordinaires  propagés  dans  les  circuits  métalliques,  et 
au  mouvement  lent  de  l'électricité  statique  dans  les  corps 
peu  conducteurs. 

C'est  ainsi  que  la  résistance  d'un  corps  est  proportion- 
nelle à  sa  longueur.  De  toutes  les  substances  essayées, 
M.  Gaugain  n'en  a  trouvé  qu'une  seule  à  laquelle  cette  loi 
ne  s'applique  pas,  c'est  le  verre  dont  on  se  sert  pour  faire 
les  tubes  de  dégagement,  ce  qui  a  conduit  M.  Gaugain 
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k  admettre  deux  sortes  de' conductibilités  électriques, 
Tune  intérieure  et  l'autre  extérieure  (p.  171). 

Le  flux  est  proportionnel  à  la  section  du  conducteur  et 
indépendant  de  la  forme  de  cette  section  ;  mais,  comme  on 
l'a  vu,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  charge  dynamique. 

Si,  à  un  instant  donné,  on  enlève  la  communication  du 
fil  avec  la  source  électrique  et  qu'on  laisse  le  fil  se  déchar- 
ger à  travers  Télectroscope  à  décharges,  on  a  la  mesure  de 
la  quantité  d'électricité  contenue  dans  le  ûl,  c'est  la  charge 
dyiHimique  qui  dépend  surtout  de  la  surface  extérieure  du 
conducteur. 

La  charge  dynamique  est  la  moitié  de  la  charge  sta- 
tique, qu'on  obtient  en  isolant  le  fil  à  Tune  des  extrémités» 
en  mettant  Tautrci  pendant  un  temps  suffisamment  long, 
en  communication  avec  la  source,  et  en  le  laissant  ensuite 
se  décharger  à  travers  l'électroscope  à  décharges,  après 
lavoir  séparé  de  la  source. 

Les  lois  de  la  propagation  de  l'électricité  dans  l'état 
variable  des  tensions  font  Tobjet  du  second  mémoire,  dont 
\à  note  n^  VI  (p.  180,  t.  III)  est  un  résumé  succinct. 

On  a  vu  comment  M.  Gaugain  définit  la  durée  de 
propagation.  Il  y  a  lieu  de  distinguer  deux  sortes  de 
Jurées  de  propagation  :  la  durée  de  propagation  absolue, 
qui  est  le  temps  qu'il  faut  pour  qu'un  point  déterminé  du 
conducteur  atteigne  une  tension  dont  la  valeur  absolue 
e<t  donnée  ;  la  durée  de  propagation  relative,  qui  repré- 
^€nte  le  temps  nécessaire  pour  obtenir,  en  un  point  donné, 
une  fraction  déterminée  de  la  tension-limite  qui  convient 
à  ce  point. 

Quant  à  la  durée  de  l'état  variable,  c'est-à-dire  au 
temps  nécessaire  pour  que  l'état  permanent  s'établisse, 
on  ne  peut  l'obtenir  rigoureusement,  puisque  ce  temps  est 
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infini,  et  on  doit  se  borner  à  rechercher  le  temps  qu*il 
faut  pour  obtenir  des  tensions  qui  ne  s'écartent  pas  sen- 
siblement des  tensions-limites;  ce  temps  dépend  de  la  li- 
mite d'approximation  qu'on  veut  obtenir. 

<x  La  durée  de  propagation  (absolue  ou  relative),  dit 
M.  Gaugain,  ne  peut  dépendre  que  des  cinq  données  sui- 
vantes :  i^  de  la  conductibilité;  ^  de  la  longueur  du  con- 
ducteur; 3**  de  la  grandeur  de  la  section  ;  4**  du  coefficient 
de  charge;  5^  enfin  de  la  tension  de  la  source. 

«J'appelle  coefficient  de  charge  la  quantité  d'électricité 
qui  constituerait  dans  l'état  statique  la  charge  du  conduc- 
teur considéré,  si  ce  conducteur  avait  pour  longueur  l'u- 
nité de  longueur,  s'il  était  isolé  et  s'il  était  mis  en  com- 
munication par  l'une  de  ses  extrémités  avec  une  source 
dont  la  tension  fût  égale  à  l'unité  de  tension.  Ce  coefficient 
de  charge  dépend  exclusivement  de  la  grandeur  et  de  la 
forme  de  la  section,  et  Ton  peut  toujours,  en  principe 
du  moins,  le  déterminer  au  moyen  de  la  théorie  établie 
par  Poisson.  Mais  cette  détermination  comporte,  dans  cer- 
tains cas  au  moins,  de  grandes  difficultés  d'analyse,  et, 
en  conséquence,  il  me  parait  commode  de  considérer  la 
quantité  que  je  viens  de  définir  sous  le  nom  de  coefficient 
de  chargCf  comme  un  élément  à  part  qui  devra,  dans 
chaque  cas  particulier,  être  déterminé  par  expérience  ;  de 
cette  manière  on  arrive,  comme  nous  le  verrons,  à  expri- 
mer par  une  formule  très-simple  les  lois  de  la  propaga- 
tion. » 

Les  relations  qui  lient  la  durée  de  la  propagation  abso- 
lue à  la  conductibilité,  à  la  longueur  du  conducteur  et  au 
coefficient  de  charge,  s'appliquent  sans  modification  à  la 
durée  de  propagation  relative;  c'est  seulement  dans  le  cas 
où  Ton  fait  varier  la  tension  de  la  source,  qu'on  doit  se 
borner  à  tenir  compte  de  la  durée  de  propagation  relative, 
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parce  que  la  relation  qui  existe  entre  la  durée  de  propaga- 
tion absolue  et  la  tension  de  la  source  n'a  pas  d*expres- 
sion  simple. 

On  a  vu  (p.  147,  t.  III)  comment  on  arrive,  par  la  théo- 
rie d*Ohm,  à  déterminer  analytiquement  Tinfluence  de 
ces  cinq  données.  M.  Gaugain  est  parvenu  aux  mêmes  lois 
par  une  série  de  raisonnements  assez  simples,  que  nous 
allons  reproduire,  sans  entrer  dans  tous  les  détails  des  ex- 
périences au  moyen  desquelles  elles  ont  été  vérifiées. 

c  Lcn  RELATIVE  A  LA  coNDUcnRiLîTÉ.  —  LoTSçue  Iss  dimen- 
sions du  conducteur  sont  supposées  constantes  et  que  la 
tension  de  la  source  est  invariable,  la  durée  de  propagation 
tarie  en  raison  inverse  de  la  conductibilité. 

c  Cette  loi  peut  être  regardée  comme  une  conséquence 
du  principe  qui  régit  la  propagation  dans  Tétat  permanent 
des  tensions. 

c  Lorsque  Tétat  permanent  est  établi  dans  un  conduc- 
teur qui  communique  d'une  part  avec  le  sol  et  de  l'autre 
avec  une  source  constan te,  la  tension  décroit  d'une  manière 
uniforme  dans  toute  l'étendue  du  conducteur,  depuis  la 
tension  de  la  source  jusqu'à  zéro,  toutes  les  sections  du 
conducteur  sont  traversées  dans  le  même  temps  par  des 
flux  égaux,  et  la  grandeur  du  flux  propagé  est  proportion- 

Délie  à  -j-,  en  représentant  par  a  la  tension  de  la  source, 

par /la  longueur  du  conducteur,  par  g>)  sa  section,  et  par  A; 
sa  conductibilité.  Maintenant  considérons  deux  tranches 
contiguës  m\  m",  et  désignons  par  w',  w"  leurs  tensions 
respectives;  si  nous  supposons  toujours  que  l'origine  des 
coordonnées  soit  placée  à  l'extrémité  du  conducteur  qui 
communique  avec  le  sol,  et  si  nous  appelons  x\  x"  les 
abscisses  correspondant  aux  tranches  m',  m",  il  est  clair 


118  ^ROPAGATIOK  DE  L'ÉLCCTRICrTÉ 

qu'en  raison  du  décroissement  uniforme  de  la  tension  nous 


aurons 


u" — u'       a 


ar'— F 


On  peut  donc  dire  que,  dans  l'état  permanent,  le  flux 
échangé  entre  deux  tranches  contiguês  pendant  un  temps 

déterminé  quelconque,  est  proportionnel  à  A:w^  ;  mais  il 

est  bien  évident  que  la  grandeur  du  flux  transmis  .par  une 
tranche  à  la  tranche  voisine  ne  peut  jamais  dépendre  que 
des  tensions  respectives  des  tranches,  de  leur  tiature,  de 
leurs  dimensions  et  de  leur  distance  ;  on  ne  peut  donc  pas 
douter  que  le  principe  qui  vient  d'être  énoncé  ne  doive 
être  étendu  à  l'état  variable  lorsque,  au  lieu  de  consi- 
dérer lé  flux  transmis  dans  un  temps  fini  plus  ou  moins 
long,  on  se  borne  à  considérer  le  flux  propagé  dans  l'élé- 
ment du  temps.  En  partant  de  ce  principe,  il  est  facile 
d'établir  la  loi  énoncée  au  commencement  de  ce  para- 
graphe. 

«  Considérons,  en  etret,deuxcouducteursAetBd6 mêmes 
dimensions,  mais  de  natures  différentes,  et  pour  fixer  le 
langage,  supposons  que  la  conductibilité  de  B  soit  double 
delaconductibilitédeA;  convenons,  en  outre, de  désigner 
par  m,,  m\,  m\  trois  tranches  successives  prises  dans  le 
conducteur  A,  et  par  ;?/^,  m\,  m\  trois  tranches  occupant 
respectivement  les  mêmes  i)ositions  dans  le  conducteur  B. 
Si  nous  imaginons  qu'au  bout  d'un  certain  temps  /  la 
distribution  des  tensions  soit  la  même  dans  les  deux  con- 
ducteurs, la  quantité  (réiectricité  que  la  tranche  m\  rece- 
vra de  la  tranche  m^,  dans  Télément  du  temps  A/,  sera 
double  de  la  quantité  d'électricité  qui  passera  de  la  tran- 
che m,  à  la  tranche  m',;  de  même  la  quantité  d'électricité 
cédée  par  la  tranche  m\  à  la  tranche  m'\  sera  deux  fois 
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^us  grande  que  ia  quantité  cédée  par  la  tranche  m'«  à  la 
tranche  m^,  :  donc  l'accroissement  de  tension  de  la  tran- 
che m',  dans  Télément  du  temps  sera  deux  fois  plus  grand 
que  Taccroissement  de  tension  de  ia  tranche  m',;  en  d'au- 
tres termes,  la  tranche  m',  ne  possédera  qu'au  bout  de 
deux  instants  écoulés  la  tension  que  la  tranche  m',  attein- 
dra en  un  seul  instant. 

«Comme  les  raisonnements  qui  précèdent  peuvent  s'ap- 
pliquera toutes  les  sections  des  deux  conducteurs  et  à  tous 
tes  instants  qui  se  succèdent,  il  en  résulte  que  la  distri- 
bution des  tensions  établie  au  bout  du  temps  ^  +  20  dans 
le  conducteur  Â,  sera  exactement  la  même  que  celle  qui 
appartiendra  au  conducteur  B  au  bout  du  temps  t+Oy 
tétant  UD  intervalle  de  temps  fini  quelconque.  On  démon- 
trerait de  la  marne  manière  que  la  distribution  des  ten- 
sions établie  dans  le  conducteur  Â  au  bout  du  temps 
/ — 30  est  encore  égale  à  celle  qui  appartient  au  conduc- 
teur B  au  bout  du  temps  /  —  0  ;  donc,  si  la  tension  est 
nulle  pour  le  conducteur  A  au  bout  du  temps  t — 20,  elle 
est  également  nulle  pour  le  conducteur  B  au  bout  du 
temps  t  —  0  ;  mais,  dans  ce  cas,  0  et  20  représentent  pré- 
cisément rintervalle  de  temps  que  j'ai  appelé  durée  de 
propagation  absolue.  Donc,  en  définitive,  les  durées  de 
propagation  absolues  sont  en  raison  inverse  des  conduc- 
tibilités. 

«  Il  en  est  évidemment  de  même  des  durées  de  propaga- 
tion relatives  ;  car  les  tensions-limites  des  points  qui  occu- 
pent les  mêmes  positions  dans  les  conducteurs  A  et  B  étant 
égales  entre  elles,  il  est  clair  que,  si  les  tensions  de  ces 
mêmes  points  ont,  à  des  instants  donnés ,  la  même  valeur 
absolue,  elles  ont  aussi  la  même  valeur  relative.  On  peut 
donc  dire  que  la  durée  de  tétat  variable  est  en  raison  in- 
verse de  la  conductibilité.  y> 
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Pour  vérifier  cette  loi  par  i'expérieDce,  M.  Gaugain  a 
opéré  sur  des  colonnes  d'huile  renfermées  dans  de  petites 
auges  en  gomme  laque  ^ 

Les  colonnes  étant  identiques,  la  conductibilité  était 
donnée  par  la  résistance,  qu'on  déterminait  par  l'intensité 
du  flux.  On  mettait  successivement  chacune  des  colonnes 
d'huile  en  communication  par  Tune  de  ses  extrémités  avec 
le  plateau  de  Télectroscope  ordinaire,  dont  on  laissait  la 
tension  constante  en  ajoutant  de  Télectricité,  de  manière 
à  conserver  aux  feuilles  d'or  le  mêmeécartement;  à  l'autre 
extrémité,  on  plaçait  Télectroscope  à  décharge  et  Ton  no- 
tait le  temps  écoulé  entre  rétablissement  de  la  commu- 
nication avec  la  source  et  celui  de  la  première  décharge. 

«  Loi  RELATIVE  A  LA  LONGUEUR  DU  CONDUCTEUR.  —  Quond  la 

conductibilité  et  la  section  sont  invariables,  ainsi  que  la 
tension  de  la  source,  la  durée  de  propagation  est  directe- 
ment proportionnelle  au  carré  de  la  longtJKur  du  conduc- 
teur. 

«  Cette  loi  peut  être  établie  à  priori  par  le  même  mode 
de  raisonnement  que  la  précédente.  Considérons  deux 
conducteurs  A  et  B  de  même  nature  et  de  même  section, 
et  supposons  que  la  longueur  de  B  soit  double  de  la  lon- 
gueur de  Â  ;  admettons  en  outre  que  les  deux  conducteurs 
aient  été  divisés  en  un  nombre  égal  de  tranches,  et  dési- 
gnons par  m,,  m',,  m\,  trois  tranches  consécutives  appar- 

*  Les  conductibilités  des  diverses  espèces  d'huiles  grasses  sont  ex- 
trêmement différentes  les  unes  des  autres.  Ainsi,  les  huiles  d'olive 
et  de  colza  sont  presque  complètement  isolantes,  tandis  que  Thuile 
d'œillette  jouit  d'une  conductibilité  très-notable.  Il  résulte  de  là  qu'en 
réunissant  dans  des  proportions  convenables  deux  espèces  d'huiles. 
Tune  isolante,  l'autre  conductrice,  on  peut  obtenir  des  mélanges  qui 
présentent  toute  sorte  de  conductibilités.  (Annales  de  chimie  H  de 
physique,  premier  mémoire  de  M.  Gaugain.) 
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tenant  au  coDdocleur  Â,  par  m^^  m\^  ni\,  trois  tranches 
c<«sécotiTes  occupant  les  mêmes  positions  dans  le  conduc- 
teur B;  supposons  qu'au  bout  du  temps  /,  la  distribution 
des  teosions  soit  la  même  dans  les  deux  conducteurs,  c'est 
à-dire  que  les  tranches  de  même  rang,  m,  et  w,,  TwV^t  m'. 
m'\  et  m\  possèdent  des  tensions  égales  deux  à  deux, 
comme  les  éléments  cylindriques//?,,  m\,  m'\  sont  deux 
fois  plus  longs  que  les  éléments  //2«,  m\,  m'\^  les  flux 
d*électricité  transmis  de  7/^,  à  m\  et  de  7n\  à  wl^  dans  Télé- 
meat  du  temps  seront  deux  fois  plus  petits  que  ceux  qui 
seront  transmis  dans  le  même  intervalle  de  temps  de  m^  à 
m',  et  de  m\  à  m'\,  les  chemins  parcourus  étant  deux  fois 
plus  grands  pour  le  premier  système  que  pour  le  second. 
IKone  autre  part,  la  surface  des  éléments  m„  m\^  m\t{i\ïïi 
deux  fois  plus  grande  que  celle  des  éléments  //},,  /n'.,  m'\, 
il  faut,  pour  obtenir  de  part  et  d'autre  un  égal  accroisse- 
ment de  tension,  communiquer  aux  premiers  éléments 
une  quantité  absolue  d'électricité,  double  de  celle  que  l'on 
communique  aux  seconds.  L'accroissement  de  tension  qui 
se  produit  en  m',,  dans  Télément  du  temps,  est  donc  en  dé- 
finitive quatre  fois  plus  petit  que  celui  qui  se  produit  en  m\ . 
Donc  il  faut  que  quatre  instants  s'écoulent  pour  que  la 
tranche  m\  parvienne  à  la  tension  que  la  tranche  7n\  ac- 
quiert en  un  seul  instant.  Le  même  raisonnement  pouvant 
s'étendre  à  tous  les  instants  et  à  toutes  les  tranches,  on 
en  conclut,  en  raisonnant  comme  précédemment,  que 
la  durée  de  propagation  correspondant  au  conducteur  B 
est  quatre  fois  plus  grande  que  celle  qui  correspond  au 
conducteur  A,  et  plus  généralement  que  la  durée  de  pro- 
pagation est  proportionnelle  au  carré  de  la  longueur.  Cette 
loi  s'applique  aussi  bien  à  la  durée  àt  propagation  rela- 
tive qu'à  la  durée  de  propagation  absolue.  » 
Cette  loi  a  été  vérifiée  au  moyen  de  fils  de  coton,  en  se 
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mettaot  à  l'abri  de  toutes  les  influences  étinnirères,  ei  en 
particulier  des  pertes  par  Tair  qui  peuvent  la  modifier. 

«  Loi  relative  a  la  sectiok.  —  Lorsque  la  tension  de  la 
source  est  comtante,  que  la  nature  et  la  longueur  du  con* 
ducteur  restent  les  mêmes  ^  ainsi  que  la  sur  face  extérieure, 
et  que,  par  suite  de  cette  dernière  condition,  le  coefficient 
de  charge  est  lui-même  invariable ,  la  durée  de  propagation 
est  en  raison  inverse  de  la  section. 

a  Cette  loi,  qui  s'applique  à  la  durée  de  propagation  re- 
lative aussi  bien  qu'à  la  durée  de  propagation  absolue^  peut 
être  déduite  à  priori  du  principe  établi  précédemment;  il 
suffit,  pour  cela  de  remplacer,  dans  la  démonstration  de  la 
loi  relative  à  la  conductibilité^  le  mot  conductibilité  par  It 
mot  section,  » 

M.  Gaugain  a  reconnu  Texactitude  de  cette  loi,  en  em- 
ployant des  sacs  de  soie  emboîtant  les  uns  dans  les  autres, 
de  façon  à  conserver  toujours  au  conducteur  la  même  sur- 
face extérieure  et  par  suite,  très*sensiblement,  la  même 
charge  dynamique,  tout  en  faisant  varier  à  volonté  la  sec- 
tion qui  était  proportionnelle  au  nombre  des  sacs  ainsi 
disposés. 

«  Loi  relative  au  coefficient  de  charge. — Lorsque  la  forme 
de  la  section  varie  de  tnanière  à  changer  le  coefficient  de 
charge^  que  d ailleurs,  la  grandeur  de  cette  section,  la  Ion-- 
gueur  du  conducteur  et  sa  conductibilité  sont  invariables^ 
ainsi  que  la  tension  de  la  source,  la  durée  de  propagation 
est  directement  proportionnelle  au  coefficient  de  chcarge, 

c(  Il  est  aisé  de  reconnaître  l'exactitude  de  cette  loi,  au 
moyen  des  considérations  dont  j'ai  fait  déjà  plusieurs  fois 
usage.  Considérons  deux  conducteurs  A  et  B  de  même  na- 
ture et  de  même  longueur;  supposons  que  leur  section 
soit  de  même  grandeur,  mais  de  formes  différentes,  et 
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qu'en  raison  de  cette  différence  de  forme  le  coefficient  de 
charge  de  B  soit  double  du  coefficient  de  charge  de  A  ;  pre- 
nons trois  tranches  consécutives  du  conducteur  A,  m,, 
m',,  m*',,  et  trois  tranches  semblablement  placées  du  con- 
ducteur B,  m,,  m',,  m'\  ;  enfin  supposons  qu'à  un  instant 
donné  la  distribution  des  tensions  soit  la  même  dans  les 
deux  conducteurs.  La  quantité  d'électricité  acquise  et 
conservée  par  la  tranche  m\,  dans  le  premier  instant  qui 
s'écoulera,  sera  précisément  égale  à  la  quantité  d'électri- 
cité acquise  et  conservée  par  la  tranche  m\,mais  le  coef- 
ficient de  charge  de  B  étant  double  du  coefficient  de 
charge  de  A,  l'accroissement  de  tension  de  la  tranche  m', 
dans  Télément  du  temps,  ne  sera  que  la  moitié  de  l'ac- 
croissement  de  tension  de  la  tranche  m',  ;  il  faudra,  par 
conséquent,  que  deux  instants  s'écoulent  pour  que  la 
tranche  /w',  acquière  la  tension  que  la  tranche  m',  possède 
au  bout  d'un  instant;  In  durée  de  la  propagation  sera  pro- 
fortionnelle  au  coefficient  de  charge. 

«  Cette  loi,  comme  les  trois  précédentes,  s'applique  éga- 
lement à  la  durée  de  propagation  absolue  et  à  la  durée  de 
propagation  relative.  » 

L'expérience  a  étt'i  faite  en  faisant  traverser  à  réiectricité 
des  fils  de  coton  qui  ont  été  tantôt  réunis  en  faisceaux  et 
tantôt  séparés  les  uns  des  autres. 

Le  coefficient  de  charge  variait  seul  dans  cette  expé- 
rience, et  on  l'appréciait  au  moyen  de  Télectroscope  à 
déchartïes. 

«  Loi  relative  a  la  tension  de  la  source.  —  La  relation 
qui  existe  entre  la  durée  de  propagation  absolue  et  la  ten- 
sion de  la  source  se  trouve  exprimée  par  l'une  des  formu- 
les théoriques  de  Ohm  ;  mais,  comme  elle  est  très-compli- 
quée, je  n'ai  pas  cherché  à  la  vérifier  expérimentalement. 
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c(  La  durée  de  propagation  relative  est  indépendante  de 
la  tension  de  la  source  ;  ce  qui  revient  à  dire  que  la  tension 
qui  correspond,  au  bout  d'un  temps  donné,  à  un  point  dé- 
terminé du  conducteur,  est  proporlionnelle  à  la  tension 
de  la  source. 

<(  Il  est  facile  de  reconnaître  que  ces  deux  énoncés  ren- 
trent l'un  dans  l'autre.  En  effet,  si  nous  désignons  par  T 
la  tension-limite  qui  appartient  à  un  point  déterminé  du 
conducteur  M ,  nous  aurons  : 

en  représentant  par  a  la  tension  de  la  source,  et  par  K 
une  quantité  indépendante  de  a.  Mais,  d'après  le  second 
énoncé  que  je  viens  de  présenter,  si  nous  appelons  t  la 
tension  obtenue  au  point  M,  au  bout  d'un  temps  donné  6, 
nous  aurons  aussi 

en  désignant  par  K'  une  quantité  indépendante  de  a;  des 
deux  relations  qui  précèdent  on  déduit  : 

£ ^ 

T  ~î?' 

et  comme  -^  représente  ce  que  j'ai  appelé  la  durée  de  pro- 
pagation relative^  il  en  résulte  que  cette  durée  de  propa- 
gation est  indépendante  de  la  tension  de  la  source;  nous 
retombons  sur  la  première  des  deux  propositions  énoncées. 
«  La  seconde  représente  le  résultat  direct  de  mes  expé- 
riences. Elle  peut  être  établie  à  priori  à  l'aide  du  raison- 
nement dontj  'ai  fait  usage  dans  les  précédents  paragraphes. 
Considérons,  en  effet,  trois  tranches  successives,  m,m\rnl^y 
et  supposons  qu'au  bout  du  temps  deurs  tensions  respec- 
tives w,  w'  elt/'  soient  proportionnelles  à  la  tension  de  la 
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source  a;  le  flux  échangé  dans  l'instant  suivant  A/,  entre 
les  tranches  m  et  m\  sera  proportionnel  à  a,  puisqu'il  est 
proportionnel  à  u — t/  ;  il  en  sera  de  même  du  flux  échangé 
«itreles  deux  franches  u'  et  ti!\  Donc,  Taccroissement  Ati' 
de  la  tension  de  la  tranche  m' sera  proportionnel  à  a,  puis- 
que cet  accroissement  n'est  que  la  difiërence  des  quantités 
d'électricité  reçues  et  transmises  ;  donc  enfin,  la  tension 
définitive  t/  -i-  Au!  que  possédera  la  tranche  m'  au  bout 
du  temps  ^  +  A^  restera  proportionnelle  à  la  tension  de  la 
source  a.  Le  même  raisonnement  pouvant  s'appliquer  à 
toutes  les  tranches  et  à  tous  les  instants  qui  se  succèdent, 
on  voit  que,  si  les  tensions  correspondant  aux  divers  points 
du  conducteur  sont  pour  un  instant  donné  proportion- 
nelles à  la  tension  de  la  source,  cette  proportionnalité  doit 
subsister  pour  tous  les  instants  qui  suivent;  on  dé- 
montrerait aussi  aisément  qu'elle  doit  subsister  aussi  pour 
les  instants  qui  précèdent.  Or,  nous  savons  que,  dans  l'état 
permanent,  la  tension  d'un  point  déterminé  quelconque 
est  [proportionnelle  à  la  tension  d'un  point  déterminé 
quelconque  est  proportionnelle  à  la  tension  de  la  source  ; 
donc  il  en  doit  être  de  même  dans  Tétai  variable.  » 

La  vérification  de  celte  loi  s'est  faite  au  moyen  de  deux 
électroscopes  à  cadran,  dont  Tun  sert  comme  à  l'ordinaire 
à  constater  la  tension  de  la  source,  et  l'autre,  de  dimen- 
sion plus  petite,  donne  la  tension  en  un  point  déterminé. 
On  les  réunit  par  un  fil  de  coton  et  Ton  met  en  même 
temps  le  plus  petit  des  deux  en  communication  avec  la 
terre  au  moyen  d'un  second  fil  de  coton  ;  cela  fait  charger 
le  premier  électroscope  en  maintenant  la  tension  con- 
stante jusqu'à  ce  que  l'état  permanent  soit  établi,  et  Ton 
note  l'écartement  des  feuilles  d'or  aux  deux  électroscopes 
(a  et  a').  On  change  la  tension  de  la  source  et  Ion  note 
encore  les  deux  nouveaux  angles  d'écartement  des  feuilles 
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(6  et  ti).  L6S  électroscopes  une  fois  gradués,  l'expérience 
s'achève  facilement  ;  on  remplace  par  un  fil  moins  résistant 
le  fil  qui  va  du  second  électroscope  à  la  terre,  on  amène 
le  premier  électroscope  à  la  tension  qui  donne  le  premier 
écartement  (a)  des  feuilles,  Ton  maintient  cette  tension 
constante,  et  Ton  note  le  temps  qu  il  faut  au  second 
électroscope  pour  que  les  feuilles  d'or  atteignent  l'écarté* 
ment  (ci)  correspondant  à  cette  tension  dans  l'état  perma- 
nent. On  décharge  l'électroscope  et  on  recommence  l'ex- 
périence en  maintenant  les  feuilles  du  premier  électroscope 
à  Fangle  b  et  en  notant  le  temps  nécessaire  pour  que  Té- 
Técartement  devienne  [b)  au  second  électroscope.  On 
trouve  que  ces  temps  sont  égaux. 

En  résumé,  la  durée  de  propagation  relative  est  in  ver* 
sèment  proportionnelle  à  la  conductibilité  des  corps  par- 
courus par  le  courant;  directement  proportionnelle  au 
carré  de  sa  longueur  ;  inversement  proportionnelle  à  Taire 
de  la  section  ;  directement  proportionnelle  au  coefficient 
de  charge  et  indépendante  de  la  tension. 

En  désignant  : 

Par  T  la  durée  de  propagation  relative, 

Par  k  la  conductibilité, 

Par  /  la  longueur  du  conducteur, 

Par  w  Taire  de  la  section, 

Par  c  le  coefficient  de  charge, 

El  par  (]  un  coefficient  constant,  on  a  la  relation  : 

m qcV^ 


Nous  passons  maintenant  aux  nouvelles  notes  de 
M.  Gaugain,  que  nous  extrayons  des  Comptes  rendus  de 
F  Académie  des  sciences. 
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Vin. 


H 


KipérieBees  ^«1  eoiillraieiit,  daas  mie  Mvtaliie  memire, 
la  tlié«rle  de  la  force  éleetro-metrlee  de  Volta. 

(Comptet  rtndui  de  VAcadémiiB  du  sciences,  17  septembre  1860.) 

«  Là  formule  très-simple  au  moyen  de  laquelle  Ohm 
représente  la  distribution  des  tensions  dans  l'état  perma- 
nent conduit  aux  propositions  suivantes  : 

«  La  tension  d'une  partie  de  circuit  homogène  quel- 
conque varie  progressivement  dans  toute  l'étendue  de 
cette  partie,  et  pour  des  longueurs  égales  la  variation  est 
la  même. 

«  Quand  on  passe  d'une  partie  de  ce  circuit  à  une 
aatre,  il  se  produit  dans  la  tension  une  variation  brusque 
qaiest  égale  à  la  force  électro-motrice  développée  au  point 
de  contact  des  deux  parties. 

a  Quand  une  cause  quelconque  lait  varier  la  tension 
d'un  point  donné,  tous  les  autres  points  du  circuit  éprou- 
vent en  même  temps  des  variations  égales  de  tension. 

«  La  première  de  ces  propositions  résulte  de  Thypo- 
tlièse  fondamentale  admise  par  Ohm,  et  j'en  ai  constaté 
leiactitude  dans  un  travail  que  j'ai  eu  Thonneur  de 
présenter  à  l'Académie. 

a  II  me  restait  à  vérifier  les  deux  autres  propositions  ; 
elles  sont  la  conséquence  nécessaire  du  principe  sur  lequel 
Volta  a  basé  la  théorie  de  sa  pile  ;  mais  ce  principe  éyant 
élé  lui-même  contesté  par  des  physiciens  éminents,  j'ai 
cru  qu'il  était  utile  de  le  soumettre  à  de  nouvelles  vérifi- 
cations. 

«  La  méthode  expérimentale  que  j'ai  employée  est  ex- 
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trémement  simple.  J'ai  pris  une  pile  composée  d'uu  très- 
grand  nombre  de  petits  éléments  bien  isolés,  et  j  ai  con- 
staté les  tensions,  au  moyen  d'une  série  d'électroscopes  à 
feuilles  d'or,  que  j'ai  mis  en  communication  avec  divers 
points  du  circuit.  J*ai  opéré  tour  à  tour  sur  des  circuits 
ouverts  et  sur  des  circuits  fermés.  La  formule  d*Ohm,  dont 
j'ai  parlé  tout  à  Theure,  a  été  établie  pour  des  circuits  fer- 
més, mais  il  est  clair  qu'elle  peut  également  s'appliquer 
aux  circuits  ouverts;  car  uu  circuit  ouvert  peut  toujours 
être  considéré  comme  un  circuit  fermé,  dans  lequel  on 
a  introduit  une  résistance  infinie. 

«  Tous  les  résultats  que  j*ai  obtenus  sont  parfaitement 
d'accord  avec  les  lois  d'Ohm,  et  par  conséquent  avec  le 
principe  de  Volta  qui  leur  sert  de  base.  Je  vais  en  men- 
tionner quelques-uns. 

«  1®  La  pile  étant  isolée,  si  l'on  met  un  d^  pâles  en 
communication  avec  le  sol,  on  obtient,  comme  on  le  sait» 
une  série  de  tensions  de  même  signe,  qui  vont  on  crois- 
sant d'un  pôle  à  l'autre;  mais  ce  que  l'on  n*a  pas  remar- 
qué généralement,   et    ce  qui    est    important   pour  la 
discussion  ,    c'est  que  ces  tensions  persistent  quand  la 
communication  avec  le  sol  est  rompue  et  que  la  pile  se 
retrouve  complètement  isolée;  à  la  longue,  il  est  vrai,  il 
se  produit  une  modification  :  quand  l'appareil  est  aban- 
donné à  lui-même,  les  pôles  opposés  finissent  avec  le  temps 
par  prendre  des  tensions  égales  et  contraires;  mais  il  pa- 
raît certain  que  cette  modification  lente  est  le  résultat  de 
rinfluence  de  l'air  ambiant,  et  Ton  ne  peut  guère  douter 
que,  si  cette  influence  était  nulle,  la  distribution  des  ten- 
sions, qui  s'établit  quand  un  point  du  circuit  est  mis  en 
communication  avec  le  sol,  ne  persistât  indéfinimentaprès 
la  suppression  de  celte  communication. 
a  2^  Quand  la  pile  est  isolée  et  que  les  tensions  polaires 
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iODt  égBAes  et  de  signes  contraires,  chacune  d'elles  est 
%aie  à  la  moitié  de  la  tension  que  prendrait  Tun  des 
pOies,  si  l'autre  p61e  était  mis  en  communication  avec  le 
'    jol.  Ce  résultat,  indiqué  tout  d'abord  par  Yolta,  a  été  con- 
Wé  ;  des  observateurs  habiles  ont  trouvé  que  la  tension 
âût  toot  à  fait  inappréciable  dans  le  cas  d'une  pile  isolée, 
l»en  que  cette  tension  pût  devenir  très-notable,  lorsque 
l'un  des  pôles  communiquait  avec  le  sol.  Mais  il  est  aisé 
d'expliquer  cette  divergence  :  elle  tient  à  ce  que  les  sa- 
vintsdoDt  je  viens  de  parier  ont  opéré  sur  des  piles  com- 
posées d*une  vingtaine  d'éléments  seulemwt,  et  qu'ils  ont 
été  obligés,  pour  constater  les  tensions,  d'employer  le 
eondensateur;  la  perturbation  causée  par  l'emploi  de  cet 
instrument  explique  le  résultat  obtenu  ;  on  peut  le  recon- 
naître aisément  en  se  rapportant  aux  considérations  indi- 
quées par  Ohm  (p.  113  de  la  traduction  française). 

c  3*  La  pile  étant  isolée,  supposons  que,  par  un  contact 
de  quelques  instants,  on  ail  préalablement  réduit  à  zéro 
la  tension  du  pôle  zinc  et  porté  à  sa  valeur  maximum  la 
tension  du  pôle  cuivre;  les  choses  étant  en  cet  état,  si  l'on 
prend  une  lame  métallique  pourvue  d'un  manche  isolant, 
qu  on  l'électrise  positivement  au  moyen  d'une  machine 
électrique  ou  d'un  électrophore,  et  qu'ensuite  on  la  mette 
eo  communication,  soit  avec  le  pôle  zinc,  soit  avec  le  pôle 
cuivre,  soit  avec  tout  autre  point  de  la  pile,  on  voit,  au 
moment  du  contact,  tous  les  électroscopes  diverger  à  la 
fois,  et  tous  indiquent  le  même  accroissement  de  tension  ; 
cet  accroissement  ne  varie  pas  avec  le  point  touché,  si  la 
quantité  d'électricité  apportée  par  la  lame  au  circuit  reste 
toujours  la  même.  Bien  que  cette  expérience  soit  excessi- 
vement simple,  je  ne  crois  pas  que  personne  l'ait  faite  jus- 
qu'ici; elle  me  parait  fournir  une  démonstration  aussi 
directe  que  possible  du  principe  qui  a  conduit  Volta  à  la 

IV.  » 


f  ^  lilOPIlGATIOH  DR  t'Kl.ltrmilCITi 

(iMOBTertc  île  tw  [lilp.  t>t  illnMre  [iliysicifii 
sûrement  irotnjx^  pti  admettant  ijhp  la  lori-e  élw 
n'-siilte  exclusivpiiipiil  du  nnitat'l  tin  ciiivrR  rt 
paraît  hors  de  diititM  anjnurd'IiDi  ipie  lu  l'urcfî  i] 
loiipe  au  cantnot  de»:  nn'tniix  e.-t  extrt^iueinen 
comparaison  dt:  celle  i|ui  j^n'iul  iiaissnnue  au 
zinc  l'i  du  liiiniilt;  ;  mais,  d'après  i^i-  ipii  pivi; 
pariilt  dénioiiliv  ipic  la  l'oivi'  l'iciMrD-nuitrin-  a 
de  maintenir  une  dilVériMiio  k'onstitntt-  eiUiv  I 
des  Gondueleurs  i[iii,!Hiut  phi'fs  à  droit'M-t  à 
lieu,  iptri  ipriï  soil,  où  ollo  pnuid  iiaissmur. 

«  4<'0ii  aatlirmi-  (|ur  la  tL-nsi«n  di'L'Iiai|nupi 
non-sculenii!Ul  tli>  rinteiiaili' de  lu  IVnn'  i-incU 
maisdi*  la  rnudnLlihiliti-  plus  un  moins  impa 
pile  ;  j "ai  voulu  vùrilier  oe  l'ail,  qui  a  été  prése 
un  argument  eu  laveur  de  la  Ihéoriti  ctiiniiijtie 
trouvé  inexact.  J'ai  noté  d'abord  le^  leiiMOi 
(l'une  pile  de  liôili'ouplfs,  en  laissaut  subsislt' 
nmiiK'aliuiis  métallii|ues  entre  tous  li^s  élénu 
cela  t'iiil,  j'ai  divisé  ees  éléinenls  en  plusii'ur^jj 
j'ai  réunis  entre  eux  pur  des  fils  de  eoton,  et  j 
veau  ciiuïtalé  la  tension  des  [lAlts;  cette  leu 
eïacltfnient  la  même  ipie  dans  le  premier  cas,  I 
résistance  eût  été  énoruiênivnt  augmentée  par  I 
lion  lies  lils  de  cotun. 

«  Les  i-ésullats  ifueje  viens  d'imiiquerunti 
likUl  dn  oiRBÎta  ouverto.  Pour  étudier  la  tlislr 
t  li-rmé.  i'm  rviuûW» 
lld'ilUtlhlecoIDn.  ilu<i\v\rt 

Laintion  a*»«  <*©  \m\i* 
[  f#tli?  <^\«Y)oÂ' 
lail,  Ht  l'Ckn  pe\ 
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InjoQfS  entre  elles  une  différence  constante,  bien  que  les 
vftleors  absolues  de  ces  tensions  puissent  [msser  par  tous 
tesétatd  de  grandeur  possibles  ;  on  fait  à  volonté  varier  ces 
te&âoiis,  comme  dans  le  cas  des  piles  ouvertes,  en  mettant 
on  point  du  circuit  en  communication,  soit  avec  le  sol, 
soit  atec  un  réservoir  chargé  d'électricité.  » 

VIII 

Méé  MllP  IMI  e#ef1let«iilii  4e  «harge  des  111»  télëgraiilil^ilëé. 

iCamflm  rmdm  tft  C Académie  des  sciences^  33  octobre  iS6Û.) 

«  La  durée  de  propagation  de  l'électricité  peut  être  dé- 
terminée dans  un  circuit  quelconque  au  moyen  de  la  for- 
roule  très-simple 

m Cl 

que  j'ai  fait  bontialtre  dans  une  précédente  note  (Comptes 
rendus  du  20  février  1860*)  ;  mais  pour  appliquer  cette  for- 
mule, il  faut  que  l'on  détermine  dails  chaque  cas  particulier 
rélèment  nouveau  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  coefficient 
de  charge.  Cet  élément  ne  dépend  que  de  la  grandeur  et  de 
la  forme  de  la  section,  et  l'on  ppurrait  le  déterminer  par  le 
ealcul  en  partant  du  principe  posé  par  Poisson;  mais, 
comme  cette  détermination  comporte  des  difficultés  d'ana- 
lyse, je  ne  considère  le  coefficient  de  charge  que  comme 
une  donnée  d'observation.  Il  résulte  de  là  que,  lorsqu'on 
voudra  eomparer  les  durées  de  propagation  correspondant 
à  deux  conducteurs  de  sections  données,  il  faudra  com- 
mencer par  chercher  le  rapport  de  leurs  coefficients  de 
charge.  Cette  recherche  n'offre,  d'ailleurs,  aucune  diffi- 
culté. 11  suffit,  eu  effet,  de  prendre  un  échantillon  de 

»  ilnHÉlef  UtèifrafhMfues,  p.  iSO,  t.  Ul. 


13^2  PROPAGATION  DE  l'ÊLECTRIGITÉ 

chaque  couducteur.de  laloogueurdel  mètre,  par  exemple, 
de  le  placer  sur  un  support  isolant,  de  le  charger  en  met- 
tant son  extrémité  en  communication  avec  une  source 
constante,  puis  de  le  séparer  de  la  source,  et  de  jauger 
ensuite  la  charge  communiquée,  en  la  faisant  passer  dans 
un  de  ces  électroscopes  à  décharges,  dont  j'ai  fait  un  si 
fréquent  emploi  dans  mes  précédentes  recherches. 

J*ai  appliqué  cette  méthode  aux  fils  cylindriques  de 
petit  diamètre  qui  sont  en  usage  pour  les  communica- 
tions télégraphiques,  et  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants  : 


Diamètre  dei  fllf . 

GoeiBeienti  de  charge 

100 

2 

113 

5 

125 

4 

133 

5 

141 

i<  On  peut  remarquer  que  les  coefficients  de  charge 
croissent  beaucoup  moins  vite  que  les  diamètres.  Ce  ré- 
sultat est  facile  à  expliquer.  L'étendue  de  la  couche  élec- 
trique croît  comme  le  diamètre  du  fil,  puisque  cette  couche 
est  superficielle;  mais  son  épaisseur  diminue  quand  le 
diamètre  augmente. 

«  En  partant  des  nombres  ci-dessus,  on  trouve  que  les 
durées  de  propagation  sont  proportionnelles  aux  nombres 
qui  suivent  : 

Diamètre  des  fils  en  millimètres.  1      2        3       4      5 
Durée  de  propagation.    .     .     .100.28,2.13,9.8,3.5,6. 

«  On  voit  que  Ton  aui^mente  considérablement  la  ra- 
pidité de  la  transmission  en  augmentant  le  diamètre  des 
fils  conducteurs. 

«  Tous  les  nombres  qui  précèdent  se  rapportent  aux 
fils  suspendus  dans  Tair  qui  ne  sont  soumis  à  aucune  in- 
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Samce  latérale.  Je  me  proposais  de  déterminer  également 
les  coefficients  de  charge  des  fils  immergés,  et  j'ai  fait 
dans  ce  but«  il  y  a  déjà  plusieurs  mois,  un  assez  grand 
nombre  d'expériences  sur  des  échantillons  de  câbles  que 
rtdminislration  des  lignes  télégraphiques  a  eu  Tobligeance 
de  mettre  à  ma  disposition.  Mais  j'ai  été  arrêté  par  une 
difficulté  imprévue  :  j'ai  reconnu  d'abord  que  la  gutta-per* 
€lta  dont  on  se  sert  pour  former  l'enveloppe  des  câbles  est 
loin  d'être  une  substance  parfaitement  isolante,  comme  on 
le  suppose  généralement  ;  pour  mettre  en  évidence  sa  con- 
ductibilité, il  suffit  de  prendre  un  fil  métallique  enveloppé 
de  gutta-percha,  d'appliquer  sur  une  portion  de  l'enveloppe 
une  feuille  d'étain,  puis  de  faire  communiquer  cette  ar- 
mature avec  un  électroscope  à  décharges,  en  même  temps 
qu'on  met  le  fil  intérieur  en  rapport  avec  une  source  d'é- 
lectricité constante;  on  obtient  ainsi  un  flux  uniforme 
d*électricité  qui  se  transmet  du  fil  intérieur  à  l'armature 
d'étain  à  travers  la  couche  de  gutta-percha,  et,  ce  qui  est 
digne  de  remarque,  le  fil  intérieur  et  l'armature  d'étain 
conservent,  malgré  le  flux  transmis,  des  charges  perma- 
nentes d'électricité  contraire,  comme  le  feraient  les  arma- 
tures opposées  d'une  bouteille  de  Leyde.  Je  me  propose  de 
revenir  ultérieurement  sur  les  phénomènes  particuliers 
qui  résultent  de  l'action  simultanée  de  ces  deux  causes, 
la  transmission  du  flux  et  la  condensation  de  l'électricité  ; 
mais  pourlesanalyser  complètement,  il  m'a  paru  nécessaire 
d  étudier  d'abord  la  condensation  isolément,  en  me  met- 
tant à  l'abri  de  toute  cause  perturbatrice,  et  je  fais  préparer 
dans  ce  but  des  spécimens  de  câbles  dans  lesquels  la  gutta- 
percha  sera  remplacée  par  une  substance  véritablement 
isolante,  par  la  gomme  laque;  des  spécimens  de  1  mètre 
suffisent,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  plus  haut,  pour  la 
détermination  des  cx>efBcients  de  charge. 
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«  Parmi  Ifes  câblée  sur  lesquels  j'ai  opéfé,  Il  s'en  trouve 
deux  qui  ne  diffèrent  que  par  la  nature  de  Tenveloppe 
isolante  ;  elle  est  pour  l'un  de  guttt-percha  et  de  eaout- 
chouG  pour  l'autre  ;  j'ai  pu,  en  conséquence,  comparer  ces 
deu3L  substances,  et  j'ni  trouvé  que  la  conductibilité  du 
caoutchouc  est  en  général  supérieure  à  celle  de  la  gutta- 
percha.  Il  serait  impossible,  d'ailleurs,  de  fixer  le  rapport 
de  ces  deux  conductibilités,  parce  que  la  gutta-percha  et  le 
caoutchouc  sont  deux  corps  qui  manquent  d'homogénéité, 
le  caoutchouc  surtout.  Sur  le  même  câble  on  trouve  des 
parties  qui  présentent  des  conductibilités  extrêmement 
différentes.  » 

IX 

rVote  8or  la  prepaffatiea  4fi  l'éle^|p|«lté.  — »  Part«rk»tl*9 
fé«v|t»i|t  de  l'aetloit  de  l'air  ^n  de  l'isolemeiit  taipavfalt 
des  eondaetenrs. 

[Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  10  décembre  1860.) 

«  Les  lois  simples  que  j*ai  exposées  dans  mes  précé- 
dentes notes  ont  été  établies  dans  la  supposition  que  les 
conducteurs  étaient  parfaitement  isolés  et  que  l'action  de 
l'air  pouvait  être  considérée  comme  nulle.  Ces  conditions 
ne  se  trouvant  pas  habituellement  réalisées  dans  l'instal- 
lation des  lignes  télégraphiques,  il  m'a  paru  utile  d'étu- 
dier les  perturbations  qui  peuvent  résulter,  soit  de  l'action 
de  l'air,  soit  de  l'isolement  imparfait  des  conducteurs.  En 
conséquence,  j'ai  soumis  à  un  certain  nombre  de  vérifica- 
tions les  formules  théoriques  qui  se  rapportent  aux  cas 
où  Ton  doit  tenir  compte  de  ces  causes  perturbatrices.  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'étudier  chacune  d'elles  à  part;  il  est 
facile  de  reconnaître  que  les  formules  qui  représentent 
l'action  de  l'air  peuvent  également  s'appliquer  à  un  sy- 
stème de  dérivations,  quand  on  suppose  que  les  supports 
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dérÎTateurs  sont  tous  de  même  résistance  et  placés  à  la 
miDie  distance  les  uns  des  autres. 

«  J*ai  cherché  d'abord  si  la  distribution  des  tensions 
(iaos  tétiii  permanent  est  telle  que  la  théorie  l'indique, 
foand  Faction  de  l'air  n'est  pas  négligeable.  Il  est  aisé  de 
conclure  des  principes  établis  par  Ohm  (p.  119  de  la  tra- 
«hiction  française),  que  la  tension-limite  du  point  milieu 


<hi  conducteur  est  représentée  par  l'expression  -jï 


u  * 


f^H-r**" 


en  désignant  par  a  la  tension  de  la  source;  par  /  la  lon- 
gueur du  conducteur,  depuis  la  source  jusqu'à  la  terre; 
par  e  la  base  des  logarithmes  hyperboliques  ;  et  par  6  un 
coefficient  qui  dépend  de  l'état  de  l'atmosphère,  de  la  con- 
ductibilité et  de  la  section  du  conducteur. 

c  Or,  si  Ton  prend  deux  circuits  dont  les  longueurs 
soient  entre  elles  comme  1  est  à  %  par  exemple,  et  que 
Ton  détermine  les  tensions-limites  correspondant  aux 
joints  milieux  de  chacun  d'eux,  l'une  des  valeurs  pourra 
«enir  à  calculer  le  coefficient  6,  et  Tautre  fournira  une 
vérification  de  la  formule.  J'ai  procédé  de  cette  manière 
et  j'ai  trouvé  que  l'observation  s'accordait  d'une  manière 
très-satisfaisante  avec  la  théorie.  Ainsi,  dans  une  expé- 
rience où  j'ai  pris  pour  conducteurs  deux  cordonnets  de 
soie,  l'un  de  4  mètres,  l'autre  de  8  mètres,  j'ai  trouvé  que 
les  tensions-limites  des  points  milieux  étaient  représentées 
par  18  pour  le  fil  de  4  mètres,  et  par  9  pour  le  fil  de 
8  mètres,  la  tension  de  la  source  étant  48.  Il  est  aisé  de  re- 
connaître que  ces  nombres  s'accordent  à  Fort  peu  près  avec 
la  formule  citée  plus  haut.  Je  crois  donc  que  l'on  doit  re- 
garder  comme  vérifiée  la  loi  théorique  qui  règle  la  distri- 
bution des  tensions,  quand  l'état  permanent  est  établi  et 
que  l'action  de  l'air  n'est  pas  négligeable.  Il  serait  très- 
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facile  de  vérifier  sur  les  lignes  télégraphiques  la  formule 
qui  régit  dans  les  mêmes  conditions  les  intensités  du  cou- 
rant; mais  on  peut  prévoir  qu'elle  se  trouvera  souvent  en 
défaut,  car  la  théorie  suppose  que  la  déperdition  est  uni- 
forme dans  toute  l'étendue  du  conducteur,  et  il  est  bien 
rare  sans  doute  que  cette  condition  se  trouve  remplie  dans 
les  circuits  télégraphiques. 

»  Il  eût  été  forl  difficile  de  s'assurer  par  rexpérience  si 
les  perturbations  qui  résultent  dans  F  état  variable  de  l'ac- 
tion de  Tair,  ou  d'un  système  uniforme  de  dérivations, 
sont  exactement  représentées  en  grandeur  par  l'équation 
générale  relative  à  Tétat  variable  (Ohm,  p.  124);  je  me 
suis  borné  à  rechercher  si  ces  perturbations  se  produisent 
dans  le  sens  que  la  théorie  indique. 

«t  Pour  faire  comprendre  les  résultats  obtenus,  il  est 
nécessaire  de  rappeler  la  distinction  que  j'ai  établie  entre 
la  durée  de  propagation  absolue  et  la  durée  de  propaga- 
tion relative.  J'appelle  durée  de  propagation  absolue  le 
temps  nécessaire  pour  obtenir  en  un  point  donné  du 
circuit  une  tension  dont  la  valeur  absolue  est  donnée, 
et  durée  de  propagation  relative  le  temps  nécessaire  pour 
obtenir  en  un  point  donné  une  fraction  déterminée  de 
la  tension-limite  qui  appartient  au  même  point.  (Il  est 
aisé  de  s'apercevoir  que  cette  définition  de  la  durée  de 
propagation  relative  comprend  comme  cas  particulier 
ce  qu'on  appelle  ordinairement  durée  de  F  état  variable). 
Quand  on  fait  abstraction  de  l'influence  de  l'air,  les  mêmes 
lois  s'appliquent,  à  une  seule  exception  près,  à  la  durée 
de  propagation  absolue  et  à  la  durée  de  propagation  rela- 
tive. Mais,  comme  nous  allons  le  voir,  les  perturbations 
qui  résultent  de  l'action  de  l'air  ne  sont  pas  de  même 
signe  pour  l'une  et  l'antre  de  ces  durées  de  propagation. 

«  La  plus  simple  de  toutes  les  questions  qu'on  puisse 
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poser  relativement  à  l'action  de  l'air  ou  d'un  système  de 
défÎTatioo  est  celle-ci  :  la  durée  de  propagation  est-elle 
lugmentée  ou  diminuée  par  ces  causes  perturbatrices 
fuaDd  on  suppose  le  conducteur  parfaitement  invariable? 
U  réponse  n'est  pas  douteuse  lorsqu'il  s'agit  de  la  durée 
ée  propagation  absolue,  il  est  bien  évident  qu'elle  est  aug- 
mentée par  les  causes  perturbatrices  dont  nous  nous  occu- 
pons. Mais  il  est  plus  difficile  d'apercevoir  dans  quel  sens 
les  mêmes  causes  modifient  la  durée  de  propagation  rela- 
tive; car  si,  d'une  part,  elles  diminuent  la  tension  qu*ac- 
firiert  un  point  déterminé  en  un  temps  donné,  elles  dimi- 
iraent  aussi  la  tension  limite  du  même  point,  et  pour 
décider  quel  est  en  définitive  le  sens  de  la  perturbation,  il 
est  indispensable  de  recourir  au  calcul.  En  donnant  des 
valeurs  particulières  aux  coefficients  de  la  formule  géné- 
rale de  Ohm  (p.  124),  j'ai  trouvé  que  la  durée  de  propa- 
gation relative  est  diminuée  par  l'influence  de  Tair  et  des 
dérivaiioDS,  et  j'ai  vérifié  expérimentalement  ce  fait  pour 
le  cas  d'un  système  uniforme  de  dérivations.  Pour  cela  j'ai 
pris  un  fil  de  colon,  je  l'ai  mis  en  rapport  d'une  part  avec 
le  sol,  de  l'autre  avec  une  source  constante,  et  j'ai  déter- 
miné le  temps  nécessaire  pour  que  le  point  milieu  acquit 

une  certaine  fraction  —  de  la  tension-limite  appartenant 

au  même  point.  Gela  fait,  j'ai  établi  sur  le  fil  de  coton  un 
système  de  dérivations  égales  et  équidistantes,  au  moyen 
de  cordonnets  de  soie  partant  du  fil  de  coton  et  aboutis- 
sant au  sol,  et  j'ai  déterminé  le  temps  nécessaire  pour  que 

le  point  milieu  acquît  la  même  fraction  -  de  la  nouvelle 

tension-limite  appartenant  à  ce  point.  Celte  dernière  durée 
de  propagation  relative  a  toujours  été  plus  courte,  et  dans 
certains  cas  beaucoup  plus  courte  que  la  première,  confor- 
mément aux  indications  de  la  théorie. 
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«  J*ai  recherché  aussi  dans  quel  sens  la  loi  des  carrés  se 
trouve  modifiée  par  l'action  de  Tair  et  des  dérivations  ;  cette 
question,  comme  la  précédente,  est  sans  difficulté  quand 
il  s'agit  de  la  durée  de  propagation  absolue.  On  peut,  k 
l'aide  de  raisonnements  très<>simple^,  reconnaître  que  la 
durée  de  propagation  absolue  croit  plus  vite  que  le  carré  de 
la  longueur,  quand  la  ligne  est  soumise  à  Taetion  pertur- 
batrice de  lair  ou  d'un  système  de  dérivations  uniforme. 
Mais  lorsqu'il  s'agit  de  la  durée  de  propagation  relative, 
il  est  indispensable  de  recourir  à  la  fonnule  citée  plus 
haut  pour  reconnaître  dans  quel  sens  la  loi  se  trouve  al- 
térée. On  trouve  ainsi  que,  sous  Finfluence  des  causes 
perturbatrices  dont  nous  nous  occupons,  la  durée  de  pro- 
pagation relative  croit  moins  vite  que  le  carré  de  la  lon- 
gueur. J'ai  vérifié  l'exactitude  de  cette  conséquence  d'abord 
sur  des  fils  soumis  à  un  système  uniforme  de  dérivations, 
puis  sur  des  cordonnets  de  soie  qui  étaient  parfiiitement 
isolés,  mais  qui,  en  raison  de  leur  faible  conductibilité, 
éprouvaient,  sous  l'influence  de  Tair,  une  déperdition  rela- 
tivement considérable. 

»  En  résumé,  toutes  les  expériences  de  vérification  que 
j'ai  exécutées  ont  donné  des  résultats  conformes  aux  indi- 
cations de  la  théorie.  » 


Kole  sur  la  condensation  d'éleetrlelté  qnl  se  prodmlt 
dans  les  eAbles  télégraphiques  immergés. 

{Comités  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  28  janvier  i86l.) 

«  J'ai  fait  connaître  dans  une  précédente  note  les  coef- 
ficients de  charge  des  fils  de  petit  diamètre  qui  sont  em- 
ployés pour  les  communications  télégraphiques  aériennes  ; 
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j'ai  essayé  de  déterminer  également  les  coefficients  de 
tkarge  des  câbles  dont  on  sersert  pour  les  communications 
soQs-marines  ;  mais  je  me  suis  trouvé  arrêté  par  une  diffi- 
culté imprévue.  J'ai  reconnu  que  la  gutta-percha  qui,  dans 
les  câbles,  forme  l'enveloppe  du  fil  conducteur,  possède 
une  conductibilité  fort  appréciable.  L'existence  de  cette 
conductibilité  rend  impossible,  d'une  part,  la  détermina- 
tion précise  du  coefficient  de  charge^  et  d'autre  pari,  ftte 
Umt  intérêt  à  cette  détermination. 

«  Si  la  substance  qui  entoure  le  fil  conducteur  était 
ptr&itement  isolante,  le  câble  une  fois  plongé  dans  l'eau 
fmnerait  une  véritable  bouteille  de  Leyde,  dont  les  ar- 
nores  seraient  d'un  cAté  le  fil  conducteur  et,  de  l'autre, 
Teaa  enveloppant  le  cftble;  la  condensation  opérée  par 
rinflaeuce  de  l'eau  sur  le  fil  modifierait  son  coefficient  de 
charge^  mais  la  loi  de  la  transmission  serait  toujours  ex- 
primée par  la  formule  très-simple  que  j'ai  précédemment 
indiquée,  et  par  conséquent  la  durée  delà  propagation  res- 
terait proportionnelle  au  carré  de  la  longueur  du  conduc- 
teur. Mais  quand  il  arrive  que  l'enveloppe  du  fil  possède 
une  conductibilité  appréciable,  la  formule  que  je  viens  de 
rappeler  ne  peut  plus  être  appliquée,  et  il  devient  néces- 
saire de  tenir  compte  des  flux  de  dérivation  qui  s'établis- 
sent dans  toute  la  longueur  du  fil.  Je  vais  citer  quelques 
expériences  qui  mettent  en  évidence  l'espèce  d'absorption 
qu'exerce  la  gutta-percha  dans  les  circonstances  dont  je 
viens  de  parler. 

«  Ces  expériences  ont  été  exécutées  sur  deux  conden- 
sateurs cylindriques,  qui  ne  diffèrent  l'un  de  l'autre  que 
par  la  nature  de  la  substance  interposée  entre  les  armures. 
L'un  des  deux  n'est  autre  chose  qu'un  bout  de  câble  télé- 
graphique formé  d'un  fil  de  cuivre  et  d'une  enveloppe  de 
gutta-percha;  dans  l'autre  la  gutta-percha  a  été  remplacée 
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parla  gomme  laque.  Pour  tous  les  deux,  l'armure  «!♦■ 
rieure  est  formée  d'une  Teuilln  mince  d'clnin  a|>|ili()u^ 
sur  la  surface  de  l'enveloppe  isolante.  L'épaisseur  de 
cette  (inveloppe  es\  de  5  millimètres;  te  diamètre  du  fl| 
intérieur  osl  de  1  millinnèlre;  la  longueur  commune  dm 
condensateurs  est  de  50  centimètres  environ.  Voici  mnin- 
tenanl  les  résultats  que  j'ai  obtenus  eu  comparant  cec 
deux  appareils  : 

«  1"  Quand  on  char|i;e  le  condensateur  ti  fionuuc  laque, 
en  mettant  le  fil  intérieur  ou  rommtinication  avec  la 
source,  et  l'armure  exlérieuie  en  communication  avec  le 
sol,  la  charj^e  que  prend  l'une  ou  l'autre  des  armures  est 
à  peu  près  indépendante  du  temps  pendant  lequel  le  con- 
densateur reste  en  rapport  avi;c  la  source  électrique.  Il  ea 
est  tout  autremeut  pour  le  condensateur  à(^itta-percha; 
la  charge  que  reçoit  cet  appareil  varie,  et  très-noInWe- 
menl,  suivant  qu'on  le  laisse  plus  ou  moins  longlemp» 
en  communication  avec  la  source.  Il  faut  plus  d'un  quart 
d'heure  pour  saturer  l'appareil,  et  la  charge  mn\îma  peut 
être  douhle  ou  triple  dt  celle  que  l'on  ohtieiit  quand  le 
condensateur  ne  reste  en  coninuuiication  avec  la  source 
que  pendant  quelques  secondes  seulement.  La  charge 
maxima  du  condensateur  à  gutta-percha  est  supérieure, 
d'ailleurs,  à  la  charge  que  prend,  dans  les  mêmes  condi- 
tions le  condensateur  à  gomme  laque. 

a  2°  Lorsque  le  condensateur  â  gomme  laque  a  été 
chargé  et  que  l'on  établit  une  communication  métallique 
entre  les  armures,  il  sufTil  de  maintenir  cette  comminn- 
cation  pendant  quelques  instants  pour  décharger  complé- 
lement  l'appareil.  Quand,  au  contraire,  on  veut  décharger 
le  condensateur  h  gutta-percha  chargé  'a  saturation,  l'on 
trouve  que  pour  faire  disparaître  loule  trace  d'électricité 
il  faut  maintenir,  pendant  un  temps  Irès-notahle  (plus 
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4'un  quart  d'heure),  la  commuDication  métallique  établie 
entre  les  armures. 

€  II  résulte  évidemment  de  ces  observations,  que  la 
guKia-percha  possède  une  conductibilité  assez  grande  qui 
hi  permet  d^absorber  et  de  restituer  lentement  l'électri- 
dcé.  J'ai  fait  renoarquer  précédemment  que  cette  conduc- 
tibilité varie  d'un  échantillon  à  l*autre;  j'ajouterai  ici  que, 
pour  le  même  échantillon,  elle  varie  encore  et  très-nota- 
blement avec  la  température. 

«  Il  me  parcdt  certain  que  l'espèce  d'absorption  dont  je 
viens  de   parler  se  produit  dans  les  câbles  télégraphiques 
immergés  aussi  bien  que  dans  le  condensateur  cylindrique 
sur  lequel  j^ai  opéré,  et  Ton  comprend  aisément  qu'elle 
doit  être  préjudiciable.  En  effet,  quand  le  circuit  est  fermé 
k  la  station  de  départ,  il  faut  d'abord  que  le  fil  conducteur 
«e  charge  plus  ou  moins  complètement  avant  que  le  cou- 
rant puisse  agir  sur  l'appareil  récepteur,  et  par  consé- 
quent l'absorption,  qui  a  pour  effet  d'augmenter  la  valeur 
de  la  charge,  doit  nécessairement  ralentir  la  transmission 
des  signaux.  En  outre,  quand  le  circuit,  après  avoir  été 
fermé,  vient  à  être  ouvert,  la  gutta-percha,  qui  s'est  pour 
3Linsi  dire  imbibée  d'électricité,  doit  la  restituer,  et  le  ré- 
cepteur doit  continuer  à  recevoir  un  courant  après  que  la 
Uatioo  de  départ  a  cessé  d'en  envoyer.  Ces  inconvénients 
î<:  feront  sentir  d'autant  plus  vivement  que  l'on  opérera 
sur  des  lignes  plus  longues,  et  je  crois  que  l'on  devrait 
chercher  à  les  faire  disparaître.  On  y  parviendrait  en  ap- 
pliquant sur  le  fil  métallique  une  couche  de  vernis  bien 
isolant  qui  le  séparerait  de  la  gutta-percha.  Toute  la  dif- 
ficulté serait   de  trouver   un  vernis  qui  isole  convena- 
blement;   Tefficacité  des    vernis  essayés  pourrait  être 
constatée,    d'une    manière  très-simple,   par  le  procédé 
«l'eipérimentation  dont  j'ai  fait  usage.  )> 
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XI 

Note  sur  la  théorie  des  eondensateors  eyliitdrl^ses. 

{Comptes  rendus  de  l* Académie  des  scimces,  18  février  1861.) 

«  J'ai  fait  remarquer,  dans  une  précédente  note  (Comptes 
rendus j  22  octobre  1860  *)»  qu'il  est  fort  difficile  d'ana- 
lyser les  phénomènes  de  condensation  qui  se  produisent 
dans  les  câbles  télégraphiques  sous-marins;  la  gutta- 
percha  qui  forme  l'enveloppe  de  ces  câbles  n'étant  qu'im- 
parfaitement isolante,  l'électricité  là  pénètre  leîitement, 
de  telle  sorte  qu'il  y  a  tout  à  la  fois  propagation  par  voie 
de  conductibilité  et  condensation.  Pour  étudiet*  isolénient 
ce  dernier  phénomène,  j'ai  retnpiacé  la  gutta-perchà  par 
des  diélectriques  qui  isolent  beaucoup  mieux  qde  cette 
substance;  j'ai  employé  la  gomme  laque  et  l'ajir;  avec  la 
gomme  laque  l'absorption  est  très-petite  ;  avec  l'air,  elle 
est  nulle  ou  tout  à  fait  inappréciable. 

(t  Les  lois  que  je  suis  parvenu  à  établir  sont  extrèine- 
ment  simples  et  peuvent  être  d'une  certaine  utilité  pra- 
tique, puisqu'elles  permettent  de  résoudre  les  diverses 
questions  qui  se  ratiacbenl  à  la  condensation  de  l'électri- 
cité dans  les  câbles  télégraphiques  immergés;  mais  c'est 
surtout  au  point  de  vue  philosophique  qu'elles  me  parais- 
sent offrir  de  l'intérêt,  parce  qu'elles  justifient  d'une  ma- 
nière remarquable  les  vues  de  Faraday.  Cet  illustre  phy- 
sicien s'est  exprimé  à  peu  près  de  la  manière  suivante 
dans  un  de  ses  mémoires  publiés  en  1837  (Expérimental 
researches,  série  xn,  n®  1320)  :  «  La  faculté  d'isoler  et  la 
<c  faculté  de  conduire  ne  sont  que  deux  degrés  extrêmes 
«  d'une  même  propriété,  et  devront  être  considérées 
«  comme  étant  de  môme  nature  dans  toute  théorie  iiia- 
«  thématique  suffisante.  »  Or,  on  va  voir  que,  dans  le  cas 
au  moins  des  condensateurs  cylindriques,  les  lois  qui  ré- 

•  Page  131. 
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gissent  là  propagaliou  par  voie  d'influéDcë  ne  difierént 
pis  de  celles  que  Ohm  a  établies  pour  la  propagation  pAl* 
îoie  de  conductibilité.  Les  résultats  généraux  de  mé^ 
recherches  peuvent  se  résdtner  de  la  manière  suivante  : 

a  1**  Lorsque  le  cylindre  intérieur  est  collecteur,  c'est- 
à-dire  lorsque  ce  cylindre  communique  avec  la  source  et 
qoe  le  cylindre  eitérieur  communique  at^  le  sbl,  I& 
charge  InfbJientéè  du  cyliudfe  extérieur  est  é^le  à  la 
charge  influençante  du  cylindre  intérieut*. 

«  2®  Quand  le  cylindre  extérieur  est  collecteur,  Id  charge 
influencée  du  cylindre  itltérieur  est  précisément  égale  à 
celle  que  prendrait  ce  dernier  cylindre  s'il  devt^tlait  in- 
flaençant,  la  source  restant  la  même  dans  les  deujc  cas. 

«  3*  Quand  le  cylindre  extérieur  est  collecteur,  sa  charge 
peut  êtrecoiisidérée  comme  une  somme  formée  dedeux  par- 
ties. Tune  qui  est  égale  à  la  charge  influencée  dti  cylindre 
intérieur,  l'autre  qui  représente  la  quantité  d'électricité  que 
prend  le  cylindre  extérieur  lorsqu'il  n'est  soumis  à  aucune 
influence,  ou,  plus  exactement,  lorsqu'il  est  soumis  à  la 
seule  influence  de  l'enceinte  ail  milieu  de  laquelle  on  opère. 

«  Celte  dernière  loi  permet  île  prévoir  ce  qui  doit  arri- 
ver dans  le  cas  d'un  condensatieur  formé  de  trois  cylindres 
concentriques;  la  charge  que  prend  le  cylindre  moyen, 
lorsqu'il  est  mis  en  rapport  avec  la  source  et  que  les  deux 
autres  cylindres  sont  eu  communication  avec  le  sol,  doit 
être  égale  à  la  somme  des  charges  que  reçoivent,  par 
influence,  les  cylindres  intérieur  et  extérieur.  J'ai  constaté 
par  expérience  qu'il  en  est  eflectivement  ainsi. 

«  Il  résulte  de  là,  que  des  condensateurs  disposés 
et!  spirale  poun^aient  servir  à  accumuler  sous  un  petit 
Tolume  de  grandes  quantités  d'électricité. 

«  4^  Si  nous  convenons  d'appeler  résistance  à  f  influence, 
une  quantité  inversement  proportionnelle  à  la  charge  que 
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reçoit  Tune  ou  l'autre  des  armures  lorsque  l'on  maintieot. 
le  cylindre  intérieur  à  la  tension  1  et  le  cylindre  extérieur 
à  la  tension  zéro;  cette  résistance,   que  je  désignerai 
par  p,  est  exprimée  par  la  formule  : 

p=A:Iog^; 

R  et  r  représentent  les  rayons  respectifs  des  cylindres  ex- 
térieur et  intérieur  ;  k  est  une  constante  qui  dépend  de  la^ 
capacité  inductive  du  diélectrique  et  de  la  longueur  de» 
cylindres  employés. 

«  Cette  formule  est  remarquable,  parce  qu'elle  peut  être 
déduite  à  priori  de  la  théorie  ordinaire  de  la  propagation 
par  voie  de  conductibilité.  Supposons,  en  effet,  que  les 
substances  qui  séparent  les  deux  armures  cylindriques  des 
condensateurs  possèdent  une  certaine  conductibilité,  et  ap- 
pelons résistance  à  la  conductibilité  une  quantité  inverse- 
ment proportionnelle  au  flux  qui  traverse  dans  Tunité  de 
temps  rintervalle  annulaire  des  deux  cylindres,  quand  on 
maintient  le  cylindre  intérieur  à  la  tension  1 ,  et  le  cy- 
lindre extérieur  à  la  tension  zéro  ;  cette  résistance  à  la 
conductibilité  pourra  être  aisément  calculée  d'après  les 
principes  établis  par  Ohm,  et  Ton  trouvera  qu'elle  est 
exprimée  par  la  même  formule  que  la  résistance  à  f  in- 
fluence. Pour  passer  de  Tune  à  l'autre  de  ces  résistances, 
il  suftll  de  changer  la  signification  de  la  constante  k.  L'on 
peut  donc  dire  que  la  même  théorie,  la  théorie  d'Ohm, 
régit  la  propagation  par  voie  d'influence  et  la  propagation 
par  voie  de  conduclibilité,  du  moins  quand  on  se  borne  à 
considérer  des  espaces  limités  par  des  cylindres  concen- 
triques. Je  me  propose  de  vérifier  ultérieurement  l'exacti- 
tude de  ce  principe  dans  des  conditions  différentes,  et 
notamment  dans  le  cas  des  condensateurs  sphériques.  » 
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La  télégrapbie  électrique  a  Joiraé  iieu  â  Vilaèe  ie 
leurs  questions  intéressanitt.  paniy  ]ea|MOes  bJ 

nission  gimullauée  de  plusieors  dépèdMt  M  is«fea  1 

''l'un  seul  fil  conducteur  est  une  de  «Un  ^  ont  k  phs  ^ 
jiûré  lattenliou.  Presque  tout  ce  qu'oopcttaiRàce  sojel 
se  trouve  consigné  dans  les  mémoires  d  jonaaiii  «ienti- 
fiques  publiés  dans  le  courant  des  ainiÉes1854  el  1855, 
3t)it  eu  France,  soil  à  rélranfrer.  et  l'«i|iérieDce  a  pro- 
.  sur  le  caractère  peu  pratique  des  sotalions  qui  ont 
;  prop<«ées  :  il  nous  a  toutefois  para  ulile  d'y  revenir 
s  denû^  lo^  ^^  *'^  ^'^''  cocQpl^teaient  celte  qucs- 
s  phases  ne  sont  peut-être  pas 
s  des  Annaies.  Un  article,  pu- 
■artm.inn,  dans  la  Bibtiolliètjw 
11'  pUiïloin,  uuuB  fournit 
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2®  Passage  simultané  de  plusieurs  courants  circulant 
ensemble  dans  un  même  fil,  sans  se  confondre; 

3®  Modification  apportée  à  réiectro-airaant  du  récep- 
teur, permettant  de  remplir  les  conditions  d'une  transmis- 
sion simultanée  de  deux  dépêches  en  sens  contraire; 

4®  Emploi  de  plusieurs  piles  de  forces  diflférentes  et  de 
plusieurs  relais,  de  façon  que  chaque  courant  faisant 
fonctionner  un  seul  ou  plusieurs  relais,  suivant  son  in- 
tensité, ne  ferme  cependant  le  circuit  des  piles  locales  que 
pour  les  récepteurs  qui  doivent  être  mis  en  jeu;  ce  qm 
permet  de  réaliser  la  transmission  simultanée  de  plu- 
sieurs dépêches  dans  le  même  sens; 

5^  Combinaison  du  troisième  et  du  quatrième  système, 
et  solution  générale  du  problème  de  la  transmission 
simultanée. 

I 

On  a  vu  (numéro  de  janvier-février  1860)  comment 
M.  Bouvier  est  arrivé  à  faire  communiquer  le  fil  d'une 
ligne  successivement  avec  plusieurs  manijiulateurs  et 
plusieurs  récepteurs,  au  moyen  de  deux  pendules  oscil- 
lant simultanément  et  frottant  contre  de  petites  lames 
métalliques. 

L'appareil  de  M.  Bouvier  résout  complètement  le  pro- 
blème, tel  qu'il  se  l'est  posé,  d'utiliser  tons  les  instants 
pendant  lesquels  le  (il  d'une  lij^ne  est  libre  dans  le  cours 
d'une  transmission,  pour  Trinployer  à  une  seconde  et 
même  à  une  troisième  transmission.  Ce  n'est  pas,  à  pro- 
prement parler,  la  solution  de  la  transmission  simulta- 
née, puisque  les  courants  ne  circulent  que  successivement 
dans  le  fil  conducteur,  mais  c'est  peut-être  le  côté  le  plus 
pratique  de  la  question. 

Nous  devons  dire  que  l'idée  de  faire  servir  un  fil  à 
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pioflears  tf^reils  ayait  été  énoncée  déjà  plusieurs  Fois, 
et  nolamiiieiit  par  M.  Stark,  dans  le  Journal  de  f  Union 
HUfnfMfue  austro-allemande  (année  1855);  mais  Ih 
réalisation  complète  est  due  à  M.  Bouvier,  qui,  du  reste, 
dès  1852,  avait  proposé  à  l'administration  française  de 
bire  foncliooner  par  un  procédé  analogue  les  deux  indi- 
oteiffs  de  l'appareil  français  à  signaux  au  moyen  d'un 
mû  fil  conducteur  ^ 

On  peut  faire  à  lappareil  de  M.  Rouvier,  comme  à 
bwuooup  d'autres,  imaginés  dans  le  but  d'activer  la 
tnnsmisfiion,  une  objection  capitale  :  c'est  en  particu- 
lier sur  les  longues  lignes  et  sur  les  lignes  sous-marines 
fi'il  peut  y  avoir  un  grand  intérêt  à  tirer  tout  le  parti 
fiililn  d'on  fil  conducteur;  or,  précisément  dans  ces 
conditions,  ces  appareils  ne  peuvent  être  appliqués  ou 
le  doBBent  pas  une  transmission  plus  rapide  que  les 
nstrumeots  ordinaires. 


Il 


L'idée  de  faire  circuler  dans  un  même  fil  plusieurs  cou- 
nmts  électriques,  se  superposant  sans  se  confondre  et  se 
iéparaot  à  l'extrémité  du  conducteur,  est  si  contraire  aux 
principes  admis  en  physique  et  aux  lois  de  l'électricité, 
fee  bien  peu  de  personnes  y  ont  vu  une  solution  du  pro> 
Même  de  la  transmission  simultanée. 

Cette  idée  a  cependant  trouvé  quelques  défenseurs,  qui, 
assimilant  la  propagation  de  réiectricité  à  celle  des  ondes 
iamiueuses  et  des  ondes  sonores,  ne  voyaient  pas  d*im~ 

»  Le  premier  appareil  imprimeur  de  M.  Hughes,  breveté  à  la  lin  de 
rannée  1855^  comprend  une  disposition  fondée  sur  le  même  prin- 
cipe, qui  permet  la  transmission  simultanée  de  deux  dépêches  par  le 
mènm  HL 
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possibilité  à  la  coexistence  Je  deux  courants  ilistinels 
sur  un  même  fil.  {luîsqu'uu  rayon  lumineux  peut  traiis- 
metlre  deux  ondes  ditTérentes  pouvant  S4!  séparer  à  l'uiila 
du  prisme  au  point  d'arrivée. 

Cette  opinion  a  surtout  été  mise  eu  avaul  par  M.  Zan- 
tedescbi,  savant  Italien,  qui  l'a  soutenue  dans  plusieurs 
brochures  publiées  en  1855.  Voici  l'expérience  tbod»- 
menlale,  répétée  sous  plusieurs  Ibrmes.  qui  ^rvail  dt 
point  de  départ  à  M.  Zantedeschi. 

Soifut  ARMPBA  et  AP'M'R'BA  (/îy.  I ,  pi.  2)  deux  cir- 
cuits ayant  use  partie  commune  AB.  P  et  P'  deux  pile», 
R  el  B'  deux  appareils  récepteurs. 

Les  deux  circuits  sont  rompus  eu  M  et  M',  où  l'un  pont 
imaginer  deux  interrupteurs  ou  deux  manipulaleure 
ordinaires. 

Admirtioiis  maintenaiil  qu'on  ferme  le  circuit  AKMPBA 
eu  M,  l'élpctro-aimantde  l'appareil  R  s'aimantera  et  l'ap- 
pareil R'  restera  inartii'. 

Si,  au  contraire,  on  l'eroie  le  circuit  eu  M',  l'appareil 
R'  marchera  seul. 

Enfin,  dans  le  cas  où  les  deux  manipulateurs  M  et  H' 
Ferment  les  deux  circuits,  les  deux  appareils  R  et  R'  re- 
çoivent en  méuie  temps  le  courant  et,  par  conséquent, 
roncliouni-iit. 

On  voit  doue  quK  les  conditions  d'une  transmissioo 
simultanée  sont  remplies,  hieu  ijue  le  conducteur  AB 
puisse  èlre  parcouru  par  *les  courants  allant  dans  les  deux 
sens. 

Les  luis  des  oourauLs  dérivés  rendent  parraitemeot 
compte  de  tous  ces  effets,  sans  qu'il  soit  uécessaire  d'sd- 
mi^ttri;  que  les  courants  se  superposent  sans  se  conrondre 
Jauii  le  conducteur  intermédiaire  AB;  elle»  peuvent  luAme 
Inirf  coniialliv  i-iacti-UKiil  l'iuttfn'jité  Jcs  courants  qui 
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tniT^iBent  les  appareils  R  et  R'  dans  les  diverses  circon- 
stances  de  la  iraosmission ,  c'est-à-dire  suivant  qu'un 
seul  des  manipulateurs  M  ou  M'  est  sur  contact  ou  qu'ils 
sont  tous  les  deux  dans  cette  position. 

Si  les  piles  P  et  P'  sont  égales,  et  si  les  conducteurs 
ARHB  et  AP'R'R  offrent  la  même  résistance,  le  conduc- 
teur intermédiaire  AR  est  parcouru,  quand  les  deux  eir- 
enits  sont  fermés  en  M  et  M^  par  deux  courants  égaux  et 
de  sens  contraire,  et,  si  un  galvanomètre  est  placé  sur  son 
parcours,  il  ne  donne  aucune  déviation. 

Les  deux  courants  produits  par  les  deux  piles  P  et  P' 
coexistent-ils  dans  le  fil  AR,  et  l'inertie  du  galvanomètre 
e^relle  due  à  deux  actions  égales  et  contraires,  comme  si 
les  deux  courants  traversaient  en  sens  opposé  deux  con- 
ducteurs parallèles  très-rapprochés  ;  ou  bien  les  deux  cou- 
rants se  détruisent-ils  complètement,  et  n'y  a-t-il  aucun 
monyement  électrique  dans  le  conducteur  AR? 

Cette  question,  qui,  du  reste,  n'offre  qu'un  intérêt  pu- 
rement théorique,  a  été  souvent  agitée.  Si  quelques  phy- 
siciens ont  cru  pouvoir  admettre  la  coexistence  de  deux 
mouvements  électriques,  la  grande  majorité  s'est  pro- 
noncée en  sens  contraire,  et  cette  opinion  se  trouve  con- 
firmée par  les  expériences  faites  dans  ces  derniers  temps, 
qui  démontrent  clairement  que  la  propagation  de  Télec- 
tricîté  ne  peut  être  assimilée  à  celle  des  ondes  lumineuses 
on  sonores. 

Voici,  d'ailleurs,  une  expérience  directe  due  à  M.  Pe- 
trina,  qui  démontre  que,*si  deux  forces  électro-motrices 
développent  dans  un  même  til  des  courants  égaux  et  de 
sens  contraire,  le  mouvement  électrique  est  nul  dans  ce 
fil  :  quand  un  courant  traverse  un  couple  bismuth-anti- 
moine, il  échauffe  la  soudure  quand  il  va  de  Tantimoine 
au  bismuth;  il  la  refroidit,  au  contraire,  s'il  marche 
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du  bismuth  à  lauti moine,  mais  le  relVoidisseaieBt  est 
moindre  que  réchauffemeut  ;  on  peut  s'en  assurer  fa- 
cilement en  enfermant  le  couple  dans  la  boule  d'un 
thermomètre  à  air.  Or,  si  Ton  fait  passer  dans  le  couple 
deux  courants  égaux  et  de  sens  contraire,  on  n'observe 
aucun  changement  de  température;  on  peut  en  conclure 
que  les  courants  ne  coexistent  pas,  car  s'ils  circulaient 
isolément,  la  soudure  devrait  s  échauffer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  la  suite  de  l'expérience  que  nous 
avons  citée  plus  haut,  dans  laquelle  le  fil  AB  peut  être 
employé  à  deux  transmissions  simultanées,  M.  Zante- 
deschi  avait  été  conduit  à  proposer  cette  singulière  solu- 
tion :  de  relier  deux  stations  par  trois  fils  distincts»  afin 
que  Tun  d'eux  fût  parcouru  par  des  courants  successi& 
ou  simultanés  allant  dans  les  deux  sens;  ce  qui  revient, 
en  définitive,  à  remplacer,  entre  ces  deux  stations,  la  terre 
par  un  fil  spécial  destiné  à  compléter  le  circuit  des  piles. 

Les  courants  d'induction  jouissant  de  propriétés  parti- 
culières, on  a  cherché  à  voir  une  différence  dans  leur 
mode;  de  propagation,  et  Ton  a  pensé  qu'ils  pouvaient  se 
superposer  dans  un  même  conducteur.  (iCtte  opinion 
était  basée  sur  rexpérience  suivante  :  Si  Ion  réunit  les 
bobines  inductrices  de  plusieurs  machines  de  Ruhmkorff 
et  qu'on  produise,  au  moyen  d'un  rhéotome,  des  inler- 
niptions  de  courant,  on  obtient  dans  les  deux  bobines  des 
courants  induits,  qu'on  peut  diriger  en  sens  contraire 
dans  un  même  conducteur.  Or/  dans  ce  cas,  toute  mani- 
festation électrique  ne  disparaît  pas;  on  observe  encore 
des  étincelles  et  des  effets  physiques  et  physiologiques. 
On  avait  donc  pensé  qu'il  pouvait  y  avoir  superposition 
des  courants  induits;  mais  M.  Gaugain  a  démontré  que 
ce.tte  persistance  des  effets  produits  est  due  à  ce  que  la 
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décompositioD  et  la  recomposition  des  fluides  magaé- 
tiquei  du  fer  n'ont  pas  lieu  instantanément,  et  que,  par 
suite,  il  n'y  a  pas  isochronisme  parfait  dans  le  dévelop- 
pement des  courants  d'induction. 

L'électrieité  à  haute  tension  et  l'électricité  vol  laïque  ge 
comportent  quelquefois  un  peu  différemment.  Ainsi,  la 
première  peut  passer  entre  des  pointes  un  peu  distantes 
les  unes  des  autres,  tandis  que  le  courant  ne  s^établit 
qaau  contact.  On  peut  se  demander  s'il  ne  serait  pas 
possible  de  profiter  de  cette  différence  pour  arriver  à  une 
double  transmission.  Imaginons  un  gros  fil  conducteur 
terminé  aux  deux  extrémités  par  des  fils  fins  offrant  une 
grande  résistance,  le  conducteur  et  les  fils  fins  formant 
aîec  une  pile  voltaîque  et  un  récepteur  un  circuit  télégra-* 
phiquc  ordinaire.  Maintenant  supposons  qu'on  place,  à 
faelq[ues  millimètres  de  distance  des  deux  extrémités  du 
gros  conducteur,  deux  pointes  métalliques  qu'on  puisse 
mettre  en  communication^  l'une  aveo  la  terre  et  l'autre 
avec  une  source  d'électricité  à  haute  tension,  une  bou- 
teille de  Leyde  ou  une  machine  de  Ruhmkorff;  peut« 
être,  dans  de  pareilles  circonstances,  obtiendrait-on  des 
étincelles,  au  moyen  desquelles  on  pourrait  former  un 
alphabet  télégraphique,  sans  nuire  à  la  transmission 
opérée  à  l'aide  des  appareils  ordinaires. 

On  comprend  combien  une  solution  paieille  serait  peu 
pratique,  fût-elle  même  réalisable  dans  un  cabmet  de 
physique. 

m 

La  transmission  simultanée  de  deux  dépêches  en  sens 
contraire  par  un  même  fil  peut  s'obtenir  avec  tous  les 
appareils^  en  leur  apportant  une  légère  modification  et 
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sans  qu'il  soit  nécessaire  d'admettre  aucune  propriété 
nouvelle  pour  les  courants.  Le  problème  est  si  simple, 
qu*à  peine  la  question  a-t-elle  été  posée,  la  solution  en 
est  arrivée  de  tous  côtés.  Parmi  ceux  qui  les  premiers 
l'ont  fait  connaître,  nous  citerons  MM.Gintl,  Wartmann, 
Siemens,  Edlund,  etc. 

Concevons^  ea  effet,  deux  postes  Â  et  B  réunis  peur  un 
seul  fil  conducteur;  pour  que  les  transmissions  puissent 
être  simultanées,  il  faut  et  il  suffit  que  le  courant  partant 
de  chacun  des  postes,  A  par  exemple,  n'ait  aucune  in- 
fluence sur  le  récepteur  de  A,  et  que  ce  même  récepteur 
(de  A)  puisse  recevoir  le  courant  de  B,  quelle  que  soit  la 
position  du  manipulateur  de  A.  Il  en  résulte  d'abord  que 
le  récepteur  doit  se  trouver  entre  le  manipulateur  et  la 
ligne,  et  non,  comme  cela  a  lieu  ordinairement»  entre  le 
manipulateur  et  la  terre,  et,  de  plus,  pour  que  le  courant 
de  A  n'agisse  pas  sur  le  récepteur  du  même  poste,  il  faut 
qu'un  second  courant  local  traverse  en  même  temps  et  en 
sens  contraire  ce  récepteur,  afin  d'annuler  l'action  du 
courant  principal.  Cette  disposition  est  facile  à  réaliser  et 
elle  Ta  été  de  plusieurs  manières. 

La  plupart  des  combinaisons  proposées  sont  décrites 
dans  les  traités  de  physique  qui  ont  été  publiés  dans  ees 
derniers  temps.  Nous  les  rappellerons  néanmoins,  parce 
que,  parmi  les  solutions  indiquées,  il  en  est  plusieurs  qui 
sont  défectueuses. 

La  figure  2,  planche  2,  montre  la  solution  la  plus  géné- 
rale el  la  plus  complète  du  problème;  elle  s'applique  à 
tous  les  appareils  électro-raagnéliques. 

S  el  S'  sont  deux  stations,  A  et  A'  les  électro-aimants 
des  deux  récepteurs,  M  et  M'  les  deux  manipulateurs, 
P  et  P'  les  piles.  Le  récepteur  se  trouve,  à  chaque  poste, 
entre  le  manipulateur  et  la  ligne;  la  bobine  de  l'électro- 
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aimant  est  formée  par  deux  fils  pareils  qui,  partant  des 
points  h  eXh\  s'enroulent  en  sens  contraire  autour  du  fer 
doux.  Ces  fils  sont  représentés  par  un>  seul  tour;  le  pre- 
mier, CD  traits  pleins,  aboutit  à  la  ligne  ;  l'autre,  en  traits 
ponctués*  est  relié  à  la  terre  de  manière  à  former  un  cir- 
ant local.  R  et  R'  sont  des  rhéostats  qui  permettent  de 
frire  varier  Tintensité  du  courant  dans  ce  circuit  local. 
Il  est  aisé  de  comprendre  ce  qui  se  passe  dans  les  di- 
verses circonstances  de  la  transmission. 

1^  Si  S  transmet  seul,  le  courant  se  divise  en  h  en  deux 
parties,  dont  Tune  se  rend  à  la  terre  eu  traveivant  la  bo~ 
kine  ponctuée  hcdq  et  le  rhéostat  R  ;  Taulre  traverse  la 
bobine  hab^  le  fil  de  la  ligne,  la  bobine  b'a'K  de  Tautre 
station,  et  enfin  se  rend  à  la  terre  par  les  fils  h' m,  le  le- 
TÎer  da  manipulateur  et  le  fil  t'T.  Le  courant  ne  se  di- 
ftse  pas  en  A',  parce  que  la  résistance  h'm't'T  est  nulle 
comparativement  à  celle  de  la  bobine  ddq'  et  du  rhéo- 
stat R'. 

L'appareil  R'  marche  donc;  pour  que  celui  de  la  sta- 
tion S  reste  immobile,  il  faut  que  les  courants  qui  circu- 
lent en  sens  contraire  autour  de  rêleclro-aimant  A  soient 
^aux,  ce  qui  aura  lieu  si  le  rhéostat  R  offre  une  résistance 
égale  à  celle  de  la  ligne  augmentée  de  la  bobine  b'àh\ 
condition  facile  à  remplir  dans  la  pratique,  puisqu'il 
Hiffit  de  mettre  le  manipulateur  M  sur  contact  et  de  faire 
larier  la  résistance  R  jusqu'à  ce  que  l'appareil  A  reste 
immobile. 

2»  Quand  S' transmet  seul,  le  récepteur  A  fonctionne 
àeul,  si  le  rhéostat  R'  offre  aussi  une  résistance  égale  à 
relie  de  la  ligne  augmentée  de  la  bobine  hah, 

3*  Supposons  maintenant  que  le  courant  parte  eu  même 
tempsdesdeux  postes  S  et  S'.  On  peut  facilement  voir  que, 
dans  les  deux  récepteurs  A  et  A',  il  se  développe  la  même 
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force  magnétique  que  lorsque  chacun  d'eux  reçoit  dirtiMii 
temeut  le  courant  de  la  station  opposée*  la 

En  effet,  quand  deux  courants  provenant  de  deux  pilMIii 
différentes  agissent  sur  un  seul  électro-aimant,  ou  obtiealii 
Teffet  définitif  en  ajoutant  ou  en  retranchant,  suivant  la%| 
cas,  les  effets  produits  isolément  par  chacune  des  dMS^ 
piles.  Or,  dans  le  cas  actuel,  le  courant  de  la  pile  P  n'agil^j 
pas  sur  Téleclro^aimaut  A;  il  reste  donc  seulement  raclion  j, 
de  la  pile  P',  qui  est  la  môme  que  dans  le  cas  où  S  tran^^ 
met  seul,  à  part  une  légère  différence  due  à  ce  que  le  cou-| 
rant  de  P'  éprouve  une  petite  résistance  opposée  parla, 
pile  P  elle-même. 

On  peut,  du  reste,  se  rendre  plus  complètement  compli  «, 
de  la  marche  du  courant. 

Supposons  que  les  piles  P  et  P  soient  égales;  les  cou«  . 
rants  opposés  se  détruisent  dans  le  (il  de  la  ligne  et  dans  ^ 
les  bohines  hab  et  h'àb^,  les  courants  locaux  circulent 
seuls  dans  les  bohines  hcdei  /i'cd,  et  aimantent  les  deux 
électro-aimants  A  et  A'.  C'est,  en  résumé,  le  courant  de  cha- 
cune  (les  stations  qui  fait  marcher  son  propre  récepteur.  , 

4®  Il  reste  un  cas  important  à  examiner,  c*est  celui  où 
les  trois  communications  du  manipulateur  sont  isolées 
les  unes  des  autres;  ce  qui  a  lieu  au  moment  où  Ton 
passe  de  la  position  d'émission  à  celle  de  réception. 

Supposons  donc  isolés  les  trois  points  m,  p  et  /  du 
manipulateur  M.  Si  le  manipulateur  M'  est  à  la  f)Osition 
de  repos,  aucun  courant  ne  passe  sur  la  ligne;  mais 
SI  le  poste  M'  transmet,  le  courant ,  en  arrivant  en  A',  se 
divise  en  deux  parties:  Tune  suit  la  bobine  ponctuée 
c'ff  et  le  fil  f/R'T  en  passant  par  le  rhéostat  H'  ;  l'autre 
traverse  la  bobine  hab',  la  ligne  LL,  la  bobine  //o/i;  le 
circuit  ne  pouvant  se  compléter  par  /tm/,  le  courant  tra- 
verse la  seconde  bobine  hcd  et  se  rend  à  la  terre  par  le 
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rfaeoslat  R.  Ce  second  trajet  offre  une  résistance  double 
fiu  premier  ;  ainsi,  le  courant,  à  partir  du  point  A,  se  divise 
en  deux  parties  inégales  :  deux  tiers  passent  parc'flfyHT, 
pt  un  tiers  par  a^b'h'LbahcdqKT. 

Si  Ton  fait  abstraction  de  la  résistance  de  la  pile,  l'in- 
tensité du  courant  suivant  la  première  des  deux  dériva-^ 
tiens,  c'est-à-dire  suivant  la  bobine  h'dd!,  est  la  même 
que  dans  le  cas  où  le  manipulateur  M  est  au  repos  ou  sur 
contact,  tandis  que  suivant  h'a'b'LL'  Tintensité  est  ré- 
duite de  moitié;  mais,  d'un  autre  côté,  le  courant  traver- 
sant successivement  les  deux  bobines  de  Â,  en  tournant 
dans  le  même  sens,  il  en  résulte  que  la  force  magnétique 
déTeloppée  en  A  reste  la  même.  Ainsi  donc,  lorsque  le 
courant  part  de  M',  la  force  magnétique  développée  dans 
Fappareil  Â  est  la  même  pour  les  trois  positions  du  ma- 
nipulateur M. 

Dans  le  récepteur  k\  deux  courants  circulent  en  sens 
contraire  autour  de  Télectro-aimant,  dont  Tun,  celui  qui 
passe  par  la  bobine  h'c'd^  est  double  de  Tautre.  Cet  appa- 
reil conserve  donc  une  quantité  de  magnétisme  égale  à  la 
moitié  de  celle  que  pourrait  développer  la  pile  F,  si  son 
courant  traversait  seulementlabobineA'cV/ et  le  rhéostatR'. 
Quand  les  deux  piles  P  et  P'  sont  égales,  Téleclro-ai- 
raant  A'  perd  seulement  la  moitié  de  son  magnétisme*. 
Si  donc  le  poste  A' envoie  un  courant  continu,  et  si  au 
poste  A  on  soulève  le  manipulateur  de  manière  à  isoler 
les  trois  contacts,  le  récepteur  de  A  reste  aimanté,  comme 
cela  doit  en  effet  avoir  lieu;  mais  le  récepteur  de  A ,  qui 
deTrait  perdre  tout  son  magnétisme,  en  conserve  la  moitié. 
Avec  la  manipulation  ordinaire,  la  persistance  du  magné- 

*  «Jette  force  magnétique  pourrait  remporter  sur  celle  que  déve- 
U^pçe  la  pile  P,  si  la  pile  du  poste  S'  était  plus  forte  que  celle  de  S. 
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tisme  dans  l'appareil  A'  n'a  pas  une  grande  importance, 
parce  que,  lorsqu'on  fait  marcher  le  manipulateur  M,  on 
passe  de  la  position  d'émission  à  celle  de  réception;  mais 
cette  remarque  montre  qu'on  ne  pourrait  pas  supprimer 
les  boutons  t  ei  t  des  manipulateurs,  comme  Tout  fait  plu- 
sieurs auteurs  en  décrivant  la  transmission  simultanée  ^ 

La  disposition  donnée  par  M.  Siemens  ne  diffère  de  la 
figure  2  que  par  un  changement  sans  importance  dans  la 
position  de  la  pile.  M.  Siemens  l'a  d'ailleurs  appliquée 
à  ses  appareils;  mais,  comme  nous  l'avons  dit,  elle  est 
générale  et  peut  être  adoptée  avec  tous  les  relais  et  ré- 
cepteurs électro-magnétiques. 

M.  Wartmann  a  décrit,  dans  les  Archives  des  sciences 
physiques  de  Genève,  trois  dispositions  différentes. 
L'une  ne  diffcre  pas  de  celle  que  nous  venons  de  donner. 
Dans  la  seconde,  la  communication  est  supprimée  au 
bouton  de  repos  /  du  manipulateur,  qui  n'a  d'autre  fonc- 
tion que  de  Fermer  et  d'ouvrir  le  circuit  de  la  pile  à  cha- 
que poste.  Nous  avons  vu  que  cette  disposition  est  défec- 
tueuse. 

Enfin,  la  troisième  solution  consiste  à  neutraliser,  dans 
le  récepteur  d'un  poste,  TefTet  du  courant  envoyé  sur  la 
ligne  par  ce  même  poste  au  moyen  d'une  pile  locale 
indépendante.  La  figure  3  montre  l'installation  d'une 
station. 

A  est  rêlectro-aimanl  du  relais  ou  du  récepteur.  Deux 
fils  sont  enroulés  en  sens  contraire;  Vuu^aô,  communique 
d'une  part  avec  la  terre,  et  de  l'autre  avec  le  bouton  t  du 

'  Dans  le  Traité  d'vleclricité  cl  de  magnélisme  de  MM.  Becquerel, 
cette  suppression  existe ,  le  manipulateur  étant  représenté  par  une 
simple  interruption  du  fil  conducteur. 
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manipulateur  et  l'un  des  pôles  de  la  pile  P  ;  l'autre  fil,  de, 
est  relié  au  manipulateur  eu  r  et  au  pôle  de  la  pile  locale  Q 
parrintermédiaire  d*uD  rhéostat  R.  Le  manipulateur  est  à 
double  contact,  le  levier  est  divisé  en  deux  parties  métal- 
liques séparées  en  t  par  un  disque  d'ivoire.  Deux  enclumes 
p  et  q^  reliées  aux  deux  autres  pôles  des  piles,  se  trouvent 
au-dessous  de  chacune  de  ces  parties;  enfin,  Taxe  m  du 
levier  est  relié  au  fil  de  la  ligne. 

Lorsque  le  courant  vient  de  la  ligne,  il  traverse  seule- 
ment la  bobine  ba. 

Si  Ton  abaisse  la  poignée  du  manipulateur,  les  deux 
circuits  des  piles  sont  fermés  simultanément,  le  courant 
de  la  pileP  se  rend  d'une  part  sur  la  ligne  L,  et  de  l'autre 
cAté  à  la  terre,  en  traversant  la  bobine  ba.  Le  courant  de 
l'autre  pile  traverse  la  bobiue  de  et  le  rhéostat,  qu'on  peut 
r%ler  de  manière  à  ce  que  l'action  de  ces  deux  courants 
soit  nulle  sur  Télectro-^imant  A. 

Lorsqu'on  passe  de  la  position  d'émission  à  celle  de 
réception,  il  existe  un  instant  très-court  pendant  lequel 
le  récepteur  Â  se  trouve  isolé,  de  sorte  que,  si  le  poste 
correspondant  envoie  son  courant,  il  ne  peut  parvenir  au 
récepteur.  Il  se  produit  donc  des  interruptions  dans  le  cou- 
rant du  poste  correspondant  pendant  la  manœuvre  du 
manipulateur;  ces  interruptions,  si  courtes  qu'elles  soient, 
peuvent  être  sutlisantes  pour  troubler  la  transmission. 
Remarquons  en  outre  qu'il  est  difficile  d'obtenir  une 
simultanéité  parfaite  de  la  fermeture  des  deux  circuits,  ce 
qui  rend  cette  solution  inférieure  à  la  précédente. 

Dans  le  système  de  M.  Ediund,  les  rhéostats  R  et  R'  (de 
la  figure  2)  sont  supprimés,  mais  les  fils  qui  forment  les 
bobines  des  électro-aimants  sont  divisés  en  plusieurs  se- 
ries,  de  sorte  que  l'on  peut  prendre  un  certain  nombre 
J'entre  elles  pour  former  les  bobines  AaA  et  h'dh\  le  reste 
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constituant  les  bobines  hcd  et  hdd^  et,  après  quelques 
tâtonnements,  arriver  à  ce  que  chaque  pile  soit  sans  ac- 
tion sur  le  récepteur  du  poste. 

Quant  à  la  disposition  adoptée  par  M.  GintI,  quia,  le 
premier,  soulevé  et  résolu  la  question  de  la  transmission 
simultanées  elle  n'est  autre  que  celle  de  la  figure  3»  avec 
cette  différence  que  Tappareil,  au  lieu  d'être  un  récepteur 
électro-magnétique,  est  un  appareil  électro-chimique. 

Les  deux  courants,  celui  de  la  pile  de  ligne  el  celui  de 
la  pile  locale,  traversant  ensemble  le  papier  électro-chi- 
mique en  sens  contraire,  une  grande  résistance  doit  être 
interposée  dans  le  circuit  local,  pour  que  la  plus  grande 
partie  du  courant  de  ligne  traverse  le  papier  sans  passer 
par  le  circuit  local  lui-même. 

La  direction  du  courant  de  ligne  doit  être  telle  qu'il 
colore  le  papier  électro-chimique,  le  courant  local  ayant 
une  direction  opposée.  Il  n'est  pas,  du  reste,  nécessaire 
qu'il  y  ait  égalité  absolue  dans  les  intensités  des  deux 
courants;  il  suffit,  en  effet,  que  le  courant  local  soit  plu:^ 
intense  que  celui  de  la  ligne. 

Si ,  au  point  de  vue  théorique ,  on  peut  considérer 
comme  résolu  le  problème  de  la  transmission  simultanée 
(le  deux  dépêches  en  sens  contraire  par  un  même  fil,  il 
ri*en  est  pas  de  même  au  point  de  vue  de  la  pratique. 
Cette  double  transmission  exige,  en  effet,  un  réglage  de 
piles  et  de  rhéostats  incompatible  avec  les  exigences  d'uB 
service  continu  et  régulier;  elle  serait  d'ailleurs  presque 
impossible  pour  les  longues  lignes  sur  lesquelles  le  cou- 
rant ne  s'établit  pas  instantanément;  enfin,  rulililéen 
est  fort  contestable,  car,  pendant  qu'un  poste  trantiMt 

•  Les  premières  expériences  de  M.  Gintl  datent  de  1853. 
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uoe  dépêche,  le  fil  doit  rester  libre  pour  servir  aux  inter- 
peliatioDs  du  correspondant. 

Oo  a  essayé  d'appliquer  le  principe  de  la  transmission 
simultanée  au  contrôle  automatique  des  dépêches,  mais 
au  y  a  renoncé  pour  les  mêmes  raisons. 


rv 


On  peut  envisager  autrement  la  transmission  simul- 
lanée»  et,  sans  admettre  la  coexistence  de  plusieurs  cou- 
ruts,  concevoir  cependant  Tenvoi  simultané,  dans  le 
même  sens,  de  plusieurs  dépêches,  au  moyen  d'un  nombre 
suffisant  de  piles  et  de  relais. 

Voici  le  moyen  indiqué  par  M.  Stark.dans  le  Journal  de 
t  Union  télégraphique  omtnMjUlpnande  (1855)  : 

«  Imaginons,  à  l'un  des  postes,  deux  manipulateurs  et 
d^x  piles  de  forces  différentes.  Si  l'on  abaisse  le  levier 
du  premier  manipulateur,  on  envoie  sur  la  ligne  un  cou- 
rant d'intensité  1,  :  en  abaissant  le  levier  du  second,  un 
courant  d'intensité  I,,  I.  étant  plus  grand  que  1,  ;  enfin, 
en  abaissant  les  deux  leviei's  ensemble,  un  courant  d'in- 
tensité Is«  Is  étant  pliTs  grand  que  I,  et  I,.  La  station 
qui  reçoit  aura  deux  récepteurs,  dont  l'un  ne  devra 
marcher  que  pour  les  courants],  etli,  et  l'autre  pour  les 
courants  I.  et  I,. 

«  On  remplit  facilement  la  seconde  condition,  car  il 
BuGfit  que  TiM^mature  ne  puisse  être  attirée  que  pour  des 
courants  d'intensité  égale  ou  supérieure  à  I,. 

«  Pour  remplir  la  première  condition,  on  affectera  auré- 
cepteur  deux  relais  parcourus  successivement  par  le  cou- 
rant et  fermant  Tun  et  l'autre  le  circuit  de  la  pile  locale. 
L'un  de  ces  relais  sera  réglé  de  manière  à  fonctionner  seu- 
lement pour  le  courant  !,;  quant  à  Tautre,  pour  qu'il 
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roDclioniic  sous  l'iufluiHice  Hii  coyranl  I,  et  qu'il  mute  ïn 
aclîr  [loiir  ileï  courants  d'inlfiisité  supt-rîeure,  M.  SUri 
proiwsed'eutourerl'électro-armant  lie  lieux  bobines  de  tU 
l'une  parcourue  par  le  couraut  de  la  ligue  et  l'autre  par  u 
coui-aut  local  développant  la  ni£ine  Force  magiiétîque.  maâ 
en  sens  contraire  que  le  courant  I,,  de  sorte  que  l'ar 
malure  restera  toujoui's  utliréc,  exceplC-  lorsque  le  cou 
rant  I„  passant  dans  la  première  bobine,  détruira  le  m» 
gnélisnie.  Alors  l'armature  s'éloignera  de  l'étectro-aimaol 
el  Fermera  le  circuit  de  la  pile  locale.  » 

M.  Duneker  n  obtenu  la  transmission  simultanée  d'oM 
manière  analogue'.  L'appareil  principal,  nommé  distr^ 
buteur,  vst  un  électro-aimant  entre  les  deux  branches  du- 
quel se  meuvent  des  marteaux  qui,  lorsqu'ils  sont  attîrél 
par  une  des  branches,  feriTient  le  circuit  des  piles  locale*. 
Les  marteaux  sont  retenus  avet-  des  forces  inégales,  At 
sorte  que  le  pi-emier  tie  peut  se  mouvoir  que  par  UD  cou- 
rant d'intensité  égale  ^  1 ,  le  second  par  un  courant  d'iii< 
lensilé  égale  à  2.  le  troisième  par  un  courant  d'intensilé 
égale  à  3,  et  ainsi  de  suite.  Pour  que  chaque  marteau  «ùl 
mis  en  mouvement  seulement  par  le  courant  r|ui  lui  esl 
deslioé  el  reste  en  repos  pour  des  courants  d'intensilé 
supérieure,  M.  Duneker  a  imaginé  un  système  rhéolï^ 
mique  assez  com])liqué,  au  moyeu  duquel  chacun  deâroiT- 
leaux,  lorsqu'il  est  attiré,  agit  sur  tous  tes  marteaux  pré- 
cédents et  les  empêche  de  Fermer  le  circuit  des  piles  locales. 

M.  Warlmann  a  repris  l'étude  de  celle  question  et  en 
a  donné,  dans  les  Archives  des  Kietues  phtffitptet  H  m^ 
turfl/es  (numéro  de  décembre  ISOUj,  une  solution  com- 
plète et  générale.  Fondée,  du  reste,  sur  le  même  priueipe 
que  celtes  de  MM.  Slark  et  Duneker. 

'  Viiir  lu  Hrruf  iln  applimlirmi  dr  rUrfirirHr  poKt  I8Ï7  ri  <S59. 
.If  m.  .lu  Miiiirrl 
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Pour  transmettre  simultanément  un  nombre  quelconque 
de  dépêches,  le  poste  expéditionnaire  doit  être  pourvu 
d  autant  de  manipulateurs  qu'il  y  a  de  dépêches  à  envoyer. 
Ces  manipulateurs  sont  indépendants  les  uns  des  autres 
et  peuvent  fonctionner,  soit  isolément,  soit  plusieurs  à  la 
fois. 

Le  premier  manipulateur  lance  sur  la  ligne  le  courant 
d'une  pile  formée  d'un  nombre  d'éléments  a^  le  second 
ferme  le  circuit  d'une  pile  d'un  nombre  plus  grand  d'élé- 
ments, b  par  exemple,  b  étant  au  moins  égal  kia.  La 
troisième  clef  ferme  le  circuit  d'une  pile  d'un  nombre  c 
d'éléments,  c  étant  au  moins  égal  à  4  a,  et  ainsi  de  suite. 
Les  manipulateurs  sont  disposés  de  telle  manière  que,  les 
leviers  de  deux  quelconques  d'entre  eux  étant  abaissés,  les 
piles  auxquelles  ils  correspondent  s'ajoutent  en  tension. 
Le  poste  de  réception  doit  contenir  autant  de  relais 
qu'on  peut  établir  de  combinaisons  avec  les  manipula- 
teurs ;  ces  relais,  placés  tous  dans  le  même  circuit  que  la 
ligne,  commandent  autant  d'appareils  à  signaux  qu'il  y 
a  de  dépêches  à  recevoir. 

Ainsi,  pour  transmettre  m  dépêches  simultanément,  il 
faut  à  chacune  des  stations  m  piles,  m  manipulateurs  et 
un  récepteur,  composé  de  m  appareils  à  signaux,  et 
2"--l  relais. 

Nous  allons  nous  borner  à  examiner  en  détail  le  cas  où 
le  nombre  des  dépêches  k  envoyer  simultanément  est  de 
deux  ;  c'est,  du  reste,  le  seul  que  M.  Wartmanu  regarde 
comme  matériellement  applicable. 

La  figure  4,  planche  %  montre  deux  stations  S  et  S' 
réunies  par  un  fil  conducteur.  Pour  la  première,  on  a 
représenté  les  deux  manipulateurs  M  et  N,  et  les  deux 
piles  de  ligne  A  et  B;  le  récepteur  Q  est  seulement  indi- 
qué. Pour  la  seconde  station,  on  a  supprimé  les  deux  ma- 

IV.  ii 
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oipulateurSi  et  Too  vQit  le  récepteur  composé  de  Irpis  re- 
lais R^,  R«  et  R^,  les  deux  appareils  à  signaux  X  et  T  et 
les  deux  piles  locales  R  et  U. 

«  Le  levier  du  mauipulateur  M,  dont  rextrémité  est 
terminée  par  deux  \is  platinées  a  et  c,  pivote  autour  du 
point  /situé  au  tiers  de  sa  longueur,  à  partir  de  la  poi- 
gnée /.  La  pression  de  la  main  sur  cette  poignée  donne 
au  levier  un  mouvement  dont  la  rapidilé  est  à  son  maxi- 
mum au  bout  d'un  instant  très-court,  avant  qu'il  ait  dé- 
passé le  milieu  de  sa  course.  Le  levier  appuyait  sur  1^ 
ressort  y  qu'il  déprimait  sur  Tenclume  cL  Ce  ressort  accom- 
pagne la  vis  c  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrêté  par  le  butoir  p, 
quand  le  levier  possède  sa  plus  grande  vitesse.  Alors  ta 
vis  a  soulève  le  ressort  L  La  distance  des  extrémités  de 
contact  des  vis  a  et  c  est  réglée  de  telle  sorte  qu'elle  équi- 
vaut à  peu  près  à  celle  que  les  butoirs  maintiennent  entre 
l^s  ressorts. 

«  Ainsi,  le  circuit  n'est  ouvert  que  pendant  une  traction 
de  seconde  si  petite  qu'elle  ne  permet  pas  même  le  retrait 
de  l'armature  d'un  relai  récepteur  mis  au  point  de  sa  plus 
grande  sensibilité.  Pour  qu'au  retour  du  levier  la  même 
condition  se  représente,  il  Faut  donner  une  tension  sutti- 
sante  au  ressort  x  qui  le  ramène. 

L'autre  levier  N  est  semblable  à  M,  sauf  le  remplace- 
ment du  butoir  inférieur  isolant  jj  par  une  vis  d'arrêt 
méiallique  z,  nécessaire  comme  conducteur  dans  le  cas 
où  les  deux  piles  sont  en  activité.  Les  ressorts  fcyff,k\y\ 
les  butoirs  /,  />,  /'et  z  :<onl  fixés  contre  une  paroi  métal- 
lique verticale  dont  ils  sont  isolés.  » 

En  suivant  les  cominnnicaiions  sur  la  ligure,  on  voit 
que,  lorsque  les  deux  manipulateurs  sont  au  repos,  le  cou- 
rant de  la  ligne  peut  arriver  au  récepteur  (J  et  se  rendre 
à  la  terre  après  l'avoir  traversé.  Si  le  levier  M  est  seul 
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Abftiâsé,  le  cour^mt  Je  la  pile  A  passe  seul  sur  la  ligue  ; 
SL^  au  contraire,  le  levier  N  est  abaissé,  c'est  le  courant 
4e  la  pile  B  qui  est  envoyé  ;  enfin,  quand  les  deux  leviers 
àOQl  abaissés  ensemble,  le  courant  est  produit  par  les 
<ieox  piles  dont  les  pâles  contraires  sont  réunis. 

La  pile  B  est  composée  de  deux  fois  autant  d'éléments 
«|De  la  pile  A,  de  sorte  que,  si  l'on  désigne  par  I  le  cou- 
rut obtenu,  dans  le  premier  cas  de  la  transmission,  il 
âera  21  dans  le  second  et  3 1  dans  le  troisième. 

Les  trois  relais  R,,  B„  B,du  récepteur  sont  tous  dans  le 
circuit;  ils  sont  réglés  de  telle  sorte  que  Tarmature  de 
R,  ne  peut  être  attirée  que  par  un  courant  d'intensité 
égale  au  moins  à  celle  que  donnent  les  deux  piles  réunies 
ou  3 1,  celle  de  R.  par  un  courant  d'intensité  égale  à  2 1, 
et  enfin  celle  de  B,  par  le  courant  I. 

Lorsqu'on  transmet  à  l'aide  du  premier  manipulateur, 
le  relai  R^  marche  seul,  ferme  le  circuit  de  la  pile  P  et 
lait  fonctionner  l'appareil  écrivant  X. 

Si  Ton  abaisse  le  levier  du  second  manipulateur,  les 
armatures  des  relais  R,  et  R,  sont  attirées,  mais  la  pile  P 
est  enlevée  du  circuit  de  Tappareil  X  avant  qu'il  ait  eu  le 
temps  de  donner  un  signal.  Pour  obtenir  ce  résultat, 
M.  Wartmann  prolonge  la  tige  de  Tarmature  du  relais  R, 
'le  manière  qu'elle  vienne  toucher  le  bouton  V  avant 
queTarmature  de  R,  ait  fermé  le  circuit  de  la  pile  locale, 
ce  qui  est  toujours  possible,  bien  que  le  mouvement  de 
l'armature  deR.  soit  un  peu  plus  rapide  que  celui  de  l'ar- 
mature de  R,  dont  la  sensibilité  est  moindre. 

Par  suite  de  ce  contact,  le  circuit  de  la  pile  R  se  trouve 
terme  directement  par  rintermédiaiie  des  leviers  de  R,  et 
de  R«  et  des  boutons  W  et  Y;  le  courant  ne  passe  donc 
l4us  dans  l'appareil  X.  Le  circuit  de  la  pile  locale  U  se 
complète  d'ailleurs  à  travers  ra|)pareil  Y  par  le  prolonjie- 
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ment  en  m  de  l'armature  du  levier  Ri,  et  un  bouton  mé- 
tallique placé  en  face. 

Lorsque  le  courant  I,  parcourt  le  récepteur,  les  trois  ar- 
matures de  R,,  R,  et  R^  sont  attirées  et  les  deux  circuits 
des  piles  locales  sont  fermés  à  travers  les  appareils  X 
et  Y,  la  pile  P  étant  rendue  active  par  suite  de  la  sépa- 
ration de  la  tige  du  levier  de  R,  et  de  la  vis  W. 

On  peut  reconnaître  qu'en  passant  d'une  position  des 
manipulateurs  à  Tautre,  la  transition  s'opère  tout  natu- 
rellement dans  les  récepteurs,  à  part  la  rupture  du  circuit 
aux  manipulateurs ,  rupture  que  H.  Wartmann  a  rendue 
assez  courte  pour  être  sans  influence. 

M.  Wartmann  indique  une  autre  disposition  qui  con- 
siste à  supprimer  un  des  relais  et  à  rendre  la  tige  de  Tar- 
malure  assez  flexible  pour  toucher  une  vis  sous  Tinfluence 
d'un  courant  plus  intense  que  celui  qui  produit  Tattrac- 
tion  ordinaire,  mais  celle  que  nous  venons  d'indiquer 
nous  parait  préférable. 

L'appareil  de  M.  Wartmann  a  été  essayé  au  bureau 
télégraphique  de  Genève  par  M.  Rerzin,  chef  de  ce  bureau, 
et  Ton  a  pu  transmettre  simultanément  deux  dépêches, 
en  signaux  Morse,  distinctes  et  lisibles. 


Le  procédé  de  transmission  de  plusieurs  dépêches  dans 
une  même  direction  peut  se  combiner,  comme  Ta  fait  ob- 
server M.  Wartmann,  avec  celui  de  la  transmission  simul- 
tanée en  sens  opposé.  Il  suffirait,  pour  réaliser  cette  double 
transmission,  de  placei*  le  récepteur  Q  [fig.  4)  sur  le  pai- 
coui^s  du  fil  de  la  ligne,  et  de  disposer  autour  de  chacun 
des  électro-aimants  dont  se  compose  ce  récepteur  deux  fils 
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enroulés  en  sens  contraire,  l'un  d'eux  étant  destiné  à  re- 
cevoir un  courant  local  pour  paralyser  celui  qui  est  en- 
voyé sur  la  ligne  ^. 

Oq  pourrait  ainsi  arriver  à  transmettre  par  un  seul  fil 
quatre  dépêches  en  même  temps,  deux  allant  dans  un 
sens  et  deux  en  sens  contraire,  et  en  étendant  la  combi- 
naison proposée  par  M.  Wartmann  à  plus  de  deux  appa- 
reils, on  aurait  la  solution  la  plus  générale  de  la  trans- 
mission simultanée;  mais  il  est  difficile  d'y  voir  autre 
chose  que  la  solution  d'un  problème  intéressant  et  sans 
application  possible  dans  la  pratique. 

E.-E.  Blatier. 

*  Nous  a¥oii8  reçu>  il  y  a  quelcpie  temps,  une  note  de  M.  de  Goincy, 
stationiiaire  des  lignes  télégraphiques»  dans  laquelle  le  principe  de 
k  donUe  transmission  simultanée  dans  les  deux  sens  se  troure 
énoncé»  mais  la  description  de  Tappareil  n'est  pas  complète. 


RECHERCHES 


SUR 


LÈâ  CONSTANTES  DES  PILES  VOLTAÏQUES 


PAR  M.  TH.  DU  ^IIONCEL, 

liigêDieur  èleclriHen  de  l'idninlstrâttofi  dei  lignei  lélégraphlquef . 


Les  Constantes  des  piles  voitaïques  sont,  comme  on  le 
sait,  les  valeurs  numériques  exprimant  la  force  électro- 
motrice d*une  pile,  et  la  résistance  que  les  différentes 
parties  métalliques  et  liquides  qui  la  composent  présen- 
tent à  la  propagation  du  courant.  D'après  la  théorie 
d'Ohm,  ces  valeurs,  désignées  par  les  lettres  E  et  R,  de- 
vraient être  invariables  pour  une  même  espèce  de  pile 
d'une  grandeur  déterminée  et  dans  des  conditions  chimi- 
ques identiques,  et  de  Ih  le  nom  de  constantes  qu'on  leur 
a  donné;  mais  Texpérience  montre  que  certaines  réac- 
tions secondaires  dont  Ohm  n'a  pas  tenu  compte  inter- 
viennent et  font  varier  considérablement  ces  valeurs;  de 
sorte  que,  pour  mettre  les  déductions  numériques  d'Ohm 
d'accord  avec  l'expérience,  il  est  nécessaire  de  leur  ap- 
porter une  correction  qui  dépend  des  circonstances  dans 
lesquelles  se  trouve  placée  la  pile  que  Ton  expérimente. 
On  comprend  facilement  d'après  cela  combien  il  est  im- 
portant dans  la  pratique  de  connaître,  non-seulement 
les  causes  qui  peuvent  faire  varier  les  constantes  voitaï- 
ques, mais  encore  la  valeur  de  ces  constantes  dans  les  dif- 
férents cas  qui  peuvent  se  présenter.  C'est  précisément 
ce  travail  qui  fait  Tobjet  du  présent  mémoire. 
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I 
MaaJére  de  déteraUner  les  eonailaiites  voltalqaes. 

Si  ToD  ne  cherche  à  obtenir  pour  valeur  des  constantM 
voltaiques  que  des  nombres  en  rapport  avec  la  formule 

d'Ohm  I=g^,  sans  s'inquiéter  d'une  unité  de  forée  éleetra- 

motriee,  la  méthode  la  plus  simple  et  celle  qui  est  la  plus 
employée  est  celle  d'Ohm,  qui  consiste  à  déterminer  deux 
intensités  I  et  V  du  courant  de  la  pile  que  Ton  veut  étu- 
dier en  introduisant  successivement  dans  le  circuit  deux 
résistances  différentes  r,  r'.  Les  valeurs  de  E  et  de  R  sont 
ensuite  données  par  les  formules 

R=i:^  et  E='i:{^. 

Pour  apprécier  les  valeurs  de  I,  on  se  sert  le  plus  sou- 
vent de  la  boussole  des  sinus  ou  de  la  boussole  des  tan- 
iienles;  mais,  pour  que  la  détermination  en  question  fut 
bien  on  rapport  avec  les  formules  précédentes,  il  faudrait 
que  le  courant  ne  fit  que  passer  une  fois  seulement  au- 
tour de  la  boussole,  et  c'est  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
quand  on  emploie  des  résistances  de  circuit  considérables 
ou  des  piles  de  faible  intensité,  car  les  déviations  de  l'ai- 
guille seraient  alors  trop  peu  considérables  pour  fournir 
des  indications  suffisamment  exactes.  On  est  donc  le  plus 
souvent  obligé  d'avoir  recours  à  des  boussoles  à  multipli- 
cateurs, el,  dès  lors,  il  s'agit  de  savoir  comment  les  indi- 
cations fournies  dans  ce  cas  doivent  être  interprétées  par 
rapport  aux  formules  d'Ohm;  car  il  est  évident  que,  si  l'on 
ne  tenait  pas  compte  du  nombre  de  tours  des  multiplica- 
teurs, l'augmentation  d'intensité  du  courant  due  à  la 
multiplication  des  spires  se  trouverait  attribuée  dans  les 
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formules  à  la  force  électro-motrice  de  la  pile,  ce  qui  con- 
duirait à  des  déterminations  fausses. 

Si  Ton  considère  que  Tintensité  du  courant,  dans  le 
cas  011  le  circuit  ne  fait  qu'une  seule  révolution  auto\ir  de 

la  boussole,  est  représentée  par  ^-^  (p  indiquant  la  résis- 
tance de  cette  révolution)  pour  un  nombre  /  de  révolu- 
tions, elle  sera,  par  rapport  aux  écarts  de  l'aiguille  de  la 

boussole,  1^^  ;  et  si,  pour  plus  de  simplicité,  on  désigne 
tp  par  p,  on  aura,  avec  un  circuit  extérieur  r, 

(1)  1=      *^ 


et  en  faisant  varier  r,  on  aura  deux  équations  qui  donne- 
ront, pour  valeurs  de  E  et  de  R, 

(^)  *-— T(î=TT' 

qui  montrent  déjà  que  la  valeur  de  E  est  seule  dépendante 
de  la  quantité  t,  puisque,  dans  la  formule  donnant  la  va- 
leur de  R,  cette  quantité  disparaît  et  que  les  différences 
qui  peuvent  résulter  de  Tintervention  de  la  quantité  p 
sont  tellement  petites,  eu  égard  aux  quantités  r  et  r'  aux- 
quelles elles  sont  adjointes,  qu'elles  peuvent  être  négli- 

gées.  Il  en  résulte  que  les  rapports  ^,  qui  expriment  la  va- 
leur de  I,  peuvent  être  représentés  par  des  fractions  ou  des 
nombres  fractionnaires,  suivant  l'instrument  que  Ton 
emploie,  et  qu'ils  ne  peuvent  fournir  de  résultats  compa- 
rables que  quand  le  facteur  t  est  donné.  De  là  vient  le 
désaccord  apparent  entre  les  chiffres  donnés  par  les  dif- 
férents physiciens. 
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Comment  obtenir  la  valeur  du  facteur  t?  Telle  esl  la 
questioD  qui  nous  reste  à  résoudre.  S'il  n'existait  dans  la 
réaction  des  spires  du  multiplicateur  sur  l'aiguille  de  la 
boussole  que  Tinfluence  exercée  par  le  nombre  de  revu- 
lotions  de  l'hélice  de  ce  multiplicateur,  la  valeur  de  /  cor- 
respondrait exactement  à  ce  nombre  de  révolutions  ;  mais 
t'in^alité  de  la  distance  moyenne  de  ces  spires  par  rapport 
à  Taiguille  de  la  boussole  altère  considérablement  l'action 
produite  sur  cette  aiguille,  puisque  cette  action,  comme 
force  électro-magnétique,  est  en  raison  inverse  du  carré 

des  distances.  Il  en  résulte  que  la  formule  I=-5-^ — r— 

devra  être  divisée  par  un  nouveau  coefficient  rf',  qui 
pjurra  d'ailleurs  être  imputé  au  facteur  /,  car  la  formule 

lE 

I=7ô-i — r-rs"  peut  être  mise  sous  cette  forme  : 

Or,  pour  obtenir  la  valeur  de  ce  double  coefficient  que 
nous  appellerons  toujours  /,  il  suffit  de  comparer  les  va- 
leurs de  E  fournies  par  les  deux  multiplicateurs  avec  des 
résistances  r  etr'  constantes;  on  obtient  alors  l'équation 


E_nr(r-n 
E'~M'r'{i— r) 


'\  > 


r,  r  représentant  les  intensités  déterminées  par  Tun  des 
multiplicateurs;  I,r,  les  intensités  déterminées  par  l'autre 
multiplicateur. 

Pour  que  E=E'dans  l'équation  précédente,  il  faut 
que 

r\  ,,_<rr(i— r). 

et  si  on  fait/=l,  la  valeur  de  t'  se  trouve  ainsi  déter- 
minée par  rapport  au  multiplicateur  dont  le  coefficient  de 
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correction  est  t.  L'exemple  suivant  noontrera  la  vérité  de 
ce  qui  précède. 

Ayant  fait  construire  par  M.  Breguet  une  boussole 
munie  de  quatre  hélices,  deux  taisant  24  tours  autour  de 
la  boussole  et  les  deux  autres  50  et  100  tours,  j'ai  cherché 
à  déterminer  la  valeur  des  constantes  d'un  élément 
Daniell  (petit  modèle),  en  prenant  alternativement  l'hé- 
lice de  24  tours  et  l'hélice  de  50  tours,  et  en  prenant 
pour  valeurs  de  r  et  ;•',  dans  les  deux  cas,  des  résistances 
de  20  et  de  40  kilomètres  de  fil  télégraphique  de  4  milli- 
mètres de  diamètre.  J'ai  obtenu  pour  valeurs  moyennes  de 
I  et  de  r  :  20^,10'  et  10^,5  avec  l'hélice  de  24  tours, 
32«,16',  15«,43'avec  l'hélice  de  50  tours.  Ces  valeurs  ap- 
pliquées aux  formules  donnent  :  i"  pour  Fhélice  de 
24  tours,  E=: 71 15,  R=483;  2^  pour  l'hélice  de  50  tours, 
E  =  i0997,  R=445.  Comme  on  le  voit,  les  valeurs  de  R 
sont  comparables,  mais  celles  de  E  ne  le  sont  pas,  et, 
pour  qu'elles  le  deviennent,  il  faut  diviser  10997  par  le 
coefficient  déduit  de  la  formule  (5),  qui  est  1,53;  on  ob- 
tient alors  E=7188,  valeur  qui  devient  comparable  à 
7115.  Avec  l'hélice  de  100  tours,  le  coefficient  ^  aurait 
été,  par  rapport  à  l'hélice,  de  24  tours,  2,35. 

Examinons  maintenant  si  l'hypothèse  de  la  difi'érence 
d'éloignement  des  spires  de  ces  difilérentes  hélices  peut 
expliquer  les  diflërences  qui  existent  entre  les  valeurs 

réelles  de  j»,  qui  sont  2,08  et  4,17,  et  les  valeurs  de  ce 

même  rapport  déduites  de  rexpériencc,  qui  sont,  comme 
nous  l'avons  vu,  1,55  et  2,55. 

Dans  l'appareil  dont  j  ai  parlé,  la  dislance  moyenne 
des  spires  de  l'hélice  de  24  tours  à  Taiguille  aimantée  était 

8  millimètres,  celle  des  spires  de  l'hélice  de  50  tours  était 

9  millimètres,  enfin  celle  de  l'hélice  de  100  tours  était 


DBS  P1LE8  TOLTAÏQUES.  1 71 

M  millimètres.  Comme  Taction  du  courant  s'effectue  en 
iessus  et  en  dessous  de  l'aiguille,  les  effets  doivent  né- 
•^ssairement  être  doublés  et  seront  entre  eux,  ainsi  que 
nous  ra\ons  dit  :  :  (8  X  2)«  :  (9  X  2)«  :  (11  X  2)« ,  c'est- 
i-dire  :  :  256  :  324  :  484.  Par  conséquent,  pour  obtenir  le 

I'  324 

férilable  rap|K)rt  j,  il  faudra  diviser  2,08  par  ^  pour  la 

484 

seconde  hélice,  et  4,17  par  ^gg pour  la  troisième  hélice; 

fe  qui  donnera  dans  le  premier  cas  ^'=1,58,  dans  le 
mcomà  /'=3,31.  Ces  chiffres  ne  sont  pas  tout  à  fait 
KmUables  à  ceux  déduits  de  l'expérience,  mais  ils  s'en 
rapprochent  assez  pour  qu'on  ne  doive  pas  attribuer  lés 
légères  différences  que  Ton  remarque  à  d'autres  causes 
que  celles  qui  sont  la  conséquence  de  mesures  approxi- 
matÎTes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  toujours  aux  chiffres  donnés 
par  Texpérience  qu'il  faut  s'en  rapporter  de  préférence, 
ftr  on  ne  peut  faire  entrer  dans  les  calculs  toutes  les 
irrégularités  de  construction  qui  se  présentent  dans  un 
instrument  ;  d'ailleurs,  le  facteur  t  intervenant  dans  le 
•lénomioateur  de  la  fraction  exprimant  la  valeur  de  I 
romme  multiplicateur  de  p  se  trouve  encore  modifié 
quand  on  le  déduit  de  l'intensité  des  courants,  comme 
'  ela  arrive  par  l'emploi  de  la  formule 

^— n'(r— n* 

Od  peut  donc  conclure  de  tout  ce  qui  précède  que 
]uand  on  estime  les  valeurs  des  constantes  voltaïques  à 
r^de  de  boussoles  à  multiplicaleurs  différents,  il  faut 
*oujours  déterminer  les  valeurs  du  coefficient  de  relation  t 
rijlre  ces  multiplicateurs;  ce  qui  est  facile,  en  détermi- 
nant les  constantes  d'une  même  pile  avec  ces  différents 
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multiplicateurs,  et  en  employant  pour  valeurs  de  r  et  r' 
les  mêmes  résistances.  Une  fois  les  valeurs  de  (  détermi- 
nées, les  expériences  que  Ton  peut  faire  avec  des  résis- 
tances fr"^  différentes  de  r  et  r'  peuvent  fournir  des  ré- 
sultats comparables  sans  nécessiter  une  nouvelle  déter- 
mination de/,  car  la  formule  (2),  appliquée  à  différentes 
valeurs  de  r  etr',  donne  la  relation 

E         i\\^'^\"')\y^r) 
E'~M'r'{I  — I')(r'"— O' 

dans  laquelle  le  facteur  /  disparaît,  et,  d'un  autre  côté» 
nous  avons  vu  que  ce  même  facteur  disparaissait  dans  la 
formule  (5)  donnant  la  valeur  de  R. 

Qu'expriment  les  quantités  E,  R  et  I?  C'est  ce  que  nous 
allons  chercher  à  éclaircir. 

Pour  peu  que  Ton  considère  les  formules  exprimant 
ces  valeurs,  il  est  facile  de  voir  que  la  quantité  R  seule  est 
donnée  en  unités  de  longueur  de  même  ordre  que  celles 
qui  ont  servi  aux  évaluations  de  r  et  r',  car  c'est  la  seule 
qui  contienne  des  quantités  homogènes.  En  effet,  les  deux 

E  E 

équations  Sinl=  ^— ,  Sinr=^3^  donnent 

sinl_E(R4-0 
sinl E(R+r)' 

1  '  •  I  m  sin  1 

et  si  on  désigne  par  q  le  rapport  ^j— p,  on  a 

yR  — R  =  r'-yr,     d'où     R=îl^, 

expression  qui  est  également  fournie   par  la  formule 
R=  .^.,  ,  si  on  divise  par  V  les  deux  termes  de  la  frac- 
tion et  en  appelant  toujours  q  le  rapport  p. 
La  valeur  de  E,  au  contraire,  est  toujours  fournie  par 
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des  quantités  hétérogènes,  quel  que  soil  le  mode  d'élimi- 
nation que  l'on  emploie.  Elle  n'est  donc  qu'un  nombre 
abstrait  qui  n'a  de  valeur  que  par  son  rapport  avec  la 
quantité  R,  lequel  rapport  exprime  la  valeur  de  1. 

II 

VartatloBS  des  eoBsCantes  vollalqoes. 

Il  y  a  déjà  longtemps  (eu  1840),  M.  Jacobi,  à  la  suite 
d'expériences  nombreuses,  avait  démontré  que  les  valeurs 
de  la  force  électro-motrice  et  de  la  résistance  d'une  pile, 
calculées  d'après  les  formules  d'Ohm,  varient  suivant  la 
résistance  du  circuit  extérieur.  Depuis,  MM.  Despretz,  De- 
larive,  Poggendorff  ont  reconnu  le  même  effet  el  Tont 
attribué  soit  à  la  polarisation  des  lames  métalliques  des 
couples,  soit  à  une  sorte  de  dépôt  isolant  dont  se  recou- 
vrirait le  zinc,  sous  Tinfluence  du  courant.  Mais  les  petites 
résistances  employées  par  les  physiciens  dont  je  viens  de 
parler  ne  leur  avaient  permis  que  de  constater  le  phéno* 
mène,  sans  leur  faire  présumer  la  grandeur  de  la  variation 
avec  des  circuits  très-résistants.  Généralement,  on  regar- 
dait ces  variations  comme  excessivement  petites,  telle- 
ment petites  qu'on  croyait  qu'elles  étaient  négligeables 
dans  la  pratique;  mais  plusieurs  expériences  que  j'avais 
faites  m'ayant  fait  entrevoir  qu  elles  pouvaient  être,  au 
contraire,  très-considérables,  je  résolus  d'étudier  celte 
question  d'une  manière  plus  sérieuse,  et  comme  devant 
des  résistances  très-grandes  la  valeur  de  R  pouvait  se  trou- 
ver dissimulée,  je  cherchai  à  l'obtenir  par  l'observation 
directe.  J'employai  pour  cela  la  méthode  de  M.  Poggen- 
dorff, qui  consiste  à  faire  passer  à  travers  deux  couples 
égaux  A  et  B,  opposés  l'un  à  l'autre,  le  courant  d'un  troi- 
sième élément  P,  et  à  faire  passer  en  même  temps  ce  cou- 
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rant  à  travers  un  «iialvanomètre  différentiel  G»  dont  le  se- 
cond ûl  est  eu  rapport  avec  un  second  circuit  issu  du  même 
électro-moteur  et  sur  lequel  se  trouve  interposé  un  rhéo- 
stat R.  Avec  ce  système,  la  quantité  de  fil  (léroulé  de 
dessus  le  rhéostat  pour  ramener  à  zéro  l'aiguille  du  galva- 
nomètre indique  la  résistance  des  deux  éléments  inter- 
posés, de  sorte  que  la  moitié  de  cette  quantité  donne  la 
valeur  de  R. 

B         A 


Comme  il  est  très-difficile  d'obtenir  deux  éléments  par- 
faitement égaux,  J'emploie  pour  ce  système  de  détermi- 
ualion  une  méthode  analogue  à  celle  de  la  double  pesée, 
qui  consiste  à  mesurer  deux  fois  la  valeur  de  R  en  inlor- 
verlissant  les  communications  du  circuit  avec  les  deux 
couples.  Sans  celte  précaution,  on  pourrait  commettre  des 
erreurs  a^scz  fortes.  Il  arrive,  en  effet,  que  sous  Tinfluenr* 
de  l'inégalité  des  couples  il  se  produit  un  courant  diffé- 
rentiel qui  réagit  d'une  manière  double  dans  les  deux 
circuits  du  galvanomètre  différentiel,  soit  en  renforçant 
le  courant  de  Télectro-moteur  P  dans  le  circuit  où  sont 
interposés  les  deux  éléments  et  en  Taffiiiblissant  dans  le 
circuit  du  rhéostat,  soit  en  produisant  une  réaction  in- 
verse quand  on  intervertit  les  communications  avec  les 
deux  éléments.  Or,  il  résulte  de  cette  réaclion  que,  quand 
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•Ml  rétablit  Téquilibre  du  galvaoonièire  ilitTérentiel  daus 
le^deux  dispositions  de  l'expérience,  la  résistance  qu'on 
1  déroulée  représente  dans  un  cas  celle  des  deux  couples, 
iolerposés.  plus  la  résistance  nécessaire  pour  contreba- 
.aoeer  l'action  du  courant  différentiel  de  ces  couples; 
daos  Tautre  cas,  cette  même  résistance  des  deux  couples, 
•iimiouée  de  celle  correspondant  au  courant  différentiel. 
Ci>iume  les  circuits  sont  égaux  en  résistance  dans  les  deux 
Cd^.  on  peut  regarder  la  résistance  opposée  par  le  courant 
•iiiféreiitiel  et  que  nous  appellerons  x,  comme  étant  la 
liiéme  ;  de  sorte  que  Ton  pourra  poser,  en  appelant  T,V  le 
iH.>mbre  de  tours  du  rhéostat, 

2R4-x=T, 
2R— a:=T', 

Si  une  résistance  additionnelle  r  est  interposée  dans 
cbacuu  des  circuits,  celte  équation  devient 

/représentant  la  valeur  en  unités  de  (il  télégraphique 
correspondante  à  un  tour  de  rhéostat. 

Au  moyen  de  cette  méthode,  j'ai  mesuré  la  valeur  de  R 
jour  différents  éléments  de  Bunsen  et  de  Daniell,  em- 
l^luvant  tantôt  des  circuits  sans  résistance,  tantôt  des  cir- 
cuits avec  deis  résistances  de  10  et  de  20  kilomèlve>.  J  ai 
toujours  trouvé  que  la  valeur  de  R  variait  d'une  manière 
très-notable  et  qu'elle  augmentait  d'autant  plus  que  les 
ré«if4ancesr.r' étaient  plus  considérables.  Ainsi,  dans  une 
Térie  d'expériences  faites  avec  deux  couples  de  Daniell, 
j'ai  trouvé  :  1®  R==  584  mètres,  avec  20 kilomètres  inter- 
posés dans  le  circuit;  2«  R=541  mètres,  avec  une  résis- 
tanr^  de  10  kilomètres:  3^  R==:406  mètres,  avec  un  tir- 
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cuit  saus  résistauce.  Dans  une  autre  série  d'expériences 
laites  avec  des  éléments  de  Bunsen  de  mêmes  dimen- 
sions que  les  éléments  Daniell  précédents,  j*ai  trouvé: 
1<*  R=127  mètres,  avec  un  circuit  de  10  kilomètres; 
2<^  R=37  mètres,  avec  un  circuit  sans  résistance.  En  em- 
ployant les  formules  d'Ohm  J'ai  trouvé  des  résultats  com- 
plètement analogues.  Ainsi,  l'observation  de  MM.  Jacobi, 
DespretZy  Delarive,  Poggendorff  s'est  trouvée  confirmée 
de  la  manière  la  plus  manifeste,  seulement  avec  des  écarts 
beaucoup  plus  grands  qu'ils  ne  l'avaient  soupçonné. 

Du  reste,  les  variations  des  constantes  voltaîques  ne 
dépendent  pas  seulement  de  la  résistance  du  circuit  ex- 
térieur, leur  valeur  peut  être  encore  très-différente,  sui- 
vant la  longueur  de  la  fermeture  du  courant,  suivant  le 
temps  de  service  de  la  pile,  suivant  qu'on  Tagite  ou  qu'on 
la  laisse  en  repos.  Dans  le  premier  cas,  quand  la  pile  est 
fraîchement  chargée,  la  diminution  de  l'intensité  que 
Ion  observe  vient  surtout  de  l'augmentation  de  la  résis- 
tance R;  quand  l'élément  est  épuisé,  elle  vient  à  la  fois 
de  la  diminution  de  la  force  électro-motrice  et  de  l'aug- 
mentation de  cette  résistance.  On  peut  avoir  la  preuve  de 
cette  assertion  par  les  chiffres  suivants  : 

Moyenne  des  constantes  d*un  élément  Daniell  (système  Callaud  )  au 
moment  de  la  fermeture  du  circuit  : 

fc:  =  8821,    R=  843  mètres,    1  =  10,46. 

Moyenne  des  constantes  du  môme  élément  après  douze  heures  de  fer- 
meture du  circuit  : 

E  =  8996,    H=  1069  mètres,    1=  8,41. 

Moyenne  d'un  élément  Daniell  ordinaire  au  moment  de  la  fermeture 
du  circuit  : 

E=7650,     H=  600  mètres,    1  =  12,70. 

Moyenne  du  même  élément  épuisé  après  quelques  instants  de  fer- 
meture du  circuit  : 

li:=2838,     K=  800  mètres,     1=  3,54. 
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itaiis  le  second  cas,  c'est-à-dire  quand  l'élément  est 
TÎeux,  la  force  électro-motrice  est  moindre  et  la  résistance 
plus  grande.  Enfin,  dans  le  troisième  cas,  l'agitation 
donne  lien  à  des  effets  qui  Tarient  suivant  la  nature  des 
piles  et  leur  état.  Avec  des  éléments  de  Bunsen,  il  y  a 
augmentation  de  Tintensité  du  courant  et  augmentation 
de  la  force  électro-motrice;  avec  des  éléments  de  Daniell, 
dont  le  zinc  est  neuf  ou  amalgamé,  on  ne  remarque  au- 
con  changement  appréciable;  enfin,  avec  des  éléments 
Daniell  qui  ont  servi  pendant  quelque  temps,  il  y  a  dimi- 
OQtion  notable  de  l'intensité  du  courant,  laquelle  pro- 
vient de  l'augmentation  de  la  résistance  R. 

Pour  peu  qu'on  étudie  ces  différents  effets,  on  ne  tarde 
pas  à  se  convaincre  qu'ils  peuvent  tous  être  attribués  à  la 
polarisation  des  éléments  métalliques  des  piles  dont  Ohm 
n'a  pas  tenu  compte  et  qui  réagit  pourtant  si  puissam- 
ment dans  les  actions  électriques.  Pour  l'augmentation 
de  la  résistance  R  avec  la  prolongation  de  la  fermeture 
du  courant,  cet  effet  saute  aux  yeux,  puisque,  après  avoir 
mesuré  directement  cette  résistance  par  la  méthode  du 
galvanomètre  différentiel  et  du  rhéostat,  on  reconnatt  que 
cette  résistance  peut  être  portée  de  8  tours  du  rhéostat  à 
13  tours,  pendant  une  fermeture  de  circuit  de  10  à  15  mi- 
nutes, et  revenir  à  8  tours  par  un  renversement  de  sens 
du  courant,  pour  retourner  ensuite  à  15  tours  quelque 
temps  après.  Mais  la  démonstration  de  ces  effets  est  encore 
plus  saisissante  quand  on  étudie  la  polarité  du  dépdt  ru- 
gueux et  brunâtre  qui  recouvre  le  zinc  d'une  pile  de  Daniell 
qui  a  longtemps  servi.  On  reconnaît  que  la  partie  de  ce 
Aé^i  qui  est  opposée  à  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  est 
tellement  polarisée  en  sens  inverse  du  métal,  qu'en  reti- 
rant le  zinc  de  la  pile  et  en  établissant,  par  l'intermédiaire 
d'un  galvanomètre  peu  sensible,  une  communication  entre 
IV.  12 
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une  partie  ({uclcoiique  de  ce  zinc  et  le  dépôt  qui  le  re- 
couvre  à  rintéricur,  on  obtient  uue  déviation  de  60  à  80*. 
Or,  cette  circonstance  ne  peut  être  attribuée  à  Taction 
seule  du  liquide  mouillant  le  zinc;  car,  en  établissant  la 
communication  dont  nous  venons  de  parler  entre  le  dépôt 
fait  à  Fextérieur  du  zinc  et  ce  métal,  on  n'obtient  qu'un 
courant  à  peine  appréciable.  D'ailleurs,  le  courant  éner- 
gique dont  nous  venons  de  parler  diminue  d'intensité 
avec  le  temps,  quand  bien  même  on  maintiendrait  le  cy- 
lindre dans  sa  solution  de  sulfate  de  zinc;  il  peut  même 
être  détruit  complètement,  si  Ton  fait  passer  pendant  quel- 
ques heures,  à  travers  la  pile  à  laquelle  appartient  le  zinc 
en  question,  le  courant  d'un  élément  plus  puissant  dirigé 
en  sens  contraire  de  celui  de  cette  pile.  Ce  phénomène 
démontre  donc  que,  sous  Tinfluence  de  la  circulation  du 
courant  de  la  pile,  les  parties  du  dépôt  qui  se  sont  trouvées 
le  plus  près  des  points  où  s'est  développée  le  plus  éner* 
giquement  la  force  électro-motrice  ont  pris  la  polarité 
positive  du  liquide,  et  comme  la  liaison  de  ce  dépôt  ainsi 
polarisé  avec  le  zinc  est  opérée  par  l'intermédiaire  d'un 
corps  solide  qui  est  une  fois  et  demie  meilleur  conducteur 
que  la  solution  de  sulfate  de  zinc,  et  qui  ne  peut  réagir 
comme  cette  dernière  en  constituant  le  zinc  dans  un  étal 
électrique  différent  du  sien,  il  devra  forcément  arriver 
que  cette  polarisation  du  dépôt  se  transmettra  au  zinc,  en 
tendant  à  créer  dans  le  circuit  do  la  pile  un  courant  de 
polarisation   dont  l'intensité   pourrait  être  représentée 

par ,  ,  e  représentant  la  force  électro-motrice  de 

ce  courant  de  polarisation,  qui  est  d'autant  plus  grande 
que  le  courant  de  la  pile  est  plus  énergique,  et  p  repré- 
sentant la  résistance  du  dépôt  en  question,  quantité  qui 
peut  être  négligée  devant  R  -h  /'-  Avec  les  piles  de  Bunsen 
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le  même  effet  se  produit;  mais  ce  sont  les  bulles  d'hy- 
drogène déposées  sur  le  zinc  qui,  étant  polarisées  positi- 
fement»  représentent  le  dépôt  dont  nous  venons  de  parler, 
et,  cette  fois,  la  quantité  p  n'est  plus  négligeable. 

Cette  hypothèse  étant  admise,  il  est  facile  de  détertiii- 
ner  la  correction  qui  doit  être  apportée  à  la  formule  d'Ohm 
youT  représenter  dans  tous  les  cas  possibles  l'intensité  du 
courant  d'une  pile.  En  effet,  si  nous  appelons  toujours  e 
la  force  électro-motrice  du  courant  de  polarisation,  p  la 
résistance  résultant  de  cette  réaction,  la  force  électro- 
motrice qu'on  observera  sera  E  —  e,  et  la  résistance  du 
couple  deviendra  R  +  p,  de  telle  sorte  qu'on  aura  pour 

valeur  de  I 

E— e 


1= 


RH-p+r' 


qui  donne  pour  valeur  la  résistance  de  la  pile 

K  +  p=— j r, 

formule  qui  ne  diffère  de  la  formule  ordinaire  que  par 
là  quantité  e,  qui  y  entre  négativement  et  qui  montre 
que  R  +  p  doit  augmenter  avec  la  valeur  de  r,  puisque  la 
quantité  e  est  d'autant  [)lus  petite  que  r  est  plus  grand,  et 
que  la  valeur  de  I  dépend  essentiellement,  dans  ce  cas, 
de  la  valeur  de  r.  D'un  autre  côté,  la  formule 

E— e  =  I(R  +  p  +  r) 

qui  dérive  de  la  précédente  montre  que  la  force  électro- 
motrice  mesurée  de  la  pile  (E  —  e)  augmente  également 
avec  la  valeur  de  r,  puisque  la  quantité  R -f- p  augmente 
avec  r  et  que  e  diminue  avec  cette  même  valeur. 

Du  reste,  il  est  facile  de  démontrer  que  l'augmentation 
de  la  force  électro-motrice  avec  Taccroissement  de  la  ré- 
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sistance  du  circuit  extérieur  est  la  conséquence  même 
de  l'augmentation  de  la  résistance  R.  En  effet,  soit  E' 
la  Force  électro-motrice  déterminée  avec  un  circuit  exté- 
rieur r  qui  a  provoqué  une  augmentation  de  la  résis- 
tance R  et  Ta  rendue  R',  la  valeur  de  cette  force  E'  sera 
r  (R'  +  t)  ;  mais  si  R  n'avait  pas  subi  d'augmentation,  on 
aurait  eu  avec  la  même  résistance  r,  E  =  I  (Rh-  r),  et  de 

cette  équation  on  tire  r=Y— R,  laquelle  quantité  étant 

substituée  à  r  dans  la  première  équation  donne 

E'=fE+r(R'-R). 

Si  Ton  considère  que  les  variations  de  la  résistance  R 
s'effacent  devant  la  valeur  de  r  par  rapport  à  l'intensité 

qui  est^constatée,  on  en  conclut  que  le  rapport  r  est  bien 

voisin  de  Tunité  et  que,  par  conséquent,  la  nouvelle  force 
électro-motrice  E'  se  trouve  augmentée,  eu  égard  à  ce 
qu'elle  aurait  été  sans  Taccroissement  de  la  résistance  R', 
de  la  quantité  T  (R'  —  R);  quantité  d'autant  plus  forte 
que  le  circuit  extérieur  est  plus  résistant,  mais  qui  est 
toujours  beaucoup  moins  grande  que  celle  correspon- 
dant à  l'accroissement  de  R. 

Cette  augmentation  de  la  force  électro-motrice  avec 
Taugmenlation  de  la  résistance  R  est-elle  réelle,  ou  bien 
n'est-elle  que  la  conséquence  de  l'application  des  formules 
d'Ohm  aux  données  fournies  par  l'expérience?  C'est  ce 
qu'il  est  bien  difficile  de  décider  à  priori.  M.  Jacobi,  tout 
en  croyant  que  la  force  électro-motrice  se  trouve  aug- 
mentée avec  la  résistance  du  circuit  extérieur,  pense  que 
cette  augmentation  est  forcément  amplifiée  par  l'applica- 
tion des  formules  d'Ohm,  et  il  le  démontre  même  mathé- 
matiquement au  moyen  d'un  calcul  facile  que  j'ai  rap- 
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porté  dans  moD  Étude  des  lois  des  œurants  (p.  35). 
Yoici  pourtant  une  expérience  qui  semblerait  indiquer 
que  cette  augmentation  de  la  force  électro-motrice  est 
bien  réelle. 

Si  Ton  oppose  l'un  à  l'autre  deux  couples  de  Daniell,  le 
plus  égaux  possible,  et  qu'on  interpose  dans  le  circuit  un 
galifanomètre  sensible,  on  pourra,  en  modifiant  la  hau- 
teur des  liquides  dans  les  deux  couples,  les  disposer  de 
manière  à  ne  fournir  aucun  courant  difiérentiel.  Si  Ton 
fait  l'expérience  avec  deux  éléments  dont  les  vases  poreux 
tiODt  incrustés,  et  qu'après  avoir  obtenu  l'inertie  de  Fai- 
guille  du  galvanomètre  à  zéro,  on  remplace  Tun  des  vases 
poreux  incrustés  par  un  vase  poreux  neuf,  la  résistance 
du  couple  sur  lequel  on  aura  fait  la  substitution  sera  aug- 
mentée, ainsi  que  je  l'ai  démontré  dans  un  mémoire  pré- 
senté à  l'Académie  des  sciences  Tannée  dernière,  et  on 
verra  immédiatement  Taiguille  du  galvanomètre  dévier 
sous  rinfluence  du  courant  différentiel  issu  de  l'élément 
le  plus  résistant  et  dont  la  force  électro-motrice  se  trouve 
ainsi  accrue. 

Les  formules  que  nous  avons  posées  précédemment  ex- 
pliquent encore  les  autres  effets  que  nous  avons  signalés  ; 
ainsi,  elles  montrent  que  pour  certains  éléments  suscep- 
tibles d'être  dépolarisés  par  le  mouvement  du  zinc,  la 
force  électro-motrice  augmente  et  la  résistance  diminue, 
quand  on  agite  le  zinc  ;  car,  dans  un  cas,  (R  -+-  p)  devient 

R,  et,  par  suite,  sa  valeur  devient -r  —  r,  quantité  plus 

petite  que  — j r,  puisque,  le  facteur  I  augmentant 

à  mesure  que  e  décroit,  la  fraction  diminue  plus  par 
l'augmentation  de  son  dénominateur  qu'elle  ne  saccrolt 
par  la  plus  grande  valeur  de  son  numérateur.  D'un  auhe 
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aMy  la  force  électrchmotrice  E  —  e  devenant  E,  sa  valeur 
devient  I  (H+r),  quantité  plus  grande  à  cause  de  Taug* 
mentation  de  I  que  I  (R  +  p + r) .  Les  mêmes  formules 
montrent  aussi  que  la  valeur  de  R  doit  augmenter  avec 
le  temps  de  fermeture  du  circuit,  car  il  faut  un  certain 
temps  pour  que  la  polarisation  atteigne  toute  son  inten- 
sité, et  comme,  pendant  ce  temps,  la  quantité  I  décroît  à 

E  — —  e 

mesure  que  e  augmente,  la  fraction  —r—  augmente  plus 

par  la  diminution  de  son  dénominateur  qu'elle  ne  di- 
minue par  le  décroissement  de  son  numérateur. 

Quant  au  phénomène  exceptionnel  que  présente  la  pile 
de  Daniell  lorsqu'on  agite  son  zinc,  il  vient  de  ce  qu'à 
Tétat  de  repos  les  bulles  de  gaz  provenant  de  la  décom- 
position de  Teau  et  qui  ne  sont  pas  absorbées  par  la 
réduction  du  sulfate  de  cuivre,  se  nichent  dans  les  inter- 
stices du  dépôt  qui  recouvre  le  zinc  et  constituent  une 
résistance  considérable  qui  empêche  le  courant»  allant  du 
zinc  au  cuivre  à  travers  la  pile,  de  se  dériver  par  les  parties 
conductrices  du  dépôt  et  de  former  des  courants  locaux 
nécessairement  nuisibles.  En  agitant  le  zinc,  ces  bullesde 
gaz  disparaissent,  et  ces  courants  locaux  qui  diminuent 
l'intensité  du  courant  dans  le  circuit  extérieur,  attribuent 
dès  lors  à  la  quantité  R,  la  seule  variable  dans  cette  cir- 
constance, une  valeur  plus  grande  que  celle  qu'elle  avait 
primitivement.  Ces  courants  locaux,  dans  les  piles  de 
Daniell,  sont  plus  prt^iidiciablos  que  les  effets  de  polari- 
sation (lus  à  la  présence  des  bulles  de  iiaz,  et  c'est  pour 
cela  que,  quoiciueréaj-issaiit  dans  le  même  sens,  eu  égard 
à  l'augmentation  des  constantes  E  et  R,  avec  Taccrois- 
sement  de  r,  cette  augmentation  est  relativement  moins 
rapide  que  pour  les  piles  de  Bunsen. 

Les  formule?  précédentes  et  rhy|»ollièse  que  la  valeur 
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it  e  est  proportionnelle  à  l'intensité  I  du  courant  permet- 
tent de  déduire,  à  l'aide  de  deux  déterminations  de  R 
Sûtes  a^ec  deux  résistances  difiTérentes  de  circuits,  la  va- 
leor  nomérique  de  la  quantité  e  qui  est  donnée  par  la 
Gonnule 

Par  suite,  la  valeur  de  E  est  connue  et  la  valeur  de  e'  est 
donnée  par  Téquation 

e'=e-[r(R'  +  r')-.i(R  +  r)J. 

Pour  une  pile  de  Daniell  de  petite  dimension  (modèle 
des  piles  té|%raphiques)  ayant  servi  pendant  quelque 
temps,  cette  valeur  de  e  est  42,  celle  de  e\  28,  alors  que 
la  force  éleetro«>motrice  E  de  Télément  est  représentée, 
pour  up  circuit  de  1 5855  mètres,  par  7552  ;  pour  un 
circuit  de  S4430,  par  7566,  et  que  les  résistances  R  et  R' 
sont  R  =  550  et  R'=600  mètres. 

Voici,  du  reste,  les  chiffres  qui  peuvent  être  adoptés 
pour  les  constantes  des  piles  de  Daniell  et  de  Bunsen 
dans  les  conditions  où  l'on  se  trouve  le  plus  ordinaire- 
ment. 

Pile  de  Daniell  (modèle  des  lignes  télégraphiques)  : 
E  =  76o0,    R  =  600  mètres,    I«  12,70. 

Pile  de  Bunsen  (même  modèle)  : 
E  — i5971,    R=  130  mètres,    1=122,85. 

En  comparant  les  intensités  des  deux  piles  dont  nous 
venons  de  parler,  dans  leurs  conditions  de  maximum,  ou 
trouve  que  l'élément  Bunsen  est  environ  dix  t'ois  plu^ 
ibrt  que  l'élément  Daniell. 


DB  LA. 


TRANSMISSION  SUR  LES  FILS  OMNIBUS 

DES  LIGNES  TÉLÉGRAPHIQUES. 


(PLAMCHB  t)' 

Oo  peut  diviser  les  bureaux  télégraphiques  en  trois  ca- 
tégories :  la  première  comprend  les  grands  postes  tels  que 
Paris,  Lyon,  Marseille,  etc.,  qui  sont  reliés  entre  eux  par 
des  flls  spéciaux  ;  dans  la  seconde  on  peut  ranger  tous  les 
bureaux  qui,  soit  par  l'importance  de  la  ville  oii  ils  se  trou- 
vent, soit  par  leur  position  géographique,  soit  pour  des 
raisons  particulières  de  service,  nécessitent  la  présence 
d'un  direcleur  et  de  plusieurs  stationnaires;  enfin,  tous 
les  petits  bureaux  dans  lesquels  le  service  ne  dure  ordi- 
nairement qu'une  partie  de  la  journée  et  est  confié  à  un 
seul  employé  forment  la  troisième  catégorie.  Il  existe 
donc  aussi,  sur  les  lignes  télégraphiques,  trois  catégories 
de  fils  :  les  fils  directs,  les  fils  semi-directs,  et  les  fils 
omnibus. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  d'étudier  ici  le  meilleur 
système  d'organisation  d'un  réseau  télégraphique,  mais 
seulement  de  passer  rapidement  en  revue  les  divers  modes 
d'installation  qui  peuvent  être  adoptés  pour  les  postes  de 
la  troisième  catégorie,  situés  sur  le  parcours  des  fils  omni- 
bus. On  n'avait  pas  eu,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  à  s'en 
préoccuper  en  France  ;  mais  leur  nombre,  restreint  encore 
au  commencement  de  cette  année,  tend  sans  cesse  à  s'ac- 
croître; aussi  fait-on  sur  plusieurs  lignes  des  expériences 
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suivies,  afin  de  reconnaître  le  système  de  transmission  le 
plus  convenable. 

Remarquons  d'abord  qu'un  fil  ne  dessert  ordinairement 
que  trois  ou  quatre  petits  bureaux  entre  deux  stations  de 
la  première  ou  de  la  seconde  catégorie.  Lorsque  le  nombre 
est  plus  considérable,  on  choisit  l'un  d'entre  eux,  qu'on 
fait  passer  à  une  classe  supérieure  et  on  y  fait  arrêter 
les  fils  semi-directs. 

La  plupart  de  ces  systèmes  mériteraient  une  étude  com- 
plète et  approfondie;  nous  nous  bornerons,  pour  le  mo- 
ment, à  les  indiquer  sommairement. 

Le  mode  d'installation  le  plus  élémentaire  consiste  à 
placer  à  chaque  station  un  récepteur  et  deux  sonneries 
avec  deux  commutateurs.  L'employé  qui  reçoit  un  ap- 
pel dans  une  des  sonneries  met  son  appareil  en  com- 
munication avec  le  côté  de  la  ligne  d'où  vient  Tappel  et 
reçoit  la  transmission  qui  lui  est  destinée,  ou  bien  il  éta- 
blit la  communication  directe  lorsqu'elle  lui  est  demandée. 

Ce  procédé  a  l'inconvénient  d'exiger  l'intervention  de 
tous  les  employés  des  postes  intermédiaires  et  d'occasion- 
uer  des  pertes  de  temps  assez  notables,  la  durée  de  la  com- 
munication devant  être  fixée  d'avance,  ce  qui  ne  peut 
jamais  être  fait  exactement. 

S'il  n  existe  qu'un  seul  poste  intermédiaire  sur  le  par- 
cours du  fil  omnibus,  on  y  installe  quelquefois  un  appa- 
reil qui  ne  fonctionne  que  pour  une  direction  déterminée 
du  courant,  par  exemple  une  boussole  dont  l'aiguille 
ferme,  lorsqu'elle  dévie  d'un  côté,  le  circuit  d'une  pile 
locale,  ou  un  relais  à  armature  aimantée.  Les  deux  postes 
extrêmes  communiquent  entre  eux,  en  ayant  soin  de  don- 
ner à  leurs  courants  la  même  direction,  et  peuvent,  en 
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changeant  le  sens,  appeler  le  poste  intarmédiaire.  Quant 
à  celui-ci,  il  peut  toujours  introduire  son  appareil  dans  le 
circuit,  lorsqu'il  a  une  dépêche  à  transmettre  i  Tun  ou 
à  l'autre  de  ses  correspondants. 

La  translation  fournit  aussi  une  solution  générale  de 
la  transmission  sur  les  fils  omnibus.  Chaque  poste  étant 
muni  de  deux  appareils  montés  en  relais  reçoit  toutes  les 
communications  échangées  sur  la  ligne  et  peut  appeler 
instantanément  l'un  quelconque  des  autres  postes;  mais 
ce  procédé,  applicable  aux  bureaux  de  la  seconde  caté- 
gorie, est  inadmissible  pour  ceux  de  la  troisième,  car  la 
translation  exige  une  surveillance  continue,  qu'il  est  dif- 
ficile d'obtenir  dans  les  petites  stations,  et  il  suffît  d'une 
mauvaise  communication  ou  d'un  appareil  mal  réglé  pour 
entraver  le  service  sur  toute  la  ligne. 

On  doit  surtout  s'appliquer  à  rendre  la  transmission 
indépendante  de  la  marche  des  appareils  dans  les  postes 
intermédiaires.  La  méthode  suivante  remplit  cette  con- 
dition. 

Le  fil  de  la  hgne  est  continu  et,  à  chacun  des  postes,  on 
établit  une  dérivation  à  travers  le  manipulateur  et  le  ré- 
cepteur. Le  courant  parlant  de  l'une  des  stations  extrêmes 
se  divise  à  chaque  point  de  bifurcation;  une  partie  passe 
dans  le  récepteur  de  la  station  et  l'autre  continue  sou 
trajet  pour  se  diviser  de  nouveau  à  la  bifurcation  sui- 
vante. On  peut,  au  moyen  de  rhéostats  ou  de  bobines  de 
résistance,  faire  en  sorte  que  tous  les  postes  reçoivent  un 
courant  d'égale  intensité;  cette  précaution  n'est  même 
pas  nécessaire  sur  les  fils  omnibus,  parce  que  Ton  peut 
négliger  la  résistance  du  fil  de  la  ligne,  surtout  si  l'on  a 
soin  d'employer  des  électro-aimants  à  bobines  de  grande 
résistance. 
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Quand  uo  des  postes  intermédiaires  transmet,  le  cou- 
rant se  divise,  au  point  de  jonction  avec  la  ligne,  en  deui 
parties,  suivant  les  deux  côtés;  puis  il  se  divise  de  nou- 
veau à  chaque  bifurcation . 

On  a  essayé,  il  y  a  plusieui*s  années,  cette  disposition 
sur  la  ligne  du  Nord,  mais  le  résultat  n'a  pas  été  entière- 
ment satisfaisant:  il  faut,  du  reste,  observer  que  les  con- 
ditions dans  lesquelles  on  faisait  Tessai  n'étaient  pas  les 
mêmes  que  sur  les  fils  omnibus. 

Le  procédé  qui  est  le  plus  généralement  adopté  consiste 
à  mettre  les  deux  côtés  du  fil  de  la  ligne,  à  chacun  des 
postes,  en  communication  avec  le  récepteur,  de  manière 
à  former  un  circuit  général  comprenant  le  fil  de  la  ligne 
et  tous  les  électro-aimants  des  appareils. 

Cette  introduction  de  bobines  de  résistance  dans  le 
circuit  ne  peut  avoir  lieu  que  si  la  ligne  est  peu  étendue 
et  si  le  nombre  des  appareils  intercalés  ne  dépasse  pas 
quatre  ou  cinq. 

Les  postes  extrêmes  sont  montés  comme  à  Tordinaire; 
leur  courant  traverse  tous  les  récepteurs  de  la  ligne. 
Quant  aux  stations  intermédiaires,  on  peut  adopter  pour 
leur  iostalFation  plusieurs  dispositions.  Nous  allons  indi- 
quer seulement  les  deux  principales. 

La  première  est  représentée  figure  1,  planche  2.  R  est 
le  récepteur,  P  la  pile,  M  et  M' sont  deux  manipulateurs. 

Le  courant,  arrivant  du  côté  L  de  la  ligne,  traverse  le 
récepteur  R  et  les  deux  manipulateurs.  Si  Ton  veut  trans- 
mettre de  lun  ou  l'autre  côté,  il  suffit  de  manœuvrer  le 
manipulateur  correspondant  M  ou  M'.  Pour  que  la  trans- 
mission ne  puisse  être  Iroublée  par  les  postes  qui  sont  si- 
tués de  l'autre  côté,  on  ajoute  deux  commun icateurs  C 
et  C',an  moyen  desquels  on  peut  mettre  en  communica- 
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tion  avec  la  terre  le  til  de  l'appareil,  du  côté  où  Ton  ne 
transmet  pas. 

On  doit  avoir  soin  de  prendre- pour  les  deux  manipula- 
teurs des  piles  de  force  difiTérente,  en  choisissant  les  nom- 
bres d'éléments  de  telle  sorte  que  le  courant  envoyé  vers 
L'  ait  la  même  intensité  que  celui  qui  vient  du  poste  ex- 
trême L,  et  que  le  courant  envoyé  vers  L  ait  la  même 
intensité  que  celui  de  L'. 

Quand  un  des  postes  extrêmes  transmet,  son  courant  a 
une  intensité  déterminée  lorsqu'il  traverse  toute  la  ligne; 
mais  si  au  poste  A  on  établit  la  communication  avec  la 
terre,  la  résistance  diminue  et  Tintensité  peut  augmenter 
assez  pour  nécessiter  un  réglage  de  l'appareil  R.  On  peut 
éviter  cet  inconvénient  en  plaçant  en  deux  points  quel- 
conques H  et  H',  situés  sur  le  parcours  des  fils  qui  joignent 
les  commutateurs  C  et  C  à  la  terre,  deux  rhéostats,  le 
premier  H  ayant  une  résistance  égale  à  celle  qui  se  trouve 
au  delà  du  poste  A,  du  côté  L;  et  l'autre  H'  ayant  une 
résistance  égale  à  celle  qui  se  trouve  de  l'autre  côté. 

L'autre  disposition  est  plus  simple  et  plus  rationnelle; 
elle  n'exige  l'emploi  d'aucun  rhéostat,  la  résistance  étant 
constamment  la  même  pour  toutes  les  piles.  On  peut  lui 
reprocher  de  paralyser  la  ligne  entière  lorsque  deux  quel- 
conques des  postes  transmettent,  mais  cet  inconvénient 
a  peu  d'importance  pour  les  fils  omnibus,  sur  lesquels  le 
service  n'est  jamais  très-actif. 

Chaque  poste  est  muni  d'un  seul  manipulateur  et  d'un 
seul  récepteur.  Le  fil  de  terre  est  supprimé;  le  circuit  de 
chaque  pile  se  complète  en  allant  rejoindre  la  terre  aux 
deux  extrémités. 

R  (Bgure  2,  planche  2)  est  le  récepteur,  M  le  manipu- 
lateur, et  P  la  pile,  dont  les  deux  pôles  communiquent, 
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l'un  au  manipulateur  M,  et  l'autre  au  fil  de  la  ligne  L'. 

Le  courant  venant  de  L  traverse  le  manipulateur  M  et  le 
récepteur  R,  pour  se  rendre  sur  le  fil  L'.  Si  Ton  transmet 
avec  le  manipulateur  M,  le  courant  de  la  pile  P  se  rend, 
d'un  c6té  par  le  fil  L  et  de  Tautre  par  le  fil  L\  aux  deux 
postes  extrêmes. 

Si  la  communication  était  rompue  par  un  accident 
quelconque,  soit  dans  un  poste,  soit  sur  la  ligne,  toute 
transmission  serait  impossible  si  Ton  n*avait  la  précaution 
de  placer  deux  commutateurs  C  et  G',  permettant  de  faire 
communiquer  le  fil  de  ligne  avec  la  terre.  On  manœuvre  le 
commutateur  C  quand  le  circuit  est  rompu  du  côté  de  L\ 
et  le  commuateur  G'  quand  il  est  ronrpu  de  Tautre  côté. 

Bien  que  le  circuit  offre  toujours  la  même  résistance, 
qui  comprend  le  fil  de  la  ligne  et  tous  les  électro-aimants 
des  récepteurs,  à  Fexception  de  celui  du  poste  qui  trans- 
met, il  est  difficile  d'éviter  tout  réglage  des  appareils  de 
réception  lorsque  plusieurs  postes  transmettent  successi- 
vement, car  les  piles  des  diverses  stations  ne  peuvent 
jamais  avoir  la  même  énergie,  quel  que  soit  le  soin  avec 
lequel  elles  sont  montées  et  entretenues. 

Le  système  de  la  transmission  à  courant  continu  per- 
met d'éviter  complètement  ce  réglage. 

Les  deux  postes  extrêmes  ont  chacun  une  pile,  un  ma- 
nipulateur et  un  récepteur;  les  postes  intermédiaires 
n  ont  qu'un  manipulateur  et  un  récepteur. 

Les  piles  des  postes  extrêmes  sont  disposées  de  manière 
que  leurs  courants  s'ajoutent,  l'une  étanten  communication 
avec  la  terre  par  le  pôle  positif,  et  l'autre  par  le  pôle  négatif. 

Les  manipulateurs  n'ont  que  deux  boutons  utiles  : 
celui  qui,  dans  l'état  ordinaire,  est  relié  au  fil  de  ligne 
auquel  on  conserve  la  même  destination,  et  le  bouton 
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de  pile,  qu  on  fait  communiquer  à  l'appareil  récepteur. 

La  vis  de  réglage  de  tous  les  manipulateurs  est  d'ailleurs 
serrée  de  manière  que  le  levier  reste  au  contact  de  Ten- 
clume  reliée  au  récepteur. 

Le  fil  qui  vient  d'un  des  côtés  de  la  ligne  aboutit  donc 
au  manipulateur,  et  celui  de  l'autre  côté  au  récepteur  ; 
le  circuit  étant  complet  dans  chacun  des  postes  intermé- 
diaires, et  les  deux  piles  étant  reliées  par  leurs  pôles  con- 
traires aux  deux  derniers  récepteurs,  le  courant  circule 
constamment  sur  la  ligne. 

Si  l'employé  d'un  quelconque  des  bureaux  veut  trans- 
mettre une  dépêche,  il  desserre  la  vis  de  réglage  de  son 
manipulateur  ;  le  cltcuit  est  rompu  et  le  contact  cesse  dans 
tous  les  récepteurs.  Il  appelle  alors  le  correspondant  dont 
il  a  besoin  et  transmet  comme  à  l'ordinaire.  Il  importe 
seulement  de  remarquer  que  la  position  de  réception  cor- 
respond toujours  au  cas  où  le  levier  est  abaissé,  soit  qu'on 
le  tienne  à  la  main,  soit  qu'on  resserre  Ja  vis  de  réglage. 

Lorsque  le  fil  de  la  ligne  est  rompu,  s'il  communique 
avec  la  terre,  chaque  poste  reçoit  le  courant  d'une  des  deux 
piles,  qui  peut  suffire  à  la  transmission  ;  mais  si  le  fil  de  la 
ligne  est  isolé,  toute  transmission  devien  t  impossible,  aussi 
doit-on  installer  à  chacun  des  postes  un  fil  de  terre  et 
un  commutateur  qui  permette  de  faire  communiquer  avec 
In  terre  l'un  ou  l'autre  des  deux  côtés  du  fil  conducteur. 

Au  lieu  de  placer  seulement  deux  piles  aux  deux  postes 
extrêmes,  on  peut  les  diviser  et  munir  chaque  station 
d'une  pile  intercalée  dans  le  circuit,  tous  les  courants  s'a- 
joutant. 

Il  nous  reste  à  mentionner  un  autre  système,  qui  con- 
siste à  disposer  les  deux  piles  des  postes  extrêmes,  de  ma- 
nière que  leur  courant  s'annule. 
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Les  postes  iutermédiaires  n'ont,  comme  dans  le  cas 
précédent,  qu'un  manipulateur  et  un  récepteur. 

Chacun  des  postes  transmet  en  établissant  une  com- 
munication avec  la  terre. 

A  et  G,  figure  3,  planche  %  représentent  deux  postes 
extrêmes,  et  B  un  poste  intermédiaire. 

Les  deux  piles  P  et  Q  communiquent  avec  la  terre  par 
leurs  pôles  négatifs.  Leurs  courants  traversent ,  en  sens 
opposé,  tous  les  récepteurs  ;  mais  si  ces  piles  sont  d'égale 
force,  aucun  courant  ne  circule  sur  la  ligne. 

Quand  on  établit  la  communication  avec  la  terre,  au 
moyen  d'un  des  manipulateurs  M,  M'  ou  M'^  Télectricité 
développée  par  les  deux  piles  se  rend  dans  le  sol  et  tous  les 
appareils  fonctionnent. 

Dne  pareille  disposition  offrirait  dans  la  pratique  de 
graves  inconvénients;  car,  outre  qu'il  est  impossible  de 
rendre  deux  piles  assez  identiques  pour  empêcher  tout 
mouvement  électrique,  les  moindres  dérivations  le  long 
de  la  ligne  occasionneraient  des  courants,  et  le  travail 
n'aurait  plus  lieu  par  une  succession  dlnterruptions , 
mais  bien  d'affaiblissements  du  courant,  condition  beau- 
coup moins  satisfaisante. 

Ce  système,  déjà  décrit  par  M.  Minotto  dans  les  pre- 
mières Anna/es  télégraphiques ^  en  1855,  a  été  souvent 
proposé  depuis  (par  MM.  Bardonnaut,  Besse-Bergier,  de 
Coincy,  etc.). 

M.  Feirich,  ingénieur  de  la  Société  autrichienne  des 
chemins  de  fer  de  TEtat,  en  a  fait  Fessai  sur  plusieurs 
lignes  télégraphiques,  en  Autriche.  Il  complète,  du  reste, 
Imstallation  en  ajoutant  à  chaque  poste  des  bobines  de 
résistance  et  un  manipulateur  à  double  contact,  afin  de 
rendre  la  résistance  opposée  à  chaque  pile  identique  dans 
toutes  les  circonstances  de  la  transmission. 
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Nous  avons  fait  connaître  dans  ces  Annales  (n^  dé  sep- 
tembre-octobre 1860)  la  situation  du  service  télégraphique 
en  Belgique,  au  1*'  janvier  1860;  nous  nous  proposons  de 
rendre  compte  des  principales  modifications  qu'il  a  éprou- 
vées et  des  résultats  qu'il  a  donnés  pendant  Tannée  1860. 
Nous  emprunterons  nos  renseignements  à  un  travail  in- 
séré, par  M.  Vinchent,  dans  \es>  Annales  des  travaux  pu- 
blics de  Belgique  (t.  XVIII),  soiii^  le  titre  :  Siluation  des 
lignes  télégraphiques  belges  eu  janvier  1861. 

Le  réseau  belge  s'est  accru,  en  1860,  de  105  kilomè- 
tres de  lignes  presque  toutes  à  un  seul  conducteur;  en 
outre,  plusieurs  lignes  déjà  existantes  ont  reçu  de  nou- 
veaux fils,  ce  qui  porte  a  474  kilomètres  le  développe- 
ment des  fils  posés  en  1860.  Ce  réseau  est  ainsi  composé  : 

^^*^-      coiidttrt«ur^. 

,  i  sur  Iw  chemins  de  fer  de  TÉUt .     690  kil.  3164kil. 

Lignes  sur  poteaux  |  ,,,«-.  «►« 

*.  \    ....  --  concédés.     67i  —  750  — 

et  diverses,  éUhlies  i        ,  ,.  ^^  ,^^ 

(  sur  les  routes  ordinaires.    ...      99  —  liw  — 

Lignes  souterraines  dans  les  villes 5 —        42  — 


i465kil.    4111  kil. 
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En  outre,  les  Compagnies  concessionnaires  de  chemins 
de  fer  possèdent  847  kilomètres  de  fils  placés  en  partie 
sur  les  lignes  de  TEtat,  en  partie  sur  des  lignes  qui  leur 
appartiennent,  et  dont  la  longueur  est  de  228  kilomètres. 
Ces  fils  sont  presque  tous  utilisés  pour  la  correspon- 
dance privée ,  de  sorte  que  la  Belgique  possède  en  réa- 
lité 1 ,695  kilomètres  de  lignes  et  4,958  kilomètres  de  fils. 

Le  nombre  des  bureaux  était,  au  1^'  janvier  1861,  de 
144,  répartis  dans  137  villes.  Ils  se  divisaient  ainsi  : 
100  appartenant  à  l'Etat  et  possédant  un  service  de  jour 
complet  (un  seul,  celui  de  Bruxelles,  gfire  du  Nord,  est 
ouvei;^  pendant  la  nuit);  44  aux  Compagnies  de  chemins 
de  fer  concédés  et  n*ayant  qu'un  service  limité. 

Sur  les  100  bureaux  de  J'Etat,  70  sont  installés  dans 
les  stations  du  chemin  de  fer  de  TEtat ,  18  dans  certaines 
stations  de  chemins  de  fer  concédés,  et  12  dans  les  villes, 
savoir  :  1  à  la  Bourse  d'Anvers,  et  11  dans  les  locaux  des 
perceptions  des  postes. 

Le  classement  des  principaux  bureaux  belges  n'a 
éprouvé  que  des  modifications  insignifiantes  en  1860; 
nous  n'y  reviendrons  donc  pas  et  nous  nous  contenterons, 
pour  compléter  la  liste  des  bureaux  belges,  de  faire  con- 
naître, en  les  classant  d'après  leur  importance  relative, 
ceux  qui  ont  été  ouverts  dans  les  derniers  mois  de  1860. 
Ce  sont  ceux  de  Bruxelles  (Luxembourg),  Seizaete,  En- 
irhien,  Thourout,  Ciney  (station),  Aerschot,  Farciennes, 
Poperinghe;  ces  trois  derniers  n'ont  été  ouverts  que  le 
1"  janvier  1861. 

Les  141  bureaux  existant  en  1860  ont  transmis  225,819 
dépêches  taxées,  dont  le  produit  (part  belge)  s'est  élevé 
à  527,713  fr.  75  c.  Dans  le  tableau  ci-après,  nous  iuJi- 
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quûQS  suivant  quelle  proportion  ces  dépêches  sont  répar- 
ties enlre  les  services  intérieur,  international  et  de  traQsit, 
et  quelles  sont  les  receltes  totales  et  les  produits  moyeDS 
par  dépêche,  pour  cliacune  de  ces  catégories;  comme 
letmee  de  comparaison,  nous  rappelons  les  résultats  ob- 
tenus en  1S59. 
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La  progression  des  produits  est,  comme  on  le  voit,  bien 
moins  rapide  que  celle  du  nombre  des  dépêches  :  pour  le 
lran:-it,  il  y  a  même  diminiilion  île  4,3  pour  100  sur  les 
reccttee;  tandis  que  lo  nombre  des  dépêches  a  augmeDté 
de  7,2  pour  100;  cet  abaissement  du  produit  moyeu  des 
dépêches  provient  surtout  de  oc  que  les  expéditeurs  preu- 
nenl  chaque  jour  l'habitude  d'une  plus  grande  concision. 

Voici  comment  les  dépéclics  sont  classées  d'après  leur 
objet  : 

lastt.  1169. 

Com  m  uni  calions  ie^  gouvcniemRflls.,    .    .       t. 9  p.  100  t  p.  100 

Nouytlles  de  liourse 36,0    —  90     — 

TransMiioiis  eorauierdales 51,0     -  55    — 

AfTaires  priToes  e1  (le  rnniille IG,:}    —  SO    — 

Nouvelles  puur  Uïjnumau] -ifi    ~  4    — 


101) 


100 


'  Les  dcpéclies  de   Irdniiit  uiit  toutes  yassÉ  par  le  bureau  de 

Bruiirll;s(Nordi. 
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L*accrois6emeoi  de  la  correspoudance  porte  doue  uni- 
quemeot  sur  les  affaires  privées  et  sur  les  transdctions 
commerciales;  le  nombre  des  dé|3èches  pour  les  jouruaux 
est  resté  à  peu  près  stationuaire;  mais  les  commuuica- 
tions  des  gouvernemeuts ,  et  surtout  les  nouvelles  de 
bourse,  ont  considérablement  diminué. 

Indépendamment  des  dépêches  taxées,  les  stations  du 
gouvernement  ont  encore  transmis,  soit  pour  le  service 
des  chemins  de  fer  de  TEtat,  soit  pour  le  seivice  des  té- 
légraphes eux-mêmes,  103,532  dépêches  qui  se  divisent 
ainsi  : 

Strvice  i    Mouvemeiit  des  coqvoU  et  du  matériel .  .  81 ,0  p.  100 

dctelMBins  de  fer  <   Colis  égarés  ou  dévoyés 3,0    — 

dt  l'État.         I   Objets  divers 1,5    — 

Sertice  des  télégraphes 14,5    -> 

100 

L'exploitation  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  a  donc 
donné  lieu  à  88,000  dépêches  environ,  dont  la  taxe  peut 
être  évaluée  à  155,760  francs. 

Le  nombre  des  iélégraphisies  spéciaux,  rétribués  sur 
le  budget  des  télégraphes,  était  de  124  en  1859;  ce 
nombre  a  varié  en  1860  de  130  à  145  ;  leur  participation 
au  travail  total  s'élève  à  87  pour  100.  Des  employés  des 
chemins  de  fer  de  TElat  et  des  postes,  au  nombre  de  125, 
ont  concouru  à  la  tranî^mission  des  dépêches  dans  une 
proportion  de  11  et  demi  pour  100;  le  reste  du  travail, 
soit  1  et  demi  pour  100,  a  été  fait  par  90  employés  des 
chemins  de  fer  concédés. 

Les  frais  de  personnel  et  d'eutreiien  se  sont  élevés  à 
265,343  fr.  69  c.  en  1859,  et  à  332,500  francs  environ 
eu  1860.  Quant  aux  couslructions  nouvelles,  on  sait 
qu'un  crédit  de  226^000  francs  avait  été  ouvert  en  1859 
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pour  l'eiteDsion  des  lignes  télégraphiques;  il  a  été  dé- 
pensé approximativement  110,000  francs  en  1859  et 
71,000  francs  en  1860.  Le  capital  employé  à  l'établisse- 
ment du  réseau  belge  se  trouve  ainsi  porté  à  931 ,099  francs, 
répartis  de  la  manière  suivante  : 


1 1396knoiiifet.  delignes ,  ^,„,^, 
'  **       '  517509  fr. 


éuîZ   '  «"•«•■•r»h'es.       »       ^      -      "•"«•"^  ^57««7fr. 


f  idw  kiiomet.  de  Jignes  ) , 
sur  poteaux..   ./.«.^  ,   ^;       SI 

i5     —     de  lignes  \ 
42     .~      défila..) 

par rÉtalJ  dans  les  tunnels,  t       5     _      deUmesi  ^^^^^^-^^ 
f  les  cours  d'eau,  <  1 

\  les  bâtiments.   .  (     21      —      defiU.  .  / 

Appareils,  locaux,  mobilier 238385 

Lignes  rachetées  (59  kilomètres  de  lignes,  206  de  fils) 72000 

Part  dans  l'indemnité  accordée  au  docteur  Morse 16172 

Approvisionnements  en  magasin  . 31715 


Total  des  capitaux  dépensés 931099  fr. 

Reste  disponible  sur  le  dernier  crédit 44901 

Total  des  crédits  alloués  pour  la  construction  du  réseau  .  .    976000  fr. 


Eu  calculant,  à  l'aide  des  nombres  qui  précèdent,  le  prix 
moyen  du  kilomètre  de  fils  (poteaux  compris),  on  trouve 
qu'il  est  resté  le  même  qu'en  1859,  bien  que  les  nouvelles 
lignes  soient  presque  toutes  à  un  seul  fil  et  que  le  prix 
des  poteaux  ait  augmenté.  Cette  économie,  dans  la  con- 
struction des  dernières  lignes,  provient  de  Temploi  plus 
général  du  fil  de  3  millimètres  de  diamètre,  au  lieu  du  fil 
de  4  millimètres.  En  1860,  le  fil  de  3  millimètres  a  été 
payé  par  l'administration  belge  à  raison  de  59  fr.  80  c.  les 
100  kilogrammes;  les  conditions  de  fourniture  sont  à  peu 
près  les  mêmes  qu'en  France,  et,  depuis  1860,  Tessai  au 
sulfate  de  cuivre  est  aussi  exigé. 

Les  poteaux  employés  sont,  comme  précédemment,  en 
pins,  sapins  et  mélèzes  du  pays;  quoique  les  conditions 
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de  Touraiture  n'aieDt  pas  varié,  les  prii  ont  beaucoup 
augmeolé,  ainsi  qu'on  peut  le  reconualtre  par  le  tableau 
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Plusieurs  lignes  nouvelles  à  un  ou  deux  fils  ont  été  éta- 
blies, eo  1860,  avec  des  poteaux  injectés  et  plantés  en 
1850,  et  qui  se  trouvaient  en  pariait  état  de  conserva- 
(ioa;  la  faiblesse  de  leurs  dimensions  avait  seule  motivé 
leur  déplacement.  Ma^é  cette  nouvelle  preuve  de  l'efE- 
caciléde  la  préparation  au  sulfate  de  cuivre,  l'augmenta- 
tion croissante  du  prix  des  poteaux  délerminera  sans  doute 
l'administration  belge  à  Faire  des  essais  sur  un  autre  mode 
de  conservation.  Les  frais  de  préparation  à  la  créosote 
(en  vase  clos)  sont  en  effet  réduits,  d'année  en  année,  dans 
l'application  de  ce  procédé  aux  billes  (traverses)  des  che- 
mins de  fer  de  l'Etat.  Evaluée  ]9fr.  80  c.  par  mètre  cube 
en  1859,  le  prix  a  été  réduit  à  18  francs  environ  dans  les 


■  Depuis  lesS,  il  n'a  pas  été  fourni  de  n°*  1,  9  et  10.  Les  prix  in- 
diqués pour  t660  ont  été  calculés  d'après  les  autres  échantillons. 

'  Cette  évaluation  est  approiimative,  les  poteaux  étant  livrés  i 
ridmiQtstratiOD  injectés  et  écorcés.  Le  prix  moyen  des  sapins  abattus 
H  transportés  en  chantier  doit  ôtre  évalué  à  45  h^ncs  le  mètre  cube. 
D  Fr$te  25  francs  environ  jiar  mètre  cube  pour  les  trais  de  prfpara- 
twn  «t  d'éoorçage,  le  transport  du  chantier  à  la  station,  les  droits  de 
tavret  et  le  bénéfice  de  l'entrepreneur. 
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dernières  adjudications;  aussi  l'administrai  ion  8e  pro- 
pose-t-elie  d'étendre  à  un  certain  nombre  de  poteaux 
télégraphiques  l'essai  de  la  créosote. 

Les  isolateurs  du  système  belge,  que  nous  avons  décrits 
Tannée  dernière,  continuent  à  être  employés.  Depuis  dix- 
huit  mois  environ,  il  en  a  été  placé  i29,850  sur  les  lignes 
du  gouvernement,  et,  dans  cette  quantité,  5  seulement 
ont  dû  être  remplacés  par  suite  d'accidents  :  2  d'entre  eux 
avaient  été  brisés  à  coups  de  pierre  ;  les  bords  de  la  cloche 
avaient  seuls  été  enlevés  et  le  fil  était  resté  eu  place.  Ce 
modèle  paraît  donc  présenter  de  bonnes  conditions  de 
solidité.  Jusqu'à  présent,  il  a  donné  aussi  des  résultats 
satisfaisants  au  point  de  vue  de  l'isolement,  bien  que 
l'étrier  paraisse  faciliter  les  pertes  de  courant,  en  recueil- 
lant sur  la  circonférence  entière  de  la  cloche  les  déviations 
résultant  d'une  cause  quelconque. 

Tous  les  bureaux,  y  compris  ceux  des  chemins  de  fer 
concédés,  sont  munis  de  l'appareil  à  lettres  du  système 
Lippens,  sauf  quelques  exceptions;  ainsi  5  bureaux  de 
postes  n'ont  que  l'appareil  Morse;  2  bureaux  du  chemin 
de  fer  de  l'Etat  n'ont  que  l'appareil  à  lettres  du  système 
Siemens  (courant  ordinaire);  2  bureaux  de  chemin  de 
fer  concédé  n'ont  que  l'appareil  à  lettres  du  système  Sie- 
mens (courant  magnéto-électrique,  sans  pile). 

L'appareil  Morse  est  employé  seulement  dans  33  bu- 
reaux de  l'Etat,  qui  sont  à  peli  près  ceux  qui  transmettent 
le  plus  de  dépèches  privées.  Enfin,  l'appareil  à  lettres  du 
système  Bréguel  est  employé,  concurremment  avec  l'appa- 
reil Lippens,  dans  9  bureaux  de  l'Elal  qui  ont  à  corres- 
pondre spécialement  a\ec  les  ligues  du  chemin  de  fer  du 
Nord,  et  dans  4  bureaux  des  lignes  belges  de  ce  chemin 
de  fer.  Voici  le  relevé  du  nombre  d'appareils  de  chaque 
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système  en  service  et  en  réserve  sur  les  lignes  télégra- 
phiques du  département  belge  : 

KITUBB  WOMBRB  DBS  APPAREILS 

MSAPPAMUL  ^aerriee.               sTràierYe.  TotaT  ^ 

Morse 91                       19  liO 

Uppens  • 130                      20  150 

Brégnet 10                        6  i6 

Siemens 3                         i>  3 

Depuis  l'année  dernière,  les  principaux  bureaux  belges 
ont  adopté  un  procédé,  appliqué  depuis  plusieurs  années 
en  Angleterre  et  en  Allemagne,  et  aussi  essayé  actuel- 
lement en  France;  nous  voulons  parler  de  l'emploi  de 
feuilles  de  papier  imprégné  d'encre  grasse,  pour  obtenir 
une  ou  plusieurs  copies  de  chaque  dépèche. 

Ajoutons  enfin,  pour  compléter  la  revue  des  principales 

modiQcalions  introduites  dans  le  service  belge,  que  la 

pile  Daniell  ordinaire  a  été  abandonnée.   Les  bureaux 

secondaires,   qui  ne  travaillent  que  par  intermittences, 

continuent  à  faire  usage  d*uue  pile  activée  par  de  l'acide 

sulfurique  étendu.   La  disposition  imaginée  par  M.  Pa- 

relle,  et  qui,  l'année  deniière,  n'était  employée  que  pour 

les  piles  locales,  a  été  adoptée  aussi  pour  les  piles  de  lignes 

dans  les  bureaux  principaux.  L'installation  de  cette  pile 

Daniell  à  globes  revient  à  347  francs  pour  100  éléments, 

dont  les  frais  d'entretien  sont  de  280  francs  ;  l'entretien  de 

Tancieime  pile  Daniell  était  évalué,  par  le  service  belge,  à 

3  fr.  70  c.  par  an  et  par  élément. 

H.  Demeaux. 

'  M.  Lippens  a  fourni  en  outre  120  appareils  de  son  système  aux 
chemins  de  fer  concédés  du  pays. 
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Câble  sous-marin  sans  armature  métallique.  —  A  la  suite  des 
échecs  noQibreux  qu*on  a  éprouvés  dans  la  pose  des  câbles  sous  - 
marins,  plusieurs  ingénieurs  ont  émis  Topinion  qu'on  devait 
abandonner  définitivement  les  enveloppes  en  fil  de  fer,  jugées 
jusqu^à  ce  jour  nécessaires  pour  préserver  les  fils  conducteurs 
contre  les  accidents  de  toute  nature  auxquels  ils  sont  exposés. 

Cette  thèse^  qui  a  déjà  été  discutée  dans  ces  Annales,  et  sur  la- 
quelle nous  aurons  sans  doute  à  revenir,  a  fait  Tobjet  d'une 
lettre  adressée  récemment  par  M.  Polperro  au  rédacteur  du  Lan- 
don  American,  dans  laquelle' Tauteur  présente  comme  le  meilleur 
modèle  de  câble  celui  de  M.  le  capitaine  Rowett,  dont  Tenve- 
loppe  extérieure  est  composée  de  cordes  en  chanvre. 

Parmi  les  arguments  mis  en  avant  par  M.  Polperro  pour  œjeter 
les  enveloppes  métalliques^  celui  qui  nous  parait  le  plus  impor- 
tant et  le  plus  sérieux  est  Toxydation  du  fer. 

((  Qu'on  songe  aux  canons  en  fer  du  Royal  George,  sombré  à 
Spithead,  et  à  ceux  du  Président,  perdu  non  loin  de  Brest  !  Ces 
pièces^  enfouies  au  fond  de  la  mer,  ont  été  complètement  dé- 
truites en  cinquante  ans.  » 

«  Mais,  ajoute  M.  Polperro^  ces  malheureux  vaisseaux  nous  four- 
nissent d'autres  renseignements  importants.  En  efiet^  les  cordes 
et  substances  fibreuses  qui  s'y  trouvaient  étaient  dans  un  état 
pai*fait  de  conservation,  et  leur  force  primitive  avait  même  aug- 
menté. Il  est  difficile  de  trouver  une  solution  plus  complète  du 
problème  de  la  télégraphie  sous-marine^  et  Ton  peut  faire  cette 
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réflexion  philosophique  que  les  plus  grands  malheurs  n'arrivent 
jamais  en  vain^  si  la  perte  de  ces  deux  navires  permet  de  ré- 
soudre la  grande  question  de  la  télégraphie  océanique.  » 

À  Tappui  de  l'emploi  des  enveloppes  protectrices  en  cordes.  Tau- 
leur  de  la  lettre  cite  une  raison  qui  nous  parait  assez  singulière  : 

«  U  faut  plusieurs  mois  pour  faire  un  càhle,  et  il  peut  être  sujet 
à  des  dangers  de  différente  nature  avant  d'être  submergé.  Com- 
ment remédier  à  ces  différents  inconvénients  ? 

M  La  réponse  du  capitaine  Rowett  à  ces  objections  est  courte^ 
simple  et  concluante  : 

«  Toute  substance  fibreuse^  dit-il^  absorbe  et  maintient^  dans 
ff  une  combinaison  chimique  avec  elle-même,  une  solution  préser- 
«  vatrice suffisante  pour  assurer  sous  tous  les  climats  et  dans  toutes 
i  les  positions  la  parfaite  intégrité  de  cette  même  substance  ;  elle 
i  est  donc  naturellement  la  seule  matière  convenable  pour  le  tra- 
c  vail  dont  il  s'agit.  D'un  autre  côté,  le  fer  ne  peut  ni  absorber,  ni 
i  conserrer  en  combinaison  aucune  matière  protectrice,  et  par  suite 
•  ne  peut  pas  échapper  aux  dangers  auxquels  j'ai  fait  allusion.  » 

En  ce  qui  concerne  la  difliculté  de  la  pose  et  les  chances  d'in- 
succès pour  un  câble  lourd,  comme  les  câbles  armés  de  fer,  on 
les  connaît^  et  c'est  certainement  à  leur  poids  énorme,  dont  on 
n'était  pas  maître  sur  le  vaisseau^  qu'on  doit  la  rupture  de  plu- 
sieurs câbles  pendant  l'immersion. 

il  ùiut  observer,  du  reste,  que  les  appareils  de  déroulement 
sont  actuellement  beaucoup  plus  parfaits  et  plus  puissants 
qu'ils  ne  Tétaient  dans  le  principe. 


La  gtUta-percha  et  le  caoutchouc.  —  On  ne  discute  pas  seule- 
ment la  forme  à  donner  aux  câblés  sous-marins  ;  la  matière 
isolante  elle-même  est  en  jeu,  et  il  y  a  lutte  en  ce  moment,  si  Ton 
peut  fli'eiprimer  ainsi,  entre  le  caoutchouc  et  la  gutta-percha. 

D'une  part,  M.  Charles  West  S  le  défenseur  du  caoutchouc,  at- 

*  Ditcoort  sur  U  télégraphie  sous-marine  et  souterraine^  prononcé  le  8  fé- 
frier  1861  par  M.  Charles  West,  à  l'Institut  royal  du  service  uni,  i  Londres. 
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tribue  à  Temploi  de  la  gutta-i)ercha  l'insuccès  des  câbles  trans- 
atlantique^ de  Gibraltar^  de  Hangouu,  etc. 

a  D'après  le  témoignage  des  hommes  de  science  (MM.  Maclagan, 
Page,  Muspratt,  etc.)^  dit  M.West^  il  paraîtrait  que  la  gutta-per- 
cha  est  poreuse^  fibreuse,  et  que  les  chimistes  ne  peuTent  pas  s'en 
servir  en  forme  de  bouteilles^  à  cause  de  l'exsudation  des  fluides 
à  travers^  à  plus  forte  raison  était-il  nécessaire  de  s'en  défier  comme 
moyen  d'isolement  dans  ces  vastes  entreprises  (de  télégraphie 
sous-marine)  qui  engageaient  des  intérêts  si  importants  et  de  û 
énormes  capitaux,  n 

Mais  il  est  une  autre  raison  plus  grave  encore  qui^  suivant 
M.  West,  doit  faire  rejeter  la  gutta-percha^  c'est  sa  grande  affinité 
pour  Toxygène,  et  à  cette  occasion  nous  rappellerons  l'extrait  d'une 
lettre  adressée  au  Times ^  le  7  septembre  4858,  parle  docteur 
0'  Bhaugnessy,  chargé  de  la  surveillance  des  lignes  télégraphiques 
aux  Indes: 

a  En  4858,  la  Compagnie  des  Indes  avait  envoyé  aux  Indes» 
par  les  navires  à  voiles,  sept  cents  milles  de  fils  couverts  de  gutta- 
percha,  fabriqués  par  la  compagnie  de  la  gutta-percha,  emballés 
par  elle  dans  des  caisses  de  sapin  bien  conditionnées.  En  ouvrant 
les  caisses,  quelques  semaines  après  leur  arrivée  aux  Indes,  pendant 
Thiver  et  sans  aucune  espèce  d'avarie,  on  a  trouvé  :  que  le  fil  de 
cuivre  avait,  en  plusieurs  endroits,  percé  la  gutta-percha,  qui  lais- 
sait apercevoir  des  marques  évidentes  de  l'influence  de  la  chaleur 
sur  ses  conditions  primitives. 

«  Nous  avons  trouvé  en  outre  qu'un  changement  plus  sérieux 
avait  eu  lieu  partiellement  et  faisait  des  progrès  rapides,  et  par 
lesquels  la  gutta-pcrcha  devenait  fragile,  se  cassait  en  toixiant  et 
avait  perdu  sa  puissance  d'isolement.  Le  changement  s'est  produit 
dans  les  caisses, avant  leur  ouverture.  Pour  sauvegarder  autant  que 
possible  le  fil,  nous  en  avons  recouvert  deux  cents  milles  avec  une 
couche  de  laine  goudronnée,  cela  a  servi  pour  un  peu  de  temps  ; 
mais  il  a  été  indispensable  d'abandonner  deux  cents  milles. 

a  Le  changement  de  la  gutta-percha  de  l'état  plastique  à  l'état 
fragile  se  produit  par  Tefietde  l'oxydatiou.  Ceci  a  été  constaté  par 
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èsombreiises  aoalyses  faites  par  le  professeur  Hoffman,  au  col- 
lèse  de  chimie,  sur  des  échantillons  de  gutta-percha  qui  avaient 
Ntiert  aux  Indes. 
•Lagutta-percha  dans  son  état  naturel  contient  : 

CaiiMne 88,00. 

Hydrogène 12,00. 

r  Quand  eJle  est  altérée  par  une  chaleur  prolongée  ou  en  maga- 
â  ;e(  cela  dans  des  caisses  qui  n'ont  pas  été  une  seule  fois  ou- 
«tes;,  il  se  forme  deux  substances  contenant  : 

No  1.  No  2. 

Carbone 63,80  67,20 

Hydrogène 9,20  10,20 

Oxygène 27,00  22,60 

■  Ces  substances  sont  totalement  inutiles  pour  T isolement.  Le 
fi  enveloppé  par  la  gntta-percha  dans  cet  état  peut  être  considéré 
a  point  de  Tue  de  la  conductibilité  électrique  comme  autant  de 
3kU1  sans  couverture,  o 

Ce  passage  de  la  gutta-percha  de  l'état  plastique  à  l'état  fragile 
oa  friable  a  été  observé  par  tous  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  d'em- 
ployer des  fils  recouverts  de  cette  substance  à  l'air,  et  en  particu- 
lier dans  rintérieur  des  postes  télégraphiques. 

H.  We^t  propose  donc  d'isoler  les  fils  au  moyen  du  caoutchouc; 
il  cite  plusieurs  expériences  pour  démontrer  sa  supériorité  sur  la 
^tta-percba.  Ainsi,  un  câble  construit  par  lui  en  1852  est  resté 
rr.'ulé  en  rond  dans  une  cour  pendant  tout  Tété  et  l'automne  de  la 
même  année,  à  la  merci  de  toutes  les  vicissitudes  du  temps ,  il  a 
été  immergé  en  4853,  dans  la  rivière  de  Yarmouth,  où  il  est  resté 
«tationnaire  et  en  parfait  état  jusqu'en  1859. 

D'un  autre  côté,  voici  ce  que  disent  les  partisans  de  la  gutta- 

percba  *  : 

i*  Divers  édiecs  récents  dans  la  pose  des  câbles  sous-marins 
ont  attiré  l'attention  générale.  Il  est  important  de  rechercher  les 

t  .WpgfcewJgÉ*  Jfeflrosiiif  (avril  1861). 
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causes  de  ces  ëchccs  et  de  s'assurer  sMI  est  possible  ou  non  de  les 
éviter. 

«  Maints  écrivains  ont  rejeté  le  blâme  sur  remploi  de  la  gutta- 
percha  comme  moyen  d'isolation^  et  ils  ont  recommandé  radoption 
de  plusieurs  substances  nouvelles  pour  l'établissement  des  cibles 
à  l'avenir.  Plusieurs  personnes  ont  donné  cours  au  bruit  que  la 
gutta- percha  a  été  trouvée  détériorée  par  l'action  de  l'eau.  Il  est 
bon  de  vérifier  le  degré  d'exactitude  de  cette  allégation. 

ft  II  résulte  des  rapports  des  compagnies  de  télégraphes  sous- 
marins,  et  du  témoignage  de  l'éminent  ingénieur  en  télégrapliie, 
iM.  Latimer  Glarkc^  qu'en  ce  moment  plusieurs  milliers  de  milles 
de  tils  métalliques,  isolés  par  la  gutta-percha,  sont  submergés  et 
opèrent  avec  succès.  Et  en  tant  que  la  gutta-percha  serait  détério- 
rée par  l'action  de  leau  de  mer,  l'expérience  a  prouvé, même 
après  une  immersion  de  plusieurs  années,  qu'elle  n'a  point 
éprouvé  la  moindre  dégradation,  au  contraire.  M.  Latimer  Clarke 
dit  :  «  Je  n'ai  jamais  vu  un  cas  de  détérioration  de  la  gutta- 
w  percha,  dans  les  câbles  sous-marins.  » 

<(  M.  Andrews,  l'ancien  ingénieur  de  laCompagnie  du  télégraphe 
sous-marin,  était  chargé,  il  y  a  peu  de  temps,  de  réparer  quch|ucâ 
avaries  au  câble  de  Douvres  à  Calais,  causées  par  Tancre  d'un 
navire.  11  profita  de  celte  occasion,  pour  vérifier  avec  ses  instni- 
ments  les  plus  sensibles  l'état  de  la  gutta-percha,  et  il  dit  dans 
son  rapport  :  «  J'ai  trouvé  l'isolement  parfait.  »  Et  comme  k 
câble  dont  il  s'agit  a  été  primitivement  posé  en  1851,  ce  témoi- 
gnage de  dix  ans  d'épreuve  a,  dans  le  moment  actuel,  une  grande 
importance.  Avant  que  les  hommes  de  science  adoptent  une  nou- 
velle substance  pour  l'isolation,  ils  doivent  avoir  la  certitude,  |>ar 
les  épreuves  les  plus  sérieuses,  que  le  temps  et  Texpérience  ont  fait 
connaître  (pfelle  possède  une  supériorité  réelle  sur  la  gutta- 
percha. 

«r  C'est  un  fait  bien  coinui,  que  la  gutta-percha  est  endomma- 
gée lorsqu'elle  est  exposée  à  l'action  do  Tatmosphèrc;  mais  peut- 
être  n'est-il  pas  aussi  généralement  coniui  (|ue  la  gutta-percha 
s'améliore  quand  elle  est  plongée  dans  la  mer.  Un  exemple  fra(ï- 
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pant  de  ce  fait  est  énonce  dans  le  rapport  récemment  public  par 
Il  Compagnie  du  télégraphe  transatlantique.  Une  partie  du  câble 
de  cette  Compagnie^  dernièrement  retrouvée  sur  la  côte  de  Terre- 
Neuve^  a  été  soumise  aux  épreuves  électriques,  et  on  a  rccoimu 
qn'eDe  était  dans  une  condition  certainement  meilleure  que  quand 
ék  était  fabriquée  il  y  a  environ  deux  ans  et  demi .  Ce  fait  est 
oicore  confirmé  par  les  ingénieurs  du  gouvernement  chargés 
de  rétablissement  du  câble  pour  la  ligne  entre  Falmouth  et  Gi- 
braltar, qui  déclarent  que  le  câble,  après  six  mois  d'immersion, 
était  décidément  meilleur  que  quand  il  venait  d*être  fabriqué.  Le 
fl  métallique  employé  dans  cette  entreprise  pour  le  gouvernement 
a  fait  connaître  une  autre  propriété  remarquable.  Lorsqu'il  fut 
éprouTé  par  le  procédé  breveté  de  M.  Reid  (quoique  les  rouleaux 
de  câble  fussent  placés  dans  les  cuves,  sous  une  pression  de  600  li- 
vres par  pouce  carré) ,  il  fut  reconnu  que  la  résistance  électiique 
de  la  gutta-percha  était  réellement  accrue  d'environ  1 5  pour  100  ! 
«  Depuis  que  le  câble  entre  Douvres  et  Calais  a  été  posé,  de 
très-grands  perfectionnements  ont  été  apportés  dans  la  puriGcation 
et  la  fabrication  de  la  gutta-percha  pour  Tisolement  des  fils  télégra- 
phiques. Cette  matière  plastique  est  maintenant  étendue  sur  le 
toron  de  fils  de  cuivre,  en  différentes  couches  ou  enveloppes,  sans 
qu'il  y  ait  aucune  suture  ni  joint.  Les  amélioraiions  réalisées, 
même  depuis  1857,  dans  la  fabrication  des  fils  isolés  par  la  gutta- 
percha,   montrent  une    perfection   d'isolement  qu'autrefois   ou 
regardait  comme  entièrement  impossible.  » 


Renseignements  sur  la  récolte  de  la  gutta-percha  à  Cîle  de 
Bornéo,  district  de  Kapoeas. —  M.  Von  Gaffron,  à  Sintang  (Bor- 
néo), a  communiqué  à  la  Société  des  sciences  naturelles  à  Java 
ce  qui  suit  :  On  récolte  la  gutta-percha  en  abattant  les  arbres 
ordinairement  âgés  de  trente-cinq  années,  ayant  une  hauteur  de 
15  à  iO  mètres  et  une  circonférence  de  2  mètres  ;  on  compte 
dans  le  tronc  ordinairement  trente  ou  quarante  anneaux  concen- 
triques. L'arbre  commence  à  porter  des  fleurs  et  des  fruits  à  l'âge 
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de  quinze  à  vingl  ans,  et  par  conséquent  l'arbre  rieux  est  ton-  -^ 
jours  entouré  de  plus  jeunes.  On  n'a  pas  réussi  à  recueillir  une  '^ 
quantité  sufiGsante  par  des  entailles  à  Pécorce,  parce  que  cellesnn  * 
s'obstruent  bientôt  par  l'épaissi ssement  du  suc  laiteux.  Un  arbre  - 
abattu  donne  douze  catties  (7^444  kilogrammes).  Après  larëcohfi  - 
qui  dure  un  mois,  on  fait  bouillir  la  masse;  après  quoi  on  la  coupe 
en  lanières  que  l'on  comprime  avec  les  pieds  pour  en  faire  des  ' 
gâteaux  pour  le  commerce. 

Dans  le  district  de  la  rivière  de  Kapoeas  on  en  distingue  cinq 
sortes  : 

4®Gutta-percba  waringin  (première  qualité);  Parbre  se  trouve 
dans  les  terrains  limoneux  des  collines;  le  suc  est  blanc; 

3°  Gutta-percba  Dœrian  (deuxième  qualité]  ;  le  suc  est  rouge; 

3**  Gutta*percha  poeloet^  à  suc  brunfttre  ; 

4*"  Gutta-percba  papoea  ; 

5^  Gutta-percha  rana. 

Les  trois  dernières  qualités  sont  moins  recherchées  par  le 
commerce. 

On  mêle  dans  les  premières  les  gutta-percba  Katella,  Djankar 
et  Klddi^  que  l'on  ne  vend  jamais  séparément. 

Ainsi,  il  est  de  nouveau  démontré  que  la  gutta-percba  du  com- 
merce consiste  en  un  mélange  de  plusieurs  espèces  de  gutla. 

(Bulletin  de  la  Société  d'encouragement,) 


Sonnerie  à  trenibleur.  —  M.  Aubine  a  présenté  à  la  Société 
d'encouragement  un  système  de  sonnerie  télégraphique.  Voici 
un  extrait  du  rapport  qui  a  été  lu  à  la  Société  par  M.  du  Moncel^ 
au  nom  du  Comité  des  ails  mécaniques^  au  sujet  de  cette  sonnerie. 

«  Le  système  de  M.  Aubine  se  compose  d'une  sonnerie  trem- 
bleuse  ordinaire,  dont  Parmature  articulée  porte  une  dent  sur 
laquelle  vient  appuyer  un  levier  articulé^  sans  cesse  sollicité  à 
s'abaisser  par  Taction  d'un  ressort.  Ce  levier  articulé  est  placé 
entre  deux  ressorts  dont  Tuii  est  en  communication  avec  le  fil  de 
ligne^  l'autre  avec  la  pile  locale  et  la  station  où  se  trouve  la  son* 
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orne.  ËDlîn  le  levier  lui-mérae  communique  avec  celui  des  res- 
ttrtfl  du  trembleur,  qui  appuie  contre  Tarmature  de  l'électro- 
limant  dont  le  fil  est  d'ailleurs  en  rapport  avec  la  terre. 

c  Quaud  le  levier  articulé  e^t  soutenu  par  la  dent  de  l'armature 
ielVIectro-aiinaiit  de  la  sonnerie^  il  touche  le  ressort  supérieur^ 
à  par  cela  même  la  sonnerie  est  introduite  dans  la  ligne.  Sous 
Rofluence  du  courant  envoyé  de  la  station  correspondante^  l'ar- 
■ilure  se  trouve  attirée,  et  le  levier  articulé,  en  se  dégageant  de 
kdent  qui  le  retenait,  tombe  lur  le  ressort  inférieur.  La  son- 
vrie  change  alors  de  circuit,  et^  au  lieu  de  rester  interposée  dans 
k  circuit  de  la  ligne^  elle  se  trouve  introduite  dans  le  circuit 
ftmié  de  la  pile  locale  dont  le  courant  a,  cette  fois,  Ténergie  né- 
ftsfaire  pour  la  faire  vibrer  avec  force. 

«  L'innovation  dans  cet  appareil  n'est  donc  simplement  que 
l'addition  d^un  rhéotome  disjoncteur  ou  conjoncteur^  ou  plutôt 
^on  rhéotome  permutateur^  à  la  sonnerie  ordinaire.  Pour  mettre 
cet  appareil  en  état  de  fonctionner,  il  suflit^  après  chaque  appela 
(Tarroer  le  levier  articulé  du  rhéotome,  ce  qui  est  facile  à  Taide 
d'une  pédale  placée  exténeurement  sur  la  boUe  renfermant  l'ap- 
ptreil.  i> 

Le  princi|)e  de  cet  appareil  n'est  pas  nouveau  ;  nous  avons 
décrit  dans  le  numéro  de  mai-juin  1859  deux  sonneries  à  trcm- 
Heur  qui  remplissent  les  mêmes  conditions. 


Déroulement  automatique  du  papier  dans  les  appareils  Morse. 
—  AujL   divers  systèmt^s  pro|K)sés  pour  obtenir  le  déroulement 
automatique  du  papier,  qui  ont  été  décrits  dans  ces  Annales,  on 
peut  joindre  le  suivant  qui  a  été  présenté  à  la  Société  d'encoura- 
gement par  M.  Sortais,  et  qui  a  fait  Tobjet  du  rapport  suivant: 
<i  Le  problème  ^  résoudre  sur  ce  genre  de  mécanisme  ne  laisse 
|iai  que  d^Mre  asseï  complexe.  11  faut  en  effet  que  le  déclanche- 
ment  paisse  s*opérer  instantanément  sous  Tinfluence  même  de 
faction  électro-niagnétiquo  qui  met  en  jeu  le  style  écrivant  ;  il 
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faut,  (le  plus,  que  ce  déclanchement  ne  se  maintienne  que  pen- 
dant le  temps  seulement  que  dure  la  transmission  de  la  dépêche  : 
par  conséquent,  le  mécanisme  destiné  à  le  produire  doit  être 
susceptible  de  fournir  un  enclanchement  quelques  instants  après 
que  l'appareil  électro-magnétique  a  cessé  de  fonctionner.  Enfin, 
il  faut  que  ce  même  mécanisme  puisse  fonctionner  avec  une 
force  excessivement  minime,  car  il  ne  doit  pas  être  un  obstacle 
à  l'action  de  Télectro-aimant  de  ^appareil  qui,  dans  les  récepteurs 
perfectionnés  actuellement  en  usage,  doit  fonctionner  sans  relais, 
par  conséquent  avec  le  courant  de  la  ligne. 

«  Ces  différentes  conditions  semblent  résolues  dans  le  méca- 
nisme que  propose  M.  Sortais.  Il  consiste  essentiellement  dans 
une  roue  à  rochet  portant  un  levier  d'embrayage  et  sur  lequel 
réagit  l'un  des  mobiles  du  mécanisme  d'horlogerie  de  l'appareil 
télégraphique,  et  dans  un  cliquet  de  retient  mis  en  action  par 
l'électro-aimant  imprimeur.  Le  levier  embrayeur  est  équilibré 
par  un  contre-poids  qui  tend  à  l'entraîner  en  dehors  du  volant 
modérateur,  sur  lequel  il  doit  réagir  pour  produire  l'arrêt  du  mé- 
canisme ;  mais,  à  l'état  normal,  il  ne  peut  céder  à  ce  mouvement, 
à  cause  du  cliquet  de  retient^  qui  maintient  la  roue  à  rochet  dans 
une  position  déterminée;  alors  il  butte  contre  un  doigt  d'arrêt 
adapté  à  l'axe  du  volant.  Le  mouvement  transmis  par  le  méca- 
nisme d'horlogerie  à  la  roue  à  rochet  s'effectue  par  l'intermédiaire 
d'une  dent  fixée  sur  l'axe  de  Pavant-dernier  mobile,  laquelle,  à 
chaque  révolution  de  celui-ci,  fait  avancer  d'une  dent  le  rochet. 
Or,  voici  ce  qui  se  passe  quand  l'appareil  est  mis  en  action  : 

«  Sons  rinfluence  de  Télectro-aimant,  le  cliquet  de  retient  du 
rochet  se  trouve  écarté,  et,  comme  celui-ci  ne  se  trouve  plus  sou- 
teuu,  le  leyier  qu'il  porte  est  entraîné  par  son  contre-poids,  et  le 
déclanchement  est  cflectué.  Si  l'action  mécanique  ne  se  prolonge 
pas,  le  cliquet  de  retient  du  rochet  se  trouve  en  prise  avec  lui,  et, 
à  chaque  tour  de  Tavant-dernier  mobile  du  mécanisme  d'horlo- 
gerie, le  rocliet  remonte  d'ime  dent,  le  levier  d'embrayage  s'a- 
baisse^ rencontre  bientôt,  après  un  certain  nombre  d'impulsions 
du  lochet,  le  doigt  de  Taxe  du  volant  modérateur  et  arrête  le 
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moaTement  de  l'appareil.  Maintenant,  si  plusieurs  attractions 
provoquées  par  i'électro-aimant  se  succèdent  à  des  intervalles 
isseï  rapprochés,  le  rochet^  sans  cesse  dégagé  de  son  cliquet  de 
retient,  ne  peut  remonter  à  la  hauteur  voulue  pour  produire 
renclancheinent^  et  le  mécanisme  continue  à  marcher  malgré  les 
interraptions  de  l'action  magnétique  ;  ce  n'est  que  quand  ces 
interruptions  durent  un  temps  suffisant  que  l'arrêt  a  lieu.  Le 
problème  se  trouve  donc  ainsi  résolu. 

■  Quoique  cette  disposition  paraisse  bien  simple  en  elle-même^ 
il  était  cependant  nécessaire^  pour  assurer  le  bon  fonctionnement 
de  l'appareil,  de  tenir  compte  de  certaines  réactions  qui  auraient 
pu  entraver  la  marche  régulière.  Il  fallait  faire  en  sorte  :  i°  que 
h  dent  appelée  à  réagir  sur  le  rochel  ne  pût  jamais  être  prise 
arec  cette  roue  au  moment  de  Tarrêt  du  mécanisme  ;  2<*  que  le 
cEquet  de  retient  pût  se  dégager  de  la  dent  du  rochet  de  la  ma- 
nière la  plus  douce   possible;  3*  que  Télectro-aimant  ne  pût 
réagir  sur  ce  cliquet  qu'au  moment  de  sa  plus  grande  force. 
M.  Sortais  a  satisfait  à  ces  différentes  conditions  en  plaçant  le 
doigt  d'arrêt  du  volant  sur  un  ressort  spiral  fixé  sur  Paxe  de  ce 
volant,  en  donnant  peu  de  surface  frottante  au  bec  du  cliquet  de 
retient  du  rochet,  et  en  faisant  réagir  le  levier  de  Téleciro-aimant 
vers  la  fin  de  sa  course. 

a  Avec  cette  disposition,  le  déclanchement  automatique  de  l'ap- 
pareil^ qui  n'exige  pas  ufi  gramme  de  force  électro -magnétique 
pour  ^e  produire^  peut  s'effectuer  et  l'appareil  fonctionner  sans 
relais  comme  les  télégraphes  ordinaires.  » 


Immersion  du  câble  (FOtrante  à  Cor  fou. — Le  William-Cary^ 
capitaine  Donalson,  est  rentré  à  Malte  le  16  février  dernier  après 
avoir  heureusement  immergé  le  câble  sous-marin  d'Otrante  à 
Sidari^  à  l'extrémité  nord  des  îles  de  Gorfou.  Voici  sur  cette  opé- 
ration quelques  détails  extraits  des  journaux  anglais  : 

L*opération  du  filage  du  câble  fut  commencée,  à  partir  d'Otrante, 

IV.  14 
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le  37  j&nTÎer;  pendant  la  nuit  il  se  leva  une  brise  fraîche  accom- 
pagnée d^une  forte  houle.  Le  28^  à  5  heures  30  minutes  du 
matin^  Pile  de  Fano  était  en  vue,  et  lorsque  tout  le  câble  fut  dé- 
roulé, le  bâtiment  se  trouvait  encore  à  18  milles  de  Sidari. 

D'après  les  cartes,  il  y  avait  environ  '100  brasses  d'eau;  mais, 
en  mouillant  une  bouée  à  l'extrémité  du  câble  sur  une  chaîne  de 
160  brasses,  la  bouée  disparut.  Des  sondages  furent  immédiate^ 
ment  faits  et  on  reconnut  une  profondeur  de  iiO  brasses.  Le 
t^mps  étant  mauvais  et  le  navire  à  cowri  de  vivres,  on  partit  à 
5  heures  30  minutes  du  soir  pour  Gorfou. 

Le  29,  le  William-Cory  quittait  ce  port.  Le  30,  la  nature  du 
fond  hit  attentivement  examinée. 

Le  34 ,  la  recherche  du  câble  commença  sans  succès.  Du  i«'  au 
5  février  on  ne  put  rien  faire,  à  cause  du  mauvais  temps.  Le  6,  à 
cinq  heures  du  soir,  le  câble  fut  accroché,  on  le  leva  et  il  ne  se  trou- 
vait plus  qu'à  80  brasses  de  la  surface  de  Teau  quand  la  chaîne 
se  rompit.  Le  câble  retomba  et  il  fallut  recommencer  à  draguer. 

Le  7,  à  9  heures  30  minutes  du  matin,  le  câble  fut  de  nouveau 
accroché;  on  amena  son  extrémité  à  bord,  on  la  souda  lestement 
à  un  càhie  adclilioiinci  dont  l'immersion  commença  k  \\  heures 
30  minute^.  On  fila  de  la  sorte  les  12  milles  de  câble  qu'on  avait 
sous  la  main.  On  était  à  5  milles  de  Sidari  dans  une  eau  de 
30  brasses.  On  mouilla  une  bouée  à  l'extrémité  du  conducteur,  et 
le  lendemain  8,  à  cinq  heures  du  soir,  la  ligne  fut  complétée.  Les 
essais  faits  immédiatement  turent  satisfaisants. 

Le  William-Cori/  partit  alors  pour  Gorfou,  qu'il  quitta  le  len- 
demain pour  se  rendre  à  Otiasile.  Lu  nuit,  le  vent  se  mit  à  souf- 
ller  du  sud  avec  une  toile  violente  que  le  bâtiment  avait  peine  à 
lutter  avec  lui  et  n'avançait  ([uediUicilenient.  La  tempête  continua 
pendant  les  deux  jours  (|ui  suivirent,  ol  le  12,  à  5  heures  20  mi- 
nutes du  matin,  le  William' Cor  y  échoua  à  9  milles  au  nord 
d'Otrante  sur  une  plage  de  sable.  Des  mesures  furent  immédiate- 
ment prises  pour  faire  connaître  la  position  du  navire,  une  dé- 
pêche télégrapliique  fut  envoyée  à  l'amiral  anglais  de  Gorfou  j>our 
lui  demander  du  scrour^.  La  corvetto  à  vapeur  de  Sa   Majesté, 


BUI4«PnN  f^T  GQROMIQiJE.  211 

SeoÊtrgey  coauBaadtnt  Jones^  partit  sans  retard  et  arriva  le  43  à 
Otrante.  Après  bien  des  efibrts^  le  WillianwCnry  fut  remis  à  flol 
saos  aroir  soufGert  le  plus  léger  dommage.  Le  14,  il  partait  pour 
Malte,  tandis  que  le  Scourge  retournait  à  Corfou. 

L'opération  de  la  pose  du  câble  a  été  conduite  par  M.  Samuel 
(kaning,  ingénieur  de  MM.  Glass*Ëlliot  et  C%  avec  une  vigueur 
et  une  énergie  dignes  des  plus  grands  éloges.  M.  Andrews,  ingé- 
nieur^  assistait  également  à  l'opération. 


Application  de  l'électricité  aux  annonces  d'incendie.  — 
MM.  Marqfoy,  ingénieur  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du 
Midi,  et  de  Boissac,  capitaine  des  sapeurs-pompiers  à  Bordeaux, 
ont  proposé,  en  4860^  au  Conseil  municipal  do  cette  ville,  d'ap- 
pKqiier  Télectricité  à  l'annonce  des  incendies. 

c  Le  corps  des  sapeurs-pompiers,  dit  le  rapport^  est  à  Bor- 
•  deauxy  comme  dans  la  plupart  des  villes  de  province^  composé 
«d'hommes  appartenant  aux  divers  métiers,  et  ne  recevant  d'au- 
N  Ire  salaire  pour  leur  service  que  l'exonération  du  droit  propor 
«  tionoel  de  patente  et  du  logement  militaire. 

«  Cette  combinaison,  dont  le  principal  avantage  est  d'iHre  éco- 
'<  nomique  pour  la  municipalité,  oifre,  dans  les  conditions  ac- 
«  tuelles^  plusieurs  inconvénients  dont  le  plus  grave  est  la  difficulté 
"  d'aviser  promptement  les  sapeurs  en  cas  de  sinistre.  » 

MM.  Marqfoy  et  de  Boissac  disent  que^  lorsqu'un  incendie 
éclate,  il  s'écoule  aujourd'hui  dans  les  villes  de  province  une  heure 
et  demie  et  quelquefois  davantage  avant  que  les  premiers  secours 
arrivent  sur  les  lieux  ;  ils  proposent  en  conséquence  de  substituer 
au  mode  d'avertissement  actuel  un  mode  nouveau  basé  sur  l'em- 
ploi de  communications  électriques  otTrant  dans  la  demande  des 
MCOUTB  toute  la  promptitude  qu'il  est  possible  d'atteindre. 

Ltur  travail  se  compose  de  deux  parties  : 

4*  Description  d'un  projet  général  applicable  à  la  plupart  des 
villes  : 
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^^  Application  de  ce  projet  à  la  ville  de  Bordeaux. 
La  première  partie  nous  intéresse  seule^  et  nous  voudrions  en 
faire  connaître  en  deux  mots  les  principaux  traits. 
Voici  textuellement  les  bases  du  projet  : 

I.  Ou  divise  la  ville  en  un  certain  nombre  d'arrondissements. 
DAis  chacun  d'eux  on  choisit  un  centre. 

II.  Chaque  centre  d'arrondissement  est  relié  à  rHôtel-de^Ville 
par  un  fil  télégraphique. 

m.  Chaque  domicile  de  sapeur-pompier  est  i*elié  au  centre  de 
Tarrondissement  le  plus  voisin  par  un  fil  télégraphique. 

IV.  Un  dépôt  de  secours  d'incendie  est  créé  dans  chaque  centre 
d'airondissement . 

V.  Un  homme  est  présent  nuit  et  jour  au  dépôt  de  secours. 

VI.  Chaque  dépôt  contient  des  pompes  et  un  tonneau  plein 
d'eau  toujours  prêts.  Les  divers  ustensiles  de  sauvetage  sont  en 
permanence  disposés  pour  le  départ. 

VU.  L'avertissement  électrique  s'opère  par  coups  de  sonnerie. 
Un  coup  frappé  périodiquement  désigne  le  premier  arrondisse- 
ment. 

Deux  coups  frappés  périodiquement  désignent  le  deuxième 
arrondissement,  et  ainsi  de  suite. 

Voici  maintenant,  toujours  d'après  le  rapport,  les  résultats  que 
ces  dispositions  permettent  d'obtenir. 

tt  Trois  minutes  après  que  l'incendie  a  éclaté,  le  personnel  d'un 
u  dépôt  est  averti;  au  bout  de  quatre  minutes^  les  dix  ou  quinze 
u  pompiers  d'un  arrondissement  sont  avertis  ;  au  bout  de  cinq 
«  minutes,  le  personnel  de  tous  les  dépôts  est  averti  ;  au  bout  de 
tt  six  minutes,  tous  les  sapeurs-pompiers  delà  ville  sont  avertis.  » 

U  va  sans  dire  que,  pour  arriver  à  cette  merveilleuse  rapidité,  il 
faut  (]ue  les  appareils  fonctionnent  régulièrement,  et  que  les 
agents  manœiivrcMit  avec  habileté  leurs  instruments  télégra- 
phiques. 

Mi\l.  Marqloy  et  de   Boissac  pensent  que  l'adoption  des  rè- 
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gies  suivantes  asstirerait  la  régularité  du  service  des  fils  et  des 
sonneries  : 

I*  Tous  les  matins^  à  une  heure  déterminée,  un  gardien  d'ar- 
rondissement, désigné  par  un  roulement  de  service,  fait^  par 
^imulacre^  Pannonce  d'un  incendie.  Le  gardien  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  averti,  prévient  de  cet  incendie  supposé  chacun  des  centres 
d'arrondissement.  A  son  tour,  chaque  centre  prévient  les  sapeurs- 
pompiers  de  sa  circonscription  ; 

!•  Tout  sapeur  non  averti  par  sa  sonnerie  prévient  le  gardien 
de  son  arrondissement,  dans  la  matinée  même,  que  sa  sonnerie 
n'a  pas  fonctionné  ; 

3*  Des  surveillants  télégraphiques  sont  affectés  à  l'entretien  des 
lignes  et  des  appareils,  et  à  la  recherche  et  à  la  réparation  des  dé- 
rangements ; 

i""  Les  siureillants  visitent  chaque  matin  les  centres  d'arron- 
dissement compris  dans  leurs  circonscriptions.  Ils  se  mettent  im- 
médiatement à  la  recherche  de  tout  dérangement  signalé. 

La  seconde  partie  du  mémoire  traite,  avec  devis  et  plans  à 
i  appui,  de  l'application  à  la  ville  de  Bordeaux  des  princijies 
énoncés  plus  haut.  Nous  ne  pouvons  pas  suivre  MM.  Marqfoy 
et  de  Boissac  dans  tous  ces  détails,  et  nous  renvoyons  à  leur  bro- 
chure *  les  lecteurs  que  le  sujet  intéresse  spécialement  ;  nous  ne 
terminerons  point  toutefois  sans  faire  remarquer  avec  les  auteurs 
que  l'établissement  d^un  réseau  ^municipal  pourrait  servir  non- 
seulement  à  Vannonce  des  incendies,  mais  encore  à  l'installation 
d'horloges  électriques,  de  communications  télégraphiques  utiles 
au  service  des  eaux,  etc. 

*  AppUcation  de  ^électricité  aux  annonces  d'incendie;  projet  présenté  à 
M.  ie  naire  et  ài  MH-  les  membres  du  Conseil  municipal^  par  MM.  Marqfoy, 
ingénieur  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi,  et  de  Boissac,  capi- 
taine rapporteur  des  sapeurs -pompiers.  Bordeaux,  typographie  G.  Gou- 
nonilbou,  1860. 
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Télégraphe  or  rien  /jrivp  en  Algérie,  —  <f  Par  arrêté  de  M.  le 
maréchal  Pélissicr,  duc  de  Malakoff,  en  date  du  A  mars,  les 
sieurs  de  Puibusque  et  Viguier  sont  autorisés  à  établir  une  com- 
munication télégraphique  aérienne  entre  leurs  deux  domaines, 
situés  dans  Tarrondissement  de  Guelma^  et  séparés  par  la 
Seybouse.  Cette  communication  sera  établie  aux  frais  des  deux 
propriétaires,  au  moyen  de  machines  dont  le  modèle  sera  soumis 
au  contrôle  de  l'administration  des  ligues  télégraphiques.  Il  ne 
pourra  être  échangé  par  cette  voie  que  des  transmissions  ayant  trait 
aux  relations  de  voisinage  des  deux  domaines^  telles  qu'elles  sont 
indiquées  dans  la  demande  des  sieurs  de  Puibusque  et  Viguier. 

u  L'inspecteur  des  lignes  télégraphiques  aura  le  droit  dans  ses 
tournées  de  visiter  les  deux  postes  établis  et  de  contrôler  Féchange 
des  communications  entre  les  personnes  qui  manœuTrent  les  ap- 
pareils. L'administration  se  réserve  le  droit  de  suspendre  momen- 
tanément ou  de  retirer  Texercice  de  la  faculté  accordée  par  le 
présent  arrêté^  dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  qu'elle  donne  lieu 
à  des  abus.  »  (Akhbar.) 


Ligne  d'Alger  à  Mahon.  —  La  communication  télégraphique 
sons-marine  existant,  depuis  le  mois  de  septembre  1860,  entre 
Alger  et  Mahon  a  éié  subitement  interrompue  le  28  février  der- 
nier, à  la  suite  de  fortes  tempclcs  dans  la  Méditerranée.  L'inter- 
ruption ne  présentait  du  reste  aucun  caractère  sérieux  et  n'avait 
même  rien  d'imprévu.  Lorsque  l'administration  décida  l'atterris- 
sement  provisoire  à  Minorque  du  cable  d'Algérie,  M.  l'inspecteur 
du  Colombier  opéra  la  jonction  avec  la  lerre  an  moyen  du  câble 
léger  employé  dans  les  grandes  profondeurs. 

Ce  câble  ne  pouvait  pas  résister  longtemps,  et,  ainsi  que  nous 
le  disions  tout  à  l'heure,  il  se  rompit  le  28  février  dernier. 

La  communication  est  rétablie  aujourd'hui  et  la  ligne  de  nou- 
veau ouverte  à  la  télégraphie  privée. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  Constitutionnel  du  7  avril, i86i  : 
«  Une  rupture  avait  eu  lieu  à  500  mètres  du  bord.  A  la  nouvelle 
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de  cette  rupture,  MM.  Glass-Ëiliot  et  C*  ont  mis  à  la  disposition 
de  l'administration  télégraphique  un  ingénieur  et  un  électricien 
pour  aller  réparer  les  avaries  et  remplacer  sur  la  côte  le  câble 
léger  par  4  kilomètres  de  gros  câble  laissés  spécialement  dans  ce 
but  à  Toulon.  Accompagnés  par  M.  de  Breitenbach^  délégué  par 
Tadministration,  ils  se  sont  embarqués  dans  les  premiers  jours 
de  mars  sur  la  frégate  à  vapeur  le  Cacique,  commandant  Dan- 
geville,  désignée  pour  eilectuer  cette  opération.  A  l'arrivée  àMahon^ 
on  reconnut  la  nécessité  de  changer  le  [K)int  primitif  d'attcrrisse- 
ment  au  cap  Mola  et  de  le  reporter  au  sud  de  la  baie,  dans  un 
point  plus  à  Fabri  des  vents  du  nord. 

tf  Cette  délicate  opération,  retardée  par  les  gros  temps,  vient 
(1  être  heureusement  effectuée.  Les  communications  avec  TAlgôrie 
»ntélé  rétablies,  et  le  cable,  protégé  désormais  par  une  forte  enve- 
loppe de  fils  de  fer  du  poids  de  cinq  tonnes  par  kilomètre,  peut 
Atre  considéré  comme  à  Pabri  de  toute  avarie  de  la  nature  de 
celle  qui  a  eu  lieu. 

«  Il  était  d'autant  plus  nécessaire  de  consolider  Tatterrissement 
H'iine  manière  durable,  qu'il  est  à  craindre  que  la  ligne  directe  de 
Krance  en  Algérie  ne  soit  pas  complète  cette  année.  Les  travaux  ' 
ne  doivent  être  repris  qu'après  le  règlement  de  la  |)erte  causée, 
lors  de  la  pose,  par  rabordage  du  Gomer.  Ce  règlement  est  sou- 
mis à  la  décision  du  Conseil  de  préfecture  de  la  Seine,  mais 
il  est  à  craindre  qu'elle  ne  soit  rendue  trop  lard  pour  pouvoir 
manufacturer  un  nouveau  câble  et  l'immerger  pendant  la  belle 
saison . 

"  Le  câble  destine  pour  la  ligne  de  Toulon  à  Ajaccio  est  en  cours 
de  manufacture.  L'administration  vient  de  prendre  livraison  de  la 
moitié  du  câble,  soit  une  longueur  de  170  kilomètres.  Il  sera 
immergé,  et  la  ligne  mise  à  la  disposition  du  gouvernement  dans 
le  courant  de  juin.  »    * 

Il  parait  que  les  travaux  télégraphiques  exécutés  sur  les  côtes 
de  Minorque  ont  causé  quelque  sensation  dans  la  presse  espa- 
gnole *,  \d  Correspoîiffencia  du  2  avril  1861  fait  ainsi  justice  de 
ceii  craintes  incompréhensibles  :  «  La  nouvelle,  que  le  gouverne- 
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«  meut  français  désirait  changer  le  point  d'atterrissemeut  aux 
«  Baléares  du  câble  qui.  fait  communiquer  la  France  avec  TAU 
(f  gérie,  a  donné  lieu  à  des  craintes  et  à  des  suppositions  qui  ap- 
te procheiit  vraiment  du  ridicule.  Les  journaux  de  l'opposition  uc 
«  cessent  de  demander  au  gouvernement  espagnol  s'il  consentira 
((  à  ce  qu'on  établisse  la  station  du  télégraphe  dans  Tintérieur  de 
«  Mahon^  comme  si  l'établissement  d'une  administration^  ou 
u  plutôt  du  bureau  de  quatre  employés^  était  de  nature  à  créer 
a  un  grave  danger  international.  Nous  ne  savons  pas  si  le  gûu- 
«  vernement  accordera  ou  non  l'autorisation  demandée^  nous 
a  nous  bornerons  à  dire  que  ce  fait  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on 
a  s*en  occupe  tant.  » 


Protection  des  câbles  sous-marins.  —  On  vient  d'adopter  pour 
la  ligne  sous-marine  d'Angleterre  en  Hollande  une  bonne  mesure 
préservatrice,  qu'on  ne  tardera  probablement  pas  à  étendre  aux 
autres  câbles  sous-marins.  On  a  mouillé  près  de  Southwold,  sur 
la  côte  est  d'Angleterre,  et  à  Zandwoort,  près  d'Amsterdam,  sur 
la  côte  de  Holldiide,  des  bouées  sur  lesquelles  est  écrit  le  mot 
télégraphe^  pour  signaler  la  position  des  deux  extrémités  du  câble 
électrique  qui  réunit  TAngleterrc  à  la  Hollande.  Les  capitaines 
sont  invites  à  mouiller  à  plus  d'un  quart  de  mille  au  nord  ou  au 
sud  (le  Talignemeut  de  ces  bouées,  pour  éviter  d'endommager  le 
câble  et  de  perdre  leurs  ancres. 

Le  gouvernement  danois  a  aussi  fait  connaître  par  un  avis 
officiel  remplacement  de  tous  ses  câbles  sous-marins,  et  a  in- 
diqué, au  moyen  de  bouées  surmontées  d'un  pavillon,  quelques 
points  de  leurs  trajets. 


BULLETIN  ET  CHROMIQUË .  21 7 

Té^gi^phe  de  Malie  à  Alexandrie.  —  Le  Malta-  Times  du 
S8  mars  dernier  donne  les  détails  suivants   sur  le  téli^graphe 
entre  Malte  et  Alexandrie  :  a  MM.  Ford  et  Laws^  ingénieurs  télé- 
graphes, sont  de  retour  des  côtes  de  Barbarie  depuis  la  semaine 
dernière  ;  leur  voyage  s^est  effectué  sur  le  Mohawk,  qui  les  y  avait 
conduits  dans  le  but  de  choisir*  un  lieu  d 'atterri ssement  pour  le 
câble  électrique  qui  doit  être  posé  entre  Malte  et  Alexandrie. 
Bombali^  qui  avait  été  proposé  pour  une  des  stations  télégraphi- 
qnes,  n*a  pa^  été  adopté,  à  cause  de  la  nécessité  de  protéger  ce 
poste  contre  les  attaques  des  indigènes  des  contrées  voisines,  races 
Toleuses  et  sauvages,  et  qui,  il  n'y  a  pas  longtemps,  massacrè- 
rent  tout  réquipage  d^m  vaisseau  français,  jeté  malheureuse- 
ment siu*  ces  côtes  inhospitalières.  Les  points  qu'on  a  défmiti- 
Tcinent  choisis  pour  atterrir  le  câble  sont  Bengasi  et  Tripoli. 
A  Malte,  il  prendra  terre  à  Marsascirocco  (San-George's-Creek), 
et  des  arrangements  ont  été  pris  dans  ce  but.  La  ligne  de  terre 
passera  entre  Gasal-Asciak  et  Casal-Zeitun  par  Gdsal-Tarscien  et 
Paola^  traversant  la  Marsa,  dans  la  ville.  Le  fil  sera  posé  sur  des 
supports  en  fer  de  nouvelle  invention,  des  sortes  de  trépieds,  et 
non  sur  des  poteaux  de  bois,  comme  les   lignes  de  Gorfou  et  de 
la  Sicile.  Le  câble  est  à  bord  de  trois  ou  quatre  navires,  et  peut 
être  attendu  ici  vers  la  lin  d'avril.  » 


Télégraphe  russe  de  la  Chine  à  C Europe,  —  Nous  lisons 
dans  le  Friend  of  China  : 

«  C'est  un  fait  établi  que  les  maisons  de  commerce  établies  de- 
puis longtemps  dans  l'Orient  sont  très-attachées  à  leurs  usages, 
et  ne  voient  qu'avec  peu  de  plaisir  les  innovations  apportées  par 
la  vapeur  et  l'électricité.  Le  lieutenant  Waghorn,  explorateur  de 
la  route  des  Indes,  n'y  trouva  qu'un  faible  accueil  lorsqu'il  pro- 
posa, en  1838,  aux  négociants  anglais,  la  formation  d'une  ligne 
exécutée  plus  tard  par  la  Compagnie  de  la  navigation  à  vapeur  pé- 
ninsulaire et  orientale;  et  si  les  affaires  de  Chine  étaient  restées 
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daus  Tétai  OÙ  elles  étaient^  s'il  n'y  avait  pas  eu  la  guerre  de  Topium 
et  celle  de  Hong-Kong^  il  est  plus  que  probable  que  nous  n'au- 
rious  pas  à  cette  heure  une  ligne  de  malles-postes  entre  Caoton 
et  Suez.  Vu  cet  esprit  de  conservation^  on  peut  se  demander  si 
la  ligne  télégraphique  proposée  entre  la  Cliine  et  la  Russie 
d'Europe  n'est  pas  considérée  ici^  par  les  principaux  négociants, 
plutôt  comme  une  incommodité  que  comme  un  bien. 

u  D'après  les  derniers  renseignements^  cette  ligne  télégraphique 
fait  de  rapides  progrès  et  est  déjà  achevée  sur  une  longueur  de 
600  milles  à  Test  de  Moscou^  c'est-à-dire  jusqu'à  Perm,  sur  it 
frontière  de  la  Sibérie,  au  56*  degré  de  longitude  est  et  au  58*  de 
latitude  nord.  De  Perm,  la  ligne  traversera  les  monts  Ourals  jus- 
qu'à Ékatcrinburg^  et  de  là  jusqu'à  Toumain^  sur  la  rive  gauche 
de  rirtysch.  De  Toumain^  la  ligne  doit  aller  à  Omsk,  ville  fortifiée, 
dont  on  peut  juger  l'importance  en  sachant  qu'elle  possède  une 
garnison  de  4^000  hommes.  D'Omsk,  la  ligne  s'avancera  jusqu'à 
Tomsk,  qu'elle  traversera  pour  se  rendre  à  Krasnoyaisk.  Cette 
ville  n'est  ([u'à  500  milles  au  nord-ouest  de  Kiakhta  ;  toutefois, 
pour  arriver  à  cette  placc^  les  fils  passeront  à  Irkutsk^  capitale  de 
la  Sibérie  orientale.  De  Kiakhta,  on  a  proposé  de  faire  passer  la 
ligne  sur  les  monts  Yablanovoi  juscju'à  Cheta,  ville  où  les  bateaux 
à  vapeur  remontent  maintenant  sur  le  fleuve  Amour,  depuis: 
Nicalouski.  La  ligne  ne  suivra  pas  cependant  le  cours  de  l'A- 
mour, mais  passera  par  Netschmisk,  et  de  là  au-dessous  de  la 
rivière  du  Shilka  jusqu'à  Gurstrelka,  situé  juste  à  6,000  milles 
de  Moscou. 

«  Combien  de  temps  inettra-t-on  à  construire  toute  la  ligne? 
nous  ne  sommes  pas  en  [)osition  de  le  savoir  :  deux  ou  trois  ans 
peut-être.  Une  fois  construite,  cependant,  le  point  de  départ  de 
ce  côté  deviendra  une  place  importante  et  sera  un  des  principaux 
instruments  pour  assurer  la  marche  de  la  civilisation  dans  l'ex- 
Irêm  e  Orient.» 


Ligne  télégraphique  en  Perse.  — Le  Vehaya^  journal  officiel 
dé  Tébétan,  daas  ses  derniers  numéros  arrivés  à  Paris^  donne 
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iK  description  détaillée  de  l'établissement  de  la  première  ligne  de 
Linmunications  télégraphiques  qui  fonctionne  en  Perse  déjà  de- 
Tai*" treize  semaines.  Elle  suit  le  grand  chemin  des  caravanes,  qui 
part  de  Téhéran  et  passe  dans  les  villes  de  Kazvinc,  dlilbehr^de 
Zendjane,  de  Miané,  pour  aboutir  àTébriz;  elle  parcourt  ainsi 
U  distance  de   lOO  fersekhs^  équivalant  à  400  milles  d'Angle- 

<  Le  jeune  souverain  de  Perse,  Nacir  Eddine  Schah^  a  assisté  en 
personne  à  l'inauguration  de  ces  lignes^  le  8  redjeb  (^i  janvier). 
Utf  le  matin ,  on  le  vit  aux  bureaux  télégraphiques  qui  se  trou- 
ml  sur  l'esplanade  du  palais  impérial.  Tous  les  dignitaires  de  la 
enr,  en  grande  tenue>  et  des  milliers  de  spectateurs  accourus  des 
frovinoe:},  assistaieiit  aux  expériences.  Les  questions  se  faisaient 
le  manière  à  pouvoir  être  entendues  par  tout  le  monde,  et  chaque 
nfpoase^  aussitôt  arrivée  et  proclamée  à  haute  voix^  était  saluée 
pr  les  cris  joyeux  de  la  foule  et  des  salves  d'artillerie.  Pour  qui- 
conque connaît  Vardente  imagination  des  Orientaux  et  leur  amour 
h  merveilleux,  il  est  aisé  de  se  faire  une  idée  de  l'impression 
produite  sur  l'esprit  des  assistants  lorsque,  au  bout  de  quelques 
minutes,  le  message  arrivait  de  Tébriz  à  Téhéran^  après  avoir 
Innchi  la  dislance  de  douze  journées  de  caravane. 

■  Le  héros  de  la  solennité  a  été  Ettizad-ou  Seldanei,  le  bras  de 
l'empire,  oncle  du  schah  régnant,  et  en  môme  temps  ministre  de 
Tinstniction  publique,  provisoirement  chargé  de  l'inspection  des 
Tn^aux  relatifs  à  cette  li^ne  télégraphique.  Aussi  Sa  Majesté  Un- 
tonale,  avant  de  rentrer  dans  ses  appartements,  a-t-cllc  voulu  re- 
mercier l'illustre  fonctionnaire,  en  lui  faisant  don  d'une  pelisse 
•rhonneur  et  d'une  bague  ornée  de  diamants  et  de  pierreries.  Son 
«djoint,  Ali-Kouli-Vekan,  directeur  des  télégraphes  de  Perse,  re- 
^at  l'ordre  du  Lion  couchant,  grand  cordon,  avec  un  chàle  des 
bides  et  une  augmentation  de  traitement.  x>  {Patrie.) 
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Ligne  télégraphique  en  Syrie,  —On  écrit  de  Damas,  le  i  avril, 
à  la  Gazette  d'Augsbourg  : 

On  espère  que,  dans  vingt  jours,  rétablissement  de  la  ligne  té- 
légraphique de  Beyrouth'à  Damas  sera  complètement  achevée.  La 
construction  de  la  route  entre  ces  deux  villes  avance  aussi;  un  ticr> 
est  fait  et  elle  doit  être  entièrement  terminée  en  1862. 


Publication  des  dépêches  télégraphiques. — La  Cour  impériale 
de  Bordeaux  vient  de  trancher  une  question  qui  intéresse  au  plus 
haut  point  les  journaux.  Cette  Cour  a  décidé,  par  un  arrêt  en  date 
du  22  avril  dernier,  que  toute  dépêche  relative  à  un  fait  publié  cesse 
d'être  propriété  privée  dès  qu'elle  est  publiée  dans  un  journal;  qu'en 
conséquence  tout  autre  journal  a  le  droit  de  répéter  le  texte  de  la 
dépêche.  Cette  décision  a  été  rendue  à  l'occasion  d'un  procès  in- 
tenté par  l'agence  Havas  au  journal  la  Gironde. 


Le  décret  impérial  sur  la  décentralisation  administrative,  on 
date  du  13  avril  1861,  laisse  à  la  nomination  directe  des  préfets 
un  certain  nonibie  de  fonctionnaires,  parmi  lesquels  figurent  les 
surnuméraires  de  Tadministralion  des  lignes  télégraphiques. 

Les  nominations  devront  avoir  lien  dans  les  conditions  déter- 
minées par  les  règlements. 


Le  comte  Angles,  ancien  inspecteur  général  des  ligne»  télégra- 
phiques, vient  de  mourir  à  Paris.  On  se  souvient  que,  pendant  son 
court  passage  dans  l'administration,  il  avait  été  chef  de  la  mission 
télégraphie jue  attachée  à  Tarmée  d'Orient. 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES. 

M.  DE  BELLEMARE, 

Diracieur  dlTliioonaire  des  lignei  télégrapbiquri. 

La  mort  vient  de  frapper^  dans  un  âge  encore  peu  avancé, 
run  des  plus  honorables  fonctionnaires  de  l'administration^  un 
de  ces  hommes  modestes^  consciencieux^  qu'environne  la  consi- 
dération acquise  par  de  loyaux  services,  et  qui  se  recommandent 
à  l'estiiiie  de  tous  par  la  dignité  du  caractère  et  la  noblesse  des 
senti  ments. 

Atteint^  depuis  longtemps,  d'une  maladie  de  poitrine,  qui  le 
minait  lentement,  M.  de  Bellemare^  directeur  divisionnaire  au 
Mans,  a  terminé  sa  carrière  dans  cette  ville  le  1*'  avril  1861,  à 
Tige  de  cinquante-trois  ans. 

GoUègue  de  M.  de  Bellemare  et  son  successeur  dans  la  direction 
de  la  ligne  de  Paris  au  Mans,  nous  avons  pensé  qu'à  ce  double 
titre^  il  nous  appartenait  de  consacrer  ici  quelques  lignes  à  là 
ménftoire  de  cet  homme  de  bien,  qui  a  laissé  parmi  nous  un  rare 
exemple  du  dévouement  et  de  l'amour  du  devoir. 

M.  Carrey  de  Bellemare  (Louis-Félix)  était  né  le  16  septembre 
1809,  à  Beaumont-le- Vicomte,  dans  ce  département  de  la  Sarthe, 
qui  fut  à  la  fois  le  berceau  de  la  télégraphie  aérienne  et  une 
pépinière  d'employés  de  tout  grade  pour  le  service.  Il  appartenait 
k  une  ancienne  famille,  vivant  modestement  sur  un  patrimoine 
héréditaire,  et  dans  laquelle  s'était  perpétuée,  avec  la  foi  reli- 
gieuse, la  tradition  des  vertus  domestiques.  C'est  à  cette  école  que 
fut  formée  Tenfance  de  M.  de  Bellemare,  c'est  là  qu'il  puisa  ces 
prÎDciped  d'honneur  et  de  justice  qui  ont  éclairé  tous  les  actes  de 
sa  vie.  Ses  études  ayant  été  terminées  au  collège  royal  d'Angers, 
il  fallut  songer  à  lui  ouvrir  l'accès  d'une  carrière.  Des  amis  com- 
muns procurèrent  à  sa  famille  la  connaissance  de  MM.  les  frères 
Chappe,  originaires,  comme  elle,  du  département  de  la  Sarthe,  et 
c*est  par  cet  intermédiaire  que,  le  30  juillet  1 828,  il  fut  admis  dans 
Tadministration  des  lignes  télégraphiques,  en  qualité  d'inspecteur 
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surnuméraire.  Après  deiu  années  de  suroiunérariat,  qui  furent 
marquées  par  une  série  de  fonctions  intérimaires,  dans  les- 
quelles il  montra  d'excellentes  dispositions  pour  le  service^  il  fut 
élevé,  le  i"  juillet  1830,  au  grade  d'inspecteur  de  troisième 
classe,  h  la  résidence  de  Toulon.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  fut 
appelé  à  prendre  part,  en  sous-ordre,  à  rétablissement  de  la  ligne 
d^ Avignon  à  Nimes.  Après  avoir  été  chargé,  pendant  un  an  en- 
viron, de  la  septième  inspection  de  la  ligne  de  Brest,  de  récente 
création,  il  fut  nommé,  le  i*'  septembre  1836,  à  l'inspection  de 
Nantes  (sixième  de  Brest).  C'est  là  qu'il  a  passé  la  période  la  plus 
longue  de  sa  caiTièrc.  Il  occupait  depuis  onze  ans  cette  inspection 
lorsque  des  intérêts  nouveaux  de  famille  le  portèrent  à  demander 
en  1847  l'inspection  de  la  deuxième  division  de  la  ligne  de  Brest> 
dont  la  résidence  était  à  Argentan.  Affranchie  du  contrôle  d'uii 
directeur,  l'inspection  d'Argentan  exigeait  du  titulaire  des  garan- 
ties toutes  particulières  par  l'espèce  d'indépendance  clont  il 
jouissait.  M.  de  Béllemare  justifia  pleinement  le  choix  de  l'ad- 
ministration dans  ce  poste  de  confiance,  par  une  remarquable 
exactitude  dans  Taccomplissement  de  ses  devoirs. 

Dans  CCS  diverses  inspections,  M.  de  Béllemare  sut  toujours 
concilier  les  exigences  inflexibles  du  service  avec  une  attention 
l)leine  d'égards  pour  le  sort  des  employés  placés  sous  ses  or- 
dres ;  ils  se  souviennent  encore  avec  reconnaissance  de  cet  es- 
prit de  bienveillance  et  de  justice,  de  cette  sollicitude  constante 
pour  leurs  intérêts,  qui  donnait  à  son  autorité  tous  les  carac- 
lères  de  l'autorité  respectée  du  père  de  famille.  Sans  ambition, 
tout  entier  aux  devoirs  de  sa  place  et  aux  soins  de  sa  famille, 
M.  (le  BcUctnare  n'aurait  peut-être  pas  élevé  ses  regards  au-dessus 
des  modestes  fonctions  de  T inspection,  si  l'avènement  de  la  télé- 
graphie électrique, ^qui  opéra  une  .si  grande  révolution  dans  les 
choses  el  dans  les  personnes,  ne  l'avait  obligé  à  pourvoir  aux 
intérêts  de  son  avenir.  C'est  à  cette  cause,  c'est-à-dire  à  sa  vfure 
modestie,  qu  il  faut  attribuer  sa  tardive  nomination  au  grade  de 
directeur  suppléant,  laquelle  n'eut  lieu  que  le  16  septembre  1851 . 
Après  quelques  mois  «rélude  au  cabinet  des  dépèches  de  Pari>. 
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M.  de  Bellemare  fut  nommé,  à  titre  d'intc^rimaire,  h  la  direction 
du  Man.s,  où  ses  fonctions  furent  ensuite  transformées,  par  le 
d^Tvt  du  4  juin  1854,  en  celles  d*inspecteur  de  troisième  classe. 
A  la  siiile  du  décret  du  29  novembre  1858,  il  devint  dii-ecteur 
di\isionnaire  de  troisième  classe  dans    la  môme  résidence.  H 
ftltendait  paisiblement  dans  cette  position  l'heure  d  un  avance- 
ment qu'il   croyait  dû  à  ses  ser\'ices,  lorsque  la  fatale  maladie 
dont  il   avait  pris  le  germe  dans   l'accomplissement  rigoureux 
d'un  devoir,  l'obligea  à  interrompre  pour  toujours  ses  fonctions. 
La  cause  originelle  de  cette  maladie  est  trop  honorable  pour  ne 
fà^  en   faire  ici  mention.  Ordre  avait  été  donné  à  M.  de  Belle- 
mare,  en  1857,  de  transférer  d'urgence  le  télégraphe  d'Alençon 
dans  les  bâtiments  de  la  gare  de  cette  ville.  Le  froid  était  alors 
très-rigoureux.  Ecoutant  moins  les  conseils  d'une  santé  chan- 
celante que  les  entraînements  de  son  zèle,  M.  de  Bellemare  n'hé- 
sita pas  à  se  rendre  sur  les  lieux  pour  faire  exécuter  cette  opé- 
ration. Le  temps  était  tellement  dur,  que  les  ouvriers  refusèrent 
d*abord  leur  concours;  il  resta  ainsi  pendant  plusieurs  heures 
eipu!»é  à  un  froid  rigoureux  et  les  pieds  dans  Ja  neige.  De  re- 
tour au  Mans,  il  tomba  malade;  sa  santé  était  irrévocablement 
perdue.  Après  diverses  phases,  cntrcmôlées  do  quelque  espoir  de 
^érison,  la  maladie  ne  fit  que  s'aggraver,  et  lorsqu'au  mois  de 
novembre  dernier  il  alla  demander  au  climat  d'Uyères  une  amé- 
lioration à  son    état,  le  mal  avait  déjà  fait  des  progrès  irrépa- 
rableiï.  Tous  les  secours  de  Tart  et  l'influence  d'un  ciel  bien- 
faisant étaient  devenus  inutiles.  C'est  à  peine  s'il  a  trouvé  assez 
de  force  pour  venir  mourir  au  milieu  de  sa  famille  au  Mans. 

La  vue  de  la  mort  n*a  causé  u  M.  de  Bellemare  ni  surprise  ni 
terreur,  il  s'y  était  depuis  longtemps  préparé  par  une  vie  pure  et 
sans  tache,  et  par  l'accompli sscnient  du  devoir  de  Thonnéte 
homme.  Mais  un  regret  a  dû  troubler  ses  derniers  instants,  c'est 
Je  laisser  après  lui  une  famille  nombreuse  avec  peu  de  fortune, 
dans  un  moment  surtout  où  ses  soins  paternels  devaient  lui 
rtre  si  utiles. 
P'ïr  -on  «iriitine,  par  ms  anliriNlents,  par  l;i  nature  »lt*  s(>ii 
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esprit;  M  de  Bellemare  appartenait  à  cette  école  sévère  formée 
par  les  puissantes  mains  des  frères  Ghappe,  école  qui  a  produit 
tant  d'employés  honnêtes^  dévoués  et  merveilleusement  propres 
aux  circonstances  du  temps.  Le  souvenir  de  cet  homme  de  bien, 
de  ce  fonctionnaire  modeste  et  consciencieux  restera  parmi  nous 
comme  un  exemple.  Puissions-nous  aussi  laisser  uii  jour,  eonmie 
lui,  une  mémoii'e  honorée  et  respectée!  F.  Boyer. 


M.  BRAULART, 

.  Inip«eteiir  dei  Ifgoet  îélégrapMqop». 

Nous  venons  de  conduire  à  sa  dernière  demeure  le  corps  de 
notre  camai^ade  Braulart^et  c'est  le  cœur  tout  plein  encore  de  ces 
graves  émotions  que  nous  remplissons  le  triste,  mais  impérieux 
devoir  de  ne  pas  le  laisser  partir  sans  témoigner  de  Testime  co 
laquelle  nous  le  tenions.. 

Sorti  de  l'Ecole  polytechnique  en  1H53,  passé  bientôt  après  ^^ 
service  d'Algérie,  Braulail  n'avait  pas  tardé  à  rentrer  en  FrçjiÇf^ 
souffrant  déjà  du  mal  qui  devait  l'enlever  à  l'âge  de  trente  ans.  u  n^ 
resta  que  peu  de  temps  à  Abbevillc^  et  il  fut  appelé  en  4  85A  à  Pans.. 
Il  y  est  resté  depuis  et  il  vient  d'y  mourir,  a|)rès  deux  mois  d'ah- 
goisses,  dans  les  bras  de  sa  vieille  mère. 

Il  a  souffert  sans  se  plaindre,  car  c'était  un  vaillant  cœur  que 
celui  de  Braulart  ! 

Nous  l'avons  vu  pendant  cinq  ans,  sourdement  miné  par  la  ma- 
ladie, remplir  son  devoir  avec  ardeur,  intelligence,  dignité  et  mo' 
destie,  ne  demandant  d'autre  récompense  que  la  satisfaction  de  9êt 
propre  conscience.  Nous  Pavons  vu,  en  toutes  circonstances,  ^Utr- 
table,  ferme  et  bienveillant,  et  nous  ne  craignons  pas  d*affifiiier 
qu'il  empoile  avec  lui  dans  la  tombe  l'estime  de  ses  supérieurk, 
l'affection  de  ses  camarades  et  le  respect  de  tous  ceux  qui  cal 
servi  sous  ses  ordres. 

Qu'il  repose  donc  eu  paix,  cepauvi'e  ami!  Il  laisse  parmi  nous 
une  mémoire  sans  tache,  et  nous  saurons  la  garder  fidèlement. 

.1.  Grosjbar. 

Paris,  G  mai  186J. 


Itil.  Mai-JiiB. 
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Legouveniementdu  roi  Louis XYIII  maintint  dans  leurs 
IcmcUoiis  les  administrateurs  des  lignes  télégraphiques, 
HMiIgré  les  dénonciations  dont  ils  furent  l'objet.  Presque 
IVNisles  employés  furent  aussi  conservés;  les  directeurs  et 
les  inspecteurs  des  lignes  situées  dans  lesjpays  cédés,  qui 
avaient  été  licenciés,  furent  rappelés  à  mesure  des  besoins 
da  service;  quant  aux  stationnaires,  beaucoup  d'enti*e 
eux  appartenaient  au  pays  même  où  ils  avaient  exercé. 

Les  lignes  furent  modifiées  suivant  nos  nouvelles  fron- 
tières. Strasbourg  et  Lyon  devinrent  les  télés  des  lignes 
de  l'Est  et  du  Sud-Est  ;  la  ligne  du  Nord  subit  un  chan- 
gement plus  important  :  Tembranchement  de  Boulogne, 
eiclusivement  militaire  sous  Tempire,  fut  supprimé,  et  il 
fut  créé  en  janvier  1816  une  nouvelle  ligne  sur  Calais 
par  Saint4)mer.  Le  port  de  Calais  avait  acquis  une  grande 
importance  comme  passage  de  dépêches  et  de  voyageurs 
depuis  la  reprise  de  nos  relations  avec  l'Angleterre  ;  il  était 

*  Voir  les  liTraisons  de  janvier-février,  juillet -août ,  septembre- 
octobre  de  Tannée  i  860^  et  la  livraison  de  janvier-février  4  861  • 
IV.  i5 
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néce6saii*ede  le  mettre  eu coromunication  rapidea 
On  songea,  \ers  la  même  époque,  à  applique 
graphie  d'une  manière  efficace  au  maintien  d 
intérieure  du  royaume.  Un  rapport  fut  soumisai 
la  division  de  la  garde  royale»  seule  force  regarda 
sûre,  en  cinq  cantonnements  situés  dans  un 
quiuze  à  vingt  lieues  de  Paris  ;  au  centre  de  cb 
tonnemunt  devait  aboutir  une  ligne  télégraphiqi 
Je  Paris  ;  eu  cas  d'insurrection  la  garde  devait 
aiier  siguaU  partir  en  poste  pour  se  porter  ve 
menacé.  Ce  projet  ne  fut  pas  exécuté. 

La  pers<'^vérance  était  Tun  des  principaux  car 
1  ancienne  administration  télégraphique  ;  lorsq 
avait  été  adopté,  radministralion  le  poursuivait 
rare  persistance.  Dès  qu'ils  eutrevin-nt  la  pi 
chance  de  succès,  les  administrateurs  reprirent  I 
d'étendre  les  lignes  télégraphiques  jusqu'aux  gr 
mihtaires;  ils  proposèrent  aussi  une  nouvelle 
BordeiLux,  en  se  tondant  sur  la  résidence  du  duc 
léme  dans  le  midi.  Le  roi  s  étant  montré  t'avor 
projets,  le  ministre  les  prit  en  sérieuse  considér; 
au  moins  quant  à  la  ligne  de  Lyon  à  Toulon  et 
Saiutf-Malo  à  Cherbourg.  Le  devis  tut  établi,  le; 
devaient  monter  à  ^4O,00U  francs  ;  le  ministi 
Texécution  à  l'année  suivante  en  se  retranchai 
lat|uesiiun  (Kargcnt,  question  toujours  iniport 
qu({  le  \ute  îles  budgets  par  la  Chambre  des  dépi 
encore  roni|)liquer. 

Le  projet  l'ut  repris  en  1819  et  donna  lieu  à  u 
tinancier,  qui  mérite  quelques  détails. 

Se  conformant  aux  précédents^  le  ministre  de 
prit  à  Sd  charge  la  moitié  de  la  somme  de  240,(J 
il  s*adi*essa  pour  la  seconde  moitié  au  ministn 
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eteu  ministre  de  la  guerre,  et  demauda  k  chacun 

•l«a60»Q0O  francs.  U  écrivit  aussi  à  l'administration  de 

lUotene  pour  obtenir  sa  participation. 

\  Le  mioifiliae  de  la  marine  avait  le  plus  grand  intérêt  à 

JiBéeutioi  du  réseau  maritime  ;  en  des  temps  plus  diffî- 

il  aiait  lait  construire  à  ses  irais  la  ligne  de  Brest  ; 

iflDce  avait  montré  les  importants  services  que  la 

iiipiphie  pouvait  rendre,  et  il  était  facile  de  prévoir  les 

oonsidérables  de  temps  et  d'ai^ent  qu'amènerait 

Mtocommunication  rapide  entre  les  ports  militaires  de  la 

boche,  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée.  Le  ministre 

iTec  empressement  la  proposition  de  son  collègue 

riflténeur,  et  mit  à  sa  disposition  les  00,000  francs 

fsM  a  eu  fut  pas  de  même  au  ministère  de  la  guerre.  Le 
ifNUsU»  rel'usa  eu  se  fondant  sur  ce  principe,  qu'il  était 
iMiittire  aux  rëgles  d'ordre  administratif  et  de  compta- 
bilisé iuaucière  que  plusieurs  ministères  contribuassent 
dépenses  relatives  à  une  seulo  et  même  eutreprise,  et 
^,  le:$  travaux  publics  étant  à  la  charge  d'un  seul  dépar- 
JBMDI,  les  télégraplies,  qui  eu  faisaient  partie,  devaient 
Morellement  être  à  la  charge  de  ce  mémo  département.  Le 
Illustre  ajouta  qu'au  surplus  on  no  pourrait  trouver,  de- 
vil» rétablissement  des  lignes  télégraphiques,  un  seul  cas 
iiUlair«?  ou  [Kilitique  où  les  télégraphes  eussent  été  dans  le 
t»  d'exercer  sur  le  résultat  des  événements  une  influence 
icibivcs  et  que  particulièrement  les  lignes  proposées  ne 
raient  paî  un  ohjet  de  nécessité  pour  le  ministère  de  la 
lerns  mais  une  simple  commodité  insuffisante  pour  mo- 
ver  la  participation  du  départemeut. 
L*admiiiistratioii  de  lu  loterie  tit  une  réponse  analogue  ; 
ibHant  qu^,  pendant  lonij  temps,  elle  avait  fourni  près  de 
)0,000  francs  pr  an  à  la  télégraphie,  elle  prétendit  que 
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les  dépêches  télégraphiques  ne  lui  servaient  à  rien  et  ne 
Tempéchaient  pas  d'entretenir  des  courriers  spéciaui .  Elle 
consentit,  cependant,  à  donner  4  à  5,000  francs  par  an, 
mais  à  titre  de  gratification  pour  les  employés. 

La  question  resta  en  souffrance  pendant  près  de  deux 
ans  ;  le  Conseil  des  ministresen  fut  saisi  en  septembre  1 821 , 
il  jugea  que  les  dépenses  d'un  ministère  devaient  être  sup- 
portées par  ce  ministère  seul,  et  décida  que  la  ligne  de  Lyon 
à  Toulon,  commencée  par  le  ministère  de  Tintérieur,  serâitf 
achevée  au  compte  de  ce  département.  Le  14  décembre, 
la  ligne  fonctionna. 

L'année  suivante,  la  ligne  du  Sud-Ouest  fut  ordonnée. 
Elle  ne  devait  plus  s'arrêter  à  Bordeaux,  mais  à  Bayonne  ; 
le  tracé,  qui  donna  lieu  à  d'assez  vives  discussions,  fut 
arrêté  par  Orléans,  Poitiers,  Angoulême  et  Bordeaux.  C*est 
sur  la  demande  expresse  du  ministère  de  la  guerre,  et  en 
vue  de  l'expédition  d'Espagne,  que  la  ligne  du  Midi  fut 
exécutée  ;  dès  qu'elle  fut  achevée,  en  avril  1823,  Tadmi- 
nistraliou  de  la  loterie  insista  pour  que  les  numéros  des 
tirages  fussent  transmis  par  télégraphe.  11  suffit  d'indi- 
quer ce  fait  pour  faire  apprécier  la  valeur  des  singuliers 
arguments  imaginés  en  1819,  en  réponse  aux  demandes 
de  fonds. 

Le  ministre  de  la  marine  avait  demandé  le  tracé  de  la 
ligne  du  Midi  par  Nantes  et  Rochefort;  lorsque  la  ligne 
fut  construite,  il  réclama  un  embranchement  sur  ces  deux 
ports,  et  la  construction  de  la  ligne  de  Saint-Malo  à  Cher- 
bourg. Les  administrateurs  demandèrent  aussi  rétablis- 
sement d'une  nouvelle  ligne  d'Avignon  à  Perpignan,  par 
Nîmes  et  Montpellier;  ils  en  motivaient  la  nécessité  sur 
l'état  d'agitation  religieuse  qui  régnait  dans  ces  contrées. 
Toutes  ces  lignes  furent  admises  en  principe,  mais  l'exé- 
cution en  fut  ajournée. 
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Un  arrêté  du  19  avril  1820  plaça  les  lignes  télégraphi- 
ques daos  les  attributions  de  la  direction  générale  de  Tad- 
ministratîon  départementale  et  de  la  police  du  royaume. 
Déjà,  depuis  deux  ou  trois  ans,  les  documents  de  la  télé- 
graphie portaient  le  timbre  de  cette  direction  ;  mais,  en 
fait,  Tadministration  des  télégraphes  ne  cessa  de  relever 
de  là  direction  des  ponts  et  chaussées  que  dirigeait 
M.  Becquet,  conseiller  d'Etat,  pour  ce  qui  concernait  les 
demandes  de  fonds  et  rétablissement  des  lignes,  et  d'elle- 
même  seulement  pour  tout  ce  qui  était  d'administration 
proprement  dite. 

Ignace  et  Pierre  Ghappe,  qui,  depuis  1805,  adminis- 
traient la  télégraphie,  furent,  en  1823,  admis  à  faire  valoir 
leurs  droits  à  la  retraite.  Gomme  témoignage  de  recon- 
Daissance  pour  leurs  longs  et  loyaux  services,  fintégralité 
de  leurs  appointements,  qui  étaient  de  10,000  francs,  leur 
fut  conservée. 

Le  comte  de  Kerespertz  fut  nommé  premier  adminis- 
trateur des  lignes  télégraphiques,  tandis  que  Chappe- 
Chaumont  et  Chappe  des  Arcis,  les  deux  autres  frères 
de  Claude  Ghappe,  ne  furent  promus  que  second  et  troi- 
sième administrateurs  ^  C'était  là  une  disgrâce  qui  .s'ex- 
plique par  le  crédit  dont  jouissait  M.  de  Kerespertz,  et 
peut-être  aussi  par  le  genre  d'administration  des  frères 
Chappe. 

Les  anciens  règlements  de  la  télégraphie  étaient  depuis 
longtemps  tombés  en  désuétude,  et  les  frères  Chappe, 

i  On  se  souvient  que  Claude  Chappu  avait  eu  quatre  Trères  : 
Ignace,  Pierre,  René  cl  Abraliam.  Nous  avons  conservé  aux  deux  der- 
niers les  noms  sous  lesquels  ils  étaient  connus  dans  l'administration. 
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devenus  tout-puissants,  administraient  sans  contrôle  et 
sans  autres  règles  que  celles  qu*ils  jugeaient  utiles  au  bien 
du  service.  Ils  n'avaient  conservé  de  rapports  avec  le  mi- 
nistère que  pour  les  demandes  de  fonds  et  les  consttiiic- 
tions  de  lignes  ;  hors  de  là,  ils  affectaient  la  plus  graiidli 
indépendance  ;  cet  état  de  choses  était  certainement  irrt- 
gulier,  mais  les  frères  Chappe  étaient  de  bonne  foi  ;  ift 
regardaient  la  télégraphie  comme  leur  palriittoine,  comme 
un  privilège  attaché  à  leur  nom,  comme  une  récoriit)énrt 
des  services  rendus  par  leur  famillel  ils  pensaient,  dû 
reste,  que  le  pouvoir  le  plus  absolu  était  nécessaire  pouf 
diriger  un  service  dont  la  régularité  pouvait  étire  Compro- 
mise par  le  fait  d'un  seul  agent.  Ghappe-Chaumdnt  èl 
Chappe  des  Ârcis  étaient  à  tous  égards  'dans  les  méûiek 
sentiments,  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  le  prouver. 

Lorsque  la  révolution  de  1830  éclata,  le  comte  dcKeres- 
pertz,  qui  de  ses  fonctions  se  contentait  du  titre,  se  retira 
aussitôt.  Le  gouvernement,  voulant  s'assurer  le  «?oncours 
de  la  télégraphie,  nomma  M.  Marchai,  député,  commis- 
saire du  gouvernement  i»rès  les  télégraphes  ;  les  frères 
Chappe  regardèrent  cette  nomination  comme  une  atteinte 
à  leurs  droits,  et,  conséquents  avec  leurs  principes,  ils  se 
retirèrent  inalirré  les  instances  do  M.  Marchai  *. 

Une  ordonnance  royale  du  mois  d'octobre  ivgiilarièa 
la  po:!!iti()n,  en  nommant  M.  Marchai  administrateur  pro- 
visoire sous  le  contrôle  do  la  direction  générale  des  ponts 
et  chaussées,  cl  on  admettant  Chappe-Chaumont  à  Ih 
retniilo^. 

C'est  ainsi  ([uo  celte  iamiilc,  qui  s'était  groupée  autour 

'  M.  Marchai  dcmanHait  uinqueiiieiit  aux  livras  Chappe  dnrmoncfr 
aux  nominations  des  ins])oc1rnrs  et  des  directeurs. 

*  Chappo-Cliaunionl  diritreait  seul  la  télé.i^raphie .  >on  Trère  s'en 
orcupait  fort  peu. 
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du  premier  télégraphe  élevé  par  Claude  Ghappe»  quitta 
une  administration  dont  elle  était  l'Ame.  Nous  avons  dit 
les  sacrifices  qu'elle  sut  s'imposer,  le  courage  et  la  perse- 
Térance  qu'elle  ne  cessa  de  déployer  pour  faire  triompher 
la  télégraphe  des  obstacles  qui  entravaient  son  essor, 
nous  pouvons  en  deux  mots  caractériser  son  genre  d'ad- 
ininistration  :  loyauté,  sévérité,  tels  étaient  ses  principes. 
Le  pays  n'a  pas  oublié  les  services  qu'elle  rendit  pendant 
près  de  quarante  ans,  et  pour  toujours  le  nom  populaire 
de  Chappe  sera,  comme  il  l'est  aujourd'hui ,  le  symbole 
du  télégraphe  aérien  français. 

L'administration  garde  aussi  le  souvenir  respectable 
dte  anciens  serviteurs  de  la  télégraphie,  Herbet,  Oudaille, 
Lair,  Kelsch,  Durant,  Ghavialle,  Oifroy,  Flocon,  Jourdan, 
Bourgoingy  Yarangot,  et  d'autres  encore  qui,  en  des  temps 
difficiles,  associèrent  leur  sort  au  télégraphe  aérien,  et 
qui  lui  ont  consacré  toute  une  existence  de  travail. 
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Le  19  mai  1830,  la  direction  générale  des  ponts  et 
chaussées  avait  été  détachée  du  ministcro  de  Tintérieur, 
pour  être  placée  au  ministère  des  travaux  publics  de  nou- 
velle formation.  Après  la  révolution  de  juillet,  les  ponts 
et  chaussées  redevinrent  une  direction  générale  du  minis- 
tère de  l'intérieur  jusqu'au  15  mars  1831,  date  de  la  réor- 
ganisation du  ministère  des  travaux  publics.  La  télégra- 
phie ne  fit  pas  partie  lonj^temps  du  nouveau  ministère;  une 
ordonnance  royale  du  28  mai  1851  la  fit  rentrer  dans  les 
attributions  du  ministre  de  l'intérieur,  président  du  Con- 
seil ;  elle  devint  alors  une  administration  complètement 
distincte,  relevant  directement  du  cabinet  du  ministre. 

La  mission  de  M.  Marchai  cessa  le  31  mai,  et  M.  Al- 


phoDse  Foy  fut  Dommé  administrateur  en.chef  des  lignefe: 
télégraphiques  ;  deux  fonctioDDaires  supéiieurs>  hiî  Imuti 
adjoints  en  qualité  de  premier  et  de  second  mimii|irtnH:> 
teurs  adjoints.  .  ii  .^.s 

Une  organisation  générale  était,  da  reste^  deYenue  né^- 
cessaire  ;  il  importait  de  faire  revivre  en  partie  les  ancieàs 
règlements  et  de  déterminer  d'une  manière  positive  Icb:': 
attributions.  .  u.  a-  i 

Une  ordonnance  du  roi  Louis-Philippe»  en  -.date  diBÎ- 
24  août  1833,  réglementa  le  service  de  la  télégraphia  de  ki- 
manière  suivante  :  /al-. 

Le  personnel  central  fut  composé  d'un  administratetv' 
en  chef,  ayant  la  signature  et  la  responsabilité  des  actes 
de  l'administration  ;  d'un  premier  et  d'un  second  admi- 
nistrateurs adjoints,  suppléant  au  besoin  radminiatratour 
en  chef,  et  chargés  spécialement  de  la  surveillance«  L'iiA 
du  personnel,  l'autre  du  matériel,  et  tous  deux,  devani. 
faire  des  inspections  générales  ^  ;  d'un  traducteur  en  cbeiy 
chef  du  bureau  des  dépêches;  d'un  traducteur  adjoint  et 
de  deux  secrétaires  ;  de  trois  chefs  de  bureau»  personnel, 
matériel,  comptabilité,  et  d'un  nombre  sufBsant  d'^n- 
ployés  de  bureaux.  Un  Conseil  supérieur,  composé  des 
administrateurs  et  des  chefs  de  bureau,  quand  les  affaires 
étaient  de  leur  compétence,  fut  institué  pour  délibérer 
sur  toutes  les  questions  relatives  au  service. 

Le  personnel  des  lignes  comprit  trois  classes  de  direc- 
teurs, d'inspecteurs  et  de  stationnaires,  et  de  plus  des 
élèves  inspecteurs;  ceux-ci  étaient  recrutés  parmi  les 
élèves  de  TEcole  polyteclinique  désignés  pour  un  service 
[mblic,  ou  bien  par  voie  d'examen,  ou  bien  encore  dans 

•  Les  fonctions  d'administrateurs-adjoints  furent  remplies^  de  1833 
à  1848,  par  MM.  Allart,  Herbet^  Flocon^  Lemaître,  Alexandre  et  Perrot 
d'Estivarcilles. 
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kvrai^des gtitionnaires  de  première  classe.  Les  adminis- 
tatenr*  élâkai  nommés  par  le  roi,  les  stationnaires  et  les 
employés  à«B  bureaux  par  Tadininistrateur  en  chef,  tous 
les  autres  fonctionnaires  par  le  ministre,  sur  la  présenta- 
tkm  de  Fadmiulstrateur. 

Un  aermeûi  politique  et  professionnel  fut  exigé  des 
ihDCiiflnaDaires  qui  8*occupaient  des  dépêches. 

^organisation  était  excellente  :  basée  sur  le  règlement 
d«  Tan  DI,  elle  centralisait  entre  les  mains  du  directeur, 
chef  du  service  de  la  division,  le  contrôle  du  travail  des 
inspecteurs  et  des  stationnaires;  plus  équitable  que  le 
r^ement  républicain,  elle  donnait  à  tous  des  moyens 
d'<faDcement. 

Depuis  quelques  années,  des  entreprises  de  télégraphie 
s'étaient  créées.  Les  cours  de  la  Bourse  avaient  été  clan- 
deitinement  transmis  sur  la  ligne  de  Bordeaux,  et  une 
véritable  exploitation  de  dépêches  privées  fonctionnait  de 
Paris  à  Rouen.  Le  gouvernement  s'émut  de  cet  état  de 
choses  et  résolut  de  le  faire  cesser. 

Aucune  loi  ne  donnait  à  FÉtat  le  monopole  de  la  trans- 
nûasion  des  signaux;  mais,  en  fait,  le  monopole  était 
acquis  depuis  rétablissement  du  premier  télégraphe.  La 
Convention,  en  donnant  à  Claude  Chappe  le  titre  officiel 
dingénieur-télégraphe,  et  en  considérant  les  agents  (\e^ 
télégraphescommeemployésdcrÉlai,avail  en  réalité  pri> 
possession  de  la  télégraphie.  Au  surplus,  de  tout  temps  le 
droit  de  transmettre  et  de  communiquer  les  dépêches  par 
la  voie  la  plus  prompte  avait  appartenu  au  pouvoir  ;  les  es- 
tafettes, les  courriers,  les  postes  avaient  toujours  été  dos 
droits  réguliers  de  la  souveraineté  ;  il  ne  pouvait  être  dérogé 
à  ce  principe  pour  la  télégraphie,  moyen  de  communica- 
tion plus  précieux  que  les  autres  ;  mais,  en  réalité,  aucune 
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loi  a'ayait  coDsacré  ce  privilège.  Le  gouvernement  présaDtAj; 
en  1857,  un  projet  de  loi  dans  ce  sens  à  Ut  Chambre /dw 
députés.  «  Les  gouvernements,  disait  Teiposé  deft  motifi^^ 
se  sont  constamment  réservé  la  disposition  exclusive  dc$i 
objets  qui,  tombés  en  de  mauvaises  mains,  peuvent  œe-^. 
nacer  ta  sûreté  publique  ou  privée;  les  poisons,  les  pou-, 
dres  ne  sont  débités  que  par  autorisation  de  TEtat,  et 
certes,  la  télégraphie  entre  des  mains  malveillantes  pouyai| 
devenir  une  arme  des  plus  dangereuses;  que  seraitrM  ar^ 
rivé,  en  effet,  si  le  succès  momentané  de  rinsurrectdoa  idlj 
Lyon  eût  été  connu  aussitôt  sur  tous  les  points  du  teoi* 
loire?  »  Il  ajoutait  que  la  liberté  des  entreprises  télégra- 
phiques dégénérerait  bientôt  en  privilège  entre  les  mains 
des  entrepreneurs,  par  suite  des  frais  considérables  de 
Teiploitation  et  du  travail  limité  des  lignes,  a  Ce  travail 
limité,  disait  le  ministre,  exclut  toute  comparaison  avqe 
les  postes,  qui  sont  à  la  disposition  de  tout  le  monde;  par 
la  poste,  toutes  les  lettres  partent  et  arrivent  simultané- 
ment, il  y  a  libre  concurrence  pour  tous;  en  télégraphie, 
il  Ji'en  est  pas  de  même,  les  dépêches  arrivent  successi- 
vement ;  reilct  de  la  première  dépêche  peut  être  produit 
avant  l'arrivée  de  hi  seconde  :  il  y  a  donc  privilège  pour 
celui  qui  obtiendra  la  priorité  ;  le  seul  moyen  d'empêcher 
le  monopole,  c'est  de  l'attribuer  au  gouvernement.  Puis 
un  contrôle  serait  impossible  :  on  no  pourrait  empêcher 
de  donner  un  sons  caché  à  une  phrase,  le  gouverne- 
ment a  déjà  rU\  trom[)é  ;  dans  les  rares  occasions  où  il  a 
consenti  à  passer  des  dépêches,  qu'il  croyait  d'un  intérêt 
très-urgent  pour  les  familles,  il  n'a  parfois  servi  que  la 
spéculation.  » 

Pour  tous  ces  motifs  d'ordre  public,  de  morale  et  de 
libre  concurrence,  la  Chambre  vota  la  loi  qui  fut  promul- 
guée le  5  mai  1857.  Cette  loi  a  punit  d'un  emprisonne- 
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nmit  d'an  mois  à  un  an  et  d'une  amende  de  1,000  k 
WfOOO  fraseè  quiconque  transmettra,  sans  autorisation, 
déè  si^ani  d'un  lieu  à  un  autre,  soit  à  l'aide  de  machines 
\Rf!grA{^it[àes^  soit  par  tout  autre  moyen,  »  et  dit  que 
teTfibunal  ordonnera  la  destruction  des  postes  et  des  ma- 
chinés ou  moyens  de  transmission. 

Làfoi,  en  accoHant  le  monopole  des  télégraphes  au 
gmitemement,  lui  laisse  la  faculté  d'autoriser  des  télé- 
^phes  particuliers.  Ces  autorisations  ne  furent  guère 
Mbcédées  en  télégraphie  aérienne  que  pour  les  expériences 
dis  ndùVeaux  systèmes  qui  ne  cessaient  de  se  produire. 

xvni 

Atrant  4830,  les  lignes  télégraphiques  ue  formaient  pas 
iiii' téritable  réseau;  c'étaient  des  lignes  qui  rayonnaient 
êè' Paris  vers  les  extrémités  du  territoire,  construites  à 
l!es  époques  très-éloignées  les  unes  des  autres  et  pour  des 
besoins  spéciaux.  Après  la  révolution  de  Juillet,  l'admi- 
oistration  conçut  un  plan  d'ensemble,  qu'elle  se  projmsa 
de  réaliser  au  fur  et  à  mesure  que  les  Chambres  acxorde- 
meti  les  crédits  nécessaires. 

La  lélégrapbie  avait  des  partisans,  mais  aussi  quelque? 
adversaires  dans  la  Chambre  des  députés  ;  le  vote  dc«  cré- 
dite donnait  lieu  à  des  discussions  contradictoires  cpii 
portaient  tantôt  sur  des  détails  d'administration,  tantôt 
sor  les  principes  mêmes  de  la  télégraphie.  M.  Alphonse 
Foy,  qui  dans  quelques  sessions,  comme  député,  puis  en 
qualité  de  commissaire  du  gouvorncmenl,  soutenait,  après 
le  ministre,  les  projets  de  loi  ou  de  crédit,  dut  plusieurs 
fois  céder  devant  des  amendements  défavorables. 

Le  plan  général  de  l'administration  consistait  dans  la 
création  d'une  ligne  nouvelle  de  Paris  au  Havre  et  d'un 


256  HISTOIRE  ADMDIISTRAXIVE  ,    , 

système  de  lignes  concentriques  destioéafi  à  relisp  .^a^Mtt  ■ 
elles  les  lignes  rayonnantes.  L'utilité  des  ligneaconcWrl»  « 
triques  était  incontestable  :  outre  l'extension  qu'eUe^idoft-  r 
naient  au  réseau  par  leur  propre  tracé  et  par  les  aanbraiiKJ  y^ 
chements  qu'elles  pouvaient  faciliter,  elle^  offraieMl  !•»  ^ 
grand  avantage  de  permettre  aux  dépêches  de  s'écouton]  ^ 
par  une  voie  différente  lorsque  la  voie  directe  se  trouMtiJ  », 
encombrée  ou  en  dérangement.  .  -  ;  i  li  , 

Trois  de  ces  lignes  étaient  projetées  :  la  première  défait   ^ 
relier  la  ligne  de  Paris  à  Toulon  à  celle  de  Bayonoe  ptRj  ; 
Avignon,  Montpellier,  Toulouse  et  Bordeaux  ;  la  seconde^] 
partant  de  Dijon,  devait  aboutir  par  Strasbourg  eu  pasri; 
sant  par  Besançon,  et  la  troisième,  se  détachant  de  la  ligne 
de  l'Est  à  Metz,  se  serait  dirigée  sur  Boulogne  par  Talen- 
ciennes  et  Lille,  et  de  Boulogne  aurait  gagné  la  ligna^de 
rOuest  à  Âvranches,  en  passant  par  Caen  et  en  coupant 
la  ligne  projetée  de  Paris  au  Havre«  Le  plan,  parfaitement 
raisonné,  donnait  à  une  dépèche  deux  voies  au  moins 
|)0ur  arriver  à  destination,  et  faisait  entrer  dans  le  réseau 
les  places  fortes  des  frontières  du  Nord,  les  centres  commer- 
çants du  littoral  de  la  Manche  et  les  villes  importantes  du 
Miili;  des  embranchements  s|)éciaux  devaient  rattacher 
Cherbourg,  Boulogne,  Nantes  et  Perpignan,  Ce  projet  ne 
devait  pas  être  exécuté  en  entier,  car  la  Chambre  des  dé^ 
puUis  n'accorda  les  crédits  que  successivement  et  avec  |>ar- 
«Mmonie. 

Ce  fut  par  la  ligne  du  Sud  que  Texéculion  commença. 

La  section  d'Avignon  à  Montpellier  fut  terminée  en 
mars  1852,  et  celle  de  Montpellier  à  Bordeaux,  eu  août 
i8o4.  Les  embranchements  de  Nantes  et  de  Cherbourg 
furent  votés  en  1835;  relui  de  Perpignan,  la  même  année. 

Â  la  fin  de  1841,  on  construisit  de  Calais  à  Boulogne 
une  ligne  destinée  spécialement  au  service  des  dépêches 
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d*ADgleterre.  En  1842,  la  ligne  dé  jonction  de  Dijon  à 
SMebouFg  fut  commencée,  mais  ello  ne  s*étendit  pas  au 
ddft  de  Basaiiçôn. 

'  Dû»  lâ  sesâonde  4844,  le  gouvernement  présenta  à  la 
âBmbrs  des  députés  le  projet  des  lignes  de  Paris  au  Havre 
ddè  If etz  à  Avranches  ;  mais  le  projet  de  loi  ne  fut  mAnie 
fMinîs  en  discussion,  il  arrivait  trop  tard.  Le  réseau  de  la 
téllj^iaphie  aérienne  ne  devait  plus  s^accroltre  en  France  : 
il  était  arrivé  à  son  maximum  de  (îéveloppemeni*. 

au  moyen  d'un  budget  de  1,130,000  francs  et  de 
(irig  de  5,000  kilomètres  de  lignes  jalonnées  de  534  ^la- 
tîdi»,  TÎngt-nenf  villes  étaient  alors  en  correspoudantie 
acfee  Paris,  c'étaient  : 
lille,  Calais,  Boulogne  ; 
CfaftIoDS,  Metz,  Strasbourg  ; 

DîjeBy  Besançon,  Lyon,  Valence,  Avignon,  Marseille, 
IVhiIôii; 
Te^ûrs,  Poitiers,  Angoulême,  Bordeaux,  Bayonne  ; 
Agen,  Toulouse,  Narbonne,  Perpignan,  Montpellier, 
Ntmes; 
Avranches,  Cherbourg,  Brest,  Rennes,  Nantes. 
Toutes  ces  villes  étaient  loin  d'avoir  la  même  impor- 
tance politique;  l'expérience  avait  démontré  la  nécessité 
(le  couper  les  lignes  par  des  stations  intermédiaires,  qui 
permettaient  de  rectifier  les  fausses  transmissions,  et  de 
jeter  à  la  poste  les  dépêches  empêchées  de  poursuivre 
leur  route  par  l'état  de  la  ligne. 

La  télégraphie  aérienne  était  déjà  presque  condamnée 
en  France,  lorsque  le  gouvernement  résolut  de  réta- 
blir en  Algérie.  Il  est  inutile  de  faire  ressortir  les  avan- 

*  La  ligne  de  Bayonne  fut  prolongée  en  IS-tOjusciu'à  la  frontière 
dTipagne. 


t238  HtsTome  ADviMurraiTOT  ''^ 

tages  que  pouvait  offrir  un  r49eau  ^égraplûq«6,  iMtfr 
pour  les  opérât ious  luilitaires  que  pour  radministniioÉi,» 
dans  un  pays  étendu,  peu  habité,  et  dont  laiSoumiBmQni 
était  très-incomplète.  =       ;  - j  :  :^ 

Le  génie  militaire  avait  ébauché  dès  1857  une.  ùtà-Ki 
respondance  télégraphique  entre  Alger  et  le  oamp^rclie^ 
Bout'arik;  mais,  lorsque  la  conquête  s'étendit,  ou  comjllMH.: 
la  nécessité  de  ligues  sérieuses,  et  surtout  d'un  syalttaptij 
télégraphique  plus  perfectionné.  '  •  -=.: 

Le  ministre  de  la  guerre  s'adressa,  en  184^  au  ini-2< 
iiisli*e  de  Tlutérieur,  pour  obtenir  TenvoienAirique  dlua^'^i 
l'onction uaire  de  Tadministratioa  des  télégraphes,  ch^^ifiii 
d'aller  étudier  rétablissement  de  grandes  ligoaSi  e|d'i)lg^  ;j 
niser  le  personnel  nécessaire  pour  le  service.  M»  Aleiaodte  | 
fut  chargé  de  cette  mission,  el,  au  mois  de  juin  i844t  le  , 
ministre  de  la  guerre  prit  un  arrêté  pour  rorganisalion  ^ 
Jétinitive  de  la  télégraphie  dans  toute  la  colonie,     .,    -j 

Le  réseau  algérien  fui  construit  de  1844  à  1854  ;  M.  lléttr  , 
Lair  dirigea  les  travaux  el  organisa  les  services  peudafit 
toute  cette  période.  Les  liiiues  partant  d'Alger  desservaient 
vers  Touest  et  le  sud-ouosl  :  Blidah,  Milianah,  Medeah, 
Cherctiol,  Tenez,  Orléansville,  Mostagauem,  Oran,  Sîdi- 
Bel-Abbès  elTlemceii  ;  vers  Test  :  Aumale,  Dellis,  Bougiie» 
Sétif,  Coijstantine,  Philipi»eville,  Guelma,  Boue,  et  enfin 
vers  le  sud-est:  Balua  el  Biskara. 

Les  travaux  furent  exécutés  par  le  génie  militaire,  sous 
la  direction  de  fonctionnaires  de  Tadministration  télégra- 
phique ;  ils  ne  se  lircnl  pas  sans  danger,  et  souvent  plusieurs 
bataillons  durent  accompagner  et  protéger  les  travailleurs. 

Les  postes  lélégniphiquos  appropriés  au  pays  différèrent 
uotableuient  des  stations  françaises;  c'étaient  en  général 
des  blockhaus  tlani|ués  aux  angles  île  deux  petits  bastions, 
et  défendus  extérieure.uieiit  [)ar  un  tamboiu'  en  palissade 
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'cé  de  meurtrières;  un  pareil  ouvrage,  avec  cinq  ou  six 
défenseurs,  pouvait  résister  aux  attaques  des  malfaiteurs; 
«Mitre  toutes  les  prévisions,  il  n'y  eut  jamais  lieu  ()e  mettre 
ces  fortilications  à  l'épreuve.  Les  statiousétaieut  aussi  plus 
ébiguées  an  général  les  unes  des  autres  qu'en  France  :  la 
i^reté  de  l'atmosphère  permit  de  les  distancer  de  10  à  là  ki- 
'iDinèlresen  moyenne.  Les  machines  télégraphiques,  sini- 
iflîfiées  par  M.  César  Lair,  étaient  plus  faciles  à  manœuvrer 
et  à  établir;  nous  en  donnons  plus  loin  la  description.  Le 
^vocabulaire  avait  subi  des  réformes  judicieuses,  qui  per- 
'«ûrent  d'accélérer  d'une  manière  sensible  le  passage  des 
^iépéches.  Le  personnel  se  recrutait  en  grande  ftartie  parmi 
4lft  militaires  congédiés  qu'un  long  séjour  en  Afrique  avait 
Habitués  au  climat  et  aux  mœurs  du  pays. 

IiS  télégrapliie  d'Afrique,  quoique  établie  sur  les  mêmes 
principes  qu'on  France,  forma  en  quelque  sorti;  nue  télé- 
graphie nonvelie;  pendant  quinze  ans,  elle  fonctionna 
tvec  le  plus  grand  succès,  et  dans  toutes  les  circonstances 
elle  satisfit  pleinement  à  tous  les  besoins  du  semce; 
H.  Gésar  Lair«  qui  Tavait  organisée,  obtint  de  lui  substi- 
Iser  la  télégraphie  électrique,  et,  en  1859,  le  derniei'  poste 
•érieii  fut  démoli  par  celui  même  qui  avait  l'ait  construire 
la  première  station  en  1844. 


XIX 


Nous  approchons  des  dernièi'es  années  de  la  télégraphie 
«érienne;  avant  d'aborder  cette  période,  il  nous  parait 
nécebsaire  de  donner  qiiel([ues  détails  sur  le  télégraphe 
aérien  proprement  dit  ^ 

>  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  mécaniques  ;  nous  essayerons 
seulement  de  doiuifîr  inie  idée  générale  d'un  service  peu  connu  de 
ceux  qui  n\  ont  pas  été  attachés. 
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La  partie  extérieure  du  télégraphe,  celle  qui  serrait 
aux  signaux,  était  composée  de  trois  pièces  :  un  régulaîéWÊr 
et  deux  indicateurs  ^  Ces  pièces  avaient  la  forme  d*un  ree^' 
tangle  allongé,  et  étaient  garnies  de  lames  de  persiennas  " 
brunies  et  inclinées,  la  moitié  dans  un  sens,  Tautre  moitié 
dans  le  sens  contraire. 

La  branche  principale,  le  régulateur,  était  fixée  sur  aM 
par  son  centre,  au  haut  d'un  échafaudage  s*élevant  dtt 
toit  d'une  maisonnette  où  se  tenait  l'employé.  Les  indl^' 
cateurs  se  trouvaient  aux  deux  bouts  du  régulateur,  fixés 
sur  axe  par  une  de  leurs  extrémités;  une  queue  invisible'' 
à  distance  était  destinée  à  faire  contre-poids  à  la  partie 
rectangulaire.  Ces  trois  pièces  avaient  un  mouvemeul 
indépendant,  et  pouvaient  se  mouvoir  dans  le  plan  ver*^ 
tical.  Le  mouvement  était  transmis  par  Tintermédiaire  de 
cordes  en  laiton  et  do  poulies  de  renvoi,  au  moyen  d'une 
barre  et  de  deux  manivelles  formant  dans  l'intérieur  des 
postes  un  appareil  semblable  au  télégraphe  extérieur. 
L'employé  manœuvrait  à  la  main  cet  appareil,  et  les 
signaux  étaient  reproduits  par  le  télégraphe  extérieur. 

Les  positions  que  le  télégraphe  pouvait  prendre  étaient 
U'ès-nombreuses  ;  mais  Chappe  eut  soin  de  les  déterminer, 
aliu  de  les  rendre  bien  distinctes  et  d'éviter  toute  confusion. 

Les  positions  du  régulateur  furent  réduites  à  quatre  : 
la  verlicale,  l'horizontale,  l'oblique  de  droite  et  l'oblique 
de  gauche,  formant  entre  elles  des  angles  de  45  degrés. 

Supposons  le  régulateur  dans  la  position  horizontale,  et 
taisons  tourner  l'indicateur  en  l'arrêtant  de  45  en  45  de- 
grés, nous  obtiendrons  8  positions  pour  cette  pièce  :  trois 
dans  le  plan  supérieur,  trois  dans  le  plan  inférieur,  la 

'  Les  dimensions  des  pièces  étaient  : 

Régulateur:  longueur,  4" ,62;  largeur,  0",3o. 
Indicateur:       —        2«»,00;      —      0",33. 
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9q4ième  recouvrant  le  régulateur,  la  huitième  le  proion- 
gWii.Chappe  adopta  ces  positions,  sauf  la  huitième,  qu'il 
mpprima  comme  n'étant  pas  assez  distincte  à  distance  ;  les 
indicateurs,  ayant  ainsi  chacun  7  positions,  en  donnaient 
atre  eux  40,  qui,  multipliées  par  les 4  du  régulateur,  four- 
nissaient un  total  de  196  positions  bien  distinctes  les  unes 
des  autres.  Comme  il  importait  de  ne  pas  confondre  le 
s^al  à  transmettre  avec  les  mouvements  du  télégraphe 
dans  la  manœuvre,  il  fut  décidé  que  les  signaux  se  com- 
poferaient  sur  les  obliques  du  régulateur,  et  qu'ils  n  ac- 
querraient de  valeur  réelle  que  lorsque  le  régulateur 
serait  placé  verticalement  ou  horizontalement  ;  cette  me- 
sure réduisit  à  98  les  positions  primitives;  sur  ce  nombre 
oa  en  destina  quatre  à  des  signaux  d'un  usage  fréquent 
qui  pouvaient  être  donnés  par  les  employés  eux-mêmes 
dans  le  cours  d'une  dépêche,  tels  que  les  avertissements 
d*arrét  dans  le  travail  par  suite  du  brouillard  ou  de  Tab- 
aeace  d'un  stationnaire,  de  sorte  qu'en  définitive  il  ne 
resta  que  94  signaux  applicables  aux  dépêches.  Les  si- 
gnaux ne  se  formaient  pas  indistinctement  sur  l'une  ou 
l'autre  oblique  du  régulateur;  l'oblique  de  droite  fut 
affectée  aux  dépêches,  celle  de  gauche  fut  réservée  aux 
signaux  de  service  compris  de  tous  les  employés  et  indis- 
pensables en  télégraphie,  tant  pour  la  police  de  la  ligne 
que  pour  les  besoins  de  la  transmission. 

U  eût  été  difficile  de  se  faire  entendre  des  stationnaires, 
gens  pour  la  plupart  illettrés,  avec  les  mots  plans,  angles^ 
ifgriê  pour  designer  les  signaux  ;  l'inspecteur  Durant, 
dont  nous  avons  noté  l'entrée  dans  l'administration  en 
l'an  111,  eut  Tidée  très-heureuse  de  donner  aux  signaux 
«les  noms  faciles,  en  rapport  avec  les  positions.  Lesanglos 
de  45,  90, 135  degrés  de  l'indicateur  furent  désignés  par 

les  nombres  cinq,  dix,  quinze,  suivis  des  mots  ciel  ou  lerre^ 
IV,  16 
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selon  que  ia  position  était  dans  le  plan  supérieur  ou  infé- 
rieur; la  septième  position  (rindicateur  replié)  fut  appelée 
zéro  ;  les  deux  indicateurs  au  zéro  déterminaient  le  fermé. 
'  Quant  à  la  position  du  régulateur,  on  l'indiquait  par  le 
mot  perpen,  lorsqu'elle  était  verticale.  Les  signaux  s'é- 
nonçaient en  commençant  toujours  par  l'indicateur  placé 
à  la  partie  supérieure  pendant  la  formation  du  sigoaL 
Voici  quelques  exemples  de  ce  langage:  dix  ciel  quinze 
terre,  —  cinq  ciel  quinze  terre  perpen,  —  quinze  terre 
zéro.  L'application  de  la  méthode  Durant  facilita  d'une 
manière  élonnaule  le  travail  de  la  transmission,  elle  était 
simple  et  à  la  portée  de  tous. 

Le  service  des  lignes  était  admirablement  organisé  :  le 
passage  des  signaux,  Tindication  de  la  nature  des  dépê- 
ches, la  transmission  des  avis  d'interruptions  et  de  déran- 
gements, les  incidents,  tout  était  réglé  de  manière  à  ue 
laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  des  stationnaires^  et  à 
faire  connaître  immédiatement  aux  postes  de  direction  la 
cause  et  le  lieu  des  arrêts  de  transmission.  Nous  ue  pou- 
vons entrer  ici  dans  tous  les  détails  de  cette  organisation  ; 
nous  en  citerons  seulement  quelques  points. 

Dès  que  remployé  apercevait  un  signal  à  Tune  des  sta- 
tions correspondantes,  il  mettait  son  régulateur  en  mou- 
vement, lui  fuisait  prendre  la  position  oblique,  composait 
le  signal  et  le  portait,  tout  composé,  sur  l'horizontale  ou 
ia  verlicale,  ce  qui  s'appelait  assurer  le  signal  ;  il  ne  chan- 
]Licail  le  porté  que  lorsque  lu  signal  était  reproduit  par  le 
poste  suivant.  Le  j.>assaj^e  d'un  sii:,nal  exigeait  les  opéra- 
tions suivantes  :  observer  le  signal  l'ormé  par  le  correspon- 
dant, le  former  à  l'oblique,  observer  s'il  est  porté  sur 
riiorizoulale  ou  la  verticale,  le  porter  de  même,  l'écrire 
sur  un  procès-verbal,  et  enlin  véritier  s  il  est  exactement 
reproduit  par  le  poste  suivant. 
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Chaque  dépêche  était  précédée  d'un  signal  particulier, 
qui  était  la  grande  urgence  ou  la  grande  actwité,  quauJ  la 
iMpéche  s'éloignait  de  Paris,  et  la  petite  urgence  ou  la 
felite  aeimléf  quand  la  dépêche  marchait  sur  Paris.  La 
'dépêche  précédée  de  la  petite  urgence  rem|)orlait  sur  celle 
qoi  était  précédée  de  la  grande  activité^  mais  devait  céder 
le  pas  devant  la  grande  urgence.  Ainsi,  lorsque  deux  dé- 
féôhes  se  croisaient  en  un  point  de  la  ligne,  le  signal 
précédant  ces  dépùches  taisait  connaître  au  slationuaire 
iTil  devait  abandonner  sa  transmission  pour  prendre  celle 
qai  lui  arrivait  en  sens  opposé.  Si,  par  exemple,  il  trans- 
mettait une  dépêche  précédée  de  la  petite  urgence,  et  s'il 
voyait  arriver  la  grande  urgence,  il  abandoiniait  sou  signal, 
t\  la  dépêche  pi'écédée  de  la  grande  urgence  passait.  Après 
sa  transmission,  chaque  stationnaire  reprenait  le  signal 
qn  il  avait  abandonné,  et  In  transmission  de  la  première 
dépêche  continuait. 

Il  arrivait  souvent  que  la  dépêche,  étant  arrêtée  par  le 
brouillard  entre  deux  postes,  celui  qui  cessait  de  voir  sou 
currespoudant  arborait  un  signal  particulier,  brumaire, 
qu'il  transmettait  du  côté  opposé,  eu  le  taisant  suivre 
d'un  autre  signal  particulier,  indicatif.  Taisant  connaître 
le  |t09te  qui  n'était  pas  aperçu.  Chaque  employé  abun- 
liounait  alors  le  signal  de  la  dépêche  pour  prendre  le 
signal  du  brumairej  jusqu'au  moment  où,  le  brouillard  se 
dissipant,  le  poste  qui  avait  arrêté  la  transmission  la  re- 
prenait en  relevant  le  brumaire.  Afin  de  tenir  les  employés 
en  haleiue  pendant  la  durée  d'un  brumaire,  et  pour  qu'ils 
fussent  toujours  présents  à  leurs  postes  et  prêts  à  re- 
commencer la  trausmission,  les  employés  des  postes  ex- 
trêmes avaient  ordre,  Je  temps  en  temps  (toutes  les 
quatre  ou  cinq  mhiutes),  de  ratlaquer,  ce  qui  consistait  à 
repreudre  le  dernier  signal  transmis;  chaque  employé  de- 
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vait  à  son  tour  développer  le  signal  auquel  il  s'était  arrêté; 
quand  ce  ratlaqué  BLvr'waii  au  dernier  poste,  le  siationnaîre 
transmettait  de  nouveau  le  brumaire^  qui  faisait  connatire 
que  la  cause  de  l'interruption  subsistait  toujours. 

Lorsqu'un  employé  ne  prenait  pas  le  signal  qui  lui  était 
présenté  par  son  correspondant,  celui-ci  transmettait  le 
signai  absence^  suivi  de  Vindicatif  da  poste.  Ces  absencM^ 
étaient  constatées  sur  les  procès-verbaux  et  punies  sévè^ 
rement. 

Il  existait  d'autres  signaux  réglementaires,  tels  que 
le  petit  dérangement^  qui  indiquait  un  dérangement  facili^ 
ment  réparable  par  le  stationnaire  lui-même,  la  rupture , 
d'une  corde,  par  exemple  ;  le  grand  dérangemcnij  qui  né* 
cessitait  la  présence  de  l'inspecteur  (ces  signaux  étaient  : 
toujours  suivis  de  Vindicatif  du  poste  oti  avait  lieu  le  dér. 
rangement);  l'erreur,  qui  annulait  le  signal  précédent,  et 
Vattente,  qui  indiquait  aux  employés  qu'ils  devaient  se 
tenir  prêts  à  prendre  une  transmission. 

La  transmission  n'était  pas  continue  sur  les  lignes;  sur 
quelques-unes  on  passait  à  peine  deux  ou  trois  dépêches 
par  jour.  Afin  de  ne  pas  forcer  les  employés  à  regarder 
constamment  à  leurs  lunettes,  on  avait  des  signaux  par- 
ticuliers représentant  des  congés  d'un  quart  d'heure,  d'uue 
demi-heure,  d'uue  heure,  etc.  Lorsque  le  congé  était 
donné,  remployé  fermait  son  télégraphe  (fermé  vertical), 
et  pouvait  s'absenter.  A  l'expiration  du  congé,  les  deux 
postes  extrêmes  le  relevaient  en  transmettant  la  grande 
et  la  petite  activité,  ils  s'assuraient  que  la  ligne  était  eu 
bon  état,  et  donnaient  un  nouveau  congé,  s'il  n'y  avait 
aucune  dépêche  à  transmettre. 

Pour  exercer  les  employés  sur  les  lignes  peu  occupées, 
on  transmettait  des  dépêches  d'exercice.  Ces  dépêches, 
toujours  précédées  de  la  grande  ou  petite  activité,  devaient 
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céder  le  pas  derant  les  dépêches  officielles  précédées  de  la 
frmlde  on  de  la  petite  urgence. 

On  tenait  compte  de  la  vitesse  avec  laquelle  les  dé- 
pèches étaient  transmises,  et  de  temps  en  temps  on  taisait 
on  classement  des  divisions. 

Dans  de  bonnes  conditions  atmosphériques  et  avec  des 
employés  bien  exercés,  on  pouvait  former  trois  signaux 
par  minute,  mais  cette  vitesse  était  exceptionnelle.  Ainsi, 
sur  la  ligne  de  Paris  à  Toulon,  d'une  longueur  de  240  kilo- 
mètres, et  composée  de  120  stations  télégraphiques,  en 
Eopposant  que  toutes  les  conditions  fussent  bonnes,  on  ne 
pouvait  guère  compter  que  sur  l'arrivée  d'un  signal  par 
minute,  en  moyenne,  dans  une  correspondance  suivie. 
La  moyenne  du  temps  de  transmission  par  jour,  calculée 
êiir  quarante  ans  de  pratique,  ne  dépassait  pas  six  heures  ; 
il  arrivait  fréquemment  que  pendant  l'hiver  on  ne  pou- 
vait pas  travailler  plus  de  trois  heures  par  jour  ;  aussi  dans 
les  moments  où  les  messages  étaient  nombreux,  la  moitié 
âenlement  des  dépêches  arrivaient  à  destination  le  jour  de 
leur  date,  la  seconde  moitié  ne  faisait  qu'une  partie  du 
trajet  par  les  télégraphes  et  était  réexpédiée  par  la  poste. 
Le  gouvernement  se  préoccupa  souvent  de  cette  insuffi- 
sance de  la  télégraphie,  et  fît  rechercher  à  différentes  re- 
prises les  moyens  d'accélérer  la  transmission .  Les  moyens 
pouvaient  être  de  quatre  natures  :  modification  de  Tap- 
pareii,  —  perfectionnement  du  vocabulaire,  —  améliora- 
tion des  lignes,  —  télégraphie  de  nuit.  Nous  allons  les 
examiner  sommairement. 

XX 

La  machine  de  Chappe  était  à  peine  construite  que  des 
projets  de  télégraphie  de  tout  genre  furent  soumis  au 
^gouvernement  ;  dans  une  période  de  près  de  ciu<(uaiilc 
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ans,  ces  projets  furent  en  si  grand  nombre  que  nous  ne 
saurions  nous  occuper  même  de  tous  ceux  que  le  gou- 
vernement fit  examiner.  Parmi  les  plus  anciens»  et  uous 
ne  les  citons  qu*à  cause  des  noms  de  leurs  auteurs,  se 
trouvent  celui  de  Monge  et  Berthollet,  et  celui  de  BréguQt 
et  Bélhancourt;  rexpériencc  démontra  bien  vite  leur  infé* 
riorité.  Plus  tard,  en  1809,  M.  de  Saiut-IIaouen  proposa 
un  télégraphe  de  jour  et  de  nuit,  qui  devait  avoir  un  graud 
avantage  sur  le  système  de  Gliappe,  au  double  point  de 
vue  de  la  rapidité  de  la  transmission  et  des  frais  d*établi^ 
sèment  et  crentreticn  ;  le  projet  fut  repoussé  par  rEtati 
mais  non  abandonné  par  Tauteur  qui  le  reprit  en  1820. 
Puissamment  protégé,  le  contre-amiral  de  Saint*Haouen 
eut  alors  plus  de  succès,  il  fit  même  approuver  son  appa- 
reil par  le  roi  Louis  XVIII  qui  des  fenêtres  des  Tuileries 
pouvait  le  voir  fonctionner  sur  le  mont  Valcrien.  Des 
Commissions  d'officiers  de  marine  cl  d'ingénieurs  firent 
des  rapports  très-favorables,  et,  en  1821,  le  Conseil  des  mi- 
nistres décida  qu'un  essai  en  grand  serait  tenté  entre  Paris 
pl  Bordeaux,  ligne  alor?  projnléc,  cl  qui  devait  être  entiè- 
rement pourvue  du  nouveau  système  en  cas  de  réussite. 
Les  expériences  eurent  lieu  de  Paris  à  Orléans;  le  contre- 
amiral  de  Sainl-Haouen  subit  Térhec  le  plus  complet  ;  il 
en  coûta  au  gouvernement  de  60.000  à  80,000  francs.  Vers 
Ici  (in  du  règne  du  roi  Charles  X,  une  Compagnie  privée,  rc- 
présonléc  par  un  sieur  Ferricr,  établit  une  ligne  de  Paris 
à  Rouen;  Ins cours  de  la  Bourse  furent  transmis  et  atlichés 
à  Rouen  l(î  niénifjuur;  mais  on  1834  le  gouvernement 
lit  rcsscr  cette  correspondance.  Parmi  les  autres  projets 
qui  surgirent  encore,  on  remarque  le  vivitjraphe,  qui  fut 
•Habli  à  Rochefort  ;  le  système  fie  Vilallongue  qu'approuva 
Arago,  et  celui  de  Gonon,  qu'on  vit  fonctionner  sur  la 
bulle  Montmartre.  Tous  ces  télégraphes  ne  valaient  pas 
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celui  de  CShappe,  dont  ie  principe,  excellent  en  lui-même, 
étaii- cependant  susceptible  de  perfectionnement. 

Déjà  soas  Fempire,  Tinspecteur  Durant  avait  proposé  de 
mdre  le  régulateur  immobile,  et  de  ie  remplacer  par 
QDe  pièce  plus  petite,  mobile  à  son  centre  et  placée  au- 
dessous  du  régulateur;  mais  les  frères  Chappe»  jaloux  de 
eOBsenrer  intacte  la  machine  primitive,  repoussaient  toute 
BOnoration.  L*idée  de  Durant  fut  reprise  vers  1838  par 
M.  Flocon,  administrateur  adjoint,  qui  immobilisa  le  régu- 
Iftleur,  et  plaça  au-dessus  un  petit  régulateur  appelé  mo- 
tifet  soutenu  par  son  milieu  et  pouvant  être  horizontal, 
lerlical  et  incliné  de  45  degrés  à  gauche  ou  à  droite.  Cette 
dtspositioni  adoptée  pour  une  partie  de  la  ligne  du  Midi 
«Ipour  celle  de  Calais  à  Boulogne,  était  ingénieuse,  elle 
oBirait  moins  de  prise  au  vent,  facilitait  le  jeu  des  mani- 
velles, et  rendait  le  passage  des  signaux  d'un  tiers  au 
mains  plus  rapide. 

Il  était  possible  cependant  de  simplifier  encore  :  en 
vue  de  la  télégraphie  d'Afrique,  le  mobile  fut  supprimé, 
€t  Tappareil,  qui  était  toujours  la  machine  de  Chappe, 
mats  réduite  à  sa  plus  simple  expression,  ne  consista  plus 
quen  un  régulateur  fixe,  avec  deux  indicateurs  mo- 
biles, le  tout  soutenu  par  deux  poteaux  parallèles.  Toutes 
les  lignes  d'Afrique  en  furent  pourvues  par  les  soins  de 
M.  César  Lair,  qui  dut  approprier  un  vocabulaire  spécial 
à  une  transmission  nécessairement  modifiée  par  la  sup« 
pression  d'une  des  pièces  principales.  Le  télégraphe 
d'Afrique,  par  son  extrême  simplicité,  présentait  moins 
de  chances  de  dérangement  et  fatiguait  peu  Topérateur, 
il  facilitait  encore  lo  passage  des  dépêches  au  moyen  de 
son  Tocabulaire,  aussi  riche  que  celui  de  France,  quoi- 
que basé  sur  un  nombre  de  signaux  moindre.  Il  lut  adopte 
parM.Berryer-Fontaine,  qui  organisa  la  télégraphie  dans 
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la  régence  de  Tunis,  et  par  l'administration  pour  les  télé- 
graphes  de  Crimée  ;  il  eût  peut-être  élé  placé  sur  les  i^gnes 
de  France,  si  déjà  les  jours  de  la  télégraphie  aértenne 
n'avaient  été  comptés. 

Le  service  d'Afrique  exigeait  souvent  une  ligne  dans 
un  très-bref  délai.  M.  César  Lair  fit  construire,  pour  les 
cas  urgents  et  provisoires,  des  supports  formés  de  dèm 
poteaux  obliquement  croisés  aux  deux  tiers  de  leur  hau- 
.teur  et  pouvant  se  fermer  comme  deux  lames  d'une  paire 
de  ciseaux  ;  la  partie  la  plus  longue  des  poteaux  se  dé- 
montait en  deux  pièces,  et  les  indicateurs  de  la  machine 
pouvaient  se  replier  avec  leur  queue  sur  le  régulateur  ; 
un  télégraphe,  machine  et  support,  démonté  et  replié, 
ne  présentait  pas  une  longueur  de  plus  de  3  mètres,  et 
pouvait  facilement  être  transporté  par  un  seul  mulet';  en 
un  quart  d'heure,  il  pouvait  être  déchargé,  monté  et  prêt  à 
fonctionner.  C'était  là  le  véritable  télégraphe  aérien  decam- 
pagne,  vainement  cherché  sous  la  république  et  l'empire. 

Nous  devons  aussi' mentionner  une  proposition  qui 
semblait  de  nature  à  augmenter  beaucoup  le  nombre  des 
signaux,  c'était  de  considérer  les  développements  faits 
sur  les  obliques  (le  régulateur  étant  oblique),  comme  autant 
de  signaux  distincts.  Mais  cette  méthode,  qui  devait  aug- 
menter singulièrement  les  chances  d'erreur,  a  dû  être 
abandonnée. 

L'accélération  de  la  transmission  pouvait  aussi  être 
cherchée  dans  le  perfectionnement  du  vocabulaire  ;  partie 
intégrante  du  télégraphe  aérien,  le  vocabulaire  donnait 
une  valeur  au  signal  que  l'appareil  transmettait.  Sans 
entrer  dans  une  discussion  sur  les  langages  secrets,  nous 
pouvons  dire  que  le  vocabulaire  télégraphique  était  dans 
des  conditions  tout  à  fait  spéciales  ;  il  devait,  non-seule- 
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neol  présenter  toutes  garanties  de  sûreté,  mais  encore 
?^eifrimer  toutes  tes  pensées  possibles,  ayec  les  92  signes 
que  Ghappe  avait  fixés  pour  base  de  la  correspondance  ^  : 
or,  plus  chacun  de  ces  signes  pouvait  s'appliquer  facilement 
è  Teip^essîoo  d'une  pensée,  moins  il  fallait  de  signaux 
four  rendre  une  phrase,  et  plus,  par  conséquent,  levoca- 
èulapre était  perfectionné.  On  comprend  qu'un  pareil  per- 
.  fectioonemeDt  ne  pouvait  être  que  le  fruit  de  longues 
obrarvatîoDï  ;  l'administration  s'appliquait  à  cette  étude, 
•  6t  progressivement  le  vocabulaire  s'améliorait.  On  proposa 
pbsieurs  fois  de  nouveaux  vocabulaires;  à  part  celui 
d'Afrique,  ils  furent  refusés,  car  les  propositions  tendaient 
à  l'adoption  d'un  plus  grand  nombre  de  signaux  de  trans- 
mtsÂOB,  de  ceux. formés  sur  les  obliques,  par  exemple. 
Ed  somme,  le  vocabulaire  télégraphique  constituait 
me  véritable  langue,  avec  tous  ses  caractères  ;  ainsi,  une 
dépêche  pouvait  être  mise  en  signaux  de  beaucoup  de 
manières  différentes,  et  l'habileté  des  directeurs  consistait 
à  employer  le  moins  possible  de  signaux,  tout  en  conser- 
vant une  clarté  suffisante  pour  ne  donner  lieu  qu'à  une 
seule  interprétation. 

Beaucoup  de  lignes  avaient  été  construites  rapidement 
sans  économie,  et  souvent  les  emplacemenls  des  postes 
avaient  été  mal  choisis.  Une  des  préoccupations  conslan les 
de  l'adminislration  fut  d'améliorer  les  lignes,  soit  en  dé- 
plaçant les  stçttions,  soit  en  exhaussant  les  maisonnettes, 
soit  en  ajoutant  des  postes  intermédiaires. 

Il  arrivait,  en  effet,  très-souvent  que  le  service  était 
arrêté  toujours  au  même  endroit  sur  une  ligue,  soit  parce 

*  Nous  avons  dit  précédemment  que  le  vocabulaire  télégraphique 
m  eomposait  de  trois  vocabulaires,  chacun  de  92  pages  et  de  92  mots 
par  page. 
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que  deux  postes  étaient  trop  éloignés  l'un  de  Vautre,  soit 
parce  qu'ils  étaient  séparés  par  une  vallée  donnant  lieu 
àd*épais  brouillards,  soit  parce  que  Tun  d'eux  étaitplacé 
dans  de  mauvaises  conditions  de  visibilité.  M.  Foy  fit 
faire  par  les  inspecteurs  des  relevés  mensuels  de  tous  les^ 
instants  où  l'interruption  d'une  ligne  avait  eu  une  cause 
locale,  relevés  qu'il  était  facile  de  dresser  d'après  les  pro- 
cès-verbaux tenus  dans  les  stations;  c'est  d'après  ces  re- 
levés qu'on  put  connaître  les  défauts  réels  des  lignes,  et  y 
remédier. 

Le  brouillard  n'était  pas  la  seule  cause«qui  nuistl  à 
la  transmission.  Les  ondulations  de  l'atmosphère  ren- 
daient souvent,  par  les  grandes  chaleurs,  la  vue  des  si- 
gnaux très-difficile,  et  obligeait  quelquefois  les  employés 
à  donner  le  signal  du  brumaire  par  le  plus  beau  temps. 
La  position  des  postes  influait  beaucoup  sur  ces  ondu- 
lations, elles  étaient  particulièrement  pénibles,  lorsque  le 
rayon  visuel,  entre  deux  postes,  rasait  les  terrains  hu- 
mides. L'administration  avait  mis,  dans  les  derniers  temps, 
cette  question  à  Totude  ;  mais,  comme  toutes  les  autres 
que  soulevait  la  télégraphie  aérienne,  l'intérêt  qui  pouvait 
s'y  attacher  tomba  dès  qu'il  fut  question  de  télégraphie 
électrique. 

Les  lunettes  furent  aussi  perfectionnées,  et,  en  augmen- 
tant leur  dimension,  on  put  augmenter  notablement  la 
visibilité  et  assurer  le  passage  des  signaux. 

Il  nous  reste  à  examiner  la  quatrième  manière,  et  cer- 
tainement la  plus  efficace,  pour  obtenir  le  rapide  écoule- 
ment des  dépêches.  La  question  de  la  télégraphie  de  nuit 
occupa  radministration  aérienne  pendant  toute  la  durée 
de  sa  gestion,  elle  la  passionna  dans  les  dernières  années. 

Lorsque  Claude  Chappe  présenta  son  invention  au  gou- 
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verDement,  il  regardait  la  transmission  de  nuit  comme  le 
complément  de  la  transmission  de  jour  ;  tous  les  inven- 
teurs qui,  depuis  celte  époque,  présentèrent  des  télégra- 
phes en  opposition  à  celui  de  Cha|.)pe,  eurent  la  même 
pensée,  tous  admettaient  en  principe  la  nécessité  et  la 
possibilité  de  la  télégraphie  de  nuit.  Chaque  fois  qu'une 
DOUYclle  invention  apparaissait,  l'administration  tentait 
de  nouveaux  essais;  elle  éclaira  successivement  son  télé- 
graphe avec  des  chandelles,  puis  avec  des  fanaux  à  réflec- 
teurs paraboliques  garnis  delà  lampe  d'Ârgant;  mais  elle 
ne  dépassa  jamais  les  limites  de  simples  expériences. 
En  1840,  le  docteur  Guyot  vint  présenter  une  composi- 
tion qu'il  appelait  hydrogèJie  liquide;  cette  matière  in- 
flammable, essayée  dtjà  avec  succès,  devait  éclairer  le 
téljégraphe  de  Chappe,  même  pendant  les  nuits  les  plus 
sombres.  Le  docteur  Guyot  sut  à  propos  réveiller  Tatten- 
tion  publique  et  se  la  rendre  favorable;  le  gouvernement 
et  la  Chambre  des  députés  se  montraient  de  leur  côté 
jçénéralement  bien  disposés  en  laveur  de  Tinvention  ; 
seule,  l'administration  des  télégraphes  fit  opposition.  Per- 
sonne dans  l'administration  ne  songeait  à  mettre  en  doute 
la  possibilité  de  la  télégraphie  de  nuit,  même  sur  les  lignes 
les  plus  étendues,  on  ne  doutait  pas  davantage  des  services 
qu'elle  pouvait  rendre;  mais  ce  que  Tadminislration, 
forte  de  sa  compétence,  soutenait  avec  énergie,  c'était  que 
les  cas  où  la  télégiaphie  pouvait  être  appelée  à  fonctionner 
de  nuit  étaient  tout  à  fait  exceptionnels,  c'était  que  les 
dépenses  considérables  qu'elle  devait  entraîner  seraient 
hors  de  toute  proportion  avec  les  services  rendus,  c'était 
enfin  que  les  fonds  pouvaient  être  mieux  employés  au 
même  but,  qui  était  Fécoiilement  des  dépêches,  en  con- 
structions de  nouvelles  lignes  destinées  à  couper  et  à  dé- 
charger les  lignes  existantes.  Malgré  l'autorité  qui  devait 
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s*altaclier  à  ses  arguments,  radminisiration  perdait  du 
terrain  dans  la  discussion  ;  elle  résolut  alors  d'opposer  aul 
procédés  du  docteur  Guyot  un  système  né  dans  son  sein. 

Les  fonctionnaires  de  la  télégraphie  s'occupaient  de 
toutes  les  questions  qui  intéressaient  leur  service.  M.  César 
Lair,  au  mois  de  juin  1835,  avait  proposé  à  M.  Foy  une 
méthode  de  décomposition  de  mouvements  qui  permettait 
de  reproduire  tous  les  signaux  de  l'appareil  Chappe  sur 
un  seul  indicateur  ;  la  méthode,  jugée  ingénieuse,  fut  re- 
poussée comme  exposant  trop  à  la  confusion*  ;  elle  pou- 
vait cependant  faire  faire  un  grand  pas  à  la  télégraphie 
de  nuit  en  permettant  de  restreindre  Téclairage  à  un  seul 
indicateur.  M.  Moris,  directeur  à  Calais,  avait  aussi  trouvé  ' 
un  mode  d'éclairage,  ce  fut  celui  qu'adopta  Tadminis- 
tration  pour  les  expériences. 

La  question  se  présenta,  dans  la  session  de  1842,  à  la 
Chambre  des  députés,  où  elle  fut  l'objet  d'un  débat  assez 
vif.  M.  Pouillet,  rapporteur  d'un  projet  de  loi  pour  un 
crédit  de  30,000  francs,  destiné  aux  expériences,  dé- 
montra la  possibilité  et  la  nécessité  de  la  télégraphie  de 
nuit  et  Tcxcellence  des  procédés  du  docteur  Guyot,  qui  ne 
demandaient,  pour  être  consacrés,  qu'une  expérience  sur 
une  ligne  de  250  à  300  kilomètres.  Arago  repoussa  le 
projet  de  loi  ;  il  dit  que  les  expériences  du  docteur  Guyot 
avaient  été  manquées,  qu'il  était  inutile  de  les  recom- 
mencer; que  le  système  était  dangereux  par  la  trop  grande 
combustibilité  du  liquide  ;  que,  du  reste,  jamais  l'employé 
ne  pourrait  monter  sur  Téchafaudage  pour  allumer  les 
lanternes  par  le  mauvais  temps;  que,  si  l'on  voulait  abso- 
lument un  télégraphe  de  nuit,  il  valait  mieux  prendre 

*  Ce  l'ut  prcciscmcnt  le  s>stnne  de  dcconi position  de  signaux  de 
M.  CéscU-  Lair  qui  fut  appliqué,  en  télégraphie  électrique,  à  la  trans- 
mission à  un  lil  de  \  appui  eil  français. 
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celui  de  VilaUoDgue,  récemment  essayé  aussi;  mais  qu'au 
surplus  la  télégraphie  aérienne  avait  t'ait  son  temps,  er 
que  bientût  elle  allait  être  remplacée  par  la  télégraphie 
électrique.— Le  projet  de  loi  fut  adopté  par  la  Chambre, 
à  une  grande  majorité  ;  sur  la  somme  votée,  le  ministre 
accorda  20.000  francs  à  M.  Guyot  et  10,000  francs  à 
M.  Moris.  Au  mois  de  mars  1843,  des  expériences  compa- 
ratives furent  faites  sur  la  ligne  de  Paris  à  Dijon  et  sur  celle 
de  Paris  à  Tours;  des  dépêches  furent  échangées  ave»' 
succès  sur  les  deux  lignes,  mais  il  était  trop  lard,  et  bientôt 
la  question  changea  de  face  :  ce  ne  fut  plus  la  télégraphie 
de  nuit  qui  fut  en  jeu,  mais  bien  la  télégraphie  aérienne 
tout  entière. 

XXI 

La  télégraphie  électrique,  dont  nous  n'avons  pas  à 
suivre  ici  les  progrès  scientifiques,  était  en  effet,  depuis 
quelques  années,  sortie  du  domaine  abstrait.  Déjà,  de  1837 
à  1840^  les  appareils  de  Wheastone  et  de  Morse  avaient 
été  accueillis  favorablement  par  TAcadémie  des  sciences. 
En  1838,  Sheinheil,  à  Munich,  avait  établi  un  fil  et  com- 
muniqué à  plus  de  10  kilomètres.  Une  véritable  ligne 
électrique  avait  élé  construite  en  Angleterre,  en  1841,  sur 
le  chemin  de  fer  du  Great-Western ,  entre  Londres  et  la 
station  de  Slough,  sur  une  lonjçueur  de  25  milles. 

Ces  travaux  eurent  en  France  un  grand  retentissement  ; 
la  Chambre  des  députés  s*en  occupa,  en  1842,  à  Toccasion 
du  vote  du  crédit  pour  la  télégraphie  de  nuit.  Dans  la 
discussion,  Arago  préconisa  la  télégraphie  électrique; 
M.  Pouillet,  rapporteur,  répondit  qu'au  sein  de  la  Com- 
mission la  question  avait  été  examinée  avec  soin,  mais 
qu'il  a  paraissait  peu  convenable  et  peu  rationnel»  de  de- 
mander des  fonds  pour  cet  objet  et  qu*il  fallait  attendre. 
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L'administration,  de  son  côté,  était  attentive.  M.  Foy,  de 
son  propre  mouvement,  sans  mission  officielle ,  partit 
pour  l'Angleterre,  afin  d'aller  étudier  sur  place  Tappli- 
caiion  nouvelle;  il  revint  de  son  voyage  avec  la  convic- 
tion que  la  télégraphie  électrique  était  possible. 

Mais  les  innovations  les  plus  précieuses  ne  s'accomplis- 
sent pas  en  un  jour.  La  télégraphie  électrique  trouva  en 
France  quelques  partisans  et  beaucoup  d'incrédules.  Les 
esprits  les  plus  éclairés  et  les  plus  amis  du  progrès  regar- 
dèrent comme  très-réelles  des  difficultés  que  le  temps  nous 
a  prouvé  élre  illusoires.  Le  croirait-on  aujourd'hui?  Ce 
nYlait  ni  sur  le  principe  de  la  télégraphie  électrique,  ni 
sur  les  appareils  que  les  critiques  sérieuses  portèrent,  mais 
^ur  le  conducteur  de  Téloclricité,  sur  le  fil  seulement.  On 
»rnl  d'abord  que  le  lil  devait  élre  enterré  sur  tout  le  par- 
itours,  puis,  quand  on  parla  de  le  suspendre,  on  ne  put 
.idnieltre  qu'un  lil,  traversant  les  villes  et  les  campagnes, 
serait  respecté  par  des  populations  qu'on  regardait  comme 
par  trop  uialveillanlcs. 

Le  gouNenienienl,  meilleur  juge  de  l'esprit  puhlir, 
décida  que  des  essais  en  granil  seraient  tenlés;  et,  dans 

eu  but,  une  ordonnance  rovale  en  date  du  23  novembre 

'  Il 

1844  ouNrit  un  crédit  extraordinaire  de  240,000  l'raucs. 
Les  travaux,  dirigés  par  M.  Gounelle,  inspecteur,  couimen- 
cèreiit  aussitôt  sur  la  voie  du  chemin  de  Ter  de  Paris  à 
K(»u(ju.  Le  22  janvier  1845,  les  poteaux  étaient  plantés  :  le 
27  avril,  la  ligne  fouetionnajusqu'à  Mantes  ;  et,  le  !8  mai, 
(Ml  présence  «Tune  Gomniission  coni[»osée  des  hommes  les 
plus  compétents,  «les  dépêches  furent  échangées  entre 
Paris  et  Rouen  avec  le  plus  grand  succès. 

Kn  Angleterre,  sur  un  parcouis  plus  long,  de  Londres 
à  Gospurt,  lit  (liseours  iU'  la  reiih',  composé  de  3,5(X)  let- 
tres, avait  été  transmis  en  2  heures  le  4  lévrier.  En  Amé- 
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rique,  la  ligne  de  Washington  à  Baltimore,  d'un  parcours 
de  250  milles,' fonctionnait  régulièrement. 

Le  gouvernement  jugea  la  cause  suffisamment  instruite, 
et,  dans  la  session  de  184U,  il  présenla  à  la  Chambre  des 
députés  un  projet  de  loi  relatif  à  uu  crédit  extraordinaire 
de  408,650  francs,  pour  rétablissement  d\nie  ligne  de 
télégraphie  électrique  de  Paris  à  Lille. 

La  Commission  de  la  Chambre,  par  Torganede  M.  Fouil- 
kt,  rapporteur  du  projet  de  loi,  déclara  qu'elle  adhérait 
à  runauimité  au  projet  du  gouvernement;  puiî?,  tout  en 
se  félicitant  de  n'avoir  point  à  se  prononcer  sur  le  chan- 
gement de  système,  elle  fit  remarquer  à  la  Chambre  que 
la  substitution  du  télégraphe  électrique  au  télégraphe 
aérien,  sur  les  lignes  en  activité  seulement,  exigerait  une 
dépense  de  près  de  sept  millions,  et  que,  par  conséquent, 
les  conditions  économiques  paraissaient  tout  à  fait  con- 
traires au  changement.  Dans  Texposé  des  motifs,  le  mi- 
nistre de  rintérieur  avait  dit  qu'on  ne  pouvait  soutenir 
que  la  télégraphie  aérienne  échappait  moins  aux  attaques 
de  l'émeute  que  la  télégraphie  électrique.  La  majorité  de 
la  Commission  ne  fut  point  de  cet  avis,  et  elle  resta  cun- 
vaincue  qu'un  fil  tendu  à  quelques  mètres  du  sol,  accessible 
facilement  sur  toute  Sii  longueur,  était  bien  plus  menacé 
que  les  postes  des  employés  du  télégraphe  aérien.  Le  raj^- 
porteur  fit  entrevoir  aussi  que,  dans  le  cas  oii  le  télégraphe 
électrique  deviendrait  un  besoin  nouveau  pour  la  société, 
comme  «  commençaient  à  le  croire  plusieurs  persoimes, 
fort  éclairées  sur   tout  ce  qui  tient  à  radminislralion 
des  chemins  de  fer  et  aux  grandes  0|»ératious  du  com- 
merce, »  il  serait  nécessaire  de  modifier  la  loi  sur  le  mono- 
pole des  télégraphes,  ou  de  donner  à  Tadministration 
télégraphique  un  grand  développement. 
La  Commission,  a  ayant  cru  remarquer  que  Tadminib- 
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tralion  conservait  peu  de  goût  pour  l'ancien  tél^^rapbe»  : 
et  que  peut-être  elle  inclinerait  dès  à  présent  à  substituer,' 
progressivement  et  systématiquement,  la  tél^raphie  éiefr- 
Irique  à  la  télégraphie  ordinaire,  »  pensa  que  cette  ten- 
dance méritait  la  plus  sérieuse  attention,  et  qu'il  était 
indispensable  de  la  signaler  et  de  montrer,  en  même. 
temps,  quels  graves  intérêts  s'y  trouvaient  engagés.  Aux 
yeux  de  la  Commission,  qui  n'entendait  pas  se  pronoooer 
sur  le  changement  de  système,  la  question  était  préma* 
turée  ;  et  il  eût  été  même  imprudent  de  s'en  occuper  avenir 
que  les  expériences  faites  en  d'autres  pays  eussent  bien 
démontré  Tutilité  de  la  télégraphie  électrique  pour  les. 
voyageurs  de  chemins  de  fer  et  pour  le  commerce  et  Tin-^ 
dustrie.  En  rùsumé,  la  Commission,  acceptait  le  projet  de 
loi,  mais  elle  émettait  en  même  temps  le  vœu  que  le  ma* 
tériel  de  la  télégraphie  aérienne  fût  conservé  sur  la  ligne 
de  Lille. 

Malgré  les  eflbrts  d'Arago,  bien  autorisé  à  parler  en 
celte  matière,  la  discussion  dans  la  Chambre  se  ressentit 
de  rextrême  timidité  du  rapport;  la  loi  fut  cependant 
volée  à  une  très-grande  majorité. 

On  a  écrit,  et  l'opinion  s*en  est  accréditée,  que  Tadmi- 
nistraliou  Irauçaise  s'était  opposée  à  rétablissement  de  la 
télégraphie  électrique  ;  il  suffît,  pour  réfuter  ces  erreurs, 
de  citer  le  rapport  que  nous  venons  d'analyser.  Ce  n'est  pas 
dans  l'administration  qu'il  faut  chercher  la  résistance, 
c'est  à  la  Chambre  des  députés,  c'est  dans  le  sein  de  la 
Commission  qui,  par  un  excès  de  prudence,  doutait  en- 
core de  la  télégraphie  électrique,  lorsqu'en  d'autres  pays 
elle  était  déjà  en  exploitation;  c'est  chez  cette  majorité  de 
la  Commission  qui,  accusant  Tadministration  d'avoir  con- 
servé peu  de  goût  pour  l'ancien  télégraphe,  en  signalait 
les  tendances  progressives  comme  dangereuses.  L'esprit 
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de  parti,  seul  peut  propager  de  pareilles  erreurs,  lorsque 
k  lérilét  36  tioiive  à  la  portée  de  tous  dans  les  documents 
jMks  de  Tépoque. 

La  lei  fut  promulguée  le  3  juillet  1846;  elle  attribuait 
iM  somme  de  489,650  francs  à  rétablissement  d'une 
ligne  parlant  du  ministère  de  l'intérieur  à  Paris  et  abou- 
tiauit  à  la  firontière  belge,  par  Lille,  a^ec  un  embran- 
dMment  de  Douai  à  Valenciennes. 

HoQS  ne  savons  dans  quelle  mesure  la  Chambre  des 
députés  eût  procédé  à  la  substitution  des  systèmes  et  au 
déietopfpement  du  réseau  électrique,  mais,  en  préjugeant 
de  Ja  discussion  sur  la  ligne  de  Lille,  et  du  peu  d'empres- 
lOBent  qu'on  mettait  à  développer  le  réseau  des  chemins 
defer,  nous  sommes  autorisé  à  penser  que,  sans  les  évé- 
nements politiques,  les  lignes  de  la  télégraphie  électrique 
senîent  loin  du  grand  développement  qu'elles  ont  de  nos 
jours. 

La  révolution  de  février  amena  un  changement  dans  le 
personnel  supérieur  de  l'administration.  Par  un  arrêté  du 
ISavril  1848,  le  ministre  de  Tintérieur  nomma  M.  Flocon 
deuxième  administrateur  en  chef  des  lignes  télégraphi- 
ques. M.  Foy  n'accepta  pas  la  situation  et  il  se  retira. 
!!•  Lemaistre,  directeur  à  Marseille,  fut  alors  nommé 
administrateur  ex  œquo  avec  M.  Flocon.  Au  mois  d*oclo- 
bre,  M.  Flocon  prit  sa  retraite,  et  M.  Lemaistre  resta  seul 
administrateur  en  chef  avec  MM.  Alexandre  et  Perret 
d'Estivareilles  comme  administrateurs  adjoints.  M.  Foy 
fut  rappelé  à  la  tête  de  l'administration  en  novembre  1 849  ; 
il  occupa  ses  fonctions  jusqu'au  mois  d'octobre  1853, 
époque  de  la  nomination  de  M.  de  Vougy  comme  direc- 
laotr  de  l'administration  des  lignes  télégraphiques,  titre  qui 
Tut  changé,  en  juin'i854,  en  celui  de  directeur  général. 

Le  réseau  électrique  s'était  successivement  étendu,  mais 

IV.  17 
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sans  suivre,  selon  les  idées  de  1846,  le  tracé  des  lignes 
aériennes  ;  les  fils  rayonnaient  autour  de  Paris,  tandis  que 
les  lignes  aériennes  fonctionnaient  encore  sur  certains 
points;  il  arriva  par  suite  que,  dans  quelques  directions,  là 
transmission  des  dépêches  fut  mixte,  électrique  au  départ 
de  Paris,  aérienne  à  l'arrivée  à  destination.  Cette  période 
de  transition  cessa  en  1855  lorsque  la  dernière  ligne 
aérienne  fut  abandonnée.  En  abandonnant  la  télégraphie 
aérienne  comme  moyen  ordinaire  de  transmission,  le 
gouvernement  ne  renonça  point  cependant  à  s'en  servir 
dans  des  cas  spéciaux.  En  1855  le  ministre  de  l'intérieur, 
pour  assurer  dans  tous  les  cas  le  départ  des  dépâches, 
donna  Tordre  de  rétablir  dans  un  rayon  d'une  dizaine  de 
kilomètres  autour  de  Paris  des  petites  lignes  aériennes 
aboutissant  à  des  stations  de  télégraphie  électrique.  Cinq 
de  ces  lignes  furent  construites,  elles  ne  fonctionnèrent 
qu'à  titre  d'essai  et  furent  démolies  en  1856.  Précédem- 
ment, en  1854,  la  télégraphie  aérienne  avait  fait  une 
apparition  qui  ne  fut  pas  la  période  la  moins  glorieuse  de 
son  histoire. 

XXII 

Nnusavonsvu  que  primitivemenl  la  télégraphie  aérienne 
n'avait  été  qu'un  instrument  de  guerre;  en  Afrique  elle 
était  devenue  indispensable  aux  opérations  ;  elle  devait, 
avant  de  disparaître,  s'illustrer  devant  Sébastopol. 

Lorsque  la  guerre  d'Orient  tut  décidée,  le  ministre  delà 
guerre  fit  la  demande  d'un  service  télégraphique.  M.  de 
Vougy,  directeur  général,  pour  parer  à  toutes  les  éven- 
tualités, lit  partir  pour  la  Turquie  un  matériel  électrique 
et  un  matériel  aérien.  Le  personnel  télégraphique,  sous 
la  direction  de  M.  Carelte,  inspecteur,  débarqua  à  Varna 
le  10  juillet  1854  et  construisit  aussitôt,  de  Varna  à  Balt- 
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.«hkky  une  ligne  aérienne  de  sept  postes  qui  fonctionna  du 
taaoAt  au  45'novembre.  Baltschick  était  le  port  d'embar- 
quement  des  troupes  destinées  à  la  Crimée,  c'est  de  ce 
point  que  partirent  les  escadres  dans  les  premiers  jours 
deseptembre,  et  plus  tard  les  renforts.  Quand  les  diflicul- 
tes  du  siège  de  Sébastopol  furent  reconnues,  le  service 
tS^graphique  fut  scindé  en  deux  parties:  Tune  resta  en 
Ibrquie  pour  construire  la  ligne  électrique  de  Varna  à 
hckarest  et  desservir  les  stations  turques  ;  l'autre,  avec 
Ib  télégraphes  aériens,  s'embarqua  pour  la  Grimée. 

M.  Âubry,  inspecteur,  chef  du  service,  arriva  à  Kamiesch 
i  99  décembre  avec  le  personnel  et  le  matériel  ;  les 
taTaux  d*établissement  commencèrent  immédiatement. 
Le  plan  d'ensemble  consistait  à  relier  télégraphiquement 
m  grand  quartier  général  les  points  stratégiques,  les 
irméeSy  les  divisions  détachées  et  les  ports  d*approvision- 
oements.  Pour  atteindre  ce  but,  les  télégraphes  durent 
nÎTre  les  divisions  dans  leurs  mouvements,  de  sorte  qu'à 
«fité  de  lignes  permanentes  il  en  fut  d'autres  qui  fonction- 
nèrent pendant  un  temps  très-court  et  qui  furent  suppri- 
méi>§  et  rétablies  dans  une  même  semaine  selon  les  besoins 
in  service.  Cette  organisation  de  télégraphes  ambulants 
Et  de  la  télégraphie  en  Crimée  un  service  spécial,  sans 
précédent  nciéme  en  Afrique,  où  les  lignes,  pour  être 
provisoires,  n'étaient  cependant  pas  volantes. 

Dès  les  premiers  jours  de  1855,  M.  Aubry,  avec  le 
concours  de  H.  Carette,  qui  était  venu  en  Crimée  prendre 
les  ordres  du  général  en  chef  pour  la  ligne  électrique  de 
Varna  à  Buckarest,  établit  des  stations  télégraphiques  en 
communication  avec  le  grand  quartier  général,  à  la 
maison  Forey,  armée  de  siège,  plus  tard  1^'  corp^  ;  —  à 
la  Redoute,  armée  d'observation,  plus  tani  2*^  corps:  — 

au  (toint appelé  la  Maison  d'observation,  observatoire  du 
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général  en  chef,  où  se  tenait  constamment  un  officia^ 
d'état-major  chargé  de  signaler  les  incidents  du  si^ 
sur  la  gauche  et  la  droite  ;  —  à  Kamiesch  ;  —  à  Balaclava 
etàinkerman. 

Après  le  mouvement  du  général  Bosquet  vers  le  moulin^ 
le  poste  dlnkerman  fut  supprimé  le  17  février  ;  celui  df 
Balaclava  suivit,  le  25  mai,  la  1^^  division  du  1^'corpf^ 
qui  de  ce  point  s'était  portée  suiila  Tschemala  poufrf 
prendre  position.  Le  télégraphe  fut  placé  sur  les  hauteun 
dominant  la  rivière  et  communiqua  avec  le  grand  quartier 
général  par  l'intermédiaire  du  poste  de  la  Redoute. 

Le  général  en  chef  donna  l'ordre  à  M.  Aubry  de  relier 
la  position  de  la  Tschemala  avec  la  vallée  de  Baîdar,  où  ae 
trouvait  la  division  de  cavalerie  du  général  d'AllonvillB. 
Le  10  juin  une  ligne  de  trois  postes  fut  établie  entre  ces 
deux  points;  dirigée  d'abord  sur  la  plaine  de  Vamoutka^ 
puis  sur  la  ferme  de  MordwinofT  ;  la  ligne,  pour  suivre  les 
mouvements  du  quartier  général  de  la  cavalerie,  dut  être 
supprimée  et  rétablie  six  fois,  du  10  juin  au  8  septembre, 
Jour  de  la  jonction  des  troupes  de  la  vallée  de  Baïdar  à 
celles  de  la  Tschernaïa.  Le  rétablissement  des  postes  se 
faisait  avec  une  telle  rapidité,  que  le  service  était  prêt  à 
fonctionner  eu  trois  heures,  temps  nécessaire  pour  par- 
courir la  distance  de  3  lieues  qui  séparait  les  deux 
quartiers  généraux*. 

La  communication  du  grand  quartier  général  avec  le 
1'^  corps  avait  été  étendue,  au  mois  d'août,  jusqu'à  la  baie 
de  Streleska  et  de  là,  au  moyen  d'un  mât  de  pavillon, 
établie  avec  le  bâtiment  d'avant-garde  de  la  flotte*; 
le  8  septembre,  la  redoute  Victoria  fut  pourvue  d'un  té- 

1  Par  la  route,  la  distance  était  de  i  lieues  environ;  elle  était  abrégée 
d'un  quart  par  le  tracé  de  la  ligne  des  télégraphes. 
'  La  station  de  Streleska  fut  supprimée  le  9  octobre. 
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Mgrsfhe  qui  le  lendemaiii  fut  traDsporté  sur  la  tour 
■riakoff. 

Après  la  prise  de  Sébastopol,  une  station  fut  établie 
dans  la  place  qui  communiqua  avec  le  grand  quartier 
gtnéral  par  la  Maison  d'observation;  le  même  jour, 
18  septembre,  la  ligne  de  la  vallée  de  Baïdar  fut  rétablie 
km  la  direction  de  la  ferme  de  Mordwino£P,  le  1®'  corps, 
fKsqœ  au  complet^  s'étant  porté  dans  la  vallée.  Le 
f* octobre,  l'armée  fît  un  mouvement  vers  le  hautBelbec, 
k  ligne  fot  alors  dirigée  par  quatre  postes,  d'abord  sur 
Qrkouslka,  puis  sur  TEgry-Âdgadj  ;  on  établit  des  sta- 
titiiis  d'arrivée  aux  cols  de  Kenser-Tschesmé  et  de  Car- 
imn-Bell  où  campaient  des  troupes  ^  Un  mois  après,  les 
dmsions  reprirent,  en  grande  partie,  leurs  premiers 
ompements,  et  les  postes  télégraphiques  leurs  places  pré- 
tMentes  entre  la  Tschemaïa  et  la  vallée  de  Baïdar;  les 
positions  ne  furent  plus  changées  jusqu'au  14  mai,  jour 
que  suivit  de  près  la  suppression  de  tous  les  postes  de 
Crimée  qui  fut  opérée  le  1^' juillet  1856. 

Ainsi,  pendant  presque  toute  la  durée  de  la  campagne, 
dn  mois  de  janvier  1855  au  mois  de  juillet  1856,  la  mai- 
son Forey,  la  Maison  d'observation,  le  poste  de  la  Re- 
doute» Kamiesch,  la  Tschemaïa  et  la  vallée  de  Baïdar  res- 
tèrent en  communication  télégraphique  avec  le  grand 
quartier  général;  les  autres  positions  le  furent  aussi 
longtemps  que  nos  troupes  les  occupèrent. 

Les  positions  des  stations  témoignent  de  l'importance 
que  le  commandant  en  chef  attachait  à  la  télégraphie  ;  le 
nombre  et  la  nature  de  près  de  4,500  dépêches  expédiées 
du  grand  quartier  général  et  des  autres  quartiers  généraux 
prouvent  suffisamment  les  services  de  tout  genre  que  la  té- 

*  Distance  par  la  route  de  Mordwinof  à  TEgry-Adgadj ,  4  lieues  ; 
par  la  ligne  visuelle  des  télégraphes,  3  lieues. 
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légraphie  rendit  aux  opératione  militaires,  à  celles  de  kl 
flotte  et  à  rintendance.  •       -      o 

Les  télégraphes  d'Afrique  avaient  dooné  un  si  excdleaft 
résultat  de  rapidité  de  transmission,  et  surtout  d'installa- 
tion, que  l'administration  n'hésita  pas  à  les  employer  ^ 
Orient:  M,  Carotte  y  apporta  une  heureuse  modification 
en  remplaçant  par  de  la  tôle  le  bois  des  indicateurs,  ei^ 
qui  les  rendit  beaucoup  plus  légers.  En  moins  de  vingf^ 
minutes  un  poste  était  installé,  il  était  replié  presque  ior; 
stantanément  ;  deux  mulets  suffisaient  pour  le  transpoi^ 
du  matériel  d'une  station  avec  les  objets  de  rechange  et 
les  accessoires. 

La  vitesse  de  la  transmission  était  en  télégraphie  aér 
rieiine  en  raison  du  nombre  des  postes  intermédiaimstf 
en  Crimée ,  la  plupart  des  stations  correspondaient  di- 
rectement entre  elles,  les  plus  éloignées  n'étaient  séparées 
que  par  trois  ou  quatre  télégraphes,  aussi  le  passage  des 
dépêches  se  faisait-il  avec  rapidité.  Une  dépêche  de  vingts 
cinq  mots,  par  exemple,  parvenait  en  15  minutes  au 
plus  du  quartier  général  aux  corps  d'armée;  en  20  mi- 
nutes à  Kamicsch  et  à  la  Tscheruaïa,  en  25  minutes  à  la 
vallée  de  Baïdar,  eu  30  minutes  à  TEgry-Adgadj .  Pour 
les  mêmes  distances  ,  des  ordonnances  à  cheval  met- 
taient d'une  demi-heure  à  quatre  heures,  et  pouvaient 
être  exposées  au  feu  de  l'ennemi.  La  télégraphie  lais- 
sait disponible  ainsi  la  cavalerie,  peu  nombreuse  en 
Crimée,  et  faisait  gagner  aux  dépêches  un  temps  consi- 
dérable*. 

Les  dépêches  se  chifl'raienl,  en  général,  d'après  le  yo- 
cabulaire  d'Afrique,  modilié  pour  les  circonstances  par 


1 


Pour  activer  encore  la  remise  des  dépèches,  M.  Aubry  fit  à  plu- 
sieurs reprises  la  demande  d'un  service  électrique,  qu'il  aurait  eoni- 
biué  avec  les  stations  aériennes. 
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I.  Atii»7,  mais  rinsatfisance  des  employés  ne  permit 
pttd'établir  des  traducteurs  dans  toutes  les  stations,  et  on 
hlMigê^  Bur  certains  points,  de  correspondre  en  lettres. 

Lé  conduite  du  personnel,  dirigé  pendant  toute  la  cam- 
fÊffie  par  M.  Aubry,  fut  digne  des  plus  grands  éloges. 
Mft  leur  arrÎTée  en  Grimée,  les  fonctionnaires  et  agents 
fe  tous  grades  campèrent  sous  la  tente,  sur  un  terrain  à  ce 
pÉint  détrempé  par  les  pluies,  qu'il  fut  impossible  pendant 
fhs  de  quinze  jours  d'allumer  du  feu  pour  la  préparation 
A9 aliments.  L'hiver  fut  excessivement  pénible;  au  mois 
le  DOY^mbre  1855  seulement,  les  stations  permanentes  fu- 
rent baraquées.  Le  travail  était  extrême,  il  n'y  avait  par 
peÉte  qu'un  seul  employé  qui  était  obligé  d'avoir  Tœil  à 
h  tunette  de  seize  à  dix-huit  heures  par  jour,  en  été. 

Pendant  dix-huit  mois  de  séjour  en  Crimée,  le  per- 
mnel  de  la  télégraphie  fut  exposé  aux  mêmes  privations 
file  l'armée,  et  quelquefois  aussi  aux  mêmes  dangers. 
Dorant  la  bataille  de  Tracktir  et  le  jour  de  Tassant  de 
lébastopol,  les  employés  étaient  à  leurs  postes  et  les  té- 
légraphes fonctionnèrent  sous  le  feu  ;  pendant  quatre 
Dois,  les  stations  de  Halakoff  et  de  Sébastopol  restèren  t  à 
portée  des  canons  des  forts  du  Nord;  le  poste  de  Malakotf 
dot  être  déplacé,  la  position  n'étant  plus  tenable. 

La  campagne  de  Crimée  a  prouvé  que  le  dévouement 
et  le  courage  se  trouvent  dans  tous  les  raugs  de  l'admi- 
nistratiou  ;  elle  a  jeté  un  dernier  éclat  sur  la  télégraphie 
aérienne,  bien  digne  de  finir  avec  la  prise  de  Sébastopol 
une  carrière  qui  datait  de  la  nuidition  de  Coudé. 

XXIII 

Telle  est  Thistoire  du  télégraphe  aérien  français  et  de 
SUD  administration.  Nous  l'avons  vu  apparaître  pendant  la 


364  HISTOIRE  ADMmnfEàinnB  ^ 

Révolution  et  se  mettre  au  service  de  la  patrie  menaçât 
puis  se  faire  consacrer  sous  la  Terreur,  se  dévelop^ 
sous  le  Directoire  pour  s'étendre  de  Boulogne  à  Venise,  tH 
de  Brest  à  Mayence  sous  l'Empire;  il  languit  pendant  k 
Restauration,  se  relève  sous  le  gouvernement  de  JuiUet#9e 
naturalise  en  Afrique,  et  enfin,  vaincu  par  Técrasante  stt* 
périorité  de  la  télégraphie  électrique,  il  se  retire  pour  vt- 
paraître  incidemment  en  Grimée. 

Pendant  cette  période  de  plus  d'un  demi-siècle»:. bt 
télégraphie  aérienne  rendit  à  l'État,  avec  une  loyauté -et 
un  dévouement  exemplaires,  des  services  qui,  pour  n'avoir 
jamais  été  sérieusement  méconnus,  ne  furent  pas  cepen- 
dant appréciés  à  leur  juste  valeur.  Il  y  a  lieu  de  s'étoiuier, 
en  effet,  qu'en  présence  des  résultats  politiques  et  admi- 
nistratifs et  des  économies  de  tout  genre  que  la  télégraphie 
donnait  le  moyen  de  réaliser,  les  gouvernements  n'aieat 
pas  songé  à  lui  donner  un  développement  plus  considé- 
rable. 

Pour  juger  la  télégraphie  aérienne,  il  ne  faut  pas  la 
com[)arer  à  la  télégraphie  électrique,  mais  la  rapprocher 
(les  moyens  de  communication  du  temps.  Pour  l'époque 
des  malles-postes,  c'était  un  précieux  instrument  celui 
qui  permettait  de  franchir  en  quelques  heures  une  dis- 
tance de  plusieurs  jours  de  courrier.  Il  ne  dépendait  que 
de  l'État  d'en  tirer  un  parti  plus  fructueux  :  ni  Texpé- 
rience  de  l'administration,  ni  la  perfection  des  machines 
ne  lui  faisaient  défaut. 

La  télégraphie  aérienne  était  de  son  époque;  devant 
des  besoins  nouveaux  elle  devait  céder,  mais  non  point 
disparaître  tout  à  fait,  car  une  œuvre  sérieuse  ne  périt 
jamais  entièrement.  Quoique  abandonnée  pour  toujours 
comme  moyen  usuel  de  communication,  elle  pourra  être 
utilisée  encore  dans  certaines  conditions  pour  les  sema- 
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ffaores  de  la  marine  par  exemple,  et  surtout  dans  les 
'-ipiratioiis  militaires;  nous  croyons,  en  effet,  que,  pour 
lue  armée  assiégeante,  il  résulterait  de  la  combinaison 
iû  tii^raphe  aérien  avec  les  fils  électriques  une  très- 
loime  télégraphie,  exempte  des  inconvénients  inhérents 
*i  l'un  et  l'autre  système,  et  s'il  était  une  communica- 
lioD  possible  pour  une  place  bloquée,  ce  serait  à  coup  sûr 
seulement  au  moyen  des  télégraphes  aériens;  soit  iso- 
Kmeot,  soit  comme  complément,  la  télégraphie  aérienne 
-feou?era  sans  doute  encore  son  application  dans  quelques 
eis  spéciaux;  elle  reste  donc  derrière  la  télégraphie  élec- 
Mque  comme  une  ressource  extrême  et  comme  ime  der- 
ttere  TcserYe* 

La  télégrai^e  aérienne  a  fourni  une  date  à  l'histoire 
do  grandes  inventions  et  à  Thistoire  de  France  ;  elle  fut 
k  point  de  départ  des  télégraphes  qui  sillonnent  de  nos 
JOQTS  les  territoires  civilisés,  et  il  tant  reconnaître  qu'en 
indiquant  le  but  elle  a  facilité  la  recherche  et  Tapplica- 
tioQ  du  système  merveilleux  qui  Ta  remplacée.  Avant  le 
décret  du  26  juillet  1793,  la  télégraphie  n'existait  pas, 
or  on  ne  saurait  donner  le  nom  de  télégraphes  à  ces 
transmissions  de  signaux  léguées  par  l'antiquité,  qui  n'é- 
taient que  des  moyens  incomplets  et  d'un  usage  limité 
à  des  cas  prévus.  De  quelques  projets  et  de  quelques 
ébauches,  le  gouvernement  français  fit  un  principe  et  une 
iostitutioB;  c'est  un  honneur  pour  lui  d'avoir,  le  premier 
de  tous,  compris  l'élément  nouveau  et  sa  puissance  comme 
moyen  de  gouvernement  et  de  civilisation  ;  en  adoptant 
les  propositions  de  Claude  Chappe,  il  a  créé  la  télégraphie 
et  donné  une  isanction  anticipée  à  la  plus  belle  inven- 
tion du  dix-neuvième  siècle,  la  télégraphie  électrique. 


FIN. 


CALCUL  DE  L'ISOLEMENT 


DAlfS 


LES  DIVERS  MODÈLES  DE  GABLE  SOUS-MARIN 


La  quantité  d'électricité  qui  se  perd  à  travers  l'enveb 
imparfaitement  isolante  d'un  conducteur  sous-mario  s 
posé  en  bon  état,  dépend  des  dimensions  de  i'àme  et  d< 
gatne,  et  de  la  force  électromotrice  de  la  source  emplo] 
On  trouvera  à  la  fin  de  cette  note  trois  tableaux  qui  { 
mettront  de  reconnaître  l'influence  de  ces  diverses  qu 
tités  sur  l'étendue  de  la  perte  en  question.  Je  vais  lesf 
précéder  de  quelques  explications  sur  le  sens  qu'il  I 
attribuer  aux  nombres  qui  y  sont  insérés,  et  sur  la  i 
nière  dont  je  les  ai  calculés. 

Désignons  par  /  la  longueur  d'un  fil  conducteur,  pi 
son  diamètre,  par  Die  diamètre  de  la  gaîne,  par  p  la  ré 
tance  d'un  fil  de  même  nature  que  le  conducteur,  doi 
longueur  serait  égale  à  Tuniléde  longueur  et  la  sectic 
Tunilé  de  section,  et  par  v  la  résistance  d'un  cube  fai 
la  même  matière  que  la  gaîne  et  dont  les  arêtes  aura 
une  longueur  égale  à  l'unité  de  longueur. 

Si  l'on  cherche  quelle  est  la  quantité  d'électricité  i 
traverserait  la  gaîne  pendant  l'unité  de  temps,  dans  k 
où  l'électricité  aurait  tout  le  long  du  conducteur  une  l 
sion  égale  à  £,  on  trouve 


1    ^ 


(par  log  nous  désignons  les  logarithmes  népériens). 
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Si,  partant  de  là,  on  cherche  comment  varie  la  tension 
kIoDg  de  Tâme  d'un  câble  sous-marin,  mis  par  une  de  ses 
eitrémités  en  relation  avec  une  force  électromolrice  e,  on 
ttwive  :  tt=  A€~+Be""^,  m  désignant  une  quantité  dé- 
tanioée  par  r^[alité  suivante  : 

Les  valeurs  des  coefficients  Â  et  B  dépendent  de  la  grau- 
km  de  la  force  électromotrice  e  et  de  la  situation  dans 
%aelle  se  trouve  la  seconde  extrémité  du  conducteur. 
-{)iiant  à  l'intensité  I  du  courant  en  un  point  quelconque 
èa  eoodacteur,  elle  sera  donnée  par  la  formule 

I  icd*     du 

Dana  le  ca&oiile  fil  est  isolé  à  son  extrémité,  Tinten- 
iilé  U  du  courant  à  l'origine  est  donnée  par  l'égalité 

Or,  si  on  désigne  par  Ro  la  résistance  qu'il  faut  substi- 
taer  au  câble  isolé^  entre  la  pile  et  la  terre,  pour  donner 

lieu  au  même  écoulement  d'électricité,  ou  aura  lo  =  pf  • 

Par  conséquent  on  a  : 


équation  dont  on  peut  tirer  la  valeur  de  m. 

Dans  le  cas  où  le  fil  est  mis  à  la  terre,  à  son  extrémité, 
on  a: 
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et 

1 

Par  I|  nous  désignons  l'intensité  à  Textrémité.  .  ^ 

Si  nous  appelons  R,  la  quantité  qui  correspond  dans  jçi^ 

cas  à  celle  que  nous  avons  nommée  Rg  dans  le  précédent, 

nous  aurons  Io==^ ,  et  par  suite, 


W 


équation  dont  on  peut  tirer  aussi  la  valeur  de  m. 

En  multipliant  membre  à  membre  les  équations  (  1  ) 
et (4), on  obtient: 

±=R,R.x(:^)  . 

Celte  dernière  relation  permet  de  calculer  très-eonamodé- 
raenl  la  valeur  de  m. 

Une  fois  m  connu,  on  peut  aisément  calculer  la  valeur 
de  V  et  par  suite  la  résistance  spécifique  de  la  gulta-percha 
parle  moyen  de  l'équation  (0)  qui  donne 


wWlog^ 


On  a  trouvé  ainsi  que,  en  prenant  pour  unité  la  rési- 
stance du  mercure,  celle  de  la  gutta-percha  qui  entoure 
le  câble  d'Alger  a pourvaleur  moyenne  18,26  X  10". 

Avant  de  comparer  entre  elles  les  quantités  d'électricité 
qui  se  perdent  le  long  de  plusieurs  câbles,  il  est  nécessaire 
de  définir  les  conditions  dans  lesquelles  on  les  suppose  pla- 
cés. On  peut  en  particulier  imaginer  deux  cas  :  1®  celui 
où  leur  origine  à  tous  serait  le  siège  d'une  même  force 
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éJectromotrice  e;  2^  celui  où  Ton  aurait  choisi  les  forces 
âectromotrices  de  manière  à  obtenir  à  l'extrémité  une  in- 
tensité commune  Ig.  Ce  dernier  point  de  vue  est  évidem- 
nent  celui  sous  lequel  les  câbles  doivent  être  comparés. 
Les  tableaux  (1)  et  (2)  ont  rapport  à  ce  second  cas  :  le  ta- 
Beau  D*  (3)  a  rapport  au  premier. 

Le  tableau  n^  1  donne  l'épaisseur  E  qui  doit  être  adop- 
tée pour  la  gaine  suivant  le  diamètre  ddn  conducteur,  afin 
que  la  quantité  d'électricité  qui  se  perd  soit  à  la  quantité 
constante,  arrivant  à  l'extrémité  dans  le  rapport  ^.  —  Par 

conséquent,  j3  n'est  autre  chose  que  ^7"  ' ,  c'est-à-dire 

5         • 
Le  tableau  n^  2  fournit  les  valeurs  de  p  ou  les  pertes  qui 
correspondent  aux  différentes  épaisseurs  de  la  gaine  sui- 
vant la  grandeur  du  diamètre  d. 

Dans  chacun  de  ces  deux  tableaux  on  a  indiqué  au-des- 
sous de  la  valeur  de  d  la  valeur  de  la  force  électromotrice 
nécessaire  à  employer  pour  produire  à  l'extrémité  des  dit- 
iérents  câbles  l'intensité  commune  I|. 

Le  tableau  n^  3  contient  des  nombres  proportionnels  aux 
quantités  d'électricité  qui  se  perdent  suivant  la  valeur  deE 
et  de  dy  dans  le  cas  où  la  force  électromotrice  à  l'origine 
est  constante.  Ces  nombres  ne  sont  autre  chose  quel©—  h 

divisé  par  une  quantité  constante  ^. 

Tous  ces  tableaux  se  rapportent  au  cas  d'un  câble  de 
800  kilomètres,  entouré  d'unegatne  en  gutta-percha  ayant 
une  conductibilité  spécifique  égale  à  18,26  X  10". 

La  conductibilité  spécifique  du  cuivre  a  été  supposée 
^e  à  celle  du  mercure  multipliée  par  0,002250. 

L'unité  de  longueur  adoptée  est  le  millimètre. 

Par  l'inspection  des  nombres  du  tableau  n^  3,  on  voit 
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que,  dans  ta  cas  d'une  force  électromotrice  consta^^  ' 
pour  donner  lieu  à  ta  même  perte,  deux  câbles  doîv^^r 
avoir  les  épaisseurs  de  leurs  gaines  dans  le  même  rappe:^ 
que  les  diamètres  de  leurs  conducteurs.  . 

Au  contraire,  dans  le  cas  où  on  s'arrange  de  manière 
obtenir»  l'extrémité  des  différents  câbles  une  intcnsitéf  ^ 
courant  constante,  pour  une  mâme  épaisseur  de  gaine  1^^ 
perte  est  d'autant  plus  petite  que  le  diamètre  du  condu&'- 
teur  est  plus  grand  ;  ce  qui  s'explique  parla  réduction  cfo^ 
permet  de  Taire  dans  la  force  électromotrice  l'augmenla-- 
tion  du  diamètre  du  cooducteur. 


TABLEAU  ir>'  i . 


E 

p 

Itd 

d=l 

((=1.5 

d=î 

d=ï,s|  d=a 

d=3,s 

d=4 

(«=") 

i=7.n; 

(==*) 

C=Î,5S)  (c=l,1«) 

if^iSi] 

U  =  t) 

0,011 

0,1489 

8.12 

1,91 

ifii 

0.7S1 

0,558 

0,458 

0,Sfl9 

0,(M0 

0,1413 

10,98 

2.-27 

1.13 

0,813 

0.624 

0.510 

0.132 

0,009 

0,1341 

15,69 

i,77 

1.39 

0930 

0.707 

0,574 

0.485 

0,008 

0,1  au* 

24.55 

aiss 

1.06 

i;088 

0.817 

0,653 

0,554 

0,007 

O.iir:^ 

43,11 

4,72 

S.01 

1,M 

0.904 

0,770 

O.B44 

0,000 

U.I09S 

9t,56 

e.sï 

3.68 

1,63 

1,178 

fl,92S 

0.771 

0,005 

0,1000 

2M.4 

1I,S3 

3.78 

9.15 

1,51 

i.m 

0,95« 

0,00* 

0,0894 

1250,1 

33.04 

6,10 

3.19 

2.09 

1,564 

laej 

o,oœî 

0.077-1 

76,87 

12.60 

5,39 

3,28 

2;.15 

1,S4 

0,(t02 

0,0652 

788,30 

49,11 

1406 

7.04 

4,53 

êfi 

0,001 

0,0447 

' 

* 

2500,16  185,7 

47,07 

ao,77 
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TABLEAU  N*  2. 


0 

Al 

it=7.ll 

(.=2,591 

1<  =  1.M) 

(1=1,31 

.1=4 
(==11 

1  ' 
1  I 

0,K8n 

a,0f9i 

0,0161 

0,0164 
0,0107 
0,0086 
0,0075 
0,0068 
0,00«3 

O,0H3 
0,0071 
0.0056 
0,0049 
0,0044 
0,0040 

0,008.5 
0,0033 
0,0U4I 
0,0O3o 
0.0031 
0,0028 

0,0068 
0.0041 

0,0052 
0.0037 
0,00i4 
0,0052 

0,00,-,7 
0,0034 

o.oose 

O.uWl 

0,0019 

0;ooi7 

0,0048 
0.00Î8 
0,00-21 
0.0018 
0,0016 
0,0014 

1         p_^^.-a 

TABLEAC   H°   3. 

t 

(I„-I.lxf                                  1 

d=l 

(l=t.S 

.  =  . 

d-J.r, 

/(  =  î 

ii=L3.i 

i 

l 

1 

t 
S 

s 

0^83 

0,0130 
0/H22 

0,03G8 
0,0240 
0,013* 
0.0169 
0,0153 
0,0143 

0,04SO 
0,0Î84 
0.02S5 
0,0194 
0,0174 
0,0161 

0.0531 

0,0."27 
0,0555 
0,0218 
0,0194 
0,0178 

0.06JI 

0,036B 
0.0'>84 
0,0241 
0,0-213 
0,0104 

0,0691 
OAilO 
0,0313 
0,OÎ63 
0,0231 
0,0310 

0  0770  . 

0.0451  . 

0.0341 

0,0384 

0.024!) 

0,0235 

Exemple  de  Fwiage  du  tahlpmi  71°  i.  — Veul-oo  savoir 
fnelle  serait  l'épaisseur  à  donner  à  la  gaine  il'un  câble 
lie  800  kilomètres,  dont  le  conducteur  en  cuivre  aurait 
Smillimètres  de  diamètre,  pour  que  la  quantité  d'électri- 
cité perdue  en  route  fût  les  0,004  de  celle  qui  arrive  à 
Fïib^mité? —  On  regardera  le  tableau  n"  1,  qui  donnera 
î",078. 

Exemple  de  f  usage  du  tableau  n"  2.  —  'Veut-on  savoir 
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quelle  serait  la  perte  daos  un  càble]de  800  kilomètres,  d< 
l'âme  aurait  2  millimètres  de  diamètre  et  la  galue  4  d 
limètres  d'épaisseur?  —  On  regardera  le  tableau  n**  2, 
indiquera  que,  dans  ce  cas,  la  quantité  d'électricité  pen 
sera  les  0,0049  de  la  quantité  qui  arrive  jusqu'à  Texl 
mité. 

Exemple  de  Pusage  du  tableau  n9  3.  —  Veut-on  sa^ 
quelle  serait  la  quantité  d'électricité  perdue  le  long  d 
câble  de  800  kilomètres,  mis  à  son  origine  en  rap| 
avec  une  force  électro-motrice  e ,  quand  le  diamètre 
Tâme  est  de  4  millimètres  et  l'épaisseur  de  la  gatnc 
5  millimètres?  —  On  regardera  le  tableau  n<*  3,  qui  ii 

quera  que  la  quantité  perdue  serait  égale  à  0,0249  x 

M.  DU  Colombier, 

lofpeetear  dei  ligoet  télègraplii* 


NOTICE 
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LIS  APPAREILS  TELEGRAPHIQUES 

IMPRUIEURS. 

(Soite  *.) 

(Plakob  s.) 


Affawlls  imprittieiirs  à  momTemeiit  synehronique. 

les  «[^Mureils  imprimeurs  de  la  seconde  catégorie  sont 
■oins  nombreux  que  ceux  de  la  première  ;  nous  n'avons 
is^aler  que  les  appareils  de  MM.  VaiU  Bain,  Theiler, 
DoDoier  et  Hughes.  Us  sont,  ainsi  que  nous  Tavons  dit 
|»«îédemment,  fondés  sur  Tisochronisme  de  deux  mouve- 
ments d'horlogerie,  qui  mettent  en  marche,  aux  deux 
Qtfémités  d'une  ligne  télégraphique,  deux  roues  des 
^  identiques. 

Appareil  de  M,  Vail.  — On  peut  regarder  M.Vail  comme 
/menteur  du  premier  télégraphejimprimeur:  son  appareil 
date,  en  effet,  de  1837.  Il  a  été  décrit  par  M.Vail  lui-même, 
dans  un  ouvrage  publié  à  New-York,  en  1845  *. 

Un  mécanisme  d'horlogerie  fait  tourner,  à  chacune  des 
stations,  la  roue  des  types.   Le  mouvement  est  réglé, 

*  Voir  le  numéro  de  janvier-février  1861. 

*  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  (en  1847)  par  M.  Valtemare, 
sous  le  titre  :  le  Télégraphe  électro-magnétique  américain. 

IV.  18 
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comme  dans  les  horloges,  par  un  pendule  muni  d'une  an 
d'échappement  qui  laisse,  à  chaque  demi-oscillatii 
tourner  la  roue  d'un  angle  correspondant  à  l'espace 
sépare  âeux  lettres. 

Chacun  des  pendules  est  terminé,  à  la  partie  inférie 
par  une  masse  de  fer  qui  se  meut  entre  deux  électro 
mants.  Tant  que  le  courant  ne  passe  pas  sur  la  ligne,  1 
deux  pendules  oscillent,  et  comme  ils  sont  disposés  d^ 
manière  que  les  deux  roues  des  types  tournent  avec  Mm 
même  vitesse,  les  mêmes  caractères  se  trouvent  toujo 
semblablement  placés. 

Si,  à  un  moment  donné,  on  envoie  sur  la  ligne  un  couç 
rant  électrique  qui  traverse  les  bobines  des  deux  électro--' 
aimants  aux  deux  stations,  les  pendules . sont  arrêtai^ 
simultanément,  au  moment  où  les  masses  de  fer  arrivoa% 
au  contact  des  électro-aimants.  Les  deux  roues  des  typif0^ 
s'arrêtent  aussi  et  conservent  la  même  position  jusqu'il^, 
la  rupture  du  circuit.  \ 

La  roue  des  types  porte  sur  une  de  ses  faces  des  petiii|  > 
épingles  dont  chacune  est  plantée  sur  un  des  rayons  qi^  ^ 
correspondent  aux  lettres.  Ces  épingles  forment  une  hélicft, 
et  se  trouvent  par  conséquent  à  des  distances  diflérenta^  " 
du  centre.  Une  règle  métallique  (ou  indicateur),  placée  pa-  ^ 
rallèlement  à  la  roue  et  se  projetant  suivant  un  rayon, 
porte  autant  de  petits  trous  qu'il  y  a  de  lettres.  Les  épin- 
gles passent  au-dessous  de  la  règle  ;  mais  si  dans  l'un  des 
trous  on  enfonce  une  cheville  métallique,  la  roue  des  types 
est  arrêtée,  au  moment  du  passage  de  Tépingle  qui  se 
trouve  à  la  même  distance  du  centre  que  le  trou  lui-même. 

La  règle  métallique  étant  en  communication  avec  la 
pile,  tandis  que  les  épingles  communiquent  avec  les  bo- 
bines des  électro-aimants  et  le  fil  de  la  ligne,  le  cou- 
rant s'établit  et  la  roue  des  types  est  arrêtée  au  même 
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^-^^^taneot  à  l'autre  station.  Si  on  enlève  la  cheville,  le 
'^^^*fanint  est  interrompu,  les  électro-aimants  ne  retiennent 
^*"  "^  les  pendules ,  qui  continuent  à  osciller  en  même 

Jlmpsque  les  roues  des  types  se  remettent  en  marche. 
Lr-nrai.  Qq  transmet  la  lettre  suivante,  en  enfonçant  la  che- 
e>. lrij*ai.  j jjjg  ^^  nouveau  trou  de  la  règle  métallique. 

'  Le  mécanisme  imprimeur  est  commandé  par  un  électro- 
t^'^'^^linant  placé  dans  le  même  circuit  que  les  électro-aimants 
"^^^|B produisent  Tarrêt  des  pendules. 
"^^J  1  Tannature  de  cet  électro-aimant  fait  mouvoir  de  haut 
ttbas,  quand  le  courant  passe,  un  anneau  brisé  qui  etl- 
I  hure  un  petit  cylindre  sur  lequel  passe  la  bande  de  papier. 
Les  caractères  sont  mobiles  sur  la  roue  des  types,  étant 
'WcDus  seulement  par  de  petits  ressorts  à  boudin  ;  ils  por- 
tat  latéralement  deux  petits  appendices.  La  roue  deô 
'^  passe  dans  louverture  de  l'anneau  ;  quand  une 
^èiission  de  courant  aimante  Télectro-aimant ,  l'anneau 
isé  s'abaisse ,  ses  deux  extrémités  saisissent  les  deux 
appendices,  et  le  caractère  est  appliqué  contre  la  bande 
ie  papier  sur  laquelle  a  lieu  Timpression.  Quand  le  cou- 
fût  cesse,  l'anneau  se  relève  et  dégage  la  roue  des  types. 
fci  même  temps,  un  cliquet  fait  tourner  le  cylindre  qui 
porte  le  papier,  et  fait  avancer  la  bande.  C'est  à  ce  mo- 
ment que  les  pendules  sont  abandonnes  à  eux-mêmes  et 
que  le  mouvement  recommence. 

On  voit  que  cet  appareil  n'exige  qu'une  seule  émission 
de  courant  pour  la  production  de  chaque  lettre.  Nous  igno- 
rons s'il  a  jamais  fonctionné  ;  mais  il  est  remarquable 
qn'après  bien  des  tentatives  et  après  une  expérience  de 
vingt-cinq  années,  on  revienne  au  principe  sur  lequel  était 
fondé  cet  appareil,  imaginé  à  une  époque  où  la  télégraphie 
électrique  n'était  encore,  pour  ainsi  dire ,  qu'à  Tétat  de 
rêve. 
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Appareil  de  M.  Bain.  —  Deux  roues  des  i] 
fixées  sur  le  même  axe  que  deux  aiguilles  indica 
tournent  devant  un  cadran  sur  lequel  sont  mai 
lettres  de  l'alphabet.  Les  axes  sont  mis  en  me 
aux  deux  stations  par  deux  mécanismes  d'horlog 
tiques.  En  face  de  chaque  lettre  du  cadran  se  t 
trou.  Quand  on  entbnce  une  cheville  dans  un  de  • 
elle  arrête  Taiguille  indicatrice  au  moment  de  soi 
et,  par  suite,  la  roue  des  types;  aumêmemomen 
tact  fait  communiquer  la  pile  avec  le  fil  de  la  1 
courant  k  Tautre  station  passe  dans  un  cadre 
métrique  qui  remplace  Télectro-aimant.  Le  cad 
par  un  aimant  fixe ,  se  met  en  mouvement  et 
roue  des  types.  Il  d^age  en  même  temps  une  ( 
produit  Timpression. 

Appareil  de  M.  Theiler^.  —  M.  Theiler,  pi 
l'idée  que  le  synchronisme  de  deux  mouvements 
facilement  pour  des  intervalles  de  temps  de  cour 
tandis  qu'il  est  difficile  à  réaliser  lorsqu'il  doit 
longtemps,  a  été  conduit  à  disposer  son  apparei 
nière  à  ramener,  après  chaque  lour,  la  roue  des 
une  position  fixe. 

La  transmission  de  chaque  lettre  exige  donc  de 
sions  de  courant  :  la  première  met  en  mouvemec 
des  types,  et  la  seconde  arrête  le  mouvement,  < 
temps  qu'elle  produit  l'impression.  Après  ce  sec< 
rant,  la  roue  des  types  revient  d'elle-même  au 
départ. 

Le  manipulateur  de  M .  Theiler  est  un  clavier  c 

*  Le  premier  appareil  de  M.  Theiler  a  été  breveté  6n  : 
l'ornai  1854  ;  il  a  été  modifié  par  Fauteur^  qui  a  pris  un  secc 
àla  fin  de  1855. 
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lié  fig.  1 ,  pL  3,  sur  les  touches  duquel  sont  mar- 
ks lettres  de  Talphabet  et  quelques  signes  de  ponc- 

IHI« 

'b  axe  Tertical  a  tend  à  tourner  sous  Tinfluence  d'un 
e  d'horlogerie,  et  entraîne  dans  son  mouvement 
ijstème  de  bascule  //^  terminé  d'un  côté  par  un 
oc. 

^  eerceau  âdd  appuie  sur  l'extrémité  des  touches  ;  il 

un  arrêt  t,  contre  lequel  vient  buter  le  goujon  c,  ce 

lorète  le  mouvement  de  Taxe  a. 

Isrsqaon  pose  le  doigt  sur  une  touche,  l'extrémité 

du  levier  soulève  le  cerceau  ddd^  le  goujon  c  est 

%gé,  et  la  rotation  de  l'axe  a  et  des  bascules  peut  s*ef- 

fcher. 

Quand  une  touche  a  été  abaissée,  elle  reste  dans  cette 

Nlion  jusqu'à  ce  que  l'axe  ait  effectué  une  révolution 

■^f  ■tièpe,  après  quoi  elle  se  relève.  Ce  résultat  s'obtient  au 

iffen  d'une  roue  dentée  II,  indépendante  du  mouve- 

lKotd*horlogerie  et  susceptible  d'un  petit  mouvement  de 

fUche  à  droite.  Lorsqu'elle  a  effectué  ce  mouvement,  la 

^//est  ramenée  à  droite  par  le  ressort  m. 

Les  touches  se  trouvent  à  l'état  ordinaire  au-dessous 

<lela  roue  /;  elles  se  terminent  en  biseau ,  et  lorsqu'on 

ijipiiie  le  doigt  sur  l'une  d'elles,  Textrémité,  en  se  sou- 

fcmnt,  pousse  vers  la  droite  une  des  dents  de  la  roue  /; 

fttod  la  touche  est  entièrement  abaissée,  l'extrémité 

passe  au-dessus  de  la  roue,  qui  revient  à  sa  position  pre- 

onère,  sous  l'action  du  ressort  m,  et  maintient  la  touche 

abaissée. 

Lorsque  l'axe  achève  son  tour,  le  goujon  c  rencontre 
on  ressort  n ,  auquel  il  imprime  un  petit  mouvement  qui 
se  communique  à  la  roue  /  et  dégage  la  touche  abaissée. 
Celle-ci  reprend  sa  position  première ,  ainsi  que  le  cer- 
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ceau  ddd,  et  le  mouvement  se  trouve  arrêté  de  noi^ 
au  coutact  du  goujon  c  et  de  i*arrét  e. 

A  Textrémité  du  système  de  bascule  ff*  est  un  peti^ 
incliaé  /'  qui»  à  l'instant  où  le  mouTement  comme 
rencontre  im  butoir  g.  Le  côté  /'  se  soulève  en  HP 
temps  que  le  bras  incliné  h  (fig.  2).  Le  bras  est  terx 
par  un  anneau  t  qui  entoure  l'axe  a  et  vient  rencontrer 
pièce  métallique  fixée  à  la  partie  supérieure  de  la  b« 
Cette  pièce  communiquant  avec  la  pile,  tandis  qu 
partie  inférieure  de  l'axe  est  reliée  au  fil  de  la  ligm 
courant  se  rend  au  poste  correspondant. 

Dès  que  la  pièce  f  a  dépassé  le  butoir  g^  l'anneau  i 
baisse  et  le  courant  cesse. 

La  seconde  émission  de  courant  a  lieu  au  momeo 
le  bras  /'  passe  au-dessus  de  la  touche ,  dont  Textréi 
soulevée  est  retenue  par  la  roue  l';  il  s'opère  de  la  ïùâ 
manière. 

Nous  remarquerons  que  les  touches  n'occupent  pas 
l'espace  autour  du  ceutre  de  Tappareil.  Cet  espace  esl 
visé  en  quarante  parties,  dont  vingt-ueuf  seulement  i 
occupées  par  les  touches. 

La  roue  des  types  du  récepteur  (fig.  3)  porte,  entre 
deux  caractères  qui  correspondent  aux  touches  extréa 
une  large  éçbancrure  ab.  L'électro-aimant  imprimeu 
est  mis  en  activité  par  l'intermédiaire  d'un  relais  qui 
voit  direclementle  courant  de  la  ligne  ;  il  fait  mouvoii 
levier  EF,  dont  l'extrémité  porte  un  bec  I  muni  de  flanc 
Le  papier  se  déroule  entre  la  roue  de  types  et  le  bec  I 
par  un  mécanisme  facile  à  concevoir,  il  avance  un  p< 
chaque  tour  de  la  roue  des  types. 

La  roue  des  types  est  d'ailleurs  fixée  sur  le  même 
qu'une  roue  d'échappement  A  (fig.  4) ,  mise  directen 
en  mouvement  par  uu  mécanisme  d'horlogerie.  B 
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Facre  du  pendule  qui  régularise  la  marcUe.  Un  bras  d*en- 

difoetage  G,  retenu  par  un  levier  recourbé  D,  arrête  la 

'^^l^Mition;  le  levier  D  est  fixé  sur  Taxe  e,  qui  est  mis  en 

■oorement  par  rélectro-aimant  M.  Un  premier  passage 

courant  soulève  ce  bras,  et  la  roue  d'échappement  A 

met  en  mouvement ,  ainsi  que  la  roue  des  types.  Le 

lest  soulevé,  mais  il  ne  produit  pas  d'impression, 

fusqu'il  se  trouve  en  face  de  Téchancrure  ab, 

Sor  le  bord  de  la  roue  d'échappement  A  sont  plantées  de 

fcdtes  chevilles  en  nombre  égal  aux  lettres  et  disposées 

de  la  même  manière  que  sur  la  roue  des  types. 

i  <  i^    A  l'aie  €  du  levier  EF  est  encore  fixé  un  bras  recourbé  J, 

terminé  en  pointe,  qui,  lorsqu'il  s'élève,  vient  s'engager 

•iin|  «Ire  les  chevilles  de  la  roue  A  et  arrête  le  mouvement, 

la  faisant  un  peu  tourner,  s'il  est  nécessaire,  pour 

mner  toujours  un  caractère  exactement  au-dessus  du 

kc. 

La  seconde  émission  de  courant  produit  cet  etl'et,  et 
itsi  alors  que  le  bec  I  vient  presser  le  papier  contre  la 
^*  /Me  des  types. 

Lorsque  le  second  courant  est  interrompu,  la  tige  J  re- 
tombe, dégage  la  roue  A,  et  la  rotation  continue  jusqu'à 
a  que»  le  tour  étant  achevé,  le  bras  d'encliquetage  c  se 
trouve  de  nouveau  arrêté  par  le  levier  D. 

G  est  un  excentrique  à  ressaut  \\\x\  fait  mouvoir  une 
tige  H  ;  cette  tige,  en  s'abaissant,  détache  l'armature  du 
relais,  dans  le  cas  où  le  magnétisme  rémanent  la  mam- 
tiendrait  attirée. 

Le  mouvement  d'horlogerie  du  manipulateur  et  celui 
du  récepteur  sont  réglés  de  telle  sorte  que  le  passage  du 
bras/"  (/ïy.  1)  sur  chacune  des  touches  du  clavier  ait  lieu 
au  moment  où  la  lettre  conespondante  de  la  roue  des 
types  passe  au-dessus  du  marleau,  condition  facile  à  réa- 
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User,  même  pratiquement ,  car  il  sufRt  de  transmet  ^^ 
au  point  de  départ ,  un  certain  nombre  de  fois,  une  ^^ 
lettres  de  Talphabet,  et  de  régler  le  pendule  à  la  stafc^MHi 
d'arrivée,  de  manière  que  cette  dernière  lettre  soit  toujc^***** 
celle  qui  s'imprime. 

Les  deux  mouvements  de  la  roue  des  types  ne  peuv««»* 
être  parfaitement  identiques,  parce  qu'il' y  a  un  tenap* 
perdu  au  point  d'arrivée,  par  suite  de  Tarrét  de  la  raci^ 
des  types,  de  l'impression  et  de  la  remise  en  marche  di^ 
mécanisme. 

Ainsi,  la  roue  d'échappement,  qui  correspond  à  la  roiié 
des  types,  a  17  dents  ;  ce  qui  donne  lieu,  pour  un  tour 
complet,  à  34  demi-oscillations  du  pendule.  ^ 

La  roue  d'échappement,  qui  correspond  à  l'axe  du  ma-  ^ 
nipulateur,  a  20  dents,  et  la  révolution  complète  n'a  liea  ^ 
que  pour  40  demi-oscillations  du  pendule.  ;^ 

Les  deux  roues  peuvent  donc  ne  pas  arriver  en  même  ^ 
temps  au  repère;  la  roue  des  types  y  arrive  toujours  un  peu  \ 
avant  Tautre,  qu'il  y  ait  eu  ou  non  impression  ;  mais,  dans   ; 
tous  les  cas,  elle  n'en  repart  que  lorsque  Taxe  du  manipu- 
lateur a  fini  une  révolution  et  en  recommence  une  autre. 
I       L'appareil  de  M.  Theller  était  parfaitement  conçu,  et  il 
eût  peut-être  pu  devenir  pratique,  avec  quelques  modi- 
Bcations  que  Tusage  et  l'expérience  auraient  indiquées. 

Nous  verrons  dans  l'appareil  de  M.  Hughes  quelques 
dispositions  semblables;  par  exemple,  l'axe  vertical  tour- 
nant au  centre  d'un  clavier  et  entraînant  dans  son  mou- 
vement une  pièce  horizontale  qui  établit  un  contact 
métallique  à  chaque  passage  devant  une  touche  abaissée. 

L'émission  de  deux  courants  pour  la  production  de 
chaque  lettre  était  nécessaire  avec  lappareil  Theiler,  parce 
que  les  mouvements  du  manipulateur  et  du  récepteur 
n'étaient  pas  identiques,  et  qu'il  fallait,  à  chaque  tour, 
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iWfir  h  ooDcordance  des  deux  mouvements  ;  il  eu 

Éobait  en  outre  que,  dans  une  même  station,  le  même 

Morne  pouvait  servir  en  même  temps  pour  le  mani- 

^iii|  fiitleor  et  le  récepteur,  ce  qui  nécessitait  un  double  syn- 

cboismeà  réaliser.  Enfin,  l'arrêt  de  la  roue  des  types,  ù 

c^l2e  tour  et  au  moment  de  l'impression  de  chaque  let- 

iB^  était  une  cause  de  retard  qui  nuisait  à  la  rapidité  des 

tasmissions. 

Appareil  de  M.  Donnier,  —  M.  Donnier  a  eu  Tidée  de 

âne  varier,  non  l'intervalle  de  temps  qui  sépare  deux 

à&issions  de  courant  consécutives,  comme  MM.  Vail  et 

Tlheiler,  mais  bien  la  durée  de  l'émission  elle-même,  et 

il  a  réalisé,  d'après  ce  principe,  un  appareil  ingénieux 

dont  nous  allons  décrire  les  parties  principales  ^ 

Deux  rouages  moteurs,  dont  le  mouvement  est  continu, 
fonctionnent  aux  deux  extrémités  d  une  ligne  télégraphique 
et  font  tourner  synchroniquement  deux  axes.  Nous  re- 
viendrons plus  tard  sur  le  moyen  proposé  par  M.  Donnier 
pour  obtenir  la  permanence  et  le  synchronisme  de  ces 
deux  mouvements.  Cette  partie  de  l'appareil  n'est,  du  reste, 
qu'accessoire. 

La  transmission  s'opère  à  Taide  d'un  clavier  (fig.  5  et  6, 
pi.  3),  qui  comprend  vingt-huit  touches,  portant  les  vingt- 
cinq  lettres  de  l'alphabet  et  trois  signes  conventionnels  : 
aiUfUUm,  imprimez,  chiffrez,  dont  nous  verrons  Tusage. 
Au-dessous  de  la  rangée  des  touches  ^  /,  t  du  clavier, 
sont  disposées  :  une  roue  centrale  0  portant  vingt-huit 
dents  rectangulaires  et  deux  poulies  de  renvoi  M  et  N. 

•  Cet  appareil  «  qui  a  été  breveté  le  20  juin  1855,  n'a  encore  été 
décrit  dans  aucun  ouvrage.  La  description  que  nous  en  donnons  est 
extraite  d^une  copie  du  brevet^  que  M.  Breguet  a  eu  l'obligeance  de 
nous  prêter. 
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Les  trois  roues  sont  montées  sur  leuirs  aies  respecUfi^M*^ 
moyen  de  deux  larges  assiettes,  entre  lesquelles  sont 
terposées  deux  rondelles  d'ivoire  pour  empêcher  tout  i 
tact  métallique  et  isoler  chacune  d'elles  de  son  axe  et  dn^ 
reste  de  Tappareil.  Sur  ces  trois  roues  passe  une  courroie  ' 
métallique  VVV,  très-mince  et  par  conséquent  très-fleû''  ' 
ble.  C'est  une  bande  sans  fin  en  platine  laminé,  percée 
de  petites  ouvertures  rectangulaires  engrenant  avec  1^  "" 
roue  centrale  0.  Sa  longueur  totale  développée  est  égite  ^ 
à  trois  fois  la  longueur  du  clavier  prise  de  centre  en  centre 
des  deux  touches  extrêmes,  plus  trois  fois  la  distance  di    ^ 
deux  touches  consécutives,  prises  également  de  centre  en  ^ 
centre.  Sur  cette  bande  conductrice  sont  ménagées,  à  ^ 
égale  distance,  trois  parties  isolantes  x^  x\  a?^  de  3  à  <^ 
4  millimètres  de  largeur,  c'est-à-dire  recouvertes  de  soie  \\ 
gommée  sur  cette  faible  étendue.  -  ^ 

Les  trois  parties  isolantes  sont  disposées  de  telle  ma-  ^ 
uière,  avec  la  roue  centrale  0  et  le  clavier,  que,  pour  ^ 
chaque  révolution  complète  de  la  roue  0,  Tune  des  par-  ; 
ties  isolantes,  a:,  x'  ou  a/^  étant  placée  immédiatement   » 
au-dessous  de  la  première  touche  t\  elle  parcourt  toute    • 
la  longueur  du  clavier,  plus  la  distance  de  deux  touches 
consécutives,  et  cette  même  partie  isolante,  après  le  tour 
effectué,  se  trouve  remplacée  par  la  suivante,  qui  vient 
prendre  sa  place  sous  la  première  touche. 

Entre  la  bande  métallique  et  la  rangée  des  vingt-huit 
touches  sont  disposés,  en  nombre  égal,  des  petits  ressorts 
en  laiton  w,  w,  w,  très-llexibles,  munis  à  leur  extrémité 
libre  de  petites  plaques  de  platine.  Tous  ces  ressorts  com- 
muniquent métal liquement  au  moyen  d'une  bande  de 
cuivre,  sur  laquelle  ils  sont  tixés,  et  qui  est  interposée 
dans  le  circuit. 

Chacun  de  ces  vingt-huit  ressorts  correspond  à  une 
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louche,  de  sorte  que,  si  Ton  appuie  le  doigt  sur  Tune 
«^1  d'eotre  elles,  elle  abaisse  le  ressort  placé  au-dessous  par 
«tel  rifltennédiaire  d'une  petite  cheville  en  fer  g,  g,  g,  im- 
e^l  plantée  à  sa  partie  inférieure,  et  met  en  contact  rextrémité 
k  ressort  de  laiton  correspondant  avec  la  lame  de  platine 
soas-tendue  V  V,  qui  elle-même  se  trouve  dans  le  circuit. 
Sur  le  même  axe  que  la  roue  centrale  0  est  fixée  une 
roue  d  engrenage  P,  à  denture  très-aiguë  et  munie,  sur 
le  bord  de  sa  circonférence,  de  vingt-huit  chevilles.  Cette 
roue,  à  chaque  fermeture  du  courant,  est  mise  en  com- 
munication avec  le  rouage  moteur  par  l'intermédiaire  des 
deux  autres  roues  d'engrenage  Q  et  y,  ayant  une  denture 
semblable.  La  première,  Q,  est  fixée  sur  Taxe  même  que 
le moteui*  fait  tourner,  et  laulre,  y,  fixée  librement  sur 
le  levier  L,  sert  d'intermédiaire  entre  les  deux  autres. 
Elle  engrène  avec  la  roue  P  quand  le  courant  passe,  et  se 
d&engrène  à  chaque  interruption. 

Voici  comment  ces  fonctions  s'accomplissent  :  Dans  le 
circuit  de  la  ligne  est  interposé  un  électro-aimant  F  ;  son 
armature  en  fer  doux  met  en  jeu,  par  Tintermédiaire  de 
l'articulation  funiculaire  cc\  d'abord  un  levier  d'arrêt  B, 
qui  se  soulève  et  dégage  la  roue  à  chevilles  P  ;  puis,  par 
rintermédiaire  de  la  petite  bielle  6',  le  levier  d*embrayage  L, 
mobile  autour  d'un  axe  r.  La  roue  q  est  attirée  vers  la 
droite  et  engrène  avec  la  roue  P.  Enfin,  ce  même  électro- 
aimant  fait  mouvoir  en  même  temps  un  bras  m,  perpen- 
diculaire au  levier  d'arrêt  B,  et  l'écarté  de  la  lame  élas- 
tique a.  Dans  cette  situation,  et  tant  que  le  courant  passu, 
les  roues  Oet  P  tournent  sur  elles-mêmes,  entraînées  par 
le  rouage  moteur. 

Quand  le  courant  est  interrompu,  ces  divers  leviers  sont 
ramenés  à  leur  position  primitive  par  des  ressorts  anta- 
gonistes, que  nous  n'avons  pas  indiqués  dans  la  ligure, 
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non  plus  que  les  vis  qui  limitent  Tamplitude  de  leurs 
mouvements. 

La  roue  dentée  q  s'écarte  de  la  roue  P,  qui  s'arrête  ;  le . 
levier  à  fourche  B  s'abaisse  et  saisit  une  des  chevilles  de  k 
roue  B;  le  bras  m  vient  presser  la  lame  a  et  la  met  en 
contact  avec  la  lame  o.  Les  deux  lames  sont  en  commo-  ^ 
nication  avec  les  deux  pôles  d'une  pile  locale,  dont  le  cou-   \ 
ran  l  aimante  alors  Télectro-aiman t  imprimeur  XX'  {fig.  S),    y 

Les  ressorts  u^  ti,  u^  sont  en  communication  par  la 
lame  de  cuivre  qui  les  supporte  avec  le  pôle  de  la  pile. 
La  courroie  métallique  communique,  par  Tintermédiaire 
de  la  roue  H  et  du  frottoir  D,  avec  le  fil  de  la  ligne  et 
avec  l'une  des  extrémités  du  fil  qui  entoure  l'électro- 
aimant  F,  dont  l'autre  extrémité  est  reliée  à  la  terre. 

Nous  passons  maintenant  au  mécanisme  imprimeur. 

La  roue  des  types  T  (fig.  6)  est  fixée  sur  le  même  axe 
que  la  roue  centrale  0.  Elle  tourne  donc  en  môme  temp<t« 
et  chaque  lettre  passe  successivement  au-dessous  du  mar- 
leau  /,  en  même  temps  qu'une  cheville  de  la  roue  P  passe 
sous  la  Fourche  B  (/îy.  5). 

Le  marteau  est  mis  en  jeu  par  un  système  de  deux 
électro-aimants  XX',  dont  les  armatures  sont  reliées  et 
forment  un  cadre  mobile  autour  de  Taréte  z.  Au  moment 
de  la  fermeture  du  circuit  de  la  pile  locale,  ce  cadre 
abaisse  le  marteau  /  sur  la  roue  des  types,  et  fait  tourner, 
au  moyen  d'un  cliquet  et  d'une  petite  roue  de  rochet,  uu 
cylindre  lamineur  qui  entraîne  la  bande  de  papier.  La 
bande  passe  sur  une  petite  poulie  de  renvoi  r,  et  sort  de 
l'appareil  en  I. 

La  bande  de  papier  ne  se  déroule  pas  suivant  le  plan  de 
la  roue  des  types,  mais  perpendiculairement  à  ce  plan, 
les  lettres  étant  orientées  en  conséquence. 

La  roue  des  types  est  double.  Sur  une  partie  sont  gru- 
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vte  ies  lettares,  et  sur  l'autre  les  chiffres.  Le  papier  est 

fnsBéfsi  le  marteau  sur  les  deux  roues;  il  s'imprimerait 

àoeen  même  temps  une  lettre  et  un  chiffre,  si  Ton  n'in- 

loposait  entre  le  papier  et  une  des  deux  roues  un  petit 

ippeodice  formé  d'une  plaque  métallique  très-mince  qu'on 

hit  mouToir,  entre  le  papier  et  la  roue  des  types,  à  Taide 

d'im  petit  bouton  placé  à  l'extérieur. 

L'appareil  est  complété  par  un  cadran  ordinaire  qui 
porte  les  lettres  et  signes  conventionnels  placés  dans  le 
même  ordre  que  sur  la  roue  des  types.  Ce  cadran  est  placé 
8008  les  yeux  de  l'opérateur,  à  une  certaine  hauteur  au- 
dessus  du  clavier  ;  son  aiguille  est  mise  en  mouvement 
par  raxe  de  la  roue  des  types,  au  moyen  d'un  arbre  vertical 
et  de  deux  roues  d'angle. 

imaginons  deux  postes  correspondants  ;  les  moteurs 
8cmi  animés  d'un  mouvement  permanent  et  synchronique. 
Une  des  parties  isolantes,  a:,  x\  ou  a/^  se  trouve  à  chaque 
station,  au-dessous  de  la  même  touche,  par  exemple,  au- 
dessous  de  la  première,  qui  porte  le  signe  attention. 

Supposons  maintenant  qu'on  abaisse  avec  le  doigt  une 
touche  quelconque  du  clavier,  le  ressort  u  est  abaissé  par 
la  tige  g  de  la  touche  et  vient  toucher  la  courroie  conduc* 
trice  W;  le  courant  de  la  pile  passe  donc  par  la  courroie, 
la  roue  M  et  le  ressort  D  d'une  part,  sur  la  ligne,  et  de 
fautre,  dans  l'électro-aimant  F,  et  détermine  aux  deux  sta- 
tions le  mouvement  des  roues  R  et 0  *. 

Le  mouvement  dure  jusqu'à  l'instant  où  la  partie  iso- 
lante X  arrive  au-dessous  du  ressort  ii  de  la  touche  abais- 
sée ;  alors  le  courant  est  interrompu  et,  aux  deux  stations, 
la  rotation  s'arrête  ;  la  fourche  B  saisit  une  cheville  et  ré- 

^  On  peut  concevoir  évidemment  la  marche  du  courant  d'une  ma- 
nière différente^  et  ne  pas  avoir  de  bifurcation  du  courant. 
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tablit  la  concordance  complète,  dans  le  cas  où  il  se  seraîC 
produit  un  petit  écart  entre  les  deux  mouvements;  enfiti, 
le  circuit  de  la  pile  locale  se  ferme  entre  les  lames  o  et^ 
et  l'impression  a  lieu  en  même  temps  que  rentratnemeM 
du  papier  aux  deux  stations. 

Le  cadran  placé  au-dessus  du  clavier  permet  de  corres- 
pondre, sans  qu*il  soit  nécessaire  d'imprimer  les  signe!  t 
transrais.  C'est  seulement  lorsqu'un  des  correspondants  ïf 
envoie  le  signal  imprimez  que  le  destinataire  met  la  pilé  ^1 
locale  en  communication  avec  l'électro-aimant  imprimeur;  £ 

Si,  dans  le  cours  d'une  dépêche,  l'expéditeur  veut  traûé^*  c 
mettre  des  chiffres,  il  envoie  le  signal  chiffrez;  ce  signé,^  : 
reproduit  par  l'aiguille  du  cadran,  avertit  le  destinataire^  r 
qui  déplace  la  petite  plaque  dont  nous  avons  parlé  plarf  : 
haut  ;  cette  plaque  vient  recouvrir  l'exergue  de  la  roue 
qui  porte  les  lettres,  et  découvre  au  contraire  la  roue  des  : 
chiffres.  La  transmission  des  nombres  terminée,  l'expé-  ^ 
diteur  transmet  de  nouveau  le  signal  chiffrez,  qui  a  daûS 
ce  cas  une  signification  contraire,  et  le  destinataire  replace 
la  petite  plaque  sur  la  roue  des  chiffres. 

Il  nous  reste  à  décrire  le  moteur  que  M.  Donnier  a  ima- 
giné dans  le  but  de  rendre  le  mouvement  uniforme,  à 
chaque  station . 

Ce  mécanisme  comprend  cinq  mobiles.  Le  premier  est 
un  barillet  ordinaire  d'horlogerie,  contenant  un  ressort 
moteur  en  spirale,  lié  par  une  de  ses  extrémités  au  cy- 
lindre, qui  porte  la  première  roue  d'engrenage ,  et  par 
l'autre,  à  un  axe  de  rotation  sur  lequel  est  fixée  une  roue 
de  rochel  munie  de  cent  vingt-cinq  dents. 

Le  mouvement  se  transmet  à  quatre  autres  mobiles, 
dont  le  dernier  tourne  sept  cent  cinquante  fois  plus  vite 
que  le  barillet  et  porte  un  volant  à  ailettes,  dont  on  peut 
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à  volonté  ouvrir  ou  fermer  les  ailes  pour  ralentir  ou  accé- 
lérer le  mouTement  ;  au  même  axe  est  fixé  un  volant  or- 
iÎDairé,  à  grande  masse,  qui  sert  à  neutraliser  ou  au 
flioins  à  atténuer  les  effets  intermittents  de  la  résistance 
Additionnelle  à  laquelle  donne  lieu  Tenvoi  de  chaque  signe. 
Sur  Taxe  de  rotation  du  quatrième  mobile  est  fixée 
roue  excentrique,  au-dessus  de  laquelle  sont  disposés 
ressorts  parallèles  montés  sur  une  plaque  isolante 
CB  ivoire.  Le  ressort  inférieur  porte  à  son  extrémité  un 
^it  galet  qui  appuie  sur  l'excentrique.  Â  chaque  révo- 
Mon  accomplie  par  ce  mobile,  ce  ressort  est  soulevé  par 
rexcentrique  et  vient  toucher  une  vis  qui  traverse  le 
panier  ressort  et  dont  on  peut  régler  à  la  main  Técar- 
ment.  Les  deux  ressorts  sont  donc  mis  en  communica- 
lîoQ  à  chaque  tour  de  ce  mobile,  dont  la  rotation  est 
IS  fois  plus  rapide  que  celle  du  barillet. 

Les  deux  ressorts  sont  reliés  aux  deux  p61es  d'une  pile 
beale  spéciale  par  Tintermédiaire  d'un  électro-aimant, 
loot  Tarmature  fait,  à  chaque  attraction,  mouvoir  un 
dîquet,  situé  en  face  de  la  roue  de  rochet. 

A  chaque  passage  du  courant,  ce  cliquet  fait  tourner 
f  une  division  la  roue  de  rochet  et  par  suite  remonte  lé 
iKôrt  moteur,  et  comme  le  nombre  des  dent^  est  préci- 
«oeot  égal  au  rapport  qui  existe  entre  la  vitesse  du 
barillet  et  celle  du  mobile  dont  chaque  tour  produit  un 
«loraDt,  il  en  résulte  que  le  ressort  conserve  toujours  la 
aème  tension. 

M.  Donnier  pense  qu'on  peut  ainsi  obtenir  une  régu- 
larité suffisante  pour  que  les  écarts  de  la  roue  des  types 
it  son  appareil  imprimeur  ne  dépassent  pas  les  limites 
bos  lesquelles  le  mouvement  est  régularisé  par  le  levier 
a  fourche  B  {fig.  5). 
Tel  est  Tappareil  de  M.  Donnier;  il  est  certainement 


remarquable»  et  pourrait  peat-ètrOi  uo  femmddiêàpplf^ 
duire  de  bouBrâBultats.  La  bande  d«  pUtîM-'diDiiMriril 
probablemeDi  des  contacte  très^mpalrfaits^  nMÎft'(iD{Ml 
fait  la  remplacer  par  une  large'  roue  horiibalilo^- it^ife 
suivant  une  de  ses  arôtes,  et  autour  de  laqoeiii  wnidi^ 
rangées  les  touches*  L'idée  de  Tembrayags  qui  s'oylé^^ 
au  passage  du  courant  est  ii^jénieiuei  flK>U8  la  fetMMR 
rons  dans  Tappareil  de  H.  Hughes.  :  nol 

Appareiis  de  M.  Hughes. -^  fHem  arrivons  enfin,  irii| 
appareils  imprimeurs  de  M.  te  pfofesseur  David^Bd«li| 
Hughes  (de  LouisTille).  \  sfa 

Le  premier  appareil  4e  M.  AAghes  a  été  brevdlâiiri 
France,  le  10  octobre  1855.  Pliisieuie  ni^MoiMieBd  IM^ 
portantes  ont  été  introduites  par  Tauteur  q<ù  a^  prig^^l 
!«' septembre  1858,  un  nouveau  breteti  S^ol 

Avant  de  donner  la  description  du  nouvel  appàinritf 
tel  qu'il  a  été  présenté  à  l'Administration ircÀçaise,  laéus 
examinerons  rapidement  le  premier  ;  cette  étude  ferarô^ 
sortir  le  riiérite  des  dispositions  adoptées  en  dernier  lieii 
par  M .  Hughes,  dispositions  qui  ont  rendu  son  appareil 
pratique. 

Un  premier  point  à  signaler  est  le  mode  d'action  éé 
I  electro-aimant,  qui  agit  par  répulsion  et  non  par  air 
traction,  comme  à  Tordinaire.  A  cet  effet,  rannatureveu 
lieu  d'être  une  plaque  de  fer  doux,  est  un  aimant  en  Etf 
H  cheval  dont  les  pôles,  en  regard  des  deux  extrémités  de 
Télectro-aimant,  sont  attirés  par  le  fer  doux  et  mainte^ 
nus  au  contact.  Lorsque  le  courant  traverse  les  bobines, 
la  répulsion  qui  s*opère  entre  les  pôles  contraires,  jointe 
à  l'action  d'un  ressort  de  rappel,  détermine  le  meuve* 
ment  de  l'armature. 

Sur  t*aimanl  repose  l'extrémité  d'un  levier  dont  iepro- 
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^cmeol  arrête  un  bras  recourbé,  fixé  sur  un  arbre 
(IBD  rouage  moteur  tend  à  faire  tourner.  Au  moment 
itrarmature  de  Télectro-aimant  se  soulève,  l'extrémité 
apposée  du  levier  s'abaisse,  et  le  bras  recourbé  n'étant 
fhs  retenu  exécute  rapidement  une  révolution.  Le  même 
irfcre  porte  un  excentrique  qui,  à  chaque  tour,  imprime 
■n  mouvement  ascensionnel  à  une  tige  verticale,  dont  la 
fooetion  est  double. 

En  premier  lieu,  cette  tige  soulève  un  levier  fixé  sur 
elle  par  une  de  ses  extrémités,  lequel  porte  une  petite 
phline  situéeau-dessousde  la  roue  des  types.  La  bande 
de  papier,  passant  entre  la  platine  et  la  roue  des  types,  se 
trouve  pressée  contre  une  des  lettres  de  la  roue,  au  mo- 
ment où  le  levier  est  soulevé.  Dès  que  Finipression  a  eu 
lieu,  Texcentrique  achève  sa  révolution,  et  la  platine  s'é- 
loigne de  la  roue  des  types  dont  le  mouvement  n'est  pas 
tffele« 

En  second  lieu,  cette  tige  Fait  mouvoir  un  autre  levier 
vecourbé^  dont  l'extrémité  aboutit  au-dessus  de  Tarma- 
tore  de  Télectro-aimant,  et  ramène  au  contact  Tarmature 
qui  s'était  éloignée  au  moment  du  passage  du  courant. 

Le  manipulateur  est  un  clavier  rectiligne  dont  chaque 
louche,  en  s'abaissant,  imprime,  par  rintermédiaired'ar- 
liculations,  un  petit  mouvement  à  un  levier.  Les  extré- 
mités de  tous  les  leviers  des  touches  reposent  sur  une 
barre  à  entailles,  placée  parallèlement  à  Taréte  d'un 
gros  cylindre,  sur  lequel  des  tiges  ou  épingles  sont  plan- 
tées en  hélice.  Chaque  entaille  a  deux  échelons  ;  à  Tétat 
ordinaire,  les  leviers  reposent  sur  l'échelon  supérieur, 
mais,  quand  on  appuie  le  doigt  sur  une  touche,  le  levier 
correspondant  est  poussé  de  côté  et  tombe  sur  l'échelon 
inférieur  de  l'entaille. 
Dans  cette  position,  il  est  rencontré  par  une  des  épin- 

IV.  19 
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gles  du  cylindre  qui  le  soulève,  et,  sous  l'influence  d'iut| 
ressort,  il  reprend  sa  première  position  sur  l'entaille |fijj^ 
péricurc.  En  mémo  temps,  un  contact  métalUque  6'étal(|t 
entre  le  levier,  qui  est  relié  au  fil  de  la  pile,  et  répingjit. 
qui,  par  Taxe  du  cylindre,  est  en  communication  aveçi^ 
ligne.  VI 

Le  cylindre  et  la  roue  des  types  sont  d'ailleurs  anim^ 
du  même  mouvement  de  rotation. 

L'appareil  comporte  donc  deux  mécanismes  d'horlo- 
gerie, dont  les  moteurs  sont  deux  poids.  Le  premier  nijj| 
en  mouvement  Tarbrc  dont  nous  avons  parlé  plus  hailii 
qui  exécute  une  révolution  rapide  à  chaque  émissioo  de 
courant,  et  applique  le  papier  contre  la  roue  des  types  m 
même  temps  qu'il  ramène  au  contact  Tarmature  de  l'é;. 
lectro-aimant. 

L'autre  lait  tourner  la  roue  des  types  et  le  cylindre  \ 
épingles  d'un  mouvement  continu  et  uniforme.  L'un  de 
ses  mobiles  engrène  avec  deux  roues  identiques,  dont 
Tune  a  le  même  axe  que  la  roue  des  types,  et  l'autre  le 
mémo  axe  que  le  cylindre. 

Nous  avons  (Micori'  à  mentionner  une  innovation  im- 
portante due  à  M.  Huglies.  Afin  de  pouvoir  rendre  le  mou- 
vement aux  deux  stations  isochrones,  même  pour  des  in- 
loivalles  (le  temps  très-courts,  M.  Hughes  a  été  conduit^ 
après  dos  essais  nombreux,  à  remplacer  le  pendule,  qu'on 
emploie  h;  i>lus  souvent  à  cet  effet,  par  une  lame  vibrante. 
Çrtte  lanni  est  munie  d'une  ancre  (réchappcment,  et  agit 
exaet(Mji('nl  comme  un  pendule.  On  règle  la  vitesse  au 
moyen  d'un  petit  poids  cuisour  mobile  le  long  de  la  tige, 
qu'on  élève  ou  qu'on  abaisse  à  volonté. 

Concevons  deux  appareils  semblables,  placés  aux  deux 
exirémilés  d'une  ligne  télégraphique,  les  cylindres  tour- 
nant avec  les  roues  des  ty[»es  d'un  mouvement  continu 
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iîfexéciilant  ane'révolution  entière  dans  le  même  temps. 
ft'ToD  abaisse  une  touche  l'épingle  des  stations,  le  cou- 
ifint  VétaMit  au  moment  où  la  lige  correspondante  du 
éjSûdre  vient  rencontrer  le  levier  de  la  louche  abaissée; 
ffse  rend  au  poste  correspondant  et  éloigne  Tarmalure  de 
félectro-aiinant ;  l'excentrique  «.xécule  une  rotation,  et 
li  platine  qui  porte  le  papier,  étant  a[>pliquée  contre  la 
nwedes  types,  produit  l'impression  ^ 

Siune  première  fois  la  lettre  imprimée  correspond  l\  une 
tbtiiche  abaissée,  il  en  doit  être  do  ninnie  pour  toutes  les 
touches  qui  sont  abaissées  successivement. 

Cet  i^pareil,  bien  qu* établi  dans  de  bonnes  conditions, 
né  répondait  pas  cependant  à  toutes  les  exigences  d*un 
iervice  r^uiier,  et  ii  aurait  eu,  sans  doute,  le  sort  des 
antres  appareils  imprimeurs,  imaginés  Jusqu'à  ce  jour, 
si  H.  Hughes  ne  l'avait  complet/'  par  d'inj^énienses  dis- 
poeilioDs. 

Ainsi,  pourqu*un  appareil  imprimeur  soit  pratique,  il 
faut  que  la  roue  des  types  puisse  élre  facilement  et  à  un 
iustant quelconque  mise  d'accord  avec  le  manipulalcur  ùi 
(KKte  correspondant  ;  M.  Hughes  a  parfaitement  résolu 
celle  difficulté,  en  la  rendant  indépendante  du  mouvement 
JTiorlogeric  ;  cette  roue  est  arrêtée  par  Toiiéralcur  dans 
me  position  déterminée  avant  chaque  transmission,  et 
îe  premier  couvant  qui  tra\ers»»  l'f'înrliû-aimant  la  met 
^n  mouvement. 

'  Par  une  (iîsiKisiUuii  toute  spécial  le?,  rappurcil  pouvait  servir  à 
li  traiisuiissioii  tle  deux  ilépèelies  par  un  nième  fil.  Ct;  résultat  était 
oht^'nu  au  imncn  «l'une  double  ruuo  interrnptrice,  iixée  sur  le 
lAlindje.  Lu  ressort  ap[)U\ant  huv  ees  tleuv  roues  faisait  eoninuuu- 
^fuer  le  fît  de  la  ligne  alternai ivenu-nt  avtr  rélrctro-aininnt  inipri- 
iii(4Jret  avec  U;  c^lindn'  métallique  lHi-ni<'nie.  nu  utilisait  ainsi  Tin- 
l^rvaiie  de  la  ti'aiibmissiou  de  di.u\  IcUres,  poui'  peiineltiv  à  un 
•  •iU  vaut  envoyé  parle  po-ste  correspondant  d'arriver  au  rm'|>teur. 
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Le  choc  du  levier  imprimeur  contre  la  roue  des  typo 
tend  à  détruire  le  synchronisme  ;  dans  son  nouvel  ap^ 
pareil  M.  Hughes  a  ajouté  à  Taxe  que  le  courant  mel 
en  mouvement  une  came  qui,  engrenant  avec  une  roua 
dentée,  fixée  à  la  roue  des  types,  rétablit  le  Bffiebio^ 
nisme,  sans  arrêter  la  rotation.  De  plus,  l'impression  M 
produit  au  point  de  départ  aussi  bieâ  qu'au  point  d'a^ 
rivée ,  ce  qui  place  les  deux  appareils  dans  les  mémei 
conditions. 

Le  cylindre,  dont  la  masse  était  un  peu  considérable 
est  remplacé  par  un  bras  tournant  sur  un  plateau  cir 
culaire,  au-dessous  duquel  aboutissent  les  leviers  de 
touches.  V       ^    ^  .._ 

Une  autre  amélioration  à  signaler  est  le  rempfacèâli 
de  la  platine  qui  pressait  le  papier  contre  la  roiie'ili 
types,  par  un  petit  cylindre,  tournant  en  sens  cdnt^ii 
de  la  roue  des  types,  ce  qui  empêche  le  Trottemeât  dli 
caractères  contre  le  papier,  et  l'arrêt  de  la  roue  des  tfpe 
pendant  Timpression. 

Enfin,  les  deux  mouvements  d'horlogerie  sontréuîu 
en  un  seul,  l'arbre  à  impression  s'embrayant  sur  un  dN 
mobiles  du  moteur,  au  moment  du  passage  du  courant! 

Dans  le  prochain  numéro,  nous  donnerons  la  dedcri{ 
tion  complète  du  nouvel  appareil  de  M.  Hughes. 

E.-E.  Buvn.  ^J 
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IlIELQUES  CABLES  SOUS-MA.RINS 


PAm  M.  J.  VAlf  KEBKUYK, 

ligMev'adJoiDt  des  lélégnplMS  de  TEui  en  Uollande. 

(PLAMGHB  4.) 


Lorsqu'on  commença  la  construction  des  grandes  lignes 
lélj^raphiques»  on  éprouva  des  difiicultés  très-sérieuses 
por  traverser  les  grands  fleuves,  parce  qu'on  ne  connais- 
ipit  pas  encore  les  propriétés  isolantes  du  caoutchouc  et 
dé  la  gutta-percha. 

Qa  plaçait  sur  les  deux  rives  des  poteaux  d'une  grande 
élévation,  et  on  tendait  d'un  bord  à  Tautre  le  ûl  couduc- 
tour,  en  le  suspendant  à  une  hauteur  assez  gi'ande  pour 
|!i*il  ne  fût  pas  atteint  par  les  mâts  des  vaisseaux;  mais 
on  comprend  combien  une  pareille  solution  laissait  à 


C'est  en  1839  que,  pour  la  première  fois,  le  docteur 
O'Schaugnessy  eut  l'idée  de  faire  passer  sous  la  rivière 
("Ho^gly  un  fil  isolé  attaché  à  une  chaîne.  Depuis  lors,  le 
professeur  Morse  en  posa  un  daus  un  des  ports  des  Etats- 
Dois,  et  M.  Walker  dans  le  port  de  Folkstoue  (1849). 

Ces  essais  ayant  réussi,  M.  Brelt  put  concevoir  Tidée 
d*étd)lir  une  communication  électrique  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  et  inspirer  assez  de  confiance  pour  trouvei' 
des  actionnaires. 

C'est  le  28  août  1850  qu'eut  lieu  la  premièLc  tentative 
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rrimmersion.  Un  fil  de  cuivre,  recouvert  simplement  de  -... 
gutta-percha,  lut  posé  sous  l'eau  entre  Douvres  et  le  cap  . 
Grinez,  mais  il  ne  pouvait  présenter  aucune  résistance  pa^   ,. 
lui-même,  aussi  fut-il  presque  immédiatement  rompu.   ... 
MM.  JNe^val  et  C^  fabriquèrent  alors  à  Birkenhead  vfà  ,., 
càble,  qu'on  voit  représenté  (pi.  4),  fig.  2  et  fig.  2  bis.  Ce    , 
càble  fut  immergé  entre  Douvres  et  Calais,  mais  les  appi^  ..J 
reils  de  déroulement  laissaient  beaucoup  à  désirer,  et  il 
arriva  qu'après  avoir  laissé  filer  le  càble,  on  n'avait  pas 
une  longueur  suffisante  pour  atteindre  la  rive  français?. 
On  laissa  couler  à  Teau  l'extrémité  du  fil,  après  avoir  mar-    ' 
que  remplacement  au  moyen  d*uue  bouée,  et  quelques 
joui*s  après,  on  put  ajouter  un  bout  de  cable  complémen- 
taire et  établir  une  communication  électrique  entre  Dqu* 
vres  et  Calais. 

Les  premiers  signaux  furentécbangés  le  26octobrel851,   ^ 
date  qui  peut  être  considérée  comme  Tère  de  la  télégra- 
phie  sous-marine. 

A  partir  île  celle  époque,  on  a  posé  un  grand  nombre 
de  cables  sous-marin?  dans  toules  les  parties  du  monde, 
et  il  existe  actuellement  en  Europe  (rois  grandes  fabriques 
de  câbles  :  cj.'IIo  de  MM.  No>\al  et  0\  à  Birkeuhead  (près 
de  LivtTpooI),  celle  do  iïM.  ClUii?^  cl  Elliol,  à  Greenwichi 
et  celle  (l<f  MM.  Follen  et  Guilloaunie,  à  Cologne. 

Ayant  à  noire  disposilion  des  éebaulillonsde  la  plupart 
des  câbles  lahriqui's  en  Europe,  nous  avons  pensé  qu'on 
nous  >anrait  gr«'  d'en  donner  la  forme,  avec  quelques  ren- 
sciijncmi'nts  sur  chîioun  d'eux.  Ce  travail  est,  sans  aucun 
dont»',  iiironiplot,  ri  nous  laisons  appel  à  la  bienveillance 
lie  nos  ItTlcurs,  en  les  priant  de  nous  faire  connaîtraJes 
fauUîst'l  k's  omissions  que  nous  aurions  pu  commettre. 

La  planche  4  montre  la  coupe  do  tons  ces  câbles  en 
j:ranileur  naturelle;  la  Jigure  2  his  représente  la  com- 
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posHioQ  du  ntiméro  2  (câble  de  Calais  à  Douvres),  qui 
«çt  formé  de  quatre  fils  de  cuivre  a  recouverts  d'une 
oôiiche  de  gutta-percha  b.  Ces  fils  sont  euroulés  autour 
9waà  corde  goudronnée  ;  les  cordes  c  empêchent  la  dé- 
ftormation  des  fils  conducteurs  ;  elles  sont  enveloppées  de 
IBin,  d'étoupe  ou  de  toile  goudronnée  d^  qui  empêche 
"iMit  contact  entre  les  fils  et  l'enveloppe  extérieure  formée 
de  dix  fils  de  fer  e  enroulés  en  hélice. 

Près  des  côtes  et  dans  les  bas-fonds,  où  le  câble  peut 
être  rompu  par  les  ancres  des  vaisseaux  ou  le  mouvement 
des  vagues  contre  les  galets,  on  forme  l'enveloppe  exté- 
neore  de  fils  de  fer  plus  gros.  Les  Anglais  nomment  cette 
pÉitîe  shore-end;  la  partie  qui  est  au  milieu  de  la  mer  est 
appelée  deep^eorend. 

Comme  la  plupart  des  câbles  ont  élé  fabriqués  en  An- 
]|^eterré,  nous  en  donnerons  les  mesures  en  milles  anglais 
<i«  1 ,607  niètres,  entonnes  de  1,016  kilogi*ammes,  et  en 
libres  sterling. 

N*  1  *.  —  Petit  câble  de  la  Société  hollandaise  de  la 
iïederlandsche  thelegraafmaatschappy,  fabriqué  en  1850, 
d'après  les  ordres  de  M.  Wenekebach,  ingénieur  des  télé- 
graphes de  l'Etat  en  Hollande.  Autour  d'un  fil  recouvert 
de  gutta-percha  est  enroulée  une  bande  de  caoutchouc  ; 
pour  plus  de  solidité,  le  fil  conducteur  est  entouré  de 
plusieurs  cordes  goudronnées. 

S**  2.  —  Câble  de  Douvres  à  Calais,  posé  par  M.  Brett 
en  i851.  Longueur,  25  milles  ;  poids,  8  tonnes  par  mille. 
Total  de  la  dépense  pour  la  pose  du  câble  et  l'installation 
des  bureaux,  15,000  livres  sterling. 

N*  3.  —  Câble  entre  Douvres  et  Ostende,  posé  eu 
mai  1853,  fabriqué  par  MM.  Newal  et  C«.  Longueur, 

*  Les  numéros  correspondent  aux  figures  de  la  planrlu*  i. 
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70  milles;  poids,  7  tonnes  par  mille;  prix  du  cftbk, 
33,000  livres  sterling.  ^    r-ris 

N^  4  et  5.  —  Fig.  4,  câbles  entre  Scheveningen  (H(fl- 
lande)  et  Orford  (Angleterre)  ;  on  a  posé  quatre  câblée '^)  -' 
reils  à  celui  de  .la  figure  4.  Le  shore-endâe  ces  câlbtttl  . 
est  représente ^y.  5.  CescAblesontétéimmei^  en  IBSIKjV  : 

N**  6.  —  Cable  qu'on  a  essayé  de  poser  en  1855,  enûre 
Caglîari  et  Bone.  L'opération  a  manqué.  — Un  câble  4â() 
même  modèle,  fabriqué  par  MM.  NewaI  et  C*,  est  poU^ 
entre  Donaghadoc  et  Port-Patrich.  Longueur,  25  milléê^^ 
poids,  7  tonnes  par  mille.  Prix  du  câble,  13,000  li'rri^ 
sterling.  —  Ce  modèle  est  aussi  celui  du  câble  qui  a  été 
posé  entre  la  Spezzia  etTUe  deCorse.  Lougueur,110niiUètey 

N®  7.  — Câble  posé  dans  le  lac  des  Quatre  CantOBS,  W* 
Suisse.  Le  (il  conducteur  n'est  pas  en  cuivre,  mais  en  fer. 
Autour  de  la  gulla-percha  sont  enroulées  deux  bandes  d^ 
fer.  (Eu  Amérique,  il  existe  aussi  quelques  câbles  avM: 
fils  conducteurs  en  fer.)  -V 

N^*  8  et  iO.  —  Câbles  à  trois  et  huit  fils  conducteurs, 
posés  eu  Russie. 

îVo  9^  —  Câble  posé  entre  Nyborg  et  Korsor,  dans  le 
grand  Bel  t. 

N**  11 .  —  Câble  posé,  eu  1856,  dans  le  lac  de  Constance, 
entre  Friediichsliaveu  et  Romanshorn,  de  la  fabrique  de 
Kolleu  et  Guillcaurac.  Longueur,  12,000  mètres.  Prix 
lolal,  20,000  francs. 

j>jos  \(2  et  13.  —  Fif/.  12,  cable  transatlantique,  entre 
rirlande  et  Ttîrre-Neuve,  dont  on  a  tenté  la  pose  en  1857 
ri  1858,  fahri(|u6  par  MM.  Newai  et  C«,  et  par  MM.  Glass 
cl  Klliot.  Lougueur,  2,050  milles;  poids,  1  tonne  par 
luiilc.  Pnx,pourlc  lil  recouvert  de  gutta-percha, 40 livres 
sterling  par  mille,  et  pour  le  recouvrement  avec  cordes  et 
lils  de  fer,  50  livres  sterling  par  mille. 
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La  figure  13  représente  la  partie  du  cable  destinée  aux 
abords  des  côtes. 

K?ll4*  — Cible  entre  Zandwoort  (Hollande)  etDun^ich 
^Affl^leterre),  posé  en  septembre  1858,  fabriqué  par 
MM.  GlasaetElliot.  Longueur,  140  milles;  poids,  10  tonnes 
pCmiUe.  Prix,  400  livres  sterling  par  mille. 

.JS«*  15  et  16.  — Fig.  15,  cable  entre  le  cap  Spartivcnlo 
(SardaîgDe)  et  Bono  (Algérie) ,  immergé  en  1857.  Ce  cable 
est  de  la  fabrique  de  MM.  Ne\^al  et  C^.  Longueur  totale, 
IS 'milles.  La/î^.  16  représente  le  ileep-seorend;  poids, 
ilOBoes  par  mille. 

N*  17.  —  Câble  entre  Weibourne,  comté  de  Norfolk 
jAi^Ieterre)  elEmden  (Hanovre),  immergé  eu  1858  ;  de  la 
Eri>rique  de  MM.  Glass  et  Elliot. 

N*^  18  et  19.  ~  La  figure  18  est  la  coupe  du  shore-end, 
et  la  figure  19»  du  deep-sea^aid  du  câble  de  Suez  à  Aden 
(longueur,  1,350  milles);  de  Siugapoor  à  Batavia,  et  de 
Muntok  à  Palembang  (longueur  totale  des  deux  cables, 
696  milles).  —  On  a  essayé  d'en  poser  un  pareil  entre 
Alexandrie  et  Candie,  mais  l'opération  a  manqué. 

Les  câbles  de  Gallipoli  (via  Cbios)  à  Candie,  de  Malle 
à  Corfou  et  Cagliari,  ressemblent  beaucoup  à  celui  des 
figures  18  et  19,  mais  le  noyau  de  cuivre  est  un  peu 
moins  épais;  leur  poids  est  de  9/10  de  tonne  par  mille.. 
Longueur  du  câble  de  Cagliari  à  Malle.  370  milles;  de 
Malte  à  Corfou,  400  milles.  Le  lolal  des  frais  pour  ces 
deux  câbles  a  été  de  125,000  livres  slerlinj:. 

Tous  ces  ciibles  sont  de  la  fabri(|ue  de  MM.  Newal  elC**. 

»•*  20  et  21  .—Fff/.  20,  shorr-enfl,  et  fly.  21 ,  drep-sm- 
mdàxx  câble  de  l'Angleterre  à  Toimingen  (Danemark k 
par  Helgoland,  fabriqué  par  MM.  Glass  et  Elliot. 

Un  câble  semblable  à  celui  de  la  figure  21 ,  de  la  fabrique 
de  MM.  Felten  et  Guilleaume,  est  posé  dans  le  Zuiderzee 
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(Hollande).  Longueur,  17,480  mètres;  poids,  3^,6  par  ' 

mètre.  Total  des  frais,  80,000  francs.  -*"  '■ 

N*^  22  et  23.  —Fig.  22,  shore-end,  et,  fig.  23,  deê/h  -^ 

sea-end  du  câble  de  l'Angleterre  aux  lies  de  la  ManGk«;J  : 

N^  24.  —  Gable  qui  a  été  destiné  à  relier  Singapoor-iM  li 

Rangoon,  mais  qu'on  veut  immerger  maintenant  edtn  -T' 

Malte  et  Alexandrie.  Ce  câble  est  de  la  fabrique  de  i: 
MM.  Glass  et  Elliot. 


1  « . 


On  voit,  par  le  tableau  que  nous  avons  dressé,  qu-eli  a 
donné  aux  cables  sous-marins  bien  des  formes  différentefl. 

Ou  peut  les  distinguer  par  lenombre  de  Hls  conducteurs 
qu'ils  renferment,  et  on  a  des  câbles  à  un  fil  (n*»  1 ,  4,  7, 
11,  etc.);  des  câbles  à  deux  fils  {fig.  17),  a  trois  flh 
i/ig.  9),  à  quatre  fils  {fig.  2),  etc. 

f^rsqu'on  veut  relier  deux  points  importants,  il  y  a, 
en  général,  un  grand  avantage  à  multiplier  le  nombre  des 
câbles  et  à  adopter,  par  exemple,  quatre  câbles  à  un  fil, 
de  préférence  à  un  câble  à  quatre  fils,  parce  que  la  rupture 
d'un  de  ces  câbles  n'enlralne  pas  l'interruption  des  com- 
munications; il  faut  cependant  observer  que  la  dépense 
augmente  avec  le  nombre  des  cables,  celui  des  conducteurs 
restant  le  môme  ;  de  plus,  le  noyau  d'un  câble  à  plusieurs 
fa'ls,  étant  plus  considérable  que  celui  d'un  câble  à  un  fil, 
permet  d'employer  pour  l'enveloppe  extérieure  des  fils 
plus  gros,  ce  qui  donne  au  câble  plus  de  solidité  et  de 
chances  de  durée. 

D'un  aulre  cAté,  la  pose  d'un  câble  à  plusieurs  fils  pré- 
sente de  plus  grandes  difficultés,  surtout  pour  les  longues 
lignes,  que  celle  d'un  câble  à  un  seul  fil,  dont  le  poids  est 
moindre,  et  qui  exige  des  machines  de  déroulement  moins 
puissantes. 

Afin  de  préserver  de  l'oxydation  les  fils  de  Tenveloppe 
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Alàieure,  ou  avait  l'habitude,  dans  le  principe,  de  les 

plvaoiser;   cette  précaution  peut  être  bonne  pour  les 

tables' imaiergés  dans  Teau  douce,  mais  elle  est  inutile 

pour  cem  qui  sont  posés  dansTeau  salée.  L'expérience  a, 

«D  effet,  dâmontré  que  les  tils  de  fer,  même  galvanisé^:, 

mlea  peu  de  temps  complètement  oxydés. 

.  Les  figures  9,  13  et  14  montrent  des  câbles  très~so- 

lides,  qu'on  peut  prendre,  lorsque  la  profondeur  de  la 

Der  n'est  pas  assez  gi*an(le  pour  qu'ils  soient  à  Tabri  des 

jBcres  des  vaisseaux  ;  ces  c&bles  peuvent,  en  efi'et,  ré- 

aiUr  à  des  ancres  de  petits  navires. 

.  Au  lieu  de  grosiils  de  fer,  on  emploie  quelquefois,  pour 

FmTeloppe  extérieure,  des  iils  minces  réunis  en  faisceaux 

ifig.  &,  10,  11  et  12).  On  peut  alors  faire  les  soudures  en 

des  points  différents,  et,  si  Tun  des  fils  se  rompt,  les 

«ntres  peuvent  supporter  le  poids  du  câble.  Ce  procédé 

len  outre  l'avantage  de  rendre  le  câble  plus  souple  et 

plus  maniable. 

EotiDy  on  augmente  la  conductibilité  du  conducteur, 
ml  en  enaployant  un  fil  de  cuivre  d*un  diamètre  plus 
msidérable  (fig.  14),  soit  en  le  formant  d*un  faisceau 
.composé  de  plusieurs  fils  (fig.  11,  12, 13,  etc.). 

La  diversité  des  formes  qui  ont  été  employées  jusqu'à 
ei  jour  pour  les  câbles,  montre  qu'on  n'est  pas  encore 
:bieii  fixé  sur  la  forme  la  plus  convenable.  Cette  forme 
^it,  du  reste,  dépendre  des  conditions  dans  lesquelles  le 
cible  sera  posé,  telles  que  la  longueur  delà  ligne,  la  pro- 
fondeur de  la  mer,  la  nature  du  fond,  au  point  de  vue 
physique  et  même  cbimique,  la  difficulté  des  transports, 
Il  température  que  doit  supporter  le  câble,  soit  pendant 
le  voyage,  soit  pendant  la  pose,  etc. 

Toutes  ces  conditions  doivent  être  étudiées  avec  le  plus 
grand  soin,  et  c'est  seulement  après  les  avoir  examinées 
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bien  complètement  que  Tingénieur  peut  décider  la  fornie 
la  plus  convenable.  C'est  ainsi  que,  si  la  ligne  est  longue,' 
il  donnera  au  conducteur  une  grande  section  pour  aug' 
menter  sa  conductibilité.  Si  le  fond  est  rocheux,  si  la 
profondeur  est  faible ,  il  choisira  un  câble  à  armatiife 
très-solide,  etc. 

Pour  les  câbles  d'une  faible  longueur ,  je  préférerais 
les  modèles  n^*  9, 14  ou  22. 

On  n'a  pas  été  très-heureux  jusqu'à  ce  jour,  en  fait  de 
télégraphie  sous-marine.  La  plupart  des  câbles  ont  été 
rompus.  Ceux  qui  relient  TÂngleterre  au  continent  ont 
seuls  résisté,  au  moins  en  partie.  Le  numéro  14  n'a  été 
rompu  qu'une  ou  deux  fois,  et  l'interruption  n'a  duré 
que  quelques  jours. 

Tous  les  câbles  n^^  12,  13,  15,  16,  18,  19,  etc.,  ne 
Ibuctionnent  plus,  et  il  est  à  craindre  que  l'on  ne  réus* 
sisse  pas  mieux  dans  l'avenir,  si  l'on  ne  trouve  un  mo- 
dèle de  câble  plus  convenable.  L'action  chimique  sur 
l'enveloppe  extérieure  est  une  des  causes  de  destruction 
les  plus  puissantes.  Ainsi,  on  a  observé  sur  quelques 
câbles  qu'en  certains  points  le  fer  disparaissait  complè- 
tement en  peu  de  temps,  soit  que  ce  résultat  fût  dû  à  une 
simple  oxydation,  soit  que  la  nature  sulfureuse  du  sol  ait 
eu  une  action  délétère.  On  comprend  que,  dans  de  telles 
coniiitions,  le  fil,  recouvert  simplement  de  gutta-percha 
et  de  toile,  ne  puisse  résister  longtemps. 

Cette  question  si  importante  des  câbles  sous-marins  a 
été  souvent  agitée,  et  Ton  a  émis  bien  des  avis  différents. 
On  paraît  en  ce  moment  disposé  à  abandonner  les  arma- 
tures en  fer  et  à  préserver  les  fils  conducteurs  par  des 
cordes  de  chanvre. 

Enfin,  la  matière  isolante  elle-même  est  discutée.  Ainsi, 
quelques  ingénieurs^  M.  Charles  West  entre  autres,  pen- 
sent que  la  gutta-percha  doit  être  remplacée  par  le  caout- 
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giii  a  moins  d'affiDité  pour  l'oxygène  et  peut  sup- 
Ir'des  températures  plus  élevées. 

leureusenient,  des  expérieuces  de  cabinet  ne  sul- 
ît  pas  pour  décider  de  la  valeur  d'uu  câble  sous-ma- 
nb^  et  la  grande  dépense  qu'occasionne  la  moindre  opé- 
ration oblige  les  constructeurs  à  ne  s'aventurer  qn'aver 
la  plus  grande  réserve  dans  des  voies  nouvelles. 


;  _  .".•■fl   ï 

LE 

TÉLÉGRAPHE  TRANSATLANTIQÙi;'';  ' 

DD  NORD,  .,       " 

'■■  .    ■■'J4.3 

Nec  nos  mare  séparât  iDgMu.      '^    & 

North  Atlantic  telegraph.  —  Reports  of  the  surveying  expeditiom^^ 
Ppoceedingsof  the  Royal  geographical Society, etc.  London,  iSél. 

(Plakchb  7.)  « 


Quelques  articles  des  journaux  périodiques  anglais, 
reproduits  par  les  Annales  téleyraphiques  et  par  quelques 
journaux  français,  ont  fait  connaître  au  public  un  projet 
de  jonclion  télépraphique  entre  les  deux  continents,  par 
la  voie  do  l'Islande  et  du  Groenland;  mais  Tinsuccès  du 
câble  immergé  dans  le  même  but  entre  Terre-Neuve  et 
rislande,  et  surtout,  peut-être,  l'idée  d\iborder  ces  con- 
trées désolées  et  stériles  (|ui  bornent  au  nord  TOcéan  At- 
lantique, ont  rendu  les  esprits  incrédules  à  la  réussite 
(Time  nouvelle  tentative.  La  pensée  même  semble  efTrayéo 
de  traverser  une  mer  de  glace  comme  le  détroit  de  Davis, 
de  s'arrêter  sur  une  terre  volcanique  comme  l'Islande,  ou 
d'aborder  un  continent  inrounu  comme  le  Groenland. 

Cependant,  ces  parages,  plus  hospitaliers  qu'on  ne  le 
(troit,  sont  sillonnés clia(|ue année  par  les  bateaux  pêcheurs 
de  toutes  le^î  nations  ;  on  re|  orte  trop  volontiers  au  60*  degré 
de  latitude  les  dangers  iiiyslérii'ux  qui  ont  assailli,  15  de- 
j^rés  plus  au  nord  Ross,  Franklin  et  d'autres  courageux 
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Davigateurs.  Aussi,  le  télégraphe  du  NoH,  chaudement 
accueilli  par  le  peuple  auglo-saiion  sur  les  deux  rives 
de  l'Ailaotiquei  a  trouvé  en  AngleteiTe  Tappui  du  gou- 
Temement  et  des  hommes  spéciaux,  marins  ou  ingénieurs 
télégraphiques.  Des  expéditions  largement  organisées  ont 
exploré  sur  terre  et  sur  mer  la  route  que  Ton  se  propose  de 
suivre,  ont  sondé  TOcéan,  consulté  les  indigènes;  c*es( 
le  résultat  de  cette  vaste  enquête  que  nous  nous  propo- 
sons d*exposer,  après  avoir  tracé  en  quelques  mots  This- 
torique  de  la  question.  Nous  essayerons  ensuite  d'appré- 
cier brièvement  les  chances  de  succès  que  le  projet  nous 
parait  présenter. 


I 


Le  colonel  TaliaferoShatther,  promoteur  de  Tent  reprise. 
est  Pun  des  plus  hardis  pionniers  de  la  télégraphie  amé- 
ricaine;  il  s'est  fait  connaître  aux  Etats-Unis  par  la  cons- 
truction de  nombreuï^es  lignes  télégraphiques  dans  les  ter- 
ritoires les  plus  reculés  de  Touesl,  et  en  Europe  par  la 
publication  d'un  manuel  télégraphique,  vasle  encyclopédie 
où  nous  avons  déjà  puisé  trutiio-  renseignements. 

L'idée  de  poser  un  cAhle  entre  les  deux  inonil«s  u't-sl 
pas  nouvelle;  elle  fut  émise  aux  Etats-Unis  et  en  Angle- 
terre, aussitôt  que  la  communication  établie,  en  1851, 
entre  Douvres  et  Calais  vint  ouvrir  un  nouveau  champ 
aux  conceptions  télégraphiques;  vers  cette  épo((ue,  le^ 
sondages  du  lieutenant  Maury,  de  la  marine  américaine, 
apprenaient  au  monde  savant  que  TOcéan  n'est  pas  sans 
fond,  et  que  sa  profondeur,  quoique  oonsiJénible,  peut 
être  atteinte  et  mesurée  ;  mais  si  la  poî>c  des  cfibles  ne  se 
présentait  plus  qu'environnée  de  diflicultés  d'exécution 
ï^urmonlables  par  le  progrtis  des  ingénieurs,  un  phénomène 
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inconnu  se  révélait  et  semblait  imposer  un  invincible 
obstacle  à  leur  exploitation.  •. 

En  1853,  Faraday  iit  connaître  que  Télectricitéiie  se 
propage  pas  dans  les  fils  sous-marins  avec  cette  rapî4Uié 
qui,  sur  les  lignes  aériennes,  annule  les  distances.  Ce 
tait,  qui  est  d'ailleurs  une  conséquence  de  la  théorie  de 
Ohm,  est  sans  importance  sur  les  courts  circuits  et.sur  len 
fils  aériens  ;  mais  il  affecte  gravement  les  fils  souterraios 
et  sous-marins,  parce  que  la  vitesse  presque  infinie  ^e  Vép 
lectricité  y  est  diminuée  par  la  condensation»  «lans  un  mp? 
port  considérable.  Le  courant,  parcourant  en  un  tiers  de 
seconde  un  circuit  de  500  milles,  mettra  environ  une 
seconde  à  parcourir  un  circuit  de  900  milles,  et  neur 
secondes  à  parcourir  un  circuit  de  2,000  milles.  Ces  chiffim 
ne  résultent  que  d'expériences  peu  décisives;  en  réalité»  le 
retard  est  à  peu  près  proportionnel  au  carré  4e  la  dislanoeu 
Toutefois,  on  peut  en  conclure  qu'une  lettre,  employant 
en  moyenne  six  émissions  ou  ruptures  du  courant,  exigea 
rait  54  secondes,  et  que  chaque  mot,  composé  Tun  dauf^ 
l'autre  do  se|)t  lettres,  exigerait  six  minutes  pour  passer 
directement  de  Londres  en  Amérique. 

Le  ctible  po?u  le  5  août  1858,  entre  Valenlia  et  Terrer 
Neuve,  avait  2,050  milles  de  longueur,  cl  tut  considéré 
comme  un  grand  succès;  c'était  effectivement  un  succès 
comme  ouvrage  d'art;  mais  le  résultat  commercial  était 
presque  nul.  Le  message  de  la  reine  d'Angleterre  au  pré- 
sident des  Etats-Unis  comportait  99  mots;  commencé  le 
16  août,  à  10*',50  du  matin ,  il  ne  fut  terminé  que  le  17, 
à  4^,30  du  matin,  ayant  occupé  la  ligne  pendant  17^40  ; 
il  est  vrai  qu'il  fut  interrompu  pour  une  réparation  dans 
le  havre  de  Valeutia  et  coupé  à  différentes  fois  pour  des 
demandes  de  renseignements  ;  mais,  dans  les  vingt-trois 
jours  qu*il  a  fonctionné  à  peu  près  régulièrement,  le  câble 
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n'a  pu  transmettre  que  366  dépêches,  soit,  en  totalité, 
3,942  mots  ^  «  Je  ne  prétends  pas,  dit  M.  ShafTaer,  qu'on 
ne  poisse  envoyer  de  Yalentia  à  Terre-Neuve  un  courant 
éleett ique  ou  électro-magnétique,  mais  je  nie  que  ce  cou- 
fimmîtsusceptible  d'une  application  commerciale*.  »  Le 
dble  de  Yalentia,  complètement  détruit  deux  mois  après 
to^  pose,  n'a  pas  été  remplacé;  cette  entreprise  avortée 
n*4B\  plus  aujourd'hui  qu'un  témoignage  de  témérité  et 
mie  expérience  non  moins  utile  à  la  science  qu'aux  in- 
ItrtU  de  la  télégraphie. 

Il  fallait  donc  chercher  une  autre  voie,  et  surtout  une 
voie  plus  courte,  celle  du  nord  de  l'Atlantique  se  préson- 
laii  naturellement  ;  les  pays  qu'il  s'agit  d\ii)order  sont 
fêa  connus,  mais  ils  sont  loin  d'être  inacrossibles ,  ils  sont 
âtués  moins  au  nord  que  certaines  parties  de  la  Noim^ire, 
^  (es  côtes  de  la  mer  Blanche,  où  s'étend  déjà  un  réseau 
Mégnipbique.  Le  tracé,  rendu  curviligne  par  la  détbrma- 
Ikto  de  nos  cartes,  est  plus  court  que  le  tracé  direct,  car 
.  il  diminue  de  286  milles  la  distance  de  New- York  à  Lon- 
dres, de  1860  milles  la  distance  de  New-York  à  Saint- 
Pétersbourg;  enHn,  la  profondeur  des  mers  est  bien 
moindre  au  60*  degré  qu'au  50«  degré  do  latitude.  La 
Providence  ne  semble-t-elle  pas  avoir  semé  des  îles  dans 
eelte  région,  comme  gttes  d'étapes  de  la  vrri table  route 
télégraphique? 

Dès  1854,  M.  ShaiTuer  avait  fait  les  premières  drni.u  • 
ches  pour  la  réalisation  de  ce  projet.  Il  voulait  taire  partir 
sim  câble  du  Labrador,  atterrir  au  Groenland,  en  Islande, 
aux  Iles  Feroë,  de  là  gagner  la  Norwège,  et  arriver  en  Eu- 

.*  Ces  nombres  sont  extraits  des  rapports  adressés  par  les  iiigé- 
Bieurs  au  Board  of  trade. 

*  Nous  sommes  loin  de  partager  ropinion  o\(!lusive  de  M .  StialTnfn- 
sur  rimpossîbilité  d'une  exploitation  commerciale  par  uncàbledirect. 
IV.  20 
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rope  par  Copcnliague.  Le  Labrador  est  une  dépendance  du 
Canada,  et,  comme  tel,  relève  de  l'Ânglelerre;  les  autres 
points  d'atlache  appartiennent  auDanemarck.il  s'adressa 
d'abord  à  ce  dernier  gouvernement,  et  obtint,  jdans  le 
courant  de  la  même  année,  une  concession  de  cent  ao9i 
avec  le  monopole  des  lignes  à  construire  dans  ces  parages. 
Puis,  Tannée  suivante,  il  obtint  des  concessions  analogues 
des  gouvernements  de  Suède  et  de  Norwège  ;  il  vint  à 
Paris  en  1855,  visita  Saint-Pétei^bourg  en  1857  ;  eufiOi 
revenu  dans  son  pays  en  1858,  il  voulut  se  mettre  à  l'œv- 
vre,  et  fît  appel  à  son  propre  gouvernement.  Cet  appui  lui 
ayant  été  refusé,  comme  contraire  à  la  constitution,  tl 
résolut  de  poursuivre  seul  celte  vaste  entreprise.  Une  expé- 
rience chèrement  acquise  prouvait  que  le  tracé  des  uiera 
du  nord  était  praticable  télégrapiiiquement;  Tétait^ii  pby» 
siquumenl?  Une  reconnaissance  préliminaire  était  iudi»* 
pensable. 

M.  Shatliier  nolisa  une  barque  de  200  tonneaux,  le 
Wyynfni,  s'embarqua  avec  sa  famille,  onze  hommes  d'é- 
quipage, et  partit  de  Boston,  le  29  août  1859;  il  côtoya 
le  Labrador,  sunda  la  baie  d'IIamilton,  puis  fit  voile  puur 
le  Croënlaud,  en  faisant,  de  distance  en  distance,  quelques 
sondages  (jui  lui  donneront  au  plus  2,090  brasses.  La  mer 
était  libre  de  glace,  il  ])Ut  remonter  jusqu'à  Frederiksbaab; 
mais  n'ayant  ni  carte.-  marines,  ni  pilote,  il  revint  vers  le 
^ud,  tnainiiiaiit  les//V>/'(/.vet  les  îles,  observant  les  courants, 
Enfin,  uii  Eii^quiniau  étant  venu  à  bord^  le  WyuHui  eotra 
ilaiis  \v.  havre  do  Kaksiniiut. 

i^e  |H'onuor  voyage  n'avait  pour  but  que  de  constater 
si  le  projet  d'un  cable  transatlantique  était  exécutable; 
M.  Shailner  se  bornait  doue  a  quelqutîs  sondages,  surtout 
près  des  côtes,  pour  reconnaître  la  nature  du  tond,  el  à 
quelques  obser\atiuns  générales  sut  l'aspect  du  pays  et 
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lesmœurs  des  habitants  ;  ainsi,  il  comprit,  dès  ce  moment*, 
ifoe  rétablissement  d'une  ligne  aérienne  à  travers  le 
Groëntand  serait  impossible,  et  que  les  deux  câbles  venant 
Pun  d'Islande,  Tautre  du  Labrador,  devaient  atterrir  sur 
liniémeplageetsur  la  côte  orientale,  bien  plus  accessible 
et  plus  connue  que  la  côte  opposée. 

Le  Wyman,  ayant  repris  la  mer,  se  dirigea  vers  l'Is- 
luide,en  trouvantunc  profondeur  maximum  de  i540bras< 
M;  il  y'mià  la  baie  de  Fax  et  Koikiavik,  capitale  de 
llstande;  puis,  la  saison  étant  avancée,  il  mit  le  cap  sur 
l'ângleterre,  et  aborda  à  GlasgOAV,  dans  le  courant  de 
Botembre. 

Nous  ne  rapportons  pas  avec  détails  les  résultats  de 
»tle  expédition,  parce  qu'ils  se  retrouveront  dans  les  rap- 
ports des  expéditions  de  1860;  d'ailleurs,  bien  des  points 
restaient  encore  indécis;  M.  Shaffner  n'avait  eu  ni  les 
moyens,  ni  le  loisir  de  lever  un  i)rofil  exact  de  la  mer,  et 
le  déterminer  les  points  d'atlerrissement.  Toutefois,  ces 
résultats  exposés  à  Glasgow,  dans  le  Cercle  des  n«''p:ociants, 
à  Londres  devant  la  Société  royale  de  géographie,  à  0\- 
Ibrd  devant  l'Association  pour  l'avancement  des  sciences, 
et  corroborés  de  Topinion  favorable  d'un  marin  expéri-- 
mente,  le  capitaine  Sherard  Osborne  ;  ces  résultats,  dis-je, 
tngnèrent  de  nombreux  adliérentsà  la  nouvelle  eulre- 
prise.  Une  Commission,  nom;néu  [»ar  \r.  lionrd  of  trade 
(comité  du  commerce),  interrogea  lu  colonel  Shalfiier; 
enfin,  le  45  mai  1860,  une  dé|HUation,  conduite  par  le 
trèir-honorable  Milner  Gibsun  et  (|uatre  autres  membres 
«le  la  Chambre  des  communes,  tut  reçue  par  lord  Pal- 
merslon;  elle  venait  demander  au  gouvernement  qu'un 
BSlîre  et  des  officiers  de  la  marine  rovale  fuss<Mit  chargés 
d'oue  exploration  officielle  de  la  roule  pro[»osée.  Le  pre- 
mier nunistre  parut  apprécier  les  avantages  que  la  réus- 
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site  d'un  tel  projet  aurait  pour  les  intérâts  maritimes  61 
coloniaux  de  son  pays;  il  promit  son  appoî,  et,  peu  aptes» 
l'amirauté  reçut  Tordre  de  préparer  une  expédition»        m 

Le  Bulldog^  bâtiment  à  vapeur  de  la  marine  royale»  fut 
désigné  à  cet  effet,  et  sir  Francis  Léopold  MacCilintMli 
en  reçut  le  commandement.  Cet  officier  s'était  disitingai 
dans  les  expéditions  à  la  recherche  de  Franklin.  Leamm 
Arctiques  lui  étaient  familières,  et,  en  réalité,  c'étaii^iiri 
voyage  d'exploration,  non  point  un  voyage  de  découvert^l 
qu'il  allait  entreprendre.  Le  Bulldog  reçut  rendre  mM 
sonder  toute  la  ligne  et  d'explorer,  au  point  de  Tue'dë 
Tatterrissement  du  câble,  la  baie  d'Hamilton  au  Labrador} 
il  partit  de  Portsmouth  en  juin  1860.  '^:> 

Il  restait  à  reconnaître  les  points  d'atterrissement  et  les 
parcours  terrestres  dans  les  contrées  dépendant  du  goo» 
vernement  danois  ;  les  promoteurs  de  l'entreprise  ache- 
tèrent le  Fox^  yacht  à  vapeur,  employé  jadis  à  la  recherche 
de  Franklin,  et  en  donnèrent  le  commandement  au  capi- 
taine Alleu  Youug,  qui  avait  servi  dans  les  expéditions 
arctiques,  sous  les  ordres  de  Mac  Clintock.  Le  docteur 
Rae,  connu  par  des  Voyages  au  pftle  boréal,  s'offrit  pour 
diriger  les  explorations  terrestres;  le  colonel  Shafiher 
s'embarqua  sur  ce  même  bâtiment,  avec  le  lieutenant 
Yon  Zeilau,  de  la  marine  danoise,  et  Arnljot  Oiafsson^ 
membre  de  la  diète  Islandaise,  ces  deux  derniers  délégués 
par  le  gouvernement  danois  pour  prendre  part  à  t'expé*- 
(lition.  Le  Fox  partit  de  Southampton  le  18  juillet  1860. 
Le  tracé  de  la  ligne  télégraphique  avait  été  provisoire- 
ment fixé  ainsi  qu'il  suit  :  un  câble  du  nord  de  l'EIcosse 
aux  lies  Feroë  ;  parcours  aérien  dans  ces  îles  ;  un  câble  de 
Feroë  en  Islande,  aboutissant  sur  la  côte  sud-est  à  PorI* 
land  ou  au  nord  de  ce  havre;  parcours  aérien  de  ce  point 
d'atterrissement  à  Reikiavik;  un  câble  de  Reikiavik  à  la 
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«Aie  oocidentale  du  Groenland,  à  ou  près  Julianshaab; 
cttUfl,  un  dernier  cS^le  de  Julianshaab  à  la  baie  d'Hamil- 
lon,  au  labrador. 

Le  BuUdog  et  le  Fox^  après  une  longue  traversée, 
wdao  plus  périlleuse  que  de  coutume  par  la  rigueur 
■mitée  de  la  saison,  revinrent  en  Angleterre  au  mois  de 
KTBDQtbre.  Dans  sa  séance  du  28  janvier  de  cette  aimée, 
il  Société  royale  de  géographie  entendit  les  rapports  de 
Sir  Itt  M*GUntock,  du  capitaine  Allen  Young,  du  docteur 
Ba6»«iifiD  un  mémoire  de  M.  Tayler,  habitant  du  Groen- 
land, sur  les  fiords  et  les  glaciers  de  ce  pays.  Nous  allons 
réiumer  ces  divers  documents,  en  nous  aidant  de  Ten- 
quéte  du  Board  oftrade  sur  le  premier  voyage  de  ShafT- 
KT,  et  d'autres  lettres  ou  rapports  publiés  par  les  inté- 

■  vBBCÎmi 

11 

Le  rapport  de  Mac  Clintock  mérite,  en  raison  de  son 
eanctère  officiel,  une  attention  particulière;  nous  note* 
roBB  donc  avec  soin  son  opinion  tant  sur  Tobjet  principal 
de  aoa  voyage  que  sur  les  points  accessoires  qu'il  a  pu 
aamÎBer  en  passant. 

•De  l'Ecosse  aui  lies  Feroë,  il  trouve  une  profondeur 
maiïmmn  de  354  brasses,  croissant  régulièrement  à  partir 
dte-desx  points  extrêmes;  sa  distance  est  de  225  milles; 
il  signale  les  baies  de  Thorshuven  et  dllaldervig,  auv 
dam  extrémités  de  ces  lies,  comme  points  d*atterrisse- 
menf  -  favorables. 

'De  Feroë,  en  marchant  vers  l'Islande,  la  protbudeur 
Mtdnt  promptement  350  brasses,  reste  sur  une  très- 
fraAde  partie  du  parcours  entre  250  et  300,  descend  à 
419,  et  remonte  en  pente  régulière  jusqu'à  la  côte  dls- 
Jaodè.   La  distance  de   Haldervig  à  Portlaud  est  de 
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280  milles;  d'Haidervig  à  Beru-Fiord,  point  d'atterrisâe- 
ment  choisi  ultérieuremeot  par  le  capitaine  Mien  Young, 
elle  n'est  que  de  240  milles.  Le  fond  de  la  mer  est  du 
sable  lin,  de  la  vase,  des  coquillages  brisés;  en  deux 
points  seuloment  on  Irouve  quelques  débris  volcaniques 
très-iins  ;  la  température  de  l'eau  est  régulièrement  +  8  de- 
grés centigrades  à  100  brasses  au-dessous  de  la  surface. 
En  sommts  la  pose  des  câbles  est  chose  facile  jusqu'en 
Islande  :  faible  profondeur,  faible  distance,  atterrisse- 
mcnl  sur  un  fond  de  sable,  tout  est  favorable. 

Sir  Leopold  Mac  Clintock  émet,  en  passant,  son  opinion 
sur  la  traversée  aérienne  de  Tlle  : 

<«  On  me  dit  que  le  fil  télégraphique  ne  pourrait  pas 
être  établi  le  long  de  la  mer,  au  sud  de  Portland,  à  cause 
des  liombieux  torrents  alimentés  par  les  sources  et  les 
glaciers  de  rinléricur.  Ces  torrents  grossissent  considéra- 
blement au  printemps  et  changent  souvent  de  lit;  au  nord 
des  montagnes  centrales,  cette  difficulté  n'existe  plus. 

((  Rarement  le  courant  des  glaces  arctiques  atteint  les 
i'Atcs  orientales  et  occidentales  de  Tlslande,  sept  ou  huit 
fois  h  peine  en  un  siècle;  il  atteint  deux  ou  trois  fois  dans 
|p  morne  trnips  la  côte  méridionale.  On  ne  voit  jamais  de 
vérilablc.^  montagnes  de  giaoïî...  La  baie  de  Fax  présente 
une  (îvception  remarquable;  le?  glaces  flottantes  n'y  sont 
pas  entrées  dejuiis  1083;  la  surface  de  Teau  ne  gèle 
même  jamais,  et  les  bâtiments  marchands  peuvent  y  sé- 
journer pendant  tout  Tliiver. 

(^  ...  Quoique  Tlslande  soit  tout  entière  d'origine  volca- 
nique, les  nwaycs  des  feux  souterrains  se  bornent  à  la 
partie  sud-ouest  où  se  trouvent  THécla,  le  Katla,  volcans 
quelquefois  on  activité;  les  geysers  (jets  d'eau  bouillante) 
y  sont  nombreux;  la  mer  même  n'est  pas  tranquille.  En 
1785,  un  volcan  sous-marin  s'ouvrit,  par  une  profondeur 
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lie  SOO  brassée,  à  50  milles  S.-O  de  la  côte;  une  Ile  s\y 
^Mrma,  et  il  y  subsiste  encore  un  écueil  très-daugereuv 
font  ia  navigation.  Ce  volcan  se  remit  en  activité  en 
1630,  mais  son  action  paraît  avoir  été  très-limitée.  A 
quatre  lieues  de  là  se  trouve  le  cap  du  Grenadier,  colotme 
basaltique  de  80  pieds  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  A  cinq  ou  six  cents  pas  de  ct>  rocher  remarquable, 
léBuUdog  a  trouvé  70  brasses  d'eau. 

'■-  '  fc  Heureusement  le  télégraphe  ne  doit  s'approcher  ni 
par  terre  ni  par  mer  de  cette  région  suspecte.  » 

En  allant  de  l'Islande  vers  le  Groenland,  la  profondeur 
erott  régulièrement  jusqu'à  1,572  brasses,  maximum  que 

'  l'on  atteint  à  peu  près  à  moitié  distance  ;  mais,  à  40  milles 

'  ilu  Groenland,  elle  passe  brusquement  de  806  à  228  brasses 
dans  un  intervalle  de  3  milles.  Le  tond  est  principalement 
fermé  d'oaze,  c'est-à-dire  de  sable  fin,  avec  des  débris 
organiques.  Près  de  l'Islande  on  trouve,  en  outre,  des 
débris  volcaniques.  La  température,  à  100  brasses  de 
profondeur,  décroît  de  +  8  degrés  près  de  l'Islande  à 
4-4  degrés  centigrades  près  le  Groenland. 
•    Le  Bulldog^  retardé  dans  son  voyage,  ne  put  arriver 

'  que  le  18  août  à  la  côte  sud-ouest  du  Groenland  ;  elle  était 
Moquée  par  les  glaces,  et  il  dut  commencer  ses  sondages 
4  45  milles  du  rivage.  De  ce  point  au  Labrador,  la  pro- 
fondeur augmente  régulièrement  jusqu'au  maximum  de 
9,032  brasses,  au  milieu  de  la  distance,  et  diminue  régu- 
lièrement aussi  jusqu'à  80  milles  du  Labrador,  où  Ton 
passe  subitement  de  900  ù  150  brasses,  dans  un  intervalle 
de  7  à  8  milles.  Le  fond  est  de  l'oaze,  avec  des  débris 
organiques  microscopiques;  la  température  moyenne,  à 
400  brasses  de  profondeur,  est  +  4%4;  la  distance  est  de 

"  EHSO  milles. 

•La  saison  étant  avancée,  Sir  Leopold  Mac  Glinlock  ne 
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put  consacrer  que  quelques  Jours  à  Texamen  de  la  baie 
d'Hamilton. 

Cette  baie  a  120  milles  de  longueur;  sa  largeur  tarte' 
de  15  milles  à  l'embouchure,  jusqu'à  un  demi-miik  i 
milieu  de  sa  longueur,  et  augmente  ensuite  JQsqu*à 
20  milles,  formant  ainsi  une  petite  mer  intérieure.  Lk* 
profondeur  de  Teau  est  très-irrégulière  et  serait  raremenit* 
suttisarite  pour  protéger  le  câble  du  contact  des  baoquises;.* 
il  y  a  des  bas-fonds  et  des  récifs  qui  paraissent,  à  pre^> 
mièrc  vue,  défavorables;  une  nouvelle  exploration  pli» 
(.•oni|)lète  est  nécessaire  pour  déternoiner  le  point  d'atter- 
rissement.  Le  capitaine  Norman,  marchand  terre-neuYÎen 
qui,  depuis  vingt-quatre  ans,  vient  s'établir  pendant  Télé  à 
l'entrée  de  la  baie,  déclare  que  les  montagnes  de  glaœ 
franchissent  rarement  l'embouchure,  et  cela  pour  deux 
raisons  :  d'abord,  le  courant  qui  les  amène  du  nord  est 
détourné  du  rivage  par  les  iles  des  Esquimaux,  et  puis  les 
nombreuses  rivières  qui  se  déchargent  dans  la  baie  entrat-J 
nenl  les  banquises  vers  la  haute  mer.  D'ailleurs,  si  l'on  ne 
peut  trouver  un  chenal  suffisamment  profond  près  la  baie 
d'Hamilton,  on  remontera  plus  au  noni,  où  la  ligne  des 
sondages  descend  presque  subitement  à  1,190  brasses.  11 
(  ,-l  probable  que  le  banc  de  Terre-Neuve  se  prolonge,  |>a- 
rallèlemenl  à  la  côle,  jusqu'à  la  baie  d'Hamilton  et  dispa- 
raît Ion!  à  c(>u|»,  la  mer  conservant  alors  une  grande  pi-o- 
loudeur,  jusqu'à  une  trcs-pelile  dislance  du  rivage. 

rendant  l'hiver  et  le  printcm|):r,  les  courants  de  glae^ 
lîilenliseiii  Tacrès  du  Labrador;  mais,  dès  le  mois  de 
juin,  la  mer  est  habiluellement  libre;  les  hivers  sont 
extrêmement  froids;  la  surface  de  la  baie  gèle  à  3  pieds 
de  profondeur. 

La  jonction  entre  le  point  d'atlerrissemenl  du  câble  à 
la  baie  d'Hamilton  et  le  réseau  télégraphique  canadien  à 
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MÎBg»i»  sur  le  golfe  Saint-Laurent,  ne  parait  pas  présen- 
ter d'insurmontables  difficultés  ;  la  distance  est  d'environ 
9EÙ  milles,  et  cette  route  est  fréquemment  parcourue  par 
la  Indiens. 

•  E&sonome,  cette  exploration  du  point  d'arrivée  sur  le 
oantineni  américain  est  évidemment  insuffisante,  et  Mac 
GlÎDtock  le  reconnaît  lui-même.  Nous  sommes  forcé  de  la 
compléter  airec  les  rapports  du  colonel  Shatîner  et  ses 
dépositions  devant  la  Commission  du  Board  of  tmde.  Si 
IcsCuts  qu'il  avance  n'ont  pas  tous  été  vérifiés,  du  moins 
wxmk  d'eux  n'a  été  démenti. 
Dans  le  meeting  de  Glasgow,  Shaffner  s'e^c  prime  ainsi  : 
<  Nous  relâchâmes  à  Brig-Harbour,  à  rentrée  de  la  baie, 
|Mir54*  40'  de  latitude.  Il  y  avait  là  beaucoup  de  pêcheurs 
qvi  viennent  tous  les  ans  de  Terre-Neuve...  Toute  la  c6te 
en  bordée  d'Iles,  dont  quelques-unes  ont  10  milles  de 
loBg;  les  canaux  qui  les  séparent  sont  navigables...  A 
30  milles  de  la  c6te  s'étendent  des  récifs  que  Ton  aperçoit 
des  lies  des  Esquimaux,  au  nord  de  la  baie;  des  monta- 
gnes de  glace  s'y  étaient  échouées.  Il  y  eu  avait  aussi  au 
nord  et  au  sud  de  l'embouchure  de  la  baie,  mais  aucune 
en  face  de  l'embouchure  même.  Tandis  que  nous  étions 
à  l'aDcre  à  Brig-Harbour,  survint  une  forte  brise,  et  j'ob- 
servai attentivement  ce  qui  allait  se  passer.  Un  grand 
nombre  de  banquises  furent  arracliécs  du  rivage  et  brisons 
en  pièces;  mais,  quoique  le  vent  fût  de  l'est,  elles  flol- 
taienl  vers  le  sud  et  vinrent  s'échouer  an  sud  de  la  baie, 
Siiiis  qu'aucune  y  pût  pénétrer...  D'après  mes  sondages  e( 
les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  je  conclus  que 
les  eaux  de  la  baie  entrent  dans  la  mer  par  une  profonde 
vallée,  et  qu'un  câble  pourrait  y  être  déposé  en  sûreté. 
Le  fond  a  été  trouvé  de  vase  et  de  sable.  » 
Devant  la  Commission  àxx  Board  oftrade^  il  dit  encore  : 
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((  J*ai  sondé  au  nord  de  l'embouchure  et  j'ai  irouYé  un 
bas-tbrid  à  90  brasses  ;  en  face  de  Tembouchure,  il  y  a^ait 
300  brasses,  et  au  delà  j'ai  encore  trouvé  un  bas-fond; 
<le  sorte  que  les  banquises  écbouées  en  deçà  de  l'embou- 
chure se  fondent,  deviennent  assez  légères  pour  flotter  et 
vont  s'échouer  de  nouveau  nu  delà,  en  passant  devant, 
sans  s'y  arrêter  et  sans  raser  le  fond...  Le  courant  qui  les 
amène  du  (UUroil  de  Davis  ne  longe  pas  la  côte  du  Labra- 
dor ;  il  passe  à  environ  30  milles  au  large,  laissant  entre 
les  glaces  et  la  côte  une  mer  libre  où  les  bâtiments  peu- 
vent naviguer,  au  moins  jusqu  à  la  baie  d*Hamilton.  Le 
flux  porte  les  banquises  à  la  côte;  les  vents  d'est  les  font 
aussi  l'chouer  quelquefois,  mais  les  vents  dominants  les 
repoussent  au  contraire  et  concourent  avec  les  cours  d'eau 
descendant  du  Labrador  pour  les  maintenir  au  loin...  Les 
glaces  locales  des  baies  et. du  rivage  ne  peuvent  nuire  ï 
un  câble;  elles  ne  sont  pas  plus  à  craindre  que  dans  les 
Aelts  de  la  Baltique,  où  un  câble  a  été  posé  et  fonctionne 
depuis  sept  ans.  » 

Nous  verrous  plus  loin,  dans  les  rapports  de  M.  Tayler, 
comment  agissent  et  se  forment  les  glaces  et  les  banquises, 
et  rombien  peu  elles  paraissent  à  craindre  pour  la  sécu- 
rité' (les  càhles. 

M.  Shaffner  nous  donne  aussi  d'utiles  renseignements 
sur  la  population  et  la  consiituliou  physique  du  Labrador. 

«  Le  climat  est  doux  en  été;  sur  la  côte,  il  y  a  peu  de 
végétation;  mais,  à  30 milles  dans  Tintcricur,  on  trouve 
beaucoup  irherb(;s  cl  de  bois.  De  gros  arbres  y  poussent  : 
genévriers.  [)ins,  bouleaux.  Les  habitants  cultivent  des 
navels,  des  choux,  des  pommes  de  terre  et  autres  légu- 
mes. Les  hivers  sont  très-froids  ;  les  rivières  et  les  canaux, 
entre  les  îles,  gèlent  à  peu  près  à  la  même  profondeur 
qu'à  Québec. 
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<  Les  habitauU  sout  surtout  des  Esquimaux,  quelques 
Jodiens  el  quelques  blancs.  Les  missionnaires  morayes 
oBt  converti  ces  peuplades,  et  elles  sont  relativement  in- 
dustrieusest  en  comparaison  de  celles  qui  résident  plus  au 
nord.  La  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  a  une  station  à 
i  entrée  de  la  baie  ;  quelques  autres  marchands  et  beau- 
cOQp  de  pâcheurs  y  viennent  aussi  pendant  les  mois  d'été.  » 
On  remarquera  sans  étonnement  r|uc  cette  terre,  expo- 
m  directement  au  courant  glacé  qui  descend  du  pôle  par 
k  détroit  de  Davis,  est  bien  plus  froide  et  bien  moins  acces- 
sible que  l'Islande^  quoique  cette  dernière  lie  soit  de  dix 
degrés  plus  septentrionale;  nous  verrons  un  contraste 
analogue  entre  les  deux  côtes  du  Groenland. 
.  Mais  revenons  au  voyage  du  Bulldog.  Il  quitta  le  Labra- 
dor le  17  septembre,  pour  retourner  au  Groenland.  Le 
temps  était  très-mauvais  relativement  à  la  saison  :  depuis 
trente  ans  on  n'avait  pas  vu  autant  de  glace,  et  toute  la 
eôte eu  était  encombrée;  cependant  la  mer  est  ordinaire- 
ment libre  au  mois  de  septembre.  Le  climat  du  Groenland 
A^est  pas  aussi  froid  qu'on  pourrait  le  supposer;  les  fjordd 
ne  gèlent  pas  entièrement  pendant  Tliivcr,  et,  dans  beau- 
coup dV.nlre  eux,  les  montagnes  de  glace  ne  pénèli^ent 
jamais.  M'Clintock  en  visita  plusieurs  et  conclut  qu'un 
câble  protégé  des  glaces  locales  par  une  armature  serait 
eo  parfaite  sûreté. 

Le  Bulldog  avait  achevé  sa  mission;  il  revint  en  Angle- 
terre directement,  en  faisant  une  série  de  sondages  qui 
doimèrent  une  profondeur  maximum  de  1^620  brasses. 
L'un  de  ces  sondages  fournit  un  résultat  curieux  :  la  profon- 
.  deur  ayant  été  trouvée  de  1 ,260  brasses,  on  ûla,  en  outre, 
r  50  brasses  de  ligne  environ,  pour  assurer  le  contact  de  la 
sonde  avec  le  fond  de  la  mer  et  en  retirer  un  spécimen. 
Lorsque  cette  partie  de  la  ligne  qui  avait  touché  le  fond 
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fui  retirée,  elle  portait  des  étoiles  de  mer  nvanles,  et  Le 
docteur  Wallicb^  naturaliste  de  TexpéditioD,  reconniit 
dans  le  spécimen  de  sable  des  globigerviœ,  animaux  mi- 
croscopiques qui  habitent  les  dépôts  d'eau  saumàtre  sur 
les  côtes.  Le  professeur  Forbes  avait  cru  pouvoir  conduit  -/■ 
de  quelques  observations  que  la  vie  n'existe  pa?  au  foaA^ 
des  mers,  à  ces  profondeurs  inexplorées  où  no  peutpéflé^  -» 
trer  le  moindre  rayon  de  lumière,  où  les  matières  soi*  ^^ 
soumises  à  une  pression  d'au  moins  200  kilogrammes  pK[  i^ 
centimètre  carré.  Y  a-t-il  là  un  danger  pour  Tisolemerf  -^ 
du  lil  télégraphique?  Peut-être,  mais  on  doit  conteDif  ^ 
que  ce  danger  ne  sera  pas  plus  grand  dans  les  ciimal»  ^ 
froids  que  dans  la  zone  tempérée.  '  i  1^ 

En  somme,  le  voyage  de  sir  L.  Mac  Giintock  avait  été  « 
favorable  au  projet  de  M.  Shaffner.  Nous  laissonsf  lè^  ^ 
savant  marin  résumer  lui-même  son  opinion  :  '  -? 

«  Une  fois  mis  en  place,  le  câble  transatlantique  dn  ^ 
nord  sera  probablement  plus  en  sûreté  et  plus  durable  ^ 
que  tout  autre,  car  il  reposera  au  fond  d'une  mer  dont  la 
température  est  très-basse  et  où  la  vie  animale  est  relati- 
vement rare. 

«  Si,  pendant  cet  été,  on  reconnaît  définitivement  Tat- 
terrissement  du  Groenland,  il  ne  restera  plus,  pour  ter- 
miner Tétude  de  toute  la  ligne,  qu'à  fixer  Tatterrissement 
au  Labrador.  11  esta  i^eine  permis  de  douter  qu'un  càhie 
puisse  être  déposé  avec  toute  sécurité  dans  une  des  baies 
de  la  côte,  sinon  dans  la  baie  d'Hamilton. 

a  A  en  juger  par  ma  propre  expérience,  par  les  faits  que 
le  voyage  du  Bulldog  a  mis  en  lumière,  et  d'après  les 
renseignements  fournis  par  les  autorités  locales,  je  pense 
que  l'entreprise  est  praticable,  et  qu'il  n'y  a  pas  à  craindre 
de  sérieux  mécomptes.  Un  si  grand  projet  présente  toujours 
des  difficultés;  mais  ici,  elles  ne  sont  pas  insurmontables.  » 


3; 
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III 


le  capitaine  Allen  Young,  commandant  du  Fox^  avait 
é  spécialement  chargé  d*étudier  les  points  d'alterrisse- 

]tÊSi  aux  lies  Feroë,  en  Islande  et  au  Groenland.  Le 
^limitai  de  ses  recherches  a  été  présenté  à  la  Société 

Hjalede  géographie,  par  sir  Charles  Bright.  Nous  n*avons 
|tt besoin  de  présenter  sir  Bright  à  nos  lecteurs;  direc- 
kHT!  d'une  Compagnie  télégraphique  importante,  ingé- 
iiaur  du  câble  transatlantique  direct,  il  a  attaché  son 
Mm  à  plusieurs  des  grands  travaux  accomplis  depuis 
ipiinze  ans  en  Angleterre. 

'  Thorshaven,  capitale  des  lies  Feroë,  est  situé  vers  l'ex- 
taémilé  sud  de  Stromoë,  Tune  de  ces  lies,  et  sera  le  point 
d*alterrissement  du  câble  venant  d'Ecosse.  La  baie,  pro- 
ligée  contre  les  grosses  mers  par  Ttle  de  Naalsoë,  a 
naleineni  deux  entrées,  Tune  au  sud-est^  Tautreau  nord- 
est.  C'ebtun  bon  mouillage,  car  les  navires  peuvent  y  rester 
à.rancre  pendant  tout  l'hiver;  la  profondeur  de  Teau 
mie  de  8  à  25  brasses,  avec  un  fond  de  vase,  de  sable  ou 
de  coquillages;  eu  quelques  points  seulement,  on  trouve 
oufood  de  roc.  Le  courant  de  marée  n'excède  pas  quaU*e 
Qttuds  dans  les  plus  fortes  eaux,  et  sa  hauteur  ne  dépasse 
pis  six  pieds. 

Les  deux  principales  lies  du  groupe  sont  Stromoë  et 
Osteroê  que  sépare  un  canal  le  long  duquel  sera  construite 
Qoe  ligne  aérienne;  le  câble  d'Islande  partira  d'Haldervig, 
i  Textrémité  nord  de  Stromoë.  Là  aussi,  le  mouillage  est 
bcMi,  a^ec  un  fond  de  vase  ou  de  sable  ;  mais  il  existe  au 
laige  une  barre  de  sable  sur  laquelle  la  mer  brise  avec 
iîireur  pendant  les  gros  temps  d'hiver  ;  il  faudra  donc  que 
extrémité  du  câble  soit  fortement  armée. 
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Le  Fox  arriva  le  12  août,  en  vue  de  Beni-fiord,  sur  la 
côle  orientale  de  i*Islande;  d*épais  brouillards  le  forçaient 
à  ralentir  sa  marche  le  long  de  ces  rivages  peu  connus  ; 
mais  enfin  il  put  -pénétrer  dans  le  iiord  et  en  exarainei^ 
les  contours.  Le  iiavre  de  Djupivogr  paraissait  d'abord 
désigné  comme  point  d'atterrissement,  à  cause  de  la  pré'«' 
sence  d'une  factorerie  ;  mais  les  sondages  indiquèrent  des 
roches  sous-marines,  el  d'ailleurs  le  câble  y  pourrait  elfe 
endommagé  par  les  ancres  des  vaisseaux.  Allen  Young 
crut  préférable  de  choisir  la  petite  baie  de  Gautavik,  situétf 
k  quelques  milles  de  distance,  et  dans  laquelle  la  sond0 
donnait  une  profondeur  constante  de  30  brasses,  jusqu'à 
un  quart  de  mille  du  rivage.  Le  courant  de  flot  est  de  quatro 
nœuds  au  plus,  dans  Beru-fiord;  les  glaces  arrivant  du 
pôle  y  pénètrent  souvent;  mais  on  ne  voit  jamais  strr' 
celte  côte  de  véritable  banquise.  L'eau  intérieure  des  baies 
gèle  à  peine  pendant  l'hiver. 

Les  plus  grands  obstacles  à  la  pose  d'un  câble  sur  ce 
rivage  seront  les  vents  d'est,  le  brouillard  persistant  qui 
y  règne  pendant  les  mois  d'été;  mais  on  pourra  toujours 
liouverpourcelte  opération  quciquesjonrs  fie  beau  temps, 
pourvu  que  Ton  ail  soin  de  partir  de  l'Islande,  et  non  des 
îles  Feroë.  Les  glaces,  l'état  île  la  mer,  la  nature  du  fond 
ne  nuiront  aucunement. 

Tandis  que  le  Fox  reprenait  la  mer  pour  suivre  la  côte 
jusqu'à  la  baie  de  Fax,  le  docteur  Hae,  M.  Shaffner  et  le 
lieutenant  Von  Zoilau,  l'un  des  délégués  danois,  débar- 
quaient à  Djupivogr  pour  traverser  l'île  dans  toute  sa  lon- 
gueur. 

Ueikiavik,  ca]»ilale  de  l'Islande,  est  situé  au  fond  de  la 
baie  de  Fax,  sur  la  côle  ouest  ;  le  point  d'atterrissement 
lut  prom[)teinenl  Iruuvé;  cVsl  dans  le  llvalfiord,  au  nord 
de  Beikiavik,  un  petit  havre  où  débouche  une  rivière  ;  la 
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profondeur  varie  de  20  à  14  brasses,  avec  un  bon  fond  de 
me;  des  bancs  de  sable  en  protègent  Tentrée  contre  les 
gmfises  mers.  Il  n'y  a  rien  à  craindre  des  glaces,  car  ta 
kaie  de  Fax  ne  gèle  jamais  ;  les  bàlimcnts  roarchaniJs  y 
tttrent  ou  en  sortent  pendant  tout  Thi  ver,  et,  depuis  1683, 
00  n'a  jamais  vu  de  glaces  flottantes. 

Le  docteur  Rae  et  ses  compagnons  de  voyage  étant  arri- 
vés à  Beikiavik^  après  leur  long  voyage  dans  rintorieur, 
le  Fox  s'éloigna  de  Tlslande;  Allen  Young  aurait  voulu 
suivre  le  parallèle  de  Reikiavik  jusqu*au  Groenland, 
pois  redescendre  vei*s  le  sud,  en  côtoyant  le  rivage  et  exa- 
minaDt  les  baies  ;  mais  de  gros  temps  Téloignèrent  de  cette 
ittole,  il  ne  put  apercevoir  ta  terre  qu'à  la  hauteur  du  cap 
KUe;  la  mer  était  couverte  de  glaces  ilottantes  ;  les  vents 
l'éloigaaieut  de  la  c6te.  Il  dut  se  résigner  à  doubler  le  cap 
FarewelK  extrémité  sud  du  Groenland,  sans  avoir  relâché 
mr  aucun  point.  Du  reste,  M.  SliatTuer  avait  déjà  songé  à 
faire  atterrir  vers  Juliansbaah  le^de^\  cables,  car,  d'après: 
tous  les  renseignements  recueillis,  la  traversée  terrestre  du 
Groenland  paraissait  présenter  des  diriicullés  iusurinou- 
tables.  Après  avoir  remonté  la  côte  occidentale  jusqu'à 
Frederikshaaby  le  Fox  revint  en  arrière  et  mouilla  le 
VL  octobre  dans  le  fiord  do  Julianshaab  ou  Jgalikku.  Sans 
beaucoup  de  recherches,  on  put  trouver  des  ]»oints  d'at- 
lerrîssement  favorables,  oii  la  sonde  donnait  150  braises, 
avec  uu  bon  fond  de  vase  à  une  petite  distance  du  rivage. 
Celte  {grande  profondeur  suffira  pour  préserver  le  cable 
contre  les  atteintes  des  banquises  et  des  glaces  locales.  I^ 
[K)se  se  fera  sans  difficultés,  pourvu  (|ue  le  hiilinienl 
ayant  le  cable  à  bord  se  rende  à  Julianshaab  au  coninien- 
oement  de  la  belle  saison  et  y  attende  un  moment  pro- 
pice. 

L'exploration  de  la  baied'lgalliko  et  des  côtes  adjacentes 
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avail  occupé  l'équipage  du  Fox  jusqu'au  6  novembre. 
L*hiver  s'ayançait,  les  glaces  commeoçaieut  à  se  rormer 
entre  les  lies  el  à  interrompre  la  navigation  ;  on  ne  pou- 1 
vait  songer  à  ^e  rendre  au  Labrador.  L'été  et  i'aulonmej 
de  1860  furent  marqués  dans  les  mers  du  Nord,  comiM' 
en  Europe,  par  des  orages  continuels  et  des  froids  exoep-  ; 
tionnels;  aussi,  cette  expédition  dut-elle  songer  au  retour  ^ 
avant  d  avoir  obtenu  tous  les  résultats  qu*elle  s'était  pro- 
posés. Le  capitaine  Allen  Young  quitta  Julianshaab  le 
8  novembre,  en  cinglant  directement  vers  le  sud,  pour  i 
sortir  des  glaces  (lottautes,  et  le  23  du  même  mois  il  ren* 
trait  à  Southampton. 

Il  était  très-important  de  connaître  les  époques  de  Tau* 
née  pendant  lesquelles  la  pose  des  cables  serait  le  plus 
facilement  eifectuée.  Aux  tics  Feroë,  dit  Allen  Youug,  les 
plus  beaux  mois  sont  juin  et  juillet,  et  ces  mois  seront 
d'autant  plus  favorables  à  la  pose  que  les  marées  sont  alors 
moins  fortes,  et  par  conséciuent  les  courants  moins  sensi- 
bles ;  on  choisira  de  préférence  un  moment  de  morte-eau, 
immédiatement  après  le  dernier  quartier  de  la  lune.  On 
partira  d'Islande  pour  venir  vers  les  Iles  Feroë  :  d'abord, 
comme  il  a  déjà  été  dit,  pour  éviter  les  brouillards,  el 
puis,  i\  cause  de  la  laible  profondeur  relative  des  eaux,  qui 
permettrait,  dans  les  parages  de  ces  Iles,  d'abandonner  le 
c&ble  avec  une  bouée,  au  cas  où  i'o|HM'aliun  st^ait  inter* 
rompue  par  un  trop  mauvais  temps. 

Sur  la  côte  orientale  de  Tlslande,  les  plus  beaux  mui^ 
de  Tanut'e  sont  aussi  juin  et  juillet;  mais  aux  muisde 
mai  et  juin,  Viûv  est  [lus  clair,  probablement  parce  que 
les  variations  de  U*ni|>éralurr  sont  moins  sensibles;  d'ail- 
leurs, (|uel([ues  heures  di*  tem[»s  elair  sufliront  toujours 
pour  tra\frs«»r  la  région  des  brouillards.  Sur  la  côte  occi- 
dentale, Tair  est  pruéralenjenl  clair;  le  y////-A7/'<*<ii/i,  et* 


FBOFILES  OF  THE  DEEF  SSAB 


NORTH    ATLANTIC    TELBGRAPH    EOU' 

Âccording  lo  tbe  ntmâittgê  taJxn  bythe"  Wyman!'  th«  "  Bnltd 
the"Fox"  Expeditiotaofl^^fmd  1860. 


FABÔX  I8LE& 

2 

S 

3                         S 

800 

S 

^^m 

Mm 

ICELAND. 

i 

MB&I 

Abmi  SIO  MOa. 

i 


DU  IfORD.  321 

nstecoorant  d'eau  chaude  qui  trayerse  l'Atlantique,  enve- 
loppe la  baie  de  Fax  et  y  adoucit  singulièrement  la  tem- 
fAtture.  De  là  vient,  sans  doute,  qu'elle  est  accessible  en 
botes  saisons.  L'arrivée  du  câble  sur  ce  point  sera  donc 
abordonnée  au  départ  du  Groenland  ^ 

Blerzy, 

iDipeciear  des  Ugoes  télégriphiqiics. 
(la  fuite  au  prochain  numéro,) 

'  On  trouvera  ci-joints  les  profils  de  la  mer  suivant  la  route  projetée 
ài  tâégraphe  atlantique  du  Nord^  et  la  planche  7  montre  le  tracé 
àm  trois  expéditions  de  1859  et  1860. 

Chacone  des  expéditions  est  représentée  par  des  traits  différents; 
k  tracé  du  câble  transatlantique  direct  (de  Valcntia  à  Terre-Neuve) 
indiqué  par  une  ligne  de  sondages. 

deox  planches  sont  la  reproduction  des  planches  anglaises  qui 
accompagnent  les  divers  rapports  rehitifis  à  Tentreprise. 

On  reconnaîtra  fluilement,  dans  les  mots  anglais  Englandy  Ireland, 
SeoUmmd,  Icdand,  Qreenland,  Newfondland,  etc.,  les  noms  français 
et  AngMerre,  Irlande,  Ecosse,  Islande,  Groenland,  Terre-Neuve,  etc. 

Omiward  iraek  indique  Taller,  et  Homeward  track  le  retour. 

L*anitéde  mesure,  la  brasse  (fathom),  employée  pour  les  sondages^ 
vaut  1*9829,  et  Tunité  de  distance,  le  mille,  1852  mètres. 
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DE  LEUR  APPLICATION  AU  TRANSPORT  DES  DÉPÉCHi 

EN  AJNGLETERRE. 


Plusieurs  journaux  ont  parlé  d  un  projet  d'établir  enti 
la  direction  générale  des  lignes  télégraphiques  et  la  Boum 
de  Paris  un  tuyau  atmosphérique,  destiné  au  transpo 
des  dépêches  entre  ces  deux  points;  quelqués-utis  mèn: 
ont  annoncé  que  les  travaux  d'installation  allaient  iiicé 
samment  commencer.  Nous  ne  pensons  pas  que  la  solQtîo 
de  la  question  soit  aussi  avancée  ;  nous  aurons  sans  dool 
à  y  revenir,  mais,  en  attendant,  nous  allons  faire  connalti 
en  quelques  mots  les  établissements  de  ce  genre  qui  exi 
tent  et  fonctionnent  en  Angleterre. 

M.  Baron,  directeur  divisionnaire,  récemment  cliai| 
cruue  mission  en  Angleterre,  a  bien  voulu  nous  commi 
niquer  ses  diverses  observations  et  nous  mettre  à  mên 
de  donner  les  renseignements  qui  suivent. 

11  existe  à  Londres  quatre  tuyaux  atmosphériques  q\ 
relient  la  station  centrale  de  la  Compagnie  électrique 
quatre  succursales  voisines,  dont  la  plus  éloignée  se  trou^ 
à  1,400  mètres. 

Les  tuyaux  sont  en  métal  d'une  composition  dans  h 
quelle  le  plomb  domine;  ils  ont  de  5  à  6  centimètres  d 
diamètre  intérieur  et  .sont  enfermés  dans  des  tuyaux  e 
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iôote  pour  les  traversées  des  rues.  Ils  sont  enfouis  dans  le 
sol  à  8Q  ceatim^tres  environ  de  profondeur. 

Les  dépêches  sont  enfermées  dans  des  étuis  en  cuir,  qui 
glissent  à  frottement  le  long  des  parois  intérieures  des 
luyaux;  ils  ont  iO  centimètres  environ  rie  longueur. 

lies  quatre  conducteurs  arrivent  dans  le  poste  central 
de  Londres  et  communiquent  avec  un  réservoir  en  fer,  dans 
lequel  une  machine  à  vapeur  fait  le  vide. 

Réservoir  et  machine  sont  installés  dans  les  caves. 
Les  communications  entre  le  réservoir  et  les  conduc- 
teurs sont  établies  à  l'aide  de  petits  tuyaux  en  plomb 
^Ouipiac)^ robinets  dans  l'intérieur  même  du  poste  central. 
...f.ÊQOUvranicésrobine^,  l'air  des  conducteurs  s^e raréfie. 
,,l4  manœuvre  est  donc  trèsrsimple. 
.  .:Xa  succursale  qui  a  une  dépêche  à  transmettre  au  poste 
.^^ntra,!  soime  l'employé  ^e  ce  poste,  à  Taide  d'un  fil  télé- 
ig;caphique  souterrain.  A  l'instant  oix  la  sonnerie  fonc- 
..  tionne,  l'étui  porteur  de  la  dépêche  do  la  succursale  doit 
Àtre  dans  le  tuyau,  et  au  moment  même  l'employé  du 
poste  central  met  ce  tuyau  en  communication  avec  le  ré- 
servoir, en  ouvrant  un  robinet.  La  pression  atmosphérique 
force  Tétui  porteur  à  s'acheminer  vers  le  poste  central  et 
l'y  conduit  lentement  *. 

A  l'aide  d'une  disposition  très-simple,  les  dépêches  sor- 
tent automatiquement  des  tuyaux  et  tombent  sur  la  table 
Je  l'employé.  A  cet  effet,  chaque  tuyau  est  muni,  à  quel- 
ques centimètres  de  son  extrémité  qui  est  hermétique- 
ment fermée,  d'une  petite  porte  de  la  dimension  de  Tétui; 
cette  porte,  maintenue  ouverte  par  un  ressort,  se  terme 
sous  l'action  de  la  presi^ion  atmosphérique,  quand  ou 
lAet  le  tuyau  en  communication  avec  le  vide;  an  moment 

'  1/étui  pi>rlenr  ne  met  pas  inoliis  de  qiwlques  minutes  pour  frari- 
cbir  cette  dUtanco.  de  i  .400  mètrt's. 
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OÙ  l'étui  arrive  au-dessus  de  la  porte,  la  pression  atmo« 
sphérique  devient  égale  des  deux  c6téSy  le  ressort  Tait 
ouvrir  la  petite  porte  et  Tétui  tombe  sur  la  table  de  l'em- 
ployé. 

C'est  par  cette  même  porte  qu'on  introduit  Tétui  qui 
doit  être  envoyé  à  l'autre  station. 

Les  ingénieurs  anglais  ne  se  servent  pas  de  Tair  com- 
primé pour  envoyer  les  dépêches  du  poste  central  dans  laa 
succursales.  Ils  ont  préféré  conduire  jusque  dans  ces  sta- 
tions de  petits  tubes  en  plomb  communiquant  avec  le  ré* 
servoir  du  vide  dans  Thôtel  de  la  Compagnie,  et  avee  les 
conducteurs  dans  les  succursales.  Ces  tubes  sont  munit 
de  robinets  semblables  à  ceux  qui  fonctionnent  dans  le 
poste  central ,  de  sorte  que  la  manœuvre ,  quand  il  s*agtl 
d'envoyer  dans  une  succursale  une  dépèche  de  radminû- 
tration  centrale ,  est  la  même  que  celle  que  nous  venons 
de  décrire. 

L'employé  de  cette  succursale ,  averti  par  la  sonnwie 
du  poste  central,  ouvre  le  robinet  du  vide  et  attend  la 
dépêche. 

Le  poste  central  de  la  Compagnie  électrique  est  situé  au 
troisième  étage.  Ce  détail  n'est  pas  sans  intérêt,  il  indique 
en  effet  que  les  tuyaux  peuvent  être  fortement  coudés 
sans  arrêter  le  passage  de  Téiui. 

On  tient  à  la  station  centrale  un  réservoir  rempli  d*eau, 
dont  on  peut  faire  usage  lorsque,  par  accident,  Tétui  à 
dépêches  se  trouve  arrêté  au  milieu  de  son  trajet.  L'eau 
lancée  dans  le  tuyau ,  d'une  certaine  hauteur,  chasse  par 
sa  pression  Tétui  et  le  conduit  à  Tcxtrémité  du  parcours. 

En  ce  moment,  une  nouvelle  Compagnie  anglaise  fait 
fabriquer  des  tuyaux  en  fonte  d'environ  60  centimètres 
de  diamètre,  pour  installer  un  service  de  transport  atmo- 


Ê     Sfbànqœ  entre  les  gares  de  chemios  de  fer  et  le  grand 
f      l)Qreaa  de  poste  de  Londres. 

'  i#âB  <ïharîot8  porteurs  des  paquets  seront  munis  de  roues 
roulant  sur  des  rails  placés  à  la  partie  inférieure  des 
tuyaux.  Ges  chariots  seront  appelés  par  l'air  dilaté.  Cette 
Compagnie  ne  se  servira  pas  non  plus  de  Tair  comprimé. 
A^ec  de  semblables  dimensions  de  tuyaux,  on  ne  pou- 
vait plttfr  penser  à  établir»  comme  dans  le  cas  précédent, 
des  Téservoirs  de  vide,  et  les  ingénieurs  anglais  ont  tourné 
la  difficulté  d'une  façon  ingénieuse. 

Le^Tide  sera  fait  par  une  roue  creuse  tournant  rapide- 
ment, devant  roaverlure  .des  tuyaux.  La  face  de  la  roue 
regardant  l'ouverture  des  tuyaux  sera  percée  de  trous  com- 
moniquant  à  des  trous  d'égale  dimension  situés  sur  la 
circonférence. 

On  comprend  que»  lorsque  la  roue  sera  animée  d'un 
mouvement  rapide  de  rotation,  l'air  des  tuyaux  sera  attiré 
par  les  ouvertures  percées  sur  sa  face ,  pénétrera  dans  la 
roue  et  tendra,  sous  l'action  de  la  force  centrifuge ,  à  s'é- 
ehapper  par  les  cheminées  pratiquées  sur  sa  circonfé- 
rence*. 

à  cela  se  borne  l'emploi  que  font  aujourd'hui  les  An- 
glais des  tuyaux  atmosphériques,  qui  ont  excité  à  leur  ap- 
pirition»  il  y  a  quelque  trente  ans,  chez  nous  et  chez  nos 
voisina,  des  espérances  que  l'expérience  n'a  pas  encore 
réalisées'. 

J.  Grosjeân. 

*  Cet  appareil  est  analogue  aux  ventilateurs  dont  on  se  sert  i)our 
Taératioii  des  mines. 

^  Oa  «Hque  le  tuyau  atmosphérique  de  la  rampe  de  Saint-Germain, 
le  dernier  qui  ait  fonctionné,  vient  d'être  définitivement  abandonné. 


I  « 
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Abaissement  des  taxes  télégraphiques  en  Frantè.  "^  Le  GArpk 
législatif  vient  d'être  saisi  d'un  projet  de  loi  sur  la  cottejipenH 
dance  télégraphique  privée  à  Pintérieor  de  Teinpiiv^D'apièiiôé 
projet,  à  partir  du  !•' janvier  1862,  les  dépêches  priféei  é^tni 
à  vingt  mots,  adresse  et  signature  comprises>  serooitsouinlses  àUSé 
taxe  uniforme  de  2  francs  entre  deux  bureaux  qiielconq[iiei''du 
territoire^  excepté  pour  les  bureaux  situés  dans  rintérieur  S'Ui 
même  département  oii  la  taxe  reste  fixée  à  1  franc. 

La  taxe  sera  augmentée  de  moitié  pour  chaque  série  de  dix 
mots  en  sus. 


Projet  du  budget  pour  1862.  —  Dans  le  rapport  sur  le  budget 
de  1862,  présenté  au  Corps  législatif  le  24  mai  1861 ,  il  est  men- 
(ioiiné  que  l'administration  des  lignes  télégraphiques  demanda 
une  augmentation:  !<>  de 898,400  francs,  pour  le  personnel;  2®  d< 
1,789,270  francs  pour  le  matériel.  Celte  augmentation  est  jus 
tifiée  par  l'extension  des  lignes,  le  développement  du  nombre  dei 
bureaux  et  des  dépôches.  Les  crédits  demandes  comprennent  l'en- 
Iretien  annuel  de  26,012  kilomètres  de  lignes  et  de  rî07  stations 
En  dehors  de  la  somme  destinée  au  budget  de  1 862, 1 ,500,000  franc! 
seront  encore  nécessaires  pour  l'achèvement  du  réseau  français 
La  commission  propose  d'accorder  les  crédits  demandés  et  recdnv 
mande  au  gouvernement  une  combinaison  favorable  à  récottbtnii 
*e  service  et  heureusement  employée  dans  quelques  pays  étran 
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prs,  notamment  en  Prusse  et  en  Belgique^  qui  consiste  à  confier 
aui  employés  des  postes  les  bureaux  télégraphiques  d'une  impor- 
tiDoe  saïondaire.  -^  Les  commissaires  dû  gouvernement  ont  ré- 
pondu auyœu  exprimé  en  i860  par  le  Corps  législatif  et  renouvelé 
cette  année,  que  la  comptabilité  des  lignes  télégraphiques  sera  dés- 
onnais soumise  au  contrôle  de  l'inspection  générale  des  finances. 


Payement  d intérêts  à  la  Compagnie  du  télégrapfie  sous-marin 
k  k  Miditerranie.  -«-  Le  corps  législatif  vient  de  voter  un  crédit 
kiffi&b  fr.  44o.  yur  rexurcice  i861^  pour  payement  d'intérêts 
àlt'€oncipagBie.éa  télégraphe  sous^marin  de  la  Méditerranée^  en 
i«ti  delà  garantie  consentie  à  son  profit  par  les  lois  des  10  juin 
Wael4T}uiUeti85». 

'Noms  Toyom3>  d'après  l'exposé  des  motifs^  que^  du  7  novembre 
iKI7  an  31  décembre  1858^  les  dépenses  de  la  Compagnie,  tant 
poiu*  l'entretien  de  ses'  lignes  que  pour  ses  frais  d'administration^ 

Mtélé  de.   •   .   .' 223,938 fr. 49c. 

el  ses  recettes  de 210,684  fr.  05  c. 

Du  !•' janvier  au  31  décembre  1859, 

les  dépenses  ont  été  de 256^1 55  fr.  45  c. 

et  les  recettes  de 95,7i9fr.23c. 

laissant  ainsi  k  la  charge  de  la  Compagnie  une  insuffisance  de 
fïwduits  de  13,251  fr.  41  c.  pour  la  première  année  ,  et 
de  160,436  fr.  22  c.  pour  la  seconde. 

C'est  le  28  janvier  1860  que  le  câble  sous-marin  s'est  rompu 
à  quelques  milles  de  la  côte  d'Afrique^  et  dès  lors  la  communica- 
tion télégraphique  entre  la  Sardaigne  et  Bone  a  cessé,  et  tous 
les  efforts  de  la  Compagnie  pour  le  rétablir  sont  restés  sans  succès. 
Lagiurwtie  del'État  a  donc  cessé  et  c'estseulement  ju8qu'au28  jan- 
viar  quele complément  de  l'intérêt  à  5  pour  100  est  dû  à  la  Com- 
pagnie; ce  complément  monte  à  12,666  fr.  14  c. 

Du  I*'  au  28  janvier  1860,  les  dé[»enses  ont  été  de 
34,191  fr.  87  c,  et  les  recettes  de  25,116  fr.  45  c. 


h;i;{ik    I 


338  BULLETOI  ET 

Quant  au  capital  sur  lequel  est  réglé  cet  intérêt,  on  se  rsppdifr' 
qu'il  est  de  4,800,000  frarn». 

Af3 


Pétitions  jxmr  (Rabaissement  des  taxes.  —  Le  Sénat  a  ^^mîijji 
dans  sa  séance  du  4  mai  1864  plusieurs  pétitions  ayant  pourob* 
jet  l'abaissement  des  taies  télégraphiques ,   et    recommandant 
remploi  du   système  Marqfoy   pour  la  transmission   deiB   dé-  \ 
pèches. 

Sur  le  rapport  de  M.  le  marquis  de  La  Rochejaquelein,  cei 
pétitions  ont  été  renvoyées  au  ministère  de  l'intérieui. 


•r 


Appareil  imprimeur  de  M.  Hughes^  —  On  sait  que  radminis- 
tralion  française  avait  fait,  au  mois  d'octobre  dernier,  un  irailé 
conditionnel  avec  M.  le  professeur  Hughes,  en  vertu  duquel  flUi 
devait  lui  accorder  une  somme  de  200,000  francs  pour  Tachât 
de  son  brevet,  si  après  six  mois  d^expériences  son  appareil  impri- 
meur était  reconnu  pratique  et  avantageux  au  point  de  vue  de  Té* 
coulement  des  dépêches.  Le  traité  vient  d'é(i«  accepté,  et  Tadmi- 
nistration  a  fait  immédiatement  la  commande  d'un  certain  nombre 
d'appareils  qui  seront  mis  en  service  sur  les  lignes  principales. 

La  description  complète  de  cet  appareil  sera  don  née  dan  s  le  pro- 
chain numéro  des  Annales, 


Par  décret  impérial  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de 
rinlérieur,  M.  Chéreil  de  La  Rivière,  directeur  divisionnaire  des 
lijines  télégraphiques  à  Renues, vient  d'être  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 


/iX'position  télégraphique  à  Manchester,  —La  sous-commission 
de  la  section  des  sciences  mathématiques  et  physiques  de  l'associa* 
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&tliriUniiiqae  pour  ra^ancement  des  sciences^  a  décidé  qu'une 

apaddon  télégraphique  aurait  iieu^  a«*  mois  de  septembre  pro- 

ém,  à  Manchester,  où  doit  se  tenir  le  uentc- sixième  meeting, 

flk  fait  appel  à  tous  les  ingénieui*s  ot  constructeurs,  et  recevra 

^£  loBs  les  instruments^  appareils,  modèles  de  supports,  modèles  de 

dUes^  batteries,  etc.^  etc.^  qui  lui  seront  envoyés. 

Cette  exposition  offrira  le  plus  grand  intérêt^  et  Ton  pourra  s'y 
rendre  compte^  non-seulement  de  Tétat  actuel  de  la  télégraphie 
el  des  efforts  qui  sont  tentés  pour  l'améliorer,  mais  encore  de 
toutes  les  phases  de  son  histoire. 

Le  local  dans  lequel  aura  lieu  l'exposition  sera  en  communica- 
tion tël^japhique  avec  la  plupart  des  villes  de  l'Angleterre  et  du 
eoffilînent,  Londres^  Dublin,  Cork,  Berlin,  Vienne,  etc.,  et  les 
appareils  poun-ont  être  essayés  et  comparés  dans  les  circonstances 
ou  ib  dotTent  se  trouver  dans  la  pratique. 

CTeat  mne  idée  heureuse,  et  nous  sommes  certains  d^avance 
qu'flHe  ttun  d'heureux  résultats. 


TétégrapUe  en  Itusiie.  —  Le  Courrier  du  Havre  a  reçu  de 
S«iiitrPëterri>ourg  et  publie  une  lettre^  datée  du  17  avril,  qui 
fonxaiH  d'intéressants  détails  sur  l'impulsion  donnée  par  le  gou- 
vernement russe  au  développement  de  ses  communications  tclé- 
graphiqpes.  Voici  cette  lettre  :  a  La  pensée  de  la  construction 
d'an  tél^japhe  électrique  a  mûri  tellement  pendant  les  quatre 
dernières  années,  qu'au  commencement  de  4861,  le  gouvcrne- 
naenl  a  autorisé  la  construction  des  télégraphes  dans  l'empire 
russe,  sur  une  distance  de  6,300  wersles  (une  wcrstc  correspond 
à  peu  près  à  un  kilomètre),  et,  dans  ce  nombre,  1 ,000,  dans  le 
pays  nouvellement  cédé  à  la  Russie  par  la  Chine,  c'csl-à-dirc  sur 
la  odCc  des  fleuves  d'Amour  et  d'Ussuri,  à  partir  de  la  ville  de 
Nieolaewitch^  pai*  Chabarowska,  jusqu'au  port  de  Nowgorod,  le 
point  le  plus  méridional  des  nouvelles  possessions  misses  bai- 
gnées  par  la  mer  du  Japon. 

ce  (Test  le  ministre  de  la  marine  qui  se  charge  de  prélever  sur 
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son  budget  les  fonds  nëœssaires  à  la  construction  de  cette  ligne 
(1^900  werstes).  En  m^.me  temps^  la  dii*ection  des  voies  eicopift 
munications  a  commencé  la  construction  des  tëlégrapheè  dB/kt  ^ 
ville  de  Kasan  en  Europe  jusqu'en  Sibérie:  Dans  le  coÉhÉ|  % 
même  de  cette  année,  on  doit  livrer  à  l'usage  public  1,900  wendfeV  \ 
qui  scparenl  la  ville  de  Kasan  de  Omsk  en  Sibérie,  et  plus  tari 
cette  ligne  doit  cire  poussée  jusqu'à  Irkoutsk  (2,475  werstes). 

a  De  cette  façon,  dans  deux  ans,  au  plus  tard  dans  trois  ^s, 
le  réseau  des  télégraphes  européens  pénétrera  d'un  côté  en  Am 
jusqu'à  Irkoutsk,  et  de  l'autre,  les  possessions  russes  sûr  |M 
fleuves  d'Amour  et  d'Ussuri  seront  mises  en  communicatioD& 
télégraphiques  avec  les  principaux  ports  russes  de  la  mer  du  Ja*. 
pon.  De  cette  manière,  de  toute  l'étendue  des  télégraplies  sibî^r 
riens,  évaluée  à  10,000  werstes,  il  ne  reste,  pour  le  momeol,  qo^ 
la  distance  moyenne  de  8^500  werstes  entre  Irkoutsk  par  Kiahkt% 
jusqu'à  la  ville  de  Cabaroukal^  dont  la  construction  ne  soit  |M8 
encore  résolue.  Mais  il  n'y  a  aucun  doute  qu'aussitôt  que  les  tra- 
vaux actuellement  entrepris  seront  achevés^  on  procédera  à  laconr 
struction  de  cette  dernière  ligne.  Ainsi,  dans  quatre  ans,  on  aura 
réalisé  un  projet  gigantesque  de  mettre  l'Europe  entière  en  com» 
munication  directe  avec  les  côtes  lointaines  de  Tocéan  PaciGque. 

((  Outre  les  avantages  incalculables  qu'apportera  le  télégraphe 
sibérien  à  la  Russie,  au  commerce  de  cette  puissance  avec  la 
Chine,  à  l'Europe  entière  par  les  relations  faciles  et  promptes 
avec  la  Chine,  le  Japon  et  les  autres  pays  limitrophes  de  l'océan 
Pacifique,  ce  sera  un  grand  pas  de  fait  dans  la  réalisation  du  pi'o- 
jet  de  télégraphe  russo-américain,  par  la  Sibérie  et  les  ileb  de 
Tocéan  Pacifique. 

((  Cette  idée  subsiste  constamment  et  plus  que  jamais  dens 
l'esprit  de  lapins  grande  partie  des  hommes  d'Etat  de.rAmé^ 
rique.  Il  n'y  a  [vas  longtemps  encore  qu'un  député  a  fait  uue 
proposition  au  Congrès  des  États-Unis  d'assigner  la  somme  de 
15,000  dollars  aux  études  de  la  ligne  entre  San-Prancisco  par 
les  îles  Aloutiennes  jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve  Amour*  » 
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j  ,*^f  ^AM^  M^  FJititie  et  fa  Sieile.  —  Le  16  a\Til^  on  a  effectué 

MMiil^plan  sDoeès  fimmeiiion  des  deux  câbles  sous-marins  au 

hÉfOi  du;  phare  de  Messine.  Avant  peu^  la  correspondance  tëlë- 

fËfkàqae  bvec  la  Sicile  et  Malte  pourra  s'dchangor  san^  aucune 

JMenupdon.  (Opinione*) 


> 


Précautions  à  prendre  jiour  ks  câbler  sous-marinfi, —  M.  Owyn 
JUfrêys  (dans  les  Annales  de  F  histoire  naturelle)  cite  cjuclques 
(uts  ayant  rapport  à  l'existence  de  la  vie  animale  à  de  grandes  prn- 
6ffodeùx*s  'dans  la  mer  :  ces  faits  le  conduisent  à  établir  les  précau- 
tions particulières  qui  devraient  être  prises  pour  empêrber  que  le 
càlilè  ait  &  souffrir^  ou  que  Tact  ion  télégraphique  soit  modifiée  par 
lèk'ahinlaûx  marins  accoutumés  à  perforer.  Il  dit  qu'aucune  sub- 
rtânce  Tégéfale  n'est  à  Tabri  de  ces  attaques^  et  qif  il  a  démontré 
que,  dans  Tune  des  lignes  méditerranéennes,  le  cAblc,  ainsi  que  son 
eoTeloppc  de  gutta-percba^  aurait  été  perforé,  à  une  profondeur 
de  60  à  70  brasses^  par  le  dorsnlis  xijlophnge.  Il  pense  qu'une 
dbàtliire  en  cuivre,  ou  en  quelque  autre  métal  non  sujet  à  Toxyda- 
^n^  'réussirait  à  prévenir  toute  action  nuisible  de  ce  [:enre  et  ne 
it  en  rien  la  flexibilité  du  câble.     (Ilhistrated  London,) 


CàbU  tPAlexandrie.'^On  écrit  d'Alexandrie,  40  avril  :  v  Nous 
rtOMumençons  à  avoir  quelque  espoir  d'être  en  communication 
lAëgrapbiqné  avec  Malte  avant  la  i^n  de  cet  été.  Les  vaisseaux  de 
Sa  Majesté,  Médina  et  Firefty,  s'occupent  activement  des  der- 
nien  tondages  le  long  de  la  route  choisie  pour  poser  la  ligne,  et 
Ms  F&idei  ingénieur^  surintendant,  ayant  complété  ses  arrange- 
BieAts  préliminaires  pour  ^extrémité  de  cette  ligne,  retourne  à  Malte 
par  It  pr^nte  malle,  pour  y  attendre^  jusqu'au  mois  prochain, 
l'arrivée  du  Malaeca,  avec  la  première  portion  du  câble.  La  ligne 
doit  être  posée  en  trois  parties.  La  fn-emière,  de  Malte  à  Tripoli  et 
de  U|  en  suivant  la  côte^  jusqu'à  Ben^azi.  La  seconde  paitic  sera  ap- 
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portée,  par  un  autre  vapeur,  à  Alexandrie,  d*oii  die  sera  filée  daiii\^ 
la  directicm  de  la  côte  occidentale.  Le  Malacca,  pendant  ce  tevpi»./ 
doit  retourner  en  Angleterre  chercher  la  portion  ceiilral6;t^  g 
câble  avec  laquelle  on  espère  que  la  ligne  sera  complétée.  avaBJi4ll  j 
fin  de  juillet.  Trois  dimensions  de  câble  seront  employées -^|||)|., 
promière  d'environ  deux  tonnes  et  demie  par  nœud)  la  seconde  ji^  ^ 
cinq  tonnes,  et  la  troisième  n'aiura  pas  moins  de  sept  tonne^i  Qnî  l 
câbles  seront  immergés  de  telle  sorte  qu'ils  conserveront^  îi"^iTiit  '- 
que  possible,  une  profondeur  de  cent  brasses,  afin  qu'en  élevasli  j 
le  câble  à  la  surface  de  Teau,  on  puisse  l'examiner  et  le  iii|i|ffij  ! 
partout  où  une  avarie  se  produirait.  Cependant,  dans  un  esiveîl 
au  centre  de  la  baie  de  Sidra,  il  devra  probablement  repos^rrAi 
une  profondeur  d'environ  300  brasses  :  de  Malte  à  Tripoli,  U 
plus  grande  profondeur  est  de  450  brasses;  mais,  le  fond  étant 
presque  partout  du  sable  uni,  cette  partie  aura,  par  conségnft^ 
le  câble  le  plus  léger  ;  la  même  dimension  sera  aussi  emplojiji^ 
dans  la  partie  aboutissant  à  Alexandrie.  .  j.jq 

«  Le  point  de  départ  ici  sera  le  nouveau  port  ;  sur  une   km^ft 
gueur  de   il    milles,  le  vaisseau  suivra  une  ligne  droite,  presquf^.i 
directement  au  nord,  aiin  de  conserver  une  côte  où  Ton  puisse 
jeter  Tancre  à  rouest  du  port  ;  on  trouvera  ensuite  une  profondeur» 
de  o5  brasses.  De  là  la  ligne  se  courbera  peu  à  peu  vers  la  côte^ 
sur  une  longueur  de  60  milles  environ,  et,  sur  cette  longueur,  le 
câble  reposera  généralement  sur  du  sable  mou  et  de  la  vase.  C'est 
la  portion  centrale  qui  sera  le  point  critique  du  Tœuvre.  Là,  le 
fond  consiste,  d'après  les  apparences,  en  des  rochers  aigus,  entre 
lesquels  se  trouvent  des  profondeurs  très-in'égulières.  Dans  un 
endroit,  par  exemple,  à  8  milles  à  |)eu  près  du  rivage,  les  scm- 
dagcs  indiquent  un  fond  abrupte,  à  une  profoudeur  de  près  de 
800  biasses  :  dans  un  autre,  on  n'a  trouvé  que  90  brasses;  puity 
on  fit  tourner  le  vaisseau,  et,  en  traçant  une  seconde  ligne,  la 
sonde  donna  190  brasses.  C'est  donc. dans  cette  partie  que  sent 
employé  le  câble  le  plus  lourd. 

a  Ce  dernier  câble  servira  à  prouver  que  les  difficultés  avec  les- 
quelles on  a  à  lutter  ne  sont  point  du  tout  insignifiantes,  mab 
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fw  le  gouvernement   semble  déteimind  h  éviter  toute  chance 
fmuecès  :  toutes  les  précautions  qui  pouvaient  être  dictées  ou 
i^pnées  à  la  fois  par  Tindustrie  et  Pexpéricnce  des  ingénieurs 
lif  M  adoptées,  tant  en  ce  qui  regarde  la  route  à  suivre  que 
PÊpénSùn  elle-même.  C'est  pourquoi  il  semble  qu'on  voit  dans 
AlfCnir^  avec  une  pleine  assurance^  Theureuse  issue  de  l'entre- 
prise :  en  ne  considérant  môme  dans  cette  œuvre  que  la  lumière 
qée  va  râpaiidre  cette  dernière  expérience,  elle  est  d'un  très-grand 
i,  puisque,  si  elle  aboutissait  à  un  échec^  elle  réduirait  la 
de  la  télégraphie  sous-marine  à  un  état  désespéré ,  déjà 
msin,  du  moins  d'après  l'état  actuel  des  connaissances  sur 
ceMjet. 

«  Entre  Alexandrie  et  Malte,  il  y  aura  donc  deux  :;tations  in- 
loiHédiaîres^  une  à  Bengazi  et  Tautre  à  Tripoli.  »  (Times.) 

On  Kl  dans  le  Mnlta-Tmes,  du  â  courant  (mai)  :  a  La  corvette 
à  vmpear  de  Sa  Majesté,  Seourge,  commandant  W.-G.  Jones , 
^  est  revenue,  le  96,  de  Gibraltai',  est  repartie,  le  29,  pour  Tri- 
poli et  Bengazi,  ayant  à  bord  toutes  les  fournitures  du  télégraphe 
ip  Halte  à  Alexandrie,  pour  les  stations  de  Tripoli  et  de  Bengazi. 
Le  lecteur  Esselback  et  M.  J.  Quintane  junior  ont  pris  passage 
à  hord,  le  premier^  pour  surveiller  les  travaux  relatifs  à  Télectri- 
proprement  dite,  le  second,  pour  compléter  les  an*angcments 
au  débarquement  du  câble.  M.  Forde,  qui  est  arrivé 
demièrenient  d* Alexandrie,  où  il  avait  été  en  mission,  et  qui  fait 
pntie  de  cette  entreprise,  reste  ici,  en  attendant  Tarrivée  du  va- 
peur Mabeca,  qui  doit  être  parti  d'Angleterre  le  29  avril,  avec  la 
pallie  dn  eftbie  de  Malte  à  Tripoli. 

Ah  moment  de  mettre  sous  presse,  on  annonce  que  la  pose  de 
la  prBmi&re  section  du  câble  sous-marin  de  Malte  à  Alexandrie  a 
élélieiireitMment  terminée  le  29  mai,  entre  Malte,  Tripoli  et  Ben- 
ghafl,  sur  une  longueur  de  800  kilomètres.  Le  navire  le  Malacca 
devait  ratonrner  immédiatement  en  Angleterre  pour  y  chercher 
la  portion  du  câble  nécessaire  pour  terminer  la  ligne. 
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Câhk  de  Corse.  —  On  écrit  de  Tonlon ,  le  9  mai  :  «  O^tpièf 
les  études  que  Ton  a  faites  jusqu'à  ee  jour,  les  côtes  de  FimeaiH 
trouvent  séparées  de  la  Corse  par  une  seule  vallée  profonde,  Mi 
ou  estime  le  plus  grand  fond  à  2,300  mètres.  Si^  comme  MP^ 
pensG^  le  ^ol  sous-marin  ne  présente  aucune  dspérilé  ToahcMi 
la  nouvelle  ligne  télégraphique  se  trouvera  dans  d^eieeUentet^elk^ 
(iitions  de  conservation^  et  on  ne  sera  pas  exposé  à  voir  à  chifli 
instant  le  câble  détérioré  ou  coupé  par  le;:  frottements.  »      -^^ 

On  écrit  d'Ajaccio  :  aSamcdi^  A  maij  l'aviso  à  vapeur /!e  ^nfl* 
don  eht  entré  dans  le  golfe  d'Ajaccio.  Il  est  venu  terminer  ki 
sondages  préparatoires  pour  la  pose  du  câble  électrique  qui  re- 
liera directement  la  Corse  au  continent.  Lorsque  le  bateau  angUifl 
The-Kong^  que  Ton  attend  du  10  au  \o  mai,  sera  arrivé,  Topé- 
ration  commencera  aussitôt,  et  sera  terminée,  si  le  temps  e»l 
calme,  en  moins  de  48  heures. 

a  Le  Brandon  reprendra  immédiatement  la  suite  des  sondi^ 
entre  la  Corse  et  l'Algérie,  afin  d'établir,  de  l'une  des  îles  San- 
guinaires à  un  point  déterminé  du  littoral  africain,  une  lignC 
siius-marine,  moins  exposée,  dans  nos  parages,  aux  teinpiM 
•|ui  ont  rendu  iin[)ossihlc  la  po^e  d'un  iil  CMitre  Toulon  et  Alger, 
(Ml  ïiuivanl  la  cùle  d'I^spayne. 

'(Si  ces  toulalives  sont  couronnées  d'un  heureux  succès,  le  gou- 
verucuieiil  n'aura  plus  besoin  d'empruntei*,  pour  hos  commuui- 
cations  avec  li  Corse  et  l'Algérie,  les  lils  télégraphi»|u»^s  «le  dcui 


nations  étrangères.  )> 


<  f 


Cnhif'  trini^iiibinfique.  —  Un  rapport  de  la  Compagnie  dutiiU 
raphe  transatlantique  conclut  à  ce  que  la  Compagnie  conser^ 
son  e.visteuru  dans  toutes  les  Tonnes,  alin  de  préserver  ses  privi 
léges  (roriginc,  qui  consistent  en  conventions  avec  les  CûOipf^tti^ 
d'Amérique,  et  dans  sa  liaison  diixîcleavcc  les  gouveruemâBU  d 
l'Angleterre  et  des  Etats-Unis.  Les  directeurs  paraissent  espélV 
(jue  Icb  améliorations  introduites  eu  lélégi*aplne  pourront  ameiK 
la  réussite  tle  la  ligne  d'Irlande  à  Teriv-iNeuve. 
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^  Ce  mpport  mentionne  que  le  câble  repêché  et  rapporté  par  le 
«Rfiitaine  Kdlâ^  dégarni  et  examiné  une  seconde  fois,  particu- 
Cèmaeiit  dans  toutes  ses  positions  centrales.  C'est  avec  satisfac- 
éom  que  l'on  a  déeouTert  qu'il  n'y  avait  pas  le  plus  faible  syni- 
de  détériforation  ou  de  décomposition  dans  toutes  les  parties 
^«èft.U  giilla-percba.  Le  câble  a  été  ensuite  soumis  à  |y|usieurs 
ives  électriques^  et  une  comparaison  faite  entre  son  étui  actuel 
fîiolenient  et  les  registres  d'épreuves  premières  des  meilleures 
fiities  du  câUe^  au  moment  où,  il  y  a  trois  ans^  il  venait  de  re- 
j  Krôirla  couche  de  gutta-percha,  a  montré  qu'il  s'est  manifesté 
ne  amélioration  dans  son  isolement^  depuis  la  pose. 

(London  JourmiL  ] 


Lignes  en  Perse.  —  Les  nouvelles  de  Perse  du  ^  mai  annou- 
ceo(que  la  ligne  télégraphique  de  Téhéran  à  Tebris  est  ouverte 
i1|  correspondance  et  qu'elle  sera  prolongée  jusiprà  Tiflis. 


H.' 


■■S   ■. 


Télégraphie  en  Amérique,  —  On  écrit  de  San  Francisco  : 
«Les  dernières  nouvelles  venues  île  l'Est  ainioncent  que  c'est 
pirie  lac  Salé  que  doit  être  aclievée  la  ligne  télégrapliiijue  trans- 
continentale subventionnée  par  le  gouvernement.  Les  seuls  tra- 
vaux qui  se  puissent  faire  pendant  riiiver  consisteronl  dans  le 
choix  et  le  transport  des  poteaux  nécessaires  ;  mais  dès  le  prin- 
temps pr(»chain  commencera  le  travail  de  la  pose  des  tils  conduc- 


•  En  même  temps  que  le  gouvernement  agira  au  profit  de  la 
ligne  Nord,  la  ligne  télégraphique  commencée  vers  le  Sud  devra 
'  ^deontinuer  aussi  par  des  entreprises  privées,  de  sorte  (jue^  dans 
'Vm  temps  donné,  deux  voies  télégraphiques  faciliteront  au  iSord  et 
mSkulies  cemmunications  à  travers  le  grand  coiUinenl,  depuis  le 
ftàiiqiie  jusqu'à  l'Atlantique.  Cette  nouvelle  est  d'autant  plus 
précieuse  que,  les  (loints  extrêmes  de  chaque  ligne  étant  les  mèmes^ 
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il  s'ensuivra  qu^en  cas  d'accident,  l'une  des  deux  lignes  po 
venir  en  aide  à  Tautre.  »  {Echo  du  Pacifique.) 


Projet  de  télégraphe  entre  F  Angleterre  et  la  Norwège. 
est  question  d'établir  un  câble  sous-marin  entre  FAngleterre 
Norwège,  avec  prolongation  jusqu'en  Russie,  via  Gotland. 
parle  de  la  ville  d'Eckerslund  comme  point  où  le  câble  sera 
barque  sur  la  côte  norwégienne. 

J.  Grosjean. 


immi. 


Juillel-Aoùl. 


NOTICE 


SUR 


i  LES  APPAREILS  TÉLÉGRAPHIQUES 


■  I 


IMPRIMEURS. 


(Suile'O 


;Pl%nchr  5.) 


Appareil  Imprimeur  de  M.  Hii(clte<;. 

On  connaît  déjà  le  principe  de  Tappareil  imprimeur  de 
H.  Hughes.  Nous  allons  le  rappeler  en  quelques  mois. 
A  chaque  station,  un  mécanisme  d'horlogerie  fait  lour- 
Der  d'un  mouvement  uniforme  et  continu  un  axe,  à 
iexlrémité  duquel  est  calée  la  roue  des  types.  La  vitesse 
est  la  même  aux  deux  postes  correspondants  ;  elle  est 
r^lée  par  une  lame  vibrante,  au  moyen  d'une  ancre 
d'échappement. 

La  rotation  est  transmise  à  un  arbre  vertical,  muni  à 
sa  partie  inférieure  d'un  bras  horizontal  qui  se  meut  au- 
dessus  d'un  disque  de  cuivre.  Le  disque  est  percé  d'autant 
Je  Irons  qu'il  y  a  de  lettres,  ou  de  signes  différents  sur 
la  roue  des  types.  Le  bras  horizontal  passe  au-dessus  de 
ces  trous,  qui  sont  rangés  suivant  une  circonférence  ayant 
^0  centre  au  pied  de  l'arbre  tournant. 

Au-dessous  de  chaque  trou,  et  dans  une  rainure  ver- 
ticale, se  trouve  une  lame  métallique,  ou  goujon,  qui,  à 

*  Voir  les  numéros  de  janvier-fi^vrier  et  de  mai-juin  <8(ll . 
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Tétat  de  repos,  est  de  niveau  avec  la  surface  du  disque. 
Si  Ton  abaisse  une  des  touches  d'un  clavier,  portan/ 

les  mêmes  signes  que  la  roue  des  types,  un  des  goujons 

se  soulève;  au  moment  où  le  bras  horizontal  passe  ao- 

dessus,  un  contact  métallique  s'établit,  et  le  courani  est 

envoyé  au  poste  correspondant. 
Avant  de  se  rendre  sur  la  ligne,  le  courant  traverse 

Télectro-aimant  de  l'appareil,  et  produit  Timpression  au 

poste  même  d'où  part  la  transmission. 

Tout  appareil  télégraphique  doit  pouvoir  servir  à  la 
réception  aussi  bien  qu'à  la  transmission;  le  courant  qui 
vient  du  fil  de  la  ligne  se  rend  donc  à  la  terre,  quand 
aucun  des  goujons  n'est  soulevé.  À  cet  effet,  l'arbre  ver- 
tical est  divisé  en  deux  parties,  dont  Tune  est  reliée  au 
âl  de  la  ligne,  et  l'autre  à  la  terre;  elles  sont  en  commu- 
nication à  l'état  ordinaire,  et  sont  séparées  au  moment  du 
contact  du  bras  horizontal  avec  l'un  des  goujons. 

L'éJectro-aimant  est  formé  d'un  aimant  permanent 
entouré  do  (il  recouvert;  l'armature,  en  fer  doux,  est 
mainienue  au  contact  par  l'action  attractive  du  magné- 
tisme de  l'aimant.  Lorsque  le  courant  traverse  le  fil,  il 
diminue  rattraction,  et  un  ressort  soulève  l'armature 
qui,  par  l'intermédiaire  d'un  levier,  agit  sur  le  mécanisme 
imprimeur. 

Le  mécanisme  imprimeur  se  compose  d\in  axe  dont  le 
mouvement  de  rotation  est  arrêté  par  le  levier  de  Tarma- 
ture.  A  chaque  passage  du  courant,  cet  axe  exécute  une 
révolution;  une  cauic  qu'il  porte  à  Tune  de  ses  extrémités 
îïoulève  vivement  un  petit  cylindre  sur  lequel  passe  le 
papier,  le  presse  contre  les  roues  des  types,  et  le  laisse 
retomber  après  l'impression,  eu  le  faisant  tourner. 

L'axe  imprimeur  est  mis  en  mouvement  par  le  méca- 
nisme d'horlogerie  qui  l'ail  tourner  la  roue  des  types  et 
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/ïrJhre  vertical  portaat  ia  pièce  des  contacts,  mais  sou 
iDpUTemeDt  étant  intermittent,  tandis  que  celui  de  la  roue 
(te  types  est  continu,  le  levier  de  larmalure  a   pour 
0ce  d  opérer  Tembray âge  à  chaque  passage  du  courant . 
La  roue  des  types  doit  pouvoir  ùlre  lacilemeiit  déplacée 
pour  pouvoir  à  chaque  instant  élre  mise  d'accord  avec  le 
manipulateur  du  poste  qui  transmet;  aussi  n'est-elle  pas 
directement  lixée  sur  Tun  des  axes  du  mouvemenl  d'hor- 
logerie. L'embrayage  peut  s'obtenir  par   la  manœuvre 
d*un  petit  levier,  mais  ordinairement  il  se  produit  auto- 
IBatiquement  au  passage  du  premier  courant  «Tune  trans- 
mission. 

Enfin,  l'axe  imprimeur  porte  une  seconde  came  qui,  à 
chaque  révolution  qu'exécute  cet  axe,  passe  entre  les  dents 
d'une  roue  dentée,  fixée  au  même  axe  que  la  roue  des 
types  et  fait  avancer  ou  reculer  cette  roue  sans  rompre 
sa  liaison  avec  le  rouage  moteur.  La  concordance  entre  le 
manipulateur  et  la  roue  des  types  est  donc  rétablie  à 
flaque  impression. 

L'appareil  de  M.  Hughes  comprend  donc  trois  axes 
principaux  :  1^  l'arbre  vertical  formant  le  manipulateur; 
4*  Taxe  de  la  roue  des  types;  3®  Taxe  imprimeur. 


Nous  allons  examiner  successivement  et  en  détail 
toutes  les  parties  de  Tinstrumenl,  mais  nous  ferons 
d'abord  remarquer  que  notre  description  s'applique  k 
l'appareil  tel  qu'il  a  été  apporté  d'Amérique,  et  présenté 
à  l'Administration  française  par  M.  Hughes.  Depuis  lor^ 
on  en  a  construit  plusieurs,  et  l'on  a  changé  quelques 
dispositions,  ce  qui  a  permis  de  rentlre  la  construction  un 
peu  plus  simple,  sons  modifier  le  jeu  des  diverses  pièces^ 

■  Les  appareils  qui  ont  été  ronstrnits  en  Franc»*  seront  eiix-inême> 
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Nous  indiquerons  plus  loin  les  principales  modificatioi^i 
qui  ont  élé  inlrodniles  et  celles  qu'on  a  proposé  d'ap- 
porter. 

Nous  nous  sommes  efforcé  de  rendre  cette  descriptioB 
aussi  claire  que  possible,  et,  pour  y  arriver,  nous  avons 
représenté  séparément  les  diverses  parties  de  rinstrumeot, 
sans  toutefois  nous  astreindre  à  leur  conserver  leurs  pro- 
portions exactes.  Nous  avons,  pour  le  même  motif*  laissé 
de  côté  tous  les  détails  de  construction   qui   auraient 
compliqué  les  figures,  eu  égard  à  la  faible  échelle  que 
nous  avons  été  obligé  d'adopter.   Ajoutons  encore  que 
dans  la  planche  5,  qui  représente  Tappareil,  les  mêmes 
objets  sont  toujours  désignés  par  les  mêmes  lettres. 

Le  clavier  (fîg.  1,  pL  5)  comprend  28  touches,  aiterna- 
tivemenl  blanches  et  noires,  portant  les  26  lettres  de 
l'alphabet  (avec  le  w),  un  point  et  un  signe  spécial  blanc^ 
qui  correspond  à  un  espace  vide  sur  la  roue  des  types. 

Au-dessous  de  chaque  touche  K  {fig.  2)  se  trouve  un 
levier  K'  mobile  autour  d'un  axe  K"  et  terminé  par  un 
goujon  vertical  k\ 

Tous  les  goujons  sont  rangés  circulairenient  dans  une 
boîte  annulaire  en  cuivre,  A,  dontles  deux  faces,  supérieure 
et  inférieure,  sout  percées  de  trous  qui  laissent  passer 
les  goujons. 

Cbaquc  goujon  est  iwaintenu  abaissé  par  un  petit 
ressort  à  boudin  ;  mais  quand  on  appuie  le  doigt  sur  une 
touche,  Textrémité  du  levier  se  soulève  et  pousse  le  gou- 
jon, qui  dépasse  alors  la  plaque  supérieure  de  la  botte 
annulaire. 

modifiés,  c'est  pourquoi  il  nous  a  paru  plus  naturel  de  prendre  pour 
type  lo  premier  appareil  de  M.  Hughes. 
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l'arbre  vertical  Q  (^y.  2)  est  mis  en  mouvenieul  an 

iDoyen  d'une  roue  d'angle  par  le  mécanisme  d'liorlog(3- 

ne.  Il  est  divisé  en  deux  parties  séparées  par  un  disque 
isolant  d*ivoire  q. 

La  partie  inférieure  pénètre  dans  la  boite  A,  elle  est 
supportée  par  un  support  ou  piédestal  Q'.  L'arbre  et  son 
sopport  sont  en  cuivre;  ils  sont  isolés  de  la  boite  A  par  un 
anneau  d'ivoire. 

A  l'arbre  Q  est  fixé  un  bras  horizontal  composé  de  trois 
pièces,  r,  r'  et  r'\  dont  l'ensemble  se  nomme  le  chariot. 

La  première  r,  qui  tient  à  la  partie  supérieure  de  Tar- 
bre  Q,  est  munie  d'une  articulation.  Son  extrémité, 
pressée  par  un  ressort,  tend  à  s'abaisser;  elle  est  traversée 
par  une  vis  qui  la  met  en  communication  métallique  avec 
ia  seconde  pièce  r'^  fixée  elle-même  à  la  partie  intérieure 
de  l'arbre.  Quant  à  la  troisième,  c'est  une  plaque  d'acier 
isolée,  terminée  en  biseau,  ainsi  qu'on  le  voit  eu  r"  (fitj,  1). 

L'arbre  Q  est  retenu  à  son  sommet  par  une  pièce  fixe  du 
bâti  de  l'instrument,  qui  le  fait  communiquer  au  fil  de 
la  ligne,  par  l'intermédiaire  du  fil  de  l'électro-aimant  de 
l'appareil  lui-même.  Le  fil  de  la  pile  aboutit  aux  axes  de 
rotation,  R'\  de  tous  les  leviers,  qui  sont  tous  fixés  sur  une 
même  pièce  métallique.  Enfin,  le  piédestal  qui  supporte 
l'arbre  Q  est  en  communication  avec  la  terre. 

Le  courant  arrivant  de  la  ligne  traverse  Télectro-aimant 
et  se  rend  à  la  terre  par  Taxe  Q,  les  pièces  r  et  r\  et  le 
piédestal  Q'. 

Quand  on  abaisse  une  touche,  le  goujon  correspondant 
s'élève,  et,  au  moment  où,  entraîné  par  Tarbre  Q,  le  cha- 
riot arrive  au-dessus,  l'extrémité  de  la  pièce  r  monte 
sur  le  goujon,  la  communication  est  rompue  entre  r  et  r\ 
et  le  courant  se  rend  sur  la  ligne,  en  traversant  le  fil  de 
Télectro-aimant. 
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Chaque  goujon  est  muui  vers  sod  extrémité  supérieure 
d'un  épaulemenl,  qui  Tempèche  de  se  soulever  complète* 
ment;  pour  quil  puisse  achever  son  ascension,  il  faai 
qu'il  soit  poussé  en  dehors  de  la  circonférence  ;  c'est  «< 
qui  a  lieu  au  moment  où  l'extrémité  de  la  pièce  f'^ 
arrive  en  face.  L'opérateur,  qui  a  son  doigt  sur  la  louehti 
la  sent  s'enfoncer,  et  est  averti  que  le  chariot  vienl  de 
passer  au-dessus  du  trou  correspondant  à  la  touche  abais- 
sée. Cette  pièce  n'a  pas  d'autre  fonction,  car,  au  moment 
du  soulèvement  complet  du  goujon,  le  contact  métalliqm 
a  eu  lieu,  et  le  courant  a  été  envoyé. 

Dès  que  le  chariot  a  passé  au-dessus  du  goujon  d'une 
touche,  on  doit  lever  le  doigt,  même  pour  reproduire  la 
même  lettre,  car,  le  goujon  étant  complètement  souleTé^ 
son  épaulement  se  trouve  de  niveau  avec  le  plan  de  k 
botte  annulaire,  et  la  pièce  r  passerait  au-dessus,  sioi 
donner  liou  à  une  émission  de  courant. 

La  roue  des  types  H  est  fixée  à  Textrémité  de  Taxe  CC 
(/?(7. 2)  qui  est  nn>  en  mouvement  par  Tintermédiaire  d'un 
axe  creux  G  renvoloppant  sur  une  partie  de  sa  longueur. 

Sur  Taxe  creux  G  sout  calés  : 

1®  Un  pignon  G,  qui  reçoit  directement  le  mouvement 
du  rouage  moteur  et  fait  tourner  Taxe  G  d*un  mouvement 
continu  et  uniforme. 

2®  Une  roue  d'angle  G^,  qui  transmet  le  mouvement  de 
rotation  à  l'arbre  vertical  Q,  portant  une  roue  exactement 
pareille.  Les  deux  axes  G  et  Q  exécutent  donc  leur  rotation 
dans  le  même  temps. 

o®  Une  roue  dentée  G.,  qui  engrène  avec  le  pignon  I' 
[fuj,  3)  et  fait  tourner  l'axe  imprimeur  I. 

4**  Une  roue  d'échappement  G^,  qui  fait  osciller  la 
lame  vibrante  destinée  à  régulariser  le  mouvement  (/E^.  9). 


TÉLÉfiUUraïQUES  IMPRIMEURS.  543 

y  Une  roue  dentée  G,  qui  établit  la  liaison  entre  Taxe 

ma  6  et  Taxe  GC  de  la  roue  des  types.  La  roue  G^  est 

Armée  d'un  disque  annulaire  (/7y.  4),  à  dents  de  rocbet 
MsHserrées,  retenu  entre  deux  plaques  fixées  sur  l'axe 
crnix  G.  Deux  lanières  de  cuir  interposées  établissent  une 
fiMle  adhérence,  sans  cependant  empécber  le  disque  annu- 
kire  de  pouvoir  être  déplacé  par  rapport  a  Taxe  creux  G. 

Quant  à  l'axe  GG^  il  porte  : 

1*  La  roue  des  types  H,  portant  en  relief  sur  sa  péri- 
phérie les  caractères  de  lalpliabet  et  un  espace  vide  dis* 
posés  dans  le  même  ordre  que  sur  le  clavier,  ou  plutôt 
dans  Tordre  des  goujons  correspondants  aux  lettres. 

S*  Une  roue  H'  {fig.  2  et  5)  munie  de  dents  longues  et 
espacées,  en  nombre  égal  aux  signes  de  la  roue  H,  qui 
sert  à  rétablir  la  concordance  entre  le  cbariol  du  poste  qui 
Innsmety  et  la  roue  des  types  de  celui  qui  reçoit.  On  la 
nomme  roue  correctrice. 

o*  Un  disque  H,,  ayant  une  encoche  en  un  point  de  sa 
eireonférence. 

4*  A  l'autre  extrémité,  une  pièce  métallique  m,  termi- 
née par  un  cliquet  m,,  dont  rextrémitc  s'engage  entre  les 
dents  de  la  roue  G,.  Cette  partie  de  1  instrument,  agrandie, 
est  représentée  figure  4. 

Le  cliquet  m,  est  tiré  par  un  ressort  a  boudin  fixé  à  la 
pièce  m  elle-même  ;  il  engrène  donc  avec  la  roue  G^,  et 
lorsque  cette  roue  tourne,  sous  faction  du  mouvement 
d'horlogerie,  dans  le  sens  indiqué  par  la  flèche,  elle 
entraîne  le  cliquet,  la  pièce  met  par  suite  Taxe  CC  (fiy.  2), 
et  la  roue  des  types. 

Pour  séparer  les  deux  mouvements  et  arrêter  la  roue 
des  types,  pendant  que  Taxe  creux  G  continue  à  tourner, 
il  suffit  de  soulever  le  cliquet  i}\,  qui  est  ilxo  au  moyen 
d'une  articulation  à  la  pièce  m,  A  cet  oilel,  rap|>areil 
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porle,  parallèlement  à  Taxe  CC,,  une  tige  E  (^y.2),  qacn 
peut  faire  mouvoir,  à  l'aide  d'un  bras  e,  (fig.  2  et  6)# 
En  abaissant  le  bras  e,  on  fait  un  peu  tourner  la  tigeE, 
et  une  lamo,  E'  (fiy.  4),  qui  lui  est  fixée,  vient  s'engager 
derrière  une  plaque  métallique,  F,  tenant  au  bâti  ^  Cette 
plaque,  découpée  comme  le  montre  la  figure,  s'avance  un 
peu  sous  la  pression  de  la  lame  E'.  Le  cliquet  m,  porte 
en  arrière  un  petit  tourillon  saillant  m,,  qui,  au  momeni 
où  il  arrive  en  face  de  la  plaque  F  ainsi  avancée,  monte 
au-dessus,  et,  soulevant  le  cliquet,  le  dégage  de  la  roue  G,. 
L'axe  ce  reste  alors  immobile,  et  Taxe  creux  G  continue 
son  mouvement. 

Lorsqu'on  lève  le  bras  e,  la  tige  E  tourne  en  sens  con- 
traire ;  la  lame  E'  dégage  la  plaque  F,  qui,  par  son  élasti- 
cité, s'applique  contre  le  bâti;  le  tourillon  m,  devient 
libre,  et  le  cliquet  m^,  tiré  par  le  ressort,  retombe  sur  la 
roue  G^;  il  se  trouve  de  nouveau  entraîné  par  elle. 

L'arrêt  de  Taxe  CC,  en  même  temps  qu'il  a  lieu  par  le 
soulèvement  du  cliquet  m^,  s'opère  d'une  manière  plus 
nette,  au  moyen  du  disque  à  encoche  H,  (fig.  2  et  6).  La 
lige  E  est  munie,  à  son  autre  extrémité,  d'un  levier  F' 
ayant  un  tourillon  saillant  6\;  quand  on  abaisse  le 
bras^,  ce  tourillon  appuie  sur  le  disque,  et,  au  moment 
où  rcncoche  passe  en  face,  il  y  pénètre  et  arrête  instanta- 
nément le  mouvement  de  Taxe  CC.  C'est  à  cet  instant  que 
le  tourillon  m^  (fig,  4)  monte  sur  la  pièce  F,  et  que  le  cli- 
quet Wj  se  dégage  de  la  roue  G^,  *. 

'  CeUc  plaque  n'est  pas  indiquée  dans  la  figure  2. 

•  On  remarquera  que  les  deux  figures  4  et  6  ne  représentent  pas 
dans  la  même  position  Taxe  CC  el  la  tige  E.  Dans  la  première,  Tem- 
brayage  des  deux  axes  existe,  tandis  que  la  seconde  montre  Taxe  CC 
arrêté,  et  correspond  au  cas  où  la  lame  E',  de  la  figure  4,  est  enga- 
gée derrière  la  pièce  F. 
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''-■    Là  position  de  l'encoche  sur  le  disque  H,  et  celle  de  la 

fikem  sur  l'axe  GG'sont  donc  solidaires,  ainsi  que  celles 

ies  deux  bras  E'  et  F'  de  la  tige  E. 

,La  roue  des  types,  fixée  sur  Taxe  CC,  se  trouve  ainsi 

locgours  arrêtée  dans  la  même  position,  qu'on  peut  choisir 

arbitrairement  une  fois  pour  toutes.  On  dispose  ordinai- 

icment  l'appareil  de  telle  sorte  qu'au  momeut  de  Tarrét 

l'espace   vide,  correspondant  au  blanc,  se  trouve  à' la 

partie  iDférieure  de  la  roue  des  types. 


L'axe  imprimeur  est  divisé  en  deux  parties. 

La  première  l  {fig .  3),  animée  d'un  mouvement  con- 
tinu de  rotation  qui  lui  est  communiqué  par  la  roue  G,  de 
Taxe  creux  et  le  pignon  l\  porte  à  l'une  de  ses  extrémités 
un  volant  l"^  et  à  l'autre  une  roue  à  dents  de  rochet  I,. 

La  seconde,  terminée  en  i,  est  entraînée  par  la  pre- 
mière, de  la  même  manière  que  l'axe  GG'  est  entraîné 
par  Taxe  creux  G.  Un  largo  cliquet  articulé  i'  tient  à 
Taxe  i  {fig.  3  et  8);  il  est  tiré  par  un  ressort  à  boudin,  et 
son  extrémité  engrène  avec  la  roue  1,.  Quand  le  cliquet  i' 
est  soulevé,  l'axe  i  reste  immobile,  et  son  prolongement  I 
continue  à  tourner. 

A  chaque  révolution  de  Taxe  i,  le  papier  destiné  à 
recevoir  les  signaux  est  pressé  contre  la  roue  des  types  de 
la  manière  suivante  : 

La  bande  de  papier  passe  sur  un  petit  cylindre  a 
{fig.  7  et  11),  contre  lequel  elle  est  légèrement  pressée  par 
un  ressort  a^  échancré  au-dessous  de  la  roue  des  types  ; 
deux  rangées  de  pointes  empêchent  tout  glissement.  Le 
cylindre  est  porté  par  un  petit  châssis,  mobile  autour  du 
point  a,,  et  terminé  par  un  bras  recourbé  b.  Quand  le 
ch&ssis  est  soulevé,  le  papier  se  trouve  appliqué  contre  le 
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caractère  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  de  la  roue  des 
types»  dont  l'encrage  s'opère  à  l'aide  d*uneroue  M  garnie 
de  flanelle  qu'on  imprègne  d'encre  bleue,  à  Taide  d*un 
pinceau. 

A  Textrémité  du  cylindre  a  se  trouve  une  roue  de  ro- 
chet  a  (fig.  11)  sur  laquelle  agit  un  cliquet  à  ressaut  b^ 
{fig.  7).  Ce  cliquet  est  fixé  en  arrière  du  châssis,  sur  une 
pièce  mobile ,  qui  se  termine  par  un  bras  recourbé  A,. 
La  pièce  b^  b^  tend  à  se  soulever  sous  Taction  d'un  res^ 
sort  attaché  au  bâti  de  l'appareil,  mais  elle  est  retenue 
par  le  contact  du  bras  recourbé  b^  contre  Taxe  i. 

Enfin,  l'axe  i  est  muni  à  son  extrémité  d'une  large 
came  A,  (fig.  2  et  7). 

Supposons  maintenant  que  l'axe  i  exécute  une  révolu^ 
tiou  :  la  came  A,  soulève  le  bras  6  du  châssis,  le  cylii3dr8<i 
vient  presser  la  roue  des  types,  et  le  papier  prend  l'em- 
preinte d'une  lettre,  après  quoi  le  cylindre  retombe  par 
son  propre  poids.  La  came  h^  étant  très-aiguë,  le  niouve*. 
ment  d'ascensiou  et  de  descente  du  châssis  est  très-rapide 
et  le  papier  ne  touche  la  roue  des  types  que  pendaut  un 
instant  infiniment  court.  L'axe  i  continuant  à  tourner,  la 
came  A,  vient  rencontrer  le  bras  recourbé  b^^  abaisse  la 
pièce  6,  b^.  Le  cliquet  engagù  dans  les  dents  de  la  roue  de 
rochet  «,  fait  tourner  le  cylindre  et  détermine  Tavance- 
ment  du  pa|)ier,  puis  la  came  passe  de  l'autre  côté  du 
bras  b^y  et  l'axe  i  est  prêt  à  recommencer  une  nouvelle 
révolution. 

Chaque  passage  du  courant  dans  l'appareil  doit  donner 
lieu  à  l'impression  d'une  seule  lettre  ;  Taxe  /  est  donc  mis 
en  mouvement  par  l'armature  de  l'éleclro-aimant,  et  s'ar- 
rête de  lui-même,  après  chaque  tour. 

L'éleclro-aimant  est  lormé  d'un  aimant  permanent  en 
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kt  i  cheval  B,  {fig.  6)  dont  les  deux  branches  sont  1er- 
minées  par  deux  petits  cylindres  de  fer  doux,  entourés  de 
il/ recouvert,  B.  Une  armature  en  fer  doux,  fixée  à  Tex- 
Irémiié  du  levier  D,  est  maintenue  au  contact  par  le  ma- 
gnétisme que  Faimant  communique  aux  deux  cylindres 
de  fer  doux. 

Le  levier  D,  mobile  autour  d'un  axe  B',  tend  à  se  sou- 
lever B0U8  Taction  d'un  ressort  d,  qu'on  tend  plus  ou 
moiDSf  à  l'aide  d'une  vis  D,.  La  tension  doit  être  réglée 
de  manière  que,  l'armalure  restant  au  contact,  le  plus 
faible  courant  puisse  neutraliser  l'action  attractive  de  Tai* 
mant.  Alors  le  levier  D  se  soulève  et  vient  buter  contre  la 
vis  D'  à  laquelle  il  imprime  un  léger  mouvement.  Nous 
verrons  plus  loin  pour  quelle  raison  le  contact  n'existe 
pas  entre  la  vis  d'  et  le  levier  D. 

La  vis  6?' est  fixée  sur  un  levier  recourbé  LL'{/ig.  6etll) 
mobile  autour  du  pointy ,  et  dont  le  sommet  un  peu  élargi 
porte  une  encoche  formant  butoir.  Une  plaque  d'échap- 
pement A  A',  recourbée  à  angle  droit  à  ses  deux  extrémités 
h  et  h',  appuie  sur  l'encoche  {fig.  6),  et  arrête  le  mouve- 
ment de  l'axe  2  sur  lequel  elle  est  calée.  Quand  le  courant 
traverse  Télectro-aimanl,  le  levier  L' s'abaisse,  et  la  plaque 
d'échappement,  dégagée,  tourne  avec  l'axe  /.  Au  moment 
où  Tautre  extrémité  A'  de  la  plaque  passe  sous  le  levier  L', 
elle  le  soulève,  et,  abaissant  la  vis  d\  ramène  l'armature 
au  contact.  Cette  action  s'ajoute  à  celle  d'un  petit  ressort 
fixé  au  bâti  de  l'appareil  enj. 

Lorsque  Taxe  i  a  terminé  une  révolution,  le  levier  L' 
s'est  relevé,  et  la  partie  supérieure  h  de  la  plaque  d'échap- 
pemcnt  se  trouve  de  nouveau  arrêtée. 

Le  cliquet  i'  {fig.  3  et  8)  doit  engi*ener  avec  la  roue 
dentée I,,  à  l'inslaiit  où  la  plaque  d'échappement  hh'  cesse 
d'être  retenue  par  le  levier  LL',  et  se  dégager  de  lui-même 
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après  chaque  tour.  Un  montant  du  bâti  de  l'appareil,  i*^  ', 
porte  dans  ce  but  un  petit  tourillon  t,  ;  quand  Tax^  / 
achève  sa  révolution,  le  cliquet,  dont  le  mouvement  cJe 
rotation  est  très-rapide,   monte  par  son  extrémité,  e» 
vertu  de  la  vitesse  acquise,  sur  le  tourillon  i^  et  en  se  soi/-    . 
levant  se  dégage  de  la  roue  dentée  I,.  Lorsque  le  levier L' 
s'abaisse,  et  que  la  plaque  d'échappement  devient  libre, 
l'axe  i  reçoit  une  petite  impulsion  ^  le  cliquet  passe  par- 
dessus le  tourillon,  et,  tiré  par  le  petit  ressort  à  boudiQj 
s'engage  de  nouveau  entre  les  dents  de  la  roue  I,  ;  il 
exécute  un  tour  entier,  en  entraînant  l'axe  i,  et  s'arrête 
de  nouveau  de  la  même  manière. 

L'axe  2,  en  tournant,  a  deux  autres  fonctions  à  remplir. 

En  premier  lieu,  il  fait  mouvoir  la  roue  des  types,  de 
manière  qu'elle  présente  toujours  un  caractère  placé 
exactement  ii  la  partie  inférieure  au  moment  où  le  cylin- 
dre a  arrive  au  contact ,  condition  indispensable  pour 
qu'il  n'y  ait  jamais  de  confusion  sur  la  bande  de  papier, 
et  que  les  légères  différences  entre  les  deux  mouvements, 
au  poste  qui  transmet  et  à  celui  qui  reçoit,  ne  puissent 
s'accumuler  et  amener  promptement  le  désaccord  entre 
les  deux  appareils. 

Cette  correction  s'opère  à  l'aide  de  la  came  courbe  /i,  et 
de  la  roue  correctrice  H'  [fig.  3  et  5). 

A  l'instant  où  la  came  //,  soulève  le  bras  b  (fig.  7)  du 
châssis  qui  porte  le  cylindre  imprimeur,  la  came  h^  s'en- 
gage entre  les  dents  de  la  roue  H',  et  rectifie,  s'il  est  néces- 
saire, la  position  do  cette  roue,  soit  en  la  faisant  avancer, 
soit  en  la  faisant  reculer. 

La  came  h^  ne  peut  agir  directement  sur  le  mécanisme 

'  On  verra  plus  loin  ce  qui  produit  la  première  impulsion  de  Taxe  i. 
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^ïorlogerie,  puisque  Taxe  i  en  reçoit  lui-même  le  mou- 
^çment,  mais  elle  fait  mouvoir  l'axe  CC,  sur  lequel  est 
ca/ée  la  roue  correctrice,  par  rapport  à  Taxe  creux  G. 
CTest  daDS  ce  but  que  la  roue  à  dents  de  rochet  G^  a  la 
forme  que  nous  ayons  indiquée  plus  haut. 

Si,  en  pénétrant  entre  les  dents  de  la  roue  H\  la  came 
tend  à  pousser  cette  roue  en  avant,  c'est-à-dire  à  accélérer 
le  mouvement  de  Taxe  CC,  le  cliquet  m,  {fig.  4)  est 
poussé  en  avant,  et  passe  sur  les  dents  suivantes  de  la 
roue  G,. 

Si,  au  contraire,  la  came  tend  à  retarder  le  mouve- 
ment, le  cliquet  m«  pousse  en  arrière  la  roue  G»,  et  l'an- 
neau qui  porte  les  dents  tourne  entre  les  deux  disques 
qui  le  maintiennent. 

En  second  lieu ,  Taxe  i  détermine  l'embrayage  de 
l'axe  ce,  lorsque  la  roue  des  types  a  été  arrêtée. 

Nous  avons  vu  qu'à  ce  moment  le  Isvier  F'  est  engagé 
dans  l'encoche  du  disque  H,  (fig.  6)  ;  ce  levier  est  terminé 
en  pointe,  ainsi  que  le  montre  la  figure.  D'un  autre  cAté, 
la  plaque  d'échappement  M' porte  du  côté  A' un  petit 
tourillon,  projeté  suivant  un  petit  cercle  en  h\  Le  tou- 
rillon, en  tournant  avec  l'axe  i,  rencontre  l'extrémité  du 
levier  F',  l'entraîne  un  instant  avec  lui,  et  dégage  le  dis- 
que H,.  Il  fait  en  même  temps  tourner  la  tige  F;  la 
lame  E'  {fig.  4)  se  soulève,  et  le  cliquet  m,  établit  la 
liaison  entre  les  deux  axes  CC  et  G. 

L'appareil  est  disposé  de  manière  que  l'embrayage 
s'opère  au  moment  précis  où  le  cylindre  a  (fig,  7), 
soulevé,  vient  toucher  la  roue  des  types. 

Nous  avons  encore  une  observation  importante  à  faire 
sur  le  jeu  du  cliquet  è,,  destiné  à  faire  avancer  le  papier. 
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Pour  que  l'impression  de  la  lettre  sur  la  bande  soit  bien 
nette,  et  que  le  frottement  du  cylindre  «  contre  la  roue 
des  types,  si  court  qu'il  puisse  être,  n'en  relarde  pas  le 
mouvement,  il  est  important  que  ce  cylindre  tourne, 
pendant  qu'il  se  soulève,  en  sens  contraire  de  la  roue  des 
types,  et  l'on  atteindra  la  meilleure  disposition  possible, 
si,  au  moment  du  contact,  les  deux  vitesses  sont  égales. 

Ce  n'est  pas  la  même  came  A,  qui  soulève  le  bras  b  et 
abaisse  le  bras  A,  {/ig.  7),  ainsi  que  nous  l'avons  supposé 
plus  haut. 

La  came  /^^  est  en  réalité  divisée  en  deux  parties  :  Tune, 
l'antérieure,  est  bien  formée  par  un  coin  aigu  semblable 
à  A„  parce  que  le  cylindre  a  doit  s'abaisser  subitement 
après  avoir  touché  la  roue  des  types,  mais  l'autre  a  la 
forme  d'une  courbe  A,  {fig.  10),  de  sorte  que  le  bras  é, 
s'abaisse  suivant  une  certaine  loi,  pendant  que  le  cylin- 
dre a  s'élève,  et,  les  deux  mouvements  combinés  faisant 
tourner  le  cylindre,  on  comprend  qu'on  puisse  déterminer 
la  forme  de  la  courbe  h^  de  manière  à  obtenir  le  résultat 
voulu.  Ou  n'a  pas,  du  reste,  besoin  d'une  égalité  parfaite 
dans  les  deux  mouvements  pour  obtenir  une  nettetc 
suffisante. 

La  came  //,  est  terminée  par  un  plan  incliné,  et 
lorsque,  l'axe  /  ayant  achevé  une  révolution,  la  plaque 
d'échappement  /i/t'  (fig.  6)  est  arrêtée  par  le  levier  I/, 
cette  came  //,,  a  la  position  de  la  figure  10,  cVst-à-dire 
que  l'extrémité  du  bras  b^  b^  appuie  sur  le  plan  incliné, 
(lomme  le  bras  b^  b^  est  poussé  de  bas  en  haut  par  ud 
ressort,  il  en  résulte  une  pression  sur  le  plan  incliné, 
qui  tend  à  faire  tourner  l'axe  i.  C'est  cette  pression  qu; 
détermine  le  mouvement  de  Taxe  /,  en  lui  donnant,  an 
moment  où  le  levier  L'  s'abaisse,  une  première  impulsion 
qui  permet  au  cliquet  /'  [flg,  8)  de  passer  par-dessus  le  tou- 
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riIJon  t|»  et  de  s^eogager  dans  les  dents  de  la  roue  dentée  I . 

Il  nous  reste  à  parler  du  mouvement  d'horlogerie. 

Le  moteur  est  un  poids  placé  sous  la  table  de  manipu- 
lation, qu'on  remonte,  soit  au  moyen  d'une  manivelle, 
ioitau  moyen  d'une  pédale  sur  laquelle  l'opérateur  agit 
i¥^  le  pied.  Bien  que  ce  poids  soit  assez  considérable, 
(50  à  60  kilogrammes),  sa  course  de  70  centimètres  en- 
viron, ne  dure  que  4  à  5  minutes  ;  on  est  donc  obligé  de  le 
remonter  fréquemment,  et  il  est  nécessaire  que  pendant 
le  remontage  le  mouvement  des  axes  ne  soit  pas  arrêté. 

On  peut  obtenir  ce  résultat  de  diverses  manières. 
M.  Hughes  a  adopté  une  méthode  employée  souvent  en 
horlogerie,  qui  consiste  à  faire  agir  sur  les  rouages  de  l'ap- 
pareil un  ressort  spécial  pendant  le  remontage  du  poids. 

Le  poids  est  suspendu  à  une  corde  X  qui  s'enroule  sur 
un  cylindre  X'  (fig,  9  et  12).  Ce  cylindre  fait  tourner  la 
roue  de  rochet  X''  qui,  par  l'intermédiaire  d'un  cliquet, 
transmet  le  mouvement  à  la  roue  de  rochet  Y. 

Enfin,  la  roue  Y  entraîne  la  roue  dentée  Z,  par  Tinter- 
médiaire  d'un  fort  ressort  y. 

Lorsqu'on  remonte  le  poids,  le  cylindre  X'  et  la  roue  X" 
tournent  en  sens  contraire  du  mouvement  ordinaire,  et 
la  roue  Y,  retenue  par  un  cliquet  fixé  au  bâti  de  l'appareil, 
reste  immobile  ;  mais  le  ressort  y,  qui  s'était  tendu,  aj^it 
sur  la  roue  Z,  et  celle-ci  continue  son  mouvement  pendant 
un  instant  suffisant  pour  le  remontage  du  poids. 

Le  mouvement  est  transmis,  par  l'intermédiaire  de 
pignons  et  de  roues  dentées  Z,,  Z,,  à  l'axe  creux  G  sur 
lequel  est  calée  la  roue  d'échappement  G^  (fig.  2  et  9). 

La  roue  G^  fait  osciller  l'ancre  d'échappement  z'  z"  el 
par  suite  la  lame  vibrante  x"  x\  fixée  à  l'extrémité  d'une 
tige  x'  y  qui  vibre  avec  elle. 
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A  chaque  oscillation,  l'ancre  z'  z"  laisse  passer  une 
dent  de  la  roue  (réchappement,  et,  coHime  les  vibrations 
de  la  lame  sont  isochrones,  il  en  résulte  que  le  mouve- 
ment de  rotation  est  partaitement  régulier. 

On  peut  accélérer  ou  ralentir  le  mouvement  en  faisant 
varier  ta  vitesse  de  vibration  de  la  lame  y  x".  Le  petit 
curseur  x  est  destine  à  cet  usage  ;  plus  on  Télève»  et  plus 
on  diminue  la  vitesse. 

La  tige  x'  y  est  fixée  en  y  au  bâti  de  l'appareil  ;  quant 
au  curseur  x^  il  est  attaché  à  l'extrémité  d'un  petit  fil  de 
fer  terminé  en  tOy  qu'on  peut  élever  ou  abaissera  volonté, 
pendant  que  Tappareil  est  en  mouvement,  à  Taide  du 
levier  w  w^  i^«,  mobile  autour  du  point  u>. 

On  ajoute  souvent  un  second  curseur,  fixé  à  l'aide 
d'une  vis,  qu'on  élève  ou  qu'on  abaisse  lorsqu'on  veut 
avoir  de  grandes  variations  dans  le  mouvement. 


Après  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer, 
on  comprendra  facilement  le  fonctionnement  de  l'appa- 
reil de  M.  Hughes. 

Imaginons  deux  appareils  semblables  situés  aux  deux 
extrémités  d'une  ligne  télégraphique,  et  supposons  d'abord 
que  Ton  soit  parvenu  à  rendre  les  deux  mouvements  des 
axes  à  peu  près  synchroniques. 

Les  communications  sont  établies  comme  le  montre  la 
figure  12;  le  111  de  la  ligue  est  relié  à  Télectro-aimanl, 
lequel,  d'autre  part,  aboutit  au  sommet  de  Taxe  Q.  Le 
piédestal  Q'  communique  avec  la  terre,  et  les  axes  K" 
des  leviers  des  touches  avec  l'un  des  pôles  de  la  pile, 
dont  l'autre  est  attaché  au  fil  de  terre. 

Les  poids  sont  remontés  et  les  axes  Q  G  et  I  (fig.  2  et  5) 
iDiirneut  d'un  mouvement  uniforme.  A  chaque  poste  un 
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a  aiTèlé  la  roue  des  types,  le  bras>  est  donc  abaissé,  le 
levier  F'  est  engagé  dans  Tencoche  du  disque  H,  (fig.  6), 
ci  la  lame  E',  derrière  la  plaque  F  [fig.  4);  l'espace  blanc 
de  la  roue  des  types  se  trouve  à  la  partie  inférieure,  au- 
dessus  du  cylindre  a  (^^.  7).  La  plaque  d'échappement  AA' 
repose  par  son  extrémité  sur  le  sommet  du  levier  L' 
\fig.  6),  le  cliquet  f'  est  soulevé  par  le  tourillon  i(fig.  8), 
et  le  cliquet  m.  par  la  plaque  F  {fig.  4)  ;  enfin,  le  bras  b^ 
est  dans  la  position  de  la  figure  10. 

L'employé  qui  veut  transmettre  appuie  sur  la  touche 
qui  porte  le  signe  blanc.  Au  moment  où  le  chariot  arrive 
au-dessus  du  goujon  correspondant ,  l'extrémité  de  la 
pièce  r  se  soulève,  et  le  courant  passe  de  l'axe  Q  à  i'éleclro- 
aimant  B,  et  par  le  fil  conducteur  se  rend  au  poste  cor- 
respondant. 

Eu  traversant  Télectro-aimant  B,  le  courant  neutralise 
Taction  attractive  de  Taimant,  et  l'armature  repoussée 
par  le  ressort  d  soulève  la  vis  d\  le  levier  L'  s'abaisse 
\fig.  6). 

La  plaque  d'échappement  hh'  est  dégagée,  Taxe  i  com- 
mence à  tourner  sous  la  pression  du  bras  b^  {fig.  10),  le 
cliquet  t' passe  au-dessus  du  tourillon  ^^  et  s'engage  dans 
les  dents  de  la  roue  1.  (fig.  8),  et  l'axe  i  exécute  une  révo- 
lution, en  entraînant  la  plaque  d'échappement. 

Le  cylindre  a  (fig.  7)  est  soulevé  et  vient  toucher  la 
roue  des  types,  mais  le  papier  ne  reçoit  aucune  impression, 
puisqu'à  ce  moment  l'espace  vide  se  trouve  au-dessus.  Il 
retombe  ensuite  et  avance  un  peu  par  l'action  du  cliquet 
à  ressaut  b^. 

Le  tourillon  A'  de  la  plaque  d'échappement  {fig.  6) 

pousse  l'extrémité  du  bras  F',  et  le  dégage  de  l'encoche 

du  disque  li|,  puis,  par  l'intermédiaire  de  la  tige  F,  soulève 

la  lame  E' {fig .  i)  et  détermine  l'embrayage  de  Taxe  de  la 

IV.  -23 
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roue  des  types,  embrayage  qui  alieu,  ainsi  quenous  l'ayons 
dit,  au  moment  même  où  le  cylindre  a  est  soulevé.  Cette 
roue  commence  donc  à  tourner,  et  son  mouvement  per- 
siste jusqu'à  ce  qu'on  Tarréte  de  nouveau  en  abaissant  à 
la  main  le  bras  e. 

Lorsque  l'axe  /  achève  sa  révolution,  le  cliquet  V  se 
dégage  de  la  roue  I,  comme  nous  Tavons  expliqué,  et  la 
plaque  d'échappement  vient  buter  contre  le  levier  L'  qui 
s'est  soulevé  et  a  ramené  Tarmature  au  contact,  sous 
l'action  du  ressort  fixé  en;  et  de  l'extrémité  h!  de  la  plaque 
d'échappement  elle-même. 

Le  ressort^  tend  à  abaisser  la  vis  d';  mais  le  choc  de  la 
plaque  d'échappement  contre  le  levier  la  relève  et  la  ra- 
mène dans  la  position  de  la  figure  6. 

L'axe  i  est  de  nouveau  arrêté  et  l'électro-aimant  se 
trouve  prêt  à  recevoir  un  nouveau  courant. 

En  résumé  cette  première  émission  a  eu  pour  effet  de 
mettre  la  roue  des  types  en  marche  et  d'accord  avec  le 
chariot,  l\  part  un  relard  constant  qui  est  Tintervalle  de 
temps  s'ccoulaut  entre  le  moment  du  passage  du  cha- 
riot sur  un  goujon  el  celui  où  le  cylindre  arrive  au  con- 
tact de  la  roue  des  types.  C'est  une  constante  pour  chaque 
appareil,  qui  dépend  de  la  vitesse  relative  des  axes  I  et  G  '. 

Si  maintenant  on  abaisse  une  seconde  touche,  celle,  par 
exemple,  qui  porte  la  lettre  T,  le  courant  sera  de  nouveau 
envoyé  au  moment  du  passage  du  chariot  au-dessus  du 
goujon  correspondant  à  la  lettre  T,  el  l'axe  /  se  mettra  en- 

^  Dans  ks  appareils  construits  jusqu'ici,  l'axe  l  tourne  sept  fois 
plus  vite  que  Taxe  G,  et  c'est  à  [)eu  pi*ès  au  quart  de  la  révolution 
de  l'axe  i  que  le  cvlindre  vient  toucher  la  roue  des  types;  ainsi,  le 
chariot  se  trouve  déjà  aunlessus  du  goujon  de  la  lettre  A,  quand  la 
roue  d(^s  tN[)es  connnenre  à  marcher.  Elle  est  toujours  en  rotai*d  d'une 
lettre  sur  le  chariot. 
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Gore  en  marche.  Il  accomplira  les  mêmes  tbnetions,  et  il  est 
é?ident  que  le  cyliadre  arrivera  contre  la  roue  des  types,  à 
Pinstant  où  la  lettre  T  passera  au-dessus,  puisque  la  roue 
aura  tourné  exactement  pendant  le  même  temps  que  le  cha- 
riot. La  lettre  T  s'imprimera  donc,  et  le  papier  avancera. 

Si  Ton  abaisse  une  troisième  touche,  la  lettre  qu'elle 
porte  s'imprimera  encore,  et  ainsi  de  suite. 

En  abaissant  la  touche  qui  porte  le  signe  blanc^  on  fera 
avancer  le  papier  sans  produire  d'impression,  pour  séparer 
les  mots  ;  enfin,  le  point  séparera  les  phrases. 

Au  poste  qui  reçoit,  le  courant,  en  arrivant  dans  Tappa- 
reii,  traverse  rélectro-aimanl,  TaxeQ,  les  pièces  r  et  r',  et  se 
rend  à  la  terre  par  le  piédestal  Q.  Ce  premier  courant  dé- 
termine de  la  même  manière  la  mise  en  marche  de  la  roue 
des  types  qui  se  trouve  ainsi  d'accord,  non  avec  le  chariot 
de  Tappareil  où  elle  se  trouve,  mais  avec  celui  du  poste 
d'où  ]part  la  transmission.  Il  y  a,  comme  dans  le  premier 
eas,  un  retard  fixe  provenant  de  la  disposition  de  l'appareil, 
auquel  s'ajoute  un  intervalle  de  temps  variable  avec  la  lon- 
gueur de  la  ligne,  et  qui  provient  de  ce  que  le  fluide  élec- 
trique ne  se  transmet  pas  instantanément  d'une  extrémité 
à  l'autre  du  fil  conducteur. 

Le  second  courant,  produit  par  rabaissement  de  la 
touche  T,  arrivant  à  son  tour,  fait  de  nouveau  tourner  Taxe 
imprimeur,  et  amène  le  cylindre  porteur  du  papier,  au 
contact  de  la  roue  des  types,  à  Tinstant  môme  où  la 
lettre  T  se  trouve  vis-à-vis,  si  les  deux  mouvements  sont 
parfaitement  synchroniques.  S'il  existe  entre  eux  une 
petite  différence,  la  came  h^  {fig,  5)  s'engage,  comme  il  a 
été  dit,  entre  les  dents  de  la  roue  correctrice  FI'  et  fait 
avancer  ou  reculer  la  roue  des  types,  de  façon  à  ramener 
la  lettre  T  en  face  du  cylindre. 

Si  la  différence  entre  les  deux  mouvements  était  assez 
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grniide  pour  que,  dans  riutervallc  du  passage  de  l*csp^ce 
blanc  à  la  lellre  T,  la  roue  dos  types  eût  avancé  ou  retardé 
d'une  qiianlilê  supérieure  à  la  moitié  de  l'espace  qui 
st'^are  deux  lettres  consécutives,  c'est-à-dire  de  1/56*  de 
tour,  ce  n'est  plus  la  lettre  T  qui  s'imprimerait,  mais  la 
lettre  S  ou  la  lettre  U,  et  l'appareil  devrait  être  réglé. 

La  lettre  suivante  s'imprime  comme  la  lettre  T,  et  toute 
la  transmission  se  reproduit  à  l'appareil  récepteui*  ainsi 
qu'à  l'appareil  transmetteur. 

Si,àunmomentdonné,lesappareilsnesoatplusd'accord, 
ce  qu'on  reconnaît  facilement  à  Tincohérence  des  lettres 
transmises,  le  destinataire  avertit  son  correspondant  en 
envoyant  un  courant,  et  les  deux  employés  arrêtent 
ensemble  la  roue  des  types  de  leurs  appareils,  en  la  ra- 
menant à  sa  position  fixe  au  moyen  du  levier  e  [fig.  6}. 
L'expéditeur  continue  alors  la  transmission,  en  ayant  soin 
d'appuyer  d  abord  sur  la  touche  blanc.  Avant  chaque 
transmission  cette  manœuvre^doit  s'exécuter;  elle  corres- 
pond ta  celle  qui,  pour  les  appareils  à  cadran  ordinaire, 
consiste  à  ramener  à  la  croix  l'aiguille  du  récepteur  et  le 
levier  du  manipulateur. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  les 
courants  des  deux  postes  qui  sont  en  correspondance 
doivent  avoir  la  même  direction,  et  que,  par  conséquent, 
si  à  l'un  des  postes  le  pôle  négatif  de  la  pile  est  en  com- 
munication avec  la  terre,  et  le  pôle  positif  avec  les  axes 
des  leviers  des  louches,  c'est  le  contraire  qui  doit  avoir 
lieu  à  l'autre  poste. 

Le  courant  inverse  n'aurait,  en  effet,  pour  résultat  que 
«Taugmenler  ladhérence  de  l'armature  contre  l'aimant. 

Le  réglage  de  l'appareil  comprend  deux  opérations  dis- 
tincte? :  le  réglage  de  réiectro-aimant  et  de  son  armature 
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suivant  la  force  du  courant,  et  celui  du  synchronisme. 
Oki  irègle  la  tension  du  ressort  de  rappel  à  l'aide  de  la 
TÎs-D,,  comme  à  l'ordinaire  en  tendant  ou  délendanl  ce 
ressort,  jusqu'à  ce  que  le  jeu  de  l'armature  s'effectue  ré- 
gulièrement* pendant  que  le  correspondant  envoie  des 
GtfUrânfs  successifs  convenablement  espacés.  On  observera 
ééuIenieDt  que  le  ressort  de  rappel  doit  être  d'autant  plus 
tendu  que  le  courant  est  plus  faible.  La  limite  de  la  ten- 
sion correspond  au  cas  où  la  force  avec  laquelle  le  ressort 
agit  sur  Tarmature  est  égale  à  l'attraction  de  l'aimant. 

n  existe  y  du  reste,  un  autre  moyen  de  réglage,  qui 
êoiDsiste  à  diminuer  la  force  magnétique  de  Taimant  au 
moyen  de  plaques  de  fer  qu'on  applique  contre  les  deux 
branches.  Lorsque  Tarmature  additionnelle  ainsi  ajoutée 
se  trouTe  à  la  partie  inférieure  de  l'aimant  B,,  elle  n'a  (tas 
fîiifluence,  mais  si  on  l'élève,  elle  diminue  la  force  ma- 
gnéâque;  elle  l'annulerait  complètement,  si  on  la  plaçait 
entre  tes  deux  pôles. 

•  Quant  au  réglage  du  synchronisme,  il  ne  présente  au- 
cune difficulté. 

L'un  des  correspondants  règle  d'abord  sou  appareil  en 
lui  donnant  une  vitesse  convenable,  par  exemple  120  tours 
du  chariot  par  minute,  puis  il  transmet  un  des  signes 
(ordinairement  le  blanc),  qu'il  répète  à  chaque  tour  du 
chariot. 

A  l'autre  poste,  si  la  même  lettre  se  reproduit  constam- 
ment sur  la  bande  de  papier,  on  en  conclut  que  la  difl'é*- 
rence  entre  les  deux  mouvements  ne  dépasse  pas,  pour 
chaque  tour,  la  moitié  de  l'espace  qui  sépare  deux  lettres, 
ou  1/56  de  la  circonférence,  et  que  le  synchronisme  est 
suffisant^  pourvu  qu'on  ne  laisse  pas  dans  le  coui*s  de  la 
transmission  exécuter  plus  d'un  tour  au  rhariot  sans  en- 
voyer une  lettre , 
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Si»  au  contraire,  la  même  lettre  ne  se  reproduit  pas» 
mais  si  les  caractères  imprimés  vont  en  avançant^  c'est-à- 
dire  si,  après  TA  il  vient  un  B,  puis  un  C,  etc.,  le  aiouve- 
ment  de  la  roue  des  types  est  plus  rapide  au  poste  qui 
reçoit  qu'à  celui  qui  transmet,  et  on  le  ralentit  en  éle- 
vant le  curseur  x  {fig,9)  à  Taide  du  levier  tow^,  ce  qui 
s'exécute  pendant  que  Tappareil  continue  à  marcher. 

Si  les  lettres  se  reproduisent  dans  Tordra  inverse, 
A;  blanc j  Z,  Y,  etc.,  on  abaisse  au  contraire  le  cur- 
seur. 

On  arrive,  après  quelques  tâtonnements»  à  obtenir  la 
même  lettre  sur  la  bande  (lettre  qui,  du  reste»  peut  être  dif- 
férente de  celle  qui  est  transmise)  ;  alors  le  synchronisme 
est  établi  et  la  transmission  peut  commencer,  après  que 
les  deux  employés  ont  arrêté  leur  roue  des  types. 

On  ne  procède  à  un  nouveau  réglage  du  synchronisme 
que  lorsqu'un  des  deux  correspondants  s'aperçoit  que  la 
transmission  n'est  plus  régulière. 

Le  synchronisme  ainsi  réglé  peut  cependant  n'être  pas 
suffisant,  car  la  diil'érence  entre  les  positions  des  deux 
roues  des  types  peut  devenir  plus  grande  que  1/56  de 
tour,  si  on  laisse  le  chariot  exécuter  plus  d'une  révolu- 
tion complète  sans  transmettre,  et  nous  verrons  tout  à 
l'heure  qu'on  est  obligé  de  le  faire  lorsqu  après  l'envoi 
d'une  lettre,  A,  par  exemple,  on  veut  envoyer  une  des 
quatre  suivantes,  B,  C,  D  ou  E. 

Il  est  facile  de  rendre  le  synchronisme  plus  parfait,  en 
touchant  une  des  lettres  du  clavier,  et  en  la  répétant  seu- 
lement une  fois  pour  deux  tours  du  chariot.  L'appareil 
du  poste  correspondant  étant  réglé  comme  préc-édem- 
ment,  de  manière  que  la  même  lettre  se  reproduise  sur  la 
bande,  la  différence  entre  les  deux  mouvements  ne  peut 
plus  être  (|ue  de  1/56  de  la  circonférence  pour  deux  tours, 
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oa  1/1 IS  pwr  un  tour.  En  répétant  la  lettre  une  fois  seu- 
lement pour  trois  tours  du  chariot,  la  difTércnce  ne  peut 
plus  être  que  de  1/168  par  tour,  etc. 

Dans  la  pratique,  il  est  plus  simple  d'envoyer  toujours 
une  même  lettre  pour  chaque  tour  du  chariot ,  et  celui 
^  reçoit^  après  avoir  réglé  le  synchronisme  pour  un 
tour,  appuie  le  doigt  sur  Tarmature  et  Tempêche  de  se  re- 
lever une  fois  sur  deux,  et  règle  de  nouveau  son  curseur, 
puis  une  fois  sur  trois,  et  ainsi  de  suite. 

On  voit  qu'en  somme  le  réglage  de  Tapparcil  Hughes 
est  assez  simple^  et  peut  s'effectuer  à  chaque  instant 
comme  celui  de  l'appareil  à  cadran  ou  do  Tappareil  Morse. 


Chaque  appareil  reçoit,  tantôt  le  courant  du  poste  où  il 
se  trouve,  et  tantôt  celui  du  poste  correspondant,  et  ces 
deux  cour^ts  doivent  le  faire  marcher. 

Or,  il  est  impossible  que  ces  deux  courants  soient 
^aux  en  intensité,  surtout  si  la  ligne  est  longue  et  si  le 
fil  conducteur  n'est  pas  parfaitement  isole.  Afin  d'éviter 
le  réglage  à  chaque  changement  dans  Tordre  de  la  trans- 
mission, M.  Hughes  a  adopté  la  disposition  suivante'. 

Les  leviers  D  et  L  sont  reliés  par  leui^  axes  au  fil  con- 
ducteur (/i^.  12)  en/?  et/?,,  des  deux  côtés  de  réleclro- 
iimant.  Quand  l'armature  est  au  contact  de  laimanl,  le 
courant  traverse  les  bobines  B;  mais  quand  elle  se  soulève 
et  qu'elle  vient  buter  contre  la  vis  rf',  une  dérivation 

1  Cette  disposition  est  analogue  à  celle  que  M.  Ailhaud  a  proposé 
d'introduire  dans  Les  relais  (t.  UI,  p.  672).  Dans  le  principe,  M.  Hu- 
ghei,  se  fondant  sur  ce  que  Tintensité  est  plus  grande  au  point  de 
départ  qu^au  point  d'arrivc^e,  faisait  traverser  au  courant  une  soûle 
des  bobines  pour  se  rendre  sur  la  ligne,  tandis  que  le  courant  qui 
arriérait  traversait  les  deux. 
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saus  résislance  s'établit  par  les  leviers  L  et  D,  et  le  cou^ 
rant  cesse  de  traverser  l*électro-aimant.  Le  courant  D*agil 
donc  que  pendant  le  temps  nécessaire  pour  produire  wn 
effet,  quelle  que  soit  d'ailleurs  son  intensité. 

Quant  au  choc  du  levier  D  contre  la  vis  d\  choc  ^ 
produit  l'abaissement  du  levier  L\  il  est  toujours  suflls» 
sant,  car  il  est  déterminé  par  la  tension  du  ressort  d. 

Ce  procédé  réussit  parfaitement  bien^  et  c'est  pour 
l'appliquer  qu'on  a  dû  séparer  la  vis  d' du  levier  D. 

On  place  souvent  dans  le  circuit  local  p/Lrf'DB'/i'„ 
en  t  par  exemple,  une  pile  locale  composée  de  quelques 
éléments  Daniell^  disposée  de  telle  sorte  que»  lorsque  le 
circuit  se  ferme  entre  la  vis  d*  et  le  levier  0,  les  bo- 
bines B  soient  parcourues  par  un  courant  de  sens  con- 
traire à  celui  qui  fait  marcher  l'appareil.  Ce  couraut 
détruit  le  magnétisme  rémanent,  en  même  temps  qu^il 
entretient  dans  l'aimant  le  magnétisme  qui  pourrait  s'af- 
faiblir sous  l'influence  des  courants  ordinaires  qui  tra- 
versent les  bobines. 

Pour  achever  ce  qui  concerne  l'installation  des  postes, 
nous  ajouterons  qu'on  place  ordinairement  sur  le  parcours 
du  fil  qui  joint  la  bobine  B  au  sommet  de  l'axe  (en  f^) 
un  commutateur^  (|ui  permet  d'établir  la  communica- 
tion entre  le  fil  de  la  ligne  et  la  terre,  ce  qui  permet 
de  recevoir  le  courant  saus  qu'il  traverse  Taxe  et  les 
deux  pièces  r  et  /'  dont  le  coulact  peut  laisser  à  désirer. 
Quand  on  veut  transmettre,  on  rétablit  la  communication 
entre  Taxe  Q  et  la  ligne  en  tournant  ce  commutateur. 

Lorsqu'un  courant  arrive  dans  l'appareil  pendant  que 
l'axe  imprimeur  i  et  la  plaque  d'échappement  /tA'  (fifj.  6) 
sont  en  mouvement,  il  ne  peut  produire  aucun  eflet. 

Les  courants  successifs,  envoyés  pendant  une  transmis- 
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sioD»  doivent  donc  se  succéder  à  un  iulervalle  au  moins 
égal  à  celui  de  la  durée  d*une  révolution  complète  de  l'axe 
imprimeur. 

Or,  Taxe  I  tourne  dans  les  appareils  actuels  sept  fois 
pkHvilequeTaxeGI/t^.  2  et  3).  Lorsque  Taxe  i  achève  sa 
léVolutioD,  Taxe  G  et  Tarbre  Q  ont  donc  exécuté  1/7  de 
tour,  et  le  chariot  se  trouve  au-dessus  du  quatrième  gou* 
jan  après  celui  qui  a  donné  le  contact  ;  il  y  a  en  outre  un 
petit  arrêt  pour  le  désembrayage  de  Taxe  t. 

U  en  résulte  que,  pendant  une  transmission,  les  touches 
^*on  abaisBe  à  la  suite  Tune  de  Tautrc  doivent  toujours 
être  séparées  par  quatre  touches  au  moins. 

Ainsi,  après  l'espace  blanc,  la  première  lettre  qu'on 
puisse  Iransmettre  est  le  D,  après  le  D  la  lettre  I,  et  ainsi 
de  suite. 

Chaque  mot  exige  donc  un  nombre  de  tours  minimum 
pour  être  transmis. 

Le  mot  bonté  peut  se  transmettre  en  4  tours  ;  le  mot 
télégraphie  en  exige  8  ;  Dintz  se  transmettrait  en  un  seul 
tour*. 

'  Pour  le  mot  hùnU,  on  aura  : 

l*'tour,  blanc; 
2*  tour,      b,  o; 
3«  tour,      D,  t,  ; 
4*  tour,      e. 

Pour  Ulègrmphie  : 

i'^tour^  blanc,  t; 

2'  tour,  e,  l; 

3*  tour,  e; 

4*  tour,  g,  r  ; 

5»  tour,  a,  p; 

«•  tour,  h; 

V  tour,  i; 

8*  tour,  e. 


362  NOTICE  SOR  LES  APPAREILS 

L*bahilelé  de  remployé  consiste  à  ne  jamais  laisser  pas- 
ser le  chariot  sans  transmettre  une  lettre  lorsqu'il  est  pos- 
sible ;  car,  outre  que  Ton  gagne  ainsi  en  vitesse,  raccord 
entre  les  appareils  correspondants  se  conserve  d'autant 
mieux  que  les  passages  du  courant  sont  plus  rapprochés. 

L'opérateur  abaisse  simultanément,  en  se  servant  des 
deux  mains,  plusieurs  touches.  Il  doit  avoir  soin  de  les 
espacer  convenablement,  et  il  lève  le  doigt  dès  qu*il  a  été 
averti,  par  l'abaissement  coptplet  d'une  touche»  que  le 
chariot  vient  de  passer  au-dessus  du  goujon  correspondant. 

En  somme,  on  ne  peut  arriver  à  une  bonne  manipu- 
lation qu'après  beaucoup  d'exercice,  et,  bien  que  Tappfr 
reil  Hughes  n'exige  aucun  alphabet  spécial,  on 


regarder  sa  manœuvre  comme  étant  au  moins  aassi  dif^j 
ficile  à  apprendre  que  celle  de  l'appareil  Morse.  ' 


Afin  de  donner  une  idée  de  la  forme  générale  de  Tappa-^  ^ 
reil,  nous  repi'oduisons  ci-contre  une  vue  extraite  du  jour- 
nal américain,  Journal ofthesociety  ofarîs^  et  dans  laquelle 
E  représenic  la  roue  dos  types,  A  le  clavier,  H  Tarbre  ver- 
tical portant  la  pièce  des  contacts,  F  la  roue  servant  à 
Tc^icragc  de  la  roue  des  types,  et  G  la  bande  de  papier. 

La  durée  de  rémission  du  courant  dépend  de  retendue  «le 
la  'pièce  r  [fhj,  \ ,  p/.  5)  et  de  la  vitesse  donnée  à  Tarbrc  Q. 

Ainsi,  la  pièce  ;•  recouvrant  trois  divisions  du  cercle 
des  goujons  (au  lieu  <run  seul,  comme  dans  la  figure  1), 
et  l'arbre  Q  exécutant  150  tours  par  minute,  la  durée  de 

rémission  do  courant  est  de  ...^'  ,^^  de  minute,  ou  .  ^^    .^^ 
-^  •Lou0\06. 

140  ' 

(]e  temps  est  suffisant  pour  la  plupart  des  lignes,  mais 
il  n'est  pas  assez  long  pour  les  longues  lignes  ou  les  li- 
gnes sous-marines.  On  est  alors  obligé  de  ralentir  la  vi- 
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de  rolatioii  des  axes  ou  de  donner  à  la  jiièce  Heg 
cODlacts  r  une  plus  grande  étendue.  Si,  par  exemple,  la 
kllre  r  recouvrait  six  divisions,  le  temps  d'émission  du 
coaraot  aérait  pour  la  même  vitesse  de  0",12. 


Nous  essayerons  maînlenanl  de  comparer,  au  point  de 
Tiie  de  la  vitesse  de  transmission,  l'appareil  Morse  et  l'ap- 
pareil de  M.  Hughes. 

Le  premier  exige  pour  chacjue  lettre  plus  de  trois  émis- 
sions de  courant,  en  moyenne,  tandis  que  le  second  n'en 
eïige  qu'une  seule;  nuis,  d'un  autfp  cAlô,  l'envoi  des  si- 
gDaux  Morse  se  t'ait  sans  interruption,  tandis  que.  pour 
l'appareil  Hughes,  il  faut  attendre  le  passage  du  chariot 
au-dessus  du  goujon  correspondant  à  la  lettre  qu'on  veut 
iraDsmettre  pour  produire  une  émission. 

Ainsi,  pour  uoe  vitesse  de  ISO  tours  par  minute  de  la 
roue  des  types,  on  obtiendrait,  avec  l'appareil  Hughes, 
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120  fois  seulemeDt  la  lettre  e,  tandis  que,  dans  le  même 
temps ,  OD  l'aurait  un  nombre  de  t'ois  bien  plus  considè^  ' 
rable  avec  Taippareii  Morse  ;  mais  la  question  doit  être  en- 
visagée à  un  point  de  vue  plus  élevé. 

Supposons,  en  premier  lieu,  qu*il  n'existe  aucune  dk^ 
tance  entre  les  deux  postes  correspondants,  de  sorte  que 
la  transmission  n'éprouve  aucun  retard  provenant  du  fait 
de  la  ligne. 

Il  existe,  pour  la  vitesse  de  rotation  des  axes  daos  Tap- 
pareil  Hughes,  une  limite  qu'on  ne  saurait  dépasser  sans 
inconvénient,  car  l'axe  imprimeur  a  certaines  fonctions 
mécaniques  à  remplir,  telles  que  le  soulèvement  et  l'a- 
baissement du  cylindre  porteur  du  papier,  rentratnê-  ; 
ment  de  la  bande,  etc.;  il  faut  enfin  que  l'impression 
puisse  se  faire  nettement^  Nous  ne  savons  au  juste  que1ti&^ 
serait  la  plus  grande  vitesse  possible  ;  mais  nous  admeë' 
trons,  pour  cette  limite,  150  tours  par  minute  de  la  roue 
des  types ,  qu'on  obtenait  très-facilement  dans  les  ex* 
périences  qui  ont  été  faites  entre  la  Bourse  et  le  poste 
central  *. 

Nous  avons  vu  que  chaque  lettre  transmise  doit  être 
séparée  de  la  précédente  par  un  intervalle  d'au  moins 
quatre  touches,  de  sorte  qu'après  avoir  euvoyé  une  lettre, 
la  suivante  ne  pourra  être  que  la  5«  (4-1-1),  la  6*  (4-1-2), 
la  1^  (4 -ho),  ou  enlin  la  32^  (4 -h 28). 

Comme  les  lettres  peuvent  être  disposées  dans  un  ordre 
quelconque,  il  arrivera  aussi  souvent  que  cette  seconde 
lettre  se  trouvera  avant  la  18*,  ou  la  18*  qu'après  la  19*, 
ou  la  19*. 

*  On  il  mémo  quelquefois  dé]>assé  cette  vitesse  et  atteint  160  et 
i  10  tours  ;  nous  ne  mettons  pas  en  doute  qu'avec  les  nouveaux 
appareils  que  construit  M.  Froment,  dans  lesquels  la  masse  des  pièces 
mobiles,  et  notamment  du  cylindre,  est  réduite  autant  que  possible, 
on  ne  puisse  atteindre  200  tours. 
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.La  moyenne  des  intervalles  qui  séparent  deux  lettres 
eonséculives  est  donc  181/2. 

Ainsi,  pendant  un  tour  complet  du  chariot  on  traos- 
net,  en  général*  plus  d'une  lettre,  et  moins  de  deux. 

U  moyenne  est  de  ^g-? ,  et  pour  150  tours  du  chariot, 

1 50  X  28 

oécatés  dans  une  minute,  — ^, — ,  ou  227  lettres. 

En  admettant  que  les  mots  soient  composés  en  moyenne 
fe  C  signes,  5  lettres  et  un  espace  blanc,  on  arrive  à 

227 

ne  vitesse  de  -^  ou  38  mots  par  minute  ^ 

.  Ce  chiffre  a  été  atteint  souvent  par  des  employés 
aencés. 

0|ilis  de  pareilles  conditions,  c'est-à-dire  sans  circuit 
Blermédiaire,  ou  pourrait  sans  doute  dépasser  cette  li- 
Bf^^  en  appliquant  à  l'appareil  Morse  un  manipula- 
teur automatique  établi  dans  de  bonnes  conditions  ; 
foant  à  la  transmission  manuelle,  elle  donne  au  plus  16  à 
18  mots  par  minute. 

Supposons  actuellement  qu*on  ait  à  transmettre  sur 
one  ligne  de  500  kilomètres  de  longueur,  pour  nous  pla- 
cer dans  les  conditions  du  calcul  fait  par  M.  Bergon,  à 
Foccasion  des  manipulateurs  automatiques  (t.  111  des  An- 
nales télégraphiques,  p.  122). 

D*après  les  expériences  de  M.  Guillemin,  on  peut 
compter  que  le  temps  nécessaire  à  la  transmission 
d*un  courant  à  l'extrémité  d'une  ligne  de  cette  lon- 
goeur^  et  à  la  décharge  complète  du  iil,  est  de  60/lUOO  de 
seconde,  et  en  partant  de  cette  donnée,  M.  Bergon  a  trouvé 
que  la  plus  grande  vitesse  possible  de  transmission  avec 
l'appareil  Morse,  en  supposant  qu'on  se  serve  de  mauipu- 

^  Si  la  roue  des  types  tournait  avec  une  vitesse  de  200  tuui-s  par 
minute,  on  aurait  une  transmission  de  47  mots  par  minute. 


366  NOTICE  SUR  LES  AI>l>AltÉIL8 

lateurs  automatiques,  est  de  30  mots  par  minute,  nombre 
qui  s'est  trouvé  très-sensiblement  d'accord  atec  l'expé- 
rience * . 

Avec  l'appareil  Hughes,  si  le  chariot  exécute  150  tours 
par  minute,  le  temps  qu'il  emploie  à  passer  d'un  goujon  Ai 

suivant  =  ^^^   ^^  de  seconde,  ou  15/1000  de  seconde,  et 

il  emploiera  75/1000  de  seconde  à  parcourir  5  diviâons. 
En  laissant  donc  au  moins  quatre  touches  d'intervalleentrt 
deux  lettres  transmises  (ou  5  divisions) ,  comaie  on  esl 
obligé  de  le  faire,  on  est  assuré  que  le  fil  a  le  temps  de  86 
charger  et  de  se  décharger,  et  que  le  courant  a  pu  arriver 
à  l'extrémité  de  la  ligne. 

On  peut  donc  conserver  au  chariot  la  vitesse  de  150  tours 
par  minute,  et  obtenir  encore  sur  une  pareille  ligne  en 
moyenne  38  mots  par  minute,  au  lieu  de  50  que  pourrait 
donner  lappareil  Morse  avec  un  manipulateur  automa* 
tique. 

Enfin,  si  la  ligne  est  beaucoup  plus  longue,  on  est  obligé 
(le  ralentir  la  vitesse  on  bien  d'augmenter  l'intervalle  mi- 
nimum qui  doit  séparer  deux  lettres  consécutives;  ainsi, 
par  exemple,  de  fixer  cet  intervalle  à  8  ou  10  touches 
au  lieu  de  4. 

Entre  Paris  etiMarseille,  on  transmet  très-régulièrement, 
avec  une  vitesse  de  100  et  même  120  tours  par  minute, 
en  conservant  l'intervalle  minimum  de  4  touches  pour 
les  lettres  envoyées  successivement,  ce  qui  donne  une  vi- 
tesse (le  ^^.^^  lettres  par  minute,  soit  151  lettres  ou 
25  mots  par  minute. 

*  M.  Man^foy,  avec  Sun  ap|)areil  aiitomati([iie,  n'obtenait  que  40  à 
42  mots  par  minute,  sans  circuit  intermédiaire,  dans  ]os  e\pènewe< 
qu'il  a  r:iitcs,  ranncc  dernière,  à  r.\dministration. 
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Lorsque  ce  nombre  n'est  pas  atteint,  on  peut  en  con- 
clure que  les  employés  n'ont  pas  toute  Thabitude  qu'ils 
pourront  acquérir  un  jour  ^ 

Les  variations  de  vitesse  de  l'électricité,  qui  se  produi- 
Mt  souvent  dans  le  cours  d'une  journée  et  sont  dues  aux 
changements  dans  l'état  atmosphérique  aux  divers  points 
ie  la  ligne,  n'ont  que  peu  d'influence  sur  la  transmission , 
cvelles  n'ont  pas  lieu  instantanément,  et,  lorsque  le  syu- 
dirooisaie  des  deux  mouvements  a  été  bien  réglé  entre  les 
ieox  correspondants,  un  accroissement  ou  une  diminu- 
ioB  de  vitesse  n'auront  aucun  effet  si ,  entre  deux  émis- 
MDS  consécatives  de  courant,  ils  ne  dépassent  pas  le 
t«nps  nécessaire  au  chariot  pour  parcourir  la  moitié  de 
Tespace  compris  entre  deux  goujons. 

Noas  n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  combien 
Ptppareil  de  M.  Hughes  est  supérieur  à  tous  les  appareils 
imprimeurs  imaginés  jusqu'à  ce  jour,  et  avec  quelle  ha- 
Uleté  toutes  les  difficultés  du  problème  ont  été  résolues 
pir  son  auteur. 

La  substitution  de  la  lame  vibrante  au  pendule  comme 
nojren  de  réglage  est  une  idée  heureuse,  car  la  rapidité  à 
peu  près  indéfinie  des  vibrations  qu'on  peut  obtenir  per- 
met de  r^ulariser  le  mouvement  pour  les  intervalles  de 
temps  les  plus  courts. 

Quanta  la  forme  donnée  par  M.  Hughes  à  son  électro- 
timant,  elle  pourrait  sans  doute  être  modifiée,  mais  elle 
présente  plusieurs  avantages  :  le  courant  de  retour  n'a  au- 
cune influence,  il  tend  au  contraire  à  ramener  Tarmature 
au  contact  et  à  conserver  la  séparation  des  fluides  magné- 

1  il  n'est  question  ici  qutî  de  vitesse  al)Suiue,  et  nous  no  tenons  pas 
compte  des  ré|>étitiuns^  culiationniMiuMits  et  i-ctHnls  provenant  du 
mauvais  état  de  la  li^ie. 
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tiques  dans  l*aimaiit.  Eu  outre,  la  durée  du  passage  d 
courant  dans  les  bobines  peut  être  plus  brève  que  pou 
un  électro-aimant  ordinaire,  car  il  suffit  que  pendaDt  u 
instant  l'action  du  courant  ait  déterminé  le  mouTemei 
de  Tarmature  ;  une  fois  séparée  des  pâles  de  Taiman 
cette  armature  est  poussée  par  le  ressort  d{fig.  13)  et  {Ht 
duit  son  effet  dans  Tappareil,  tandis  qu'avec  uo  élecUt 
aimant,  le  courant  doit  durer  jusqu'au  moment  o 
Tarmature  a  rempli  sa  fonction. 

On  remarquera  encore  :  l'indépendance  de  la  roue  d< 
types,  qu'on  arrête  toujours  dans  une  position  fixe  etqi 
se  met  d'elle-même  d'accord  avec  le  manipulateur  du  pos 
qui  transmet  ;  le  déplacement  de  cette  roue  à  chaque  io 
pression,  déplacement  qui  a  lieu  sans  arrêter  le  mouv( 
ment  des  axes  principaux;  la  manière  dont  s'établisse) 
les  contacts  entre  les  goujons  et  le  chariot;  lemouvemei 
rapide  d'ascension  et  de  descente  du  cylindre  porteur  <i 
papier,  en  même  temps  que  sa  rotation,  au  moment  où 
s'élève,  etc. 

En  résumé,  Tappareil  Hughes  peut  donner  une  viles 
de  transmission  plus  grande  que  l'appareil  Morse,  et,  i 
outre,  il  imprime  les  dépêches  en  caractères  ordinaire 
ce  qui  rend  la  lecture  plus  facile,  diminue  les  chances  d't 
reur,  et  pourra  peut-être  un  jour  permettre  de  livrer  ai 
destinataires  la  dépêche  telle  qu'elle  sort  de  l'appareil. 

Nous  ne  croyons  pas  cep.endant  que,  malgré  ces  avai 
lages,  l'appareil  Hughes,  modifié  ou  non,  fùt-il  même 
dernier  mot  de  la  télégraphie,  ce  que  nous  sommes  lo 
de  penser,  soit  appelé  à  remplacer  partout  l'appareil  Mors 

Le  système  du  professeur  Hughes  exigera  toujours  d 
appareils  parfaitement  établis  ,  coûteux  et  assez  compi 
qués;  tandis  que  Tappareil  Morse  représente  la  télégrapb 
réduite  à  sa  plus  simple  expres^^ion. 
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Airtout  un  employé  intelligent  peut,  à  Taide  de  quel- 
ques outils,  faire  marcher  un  appareil  Morse;  il  peut  même 
ÉA  oréer  un  de  toutes  pièces  avec  un  électro-aimant  et  un 
.morceau  de  fer  doux. 

A  la  rigueur  méme^  il  peut  recevoir  et  transmettre  des 

.  ^gnaux  Horse  sans  appareil.  Un  fil  de  métal  coupé  et 

dont  il  rapproche  les  deux  extrémités  peut  lui  servir  de 

.manipulateur,  et  quant  au  passage  du  courant,  il  existe 

bien  des  moyens  de  le  constater. 

.,    Enfin,  Tindépendance  des  signaux  Morse  peut   per- 

lioettre  de  recevoir,  sur  une  ligue  en  mauvais  état,  des 

.,  kmbeaux  de  dépêches,  et  de  les  comprendre,  ce  qui  sc- 

•  lait  impossible  avec  un  appareil  à  cadran  ou  un  appareil 

imprimeur. 

li  serait,  dans  tous  les  cas,  fâcheux  de  voir  disparaître 

m  alphabet  aussi  populaire,  aussi  universellement  admis 

.que  celui  de  Morse,  qui  peut  être  adapté,  non-seulement 

à  la  télégraphie  électrique,  mais  encore  à  toute  espèce  de 

signes  transrois  d'une  manière  quelconque. 

U  nous  reste  à  indiquer  les  diverses  modifications  qu'on 
a  proposé  d'apporter  à  l'appareil  de  M.  Hughes,  et  nous 
commencerons  par  signaler  celles  qui  ont  été  introduites 
dans  les  premiers  appareils  construits  en  France  par 
M.  Froment. 

M.  Froment  s'est  surtout  appliquée  perfectionner  l'in- 
strument au  point  de  vue  mécanique,  et  avec  raison,  car 
un  appareil  de  ce  genre,  dont  les  fonctions  sont  si  com- 
plexes, ne  peut  donner  de  bons  résultats  que  s'il  est  établi 
dans  d'excellentes  conditions. 

Le  moteur  est  toujours  un  poids;  mais  il  agit  comme 
dans  les  horloges  et  dans  les  anciens  appareils  Morse; 
il  est  fixé  à  une  petite  poulie  qui  glisse  sur  une  chaîne 

IV.  24 
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sans  fin,  laquelle  tourne  sur  deux  roues,  dont  Tune 
est  retenue  par  un  cliquet  et  sert  à  remonter  le  poids, 
et  l'autre  correspond  à  la  première  roue  dentée.  L'ac- 
tion du  poids  s'exerce  pendant  qu'on  le  remonte»  de 
sorte  que  le  mouvement  des  rouages  n*est  jamais  ar- 
rêté. 

Les  roues  dentées  sont  plus  grandes  et  plus  solides 
que  celles  des  appareils  apportés  d'Amérique  par  M.  Hu- 
ghes. 

Le  volant^  qui  est  placé  en  porte-à-faux  {fig.  3),  à  l'ex- 
trémité de  Taxe  imprimeur,  est  soutenu,  dans  Tappareil 
de  M.  Froment,  par  une  barre  transversale  en  cuivre,  sur 
laquelle  repose  l'extrémité  de  Taxe,  Un  frein  permet  d'ar- 
rêter à  volonté  le  mouvement. 

L'axe  creux  6,  qui  est  Tun  des  principaux  du  système 
et  doit  présenter  une  grande  solidité^  est  remplacé  par  un 
axe  plein  épais,  à  son  extrémité,  et  en  dehors  du  bâti  de 
l'appareil  il  est  entouré  par  un  axe  creux  qui  porte  la 
roue  lies  types,  la  roue  coireclrice,  le  disque  d'arrêt  et  la 
pièce  71  (lîg.  4).  La  roue  G^  se  trouve  donc  aussi  en  de- 
hors du  biUi;  quant  aux  roues  dentées  G,,  G.,  G^  et  G^, 
elltîs  sont  calées  sur  Taxe  plein,  entre  les  deux  mon- 
tants. 

L'axe  imprimeur  est  formé ,  comme  dans  l'appareil 
américain,  de  deux  parties  pénétrant  Tune  dans  l'autre; 
mais  la  plaque  d'échappement  hh'  et  la  pièce  /  sont  réu- 
nies et  se  trouvent  toutes  les  deux,  ainsi  que  la  roue  den- 
tée 1,,  à  droite  du  montant  /■'  de  Tinstrument. 

Les  ressorts  des  cliquets  sont  en  acier  et  agissent  par 
pression. 

L'arbre  Q  (//y.  2)  est  plus  simple  que  dans  le  modèle: 
la  pif'ce  /'  peut  se  soulever  facilement,  ce  qui  permet 
de  \isiterel  de  nettoyer  les  contacts.  L'extrémité  delà 
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pèc6  r  oceope  quatre  divisions  de  la  circonférence  des 
gDajons,  ce  qui  augmente,  à  vitesse  égale,  la  durée  du 
Aorant  et  rend  la  transmission  meilleure  sur  les  longues 
lignëd. 

La  masse  du  cylindre  porteur  du  papier  a  été  réduite 
autant  que  possible  ;  il  est  en  acier  creux. 

Enfin^  tout  l'appareil  est  construit  avec  le  soin  et  l'ha- 
bileté qu'on  peut  attendre  d*un  artiste  tel  que  M.  Froment. 

Il  est  probable  que  de  nouveaux  changements  seront 
introduits  plus  tard,  et  c'est  cette  considération  qui  nous 
à  ëiagagé  à  prendre  pour  type  Tappareil,  tel  qu  il  a  été 
côn^ù  par  M.  Hughes. 

Parmi  les  autres  améliorations  dont  l'appareil  serait 
nsceptible,  il  en  est  plusieurs  qui  se  présentent  tout  na- 
turellement à  reprit. 

L'une  des  plus  simples  consisterait  à  changer  Tordre 
des  lettres  sur  le  clavier  et  sur  la  roue  des  types,  de  ma- 
nière à  augmenter  autant  que  possible  la  vitesse  de  trans- 
mission. Il  y  aurait  même,  à  ce  sujet,  un  travail  intéres- 
sant à  faire. 

On  chercherait  quelles  sont  les  lettres  qui  commencent 
le  plus  souvent  les  mots  usuels,  et  on  leur  ferait  occuper 
le  5*,  le  6®  et  le  7®  rang,  après  Tespace  blanc  qui  marque 
la  séparation  des  mots  ^  Les  lettres  qui  terminent  le 
plus  souvent  les  mots  occuperaient  les  22®,  25®  et  24® 
rangs.  Le  Q,  qui  est  presque  toujours  suivi  de  TU,  le 

*  En  comptant  les  pages  d'un  dictionnaire  pour  chaque  leUre  de 
raJphabet,  on  trouve  (jue  les  lettres  qui  commencent  le  plus  de  mots 
peuvent  se  ranger  dans  l'ordre  suivant  :  C,  P,  R,  M;  mais  cet  ordre 
n*eil  jE>eut-ètre  pas  celui  qu'il  faudrait  adopter,  car  certains  mots 
se  représentent  beaucoup  plus  fréquemment  que  d'autres. 
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précéderait  de  cinq  rangs  ^;  la  lettre  H  suivrait  G  de 
cinq  ou  six  rangs,  et  ainsi  de  suite. 

Malheureusement,  tel  ordre  qui  convient  pour  une  lan» 
gue  n*esl  pas  celui  qui  convient  pour  une  autre,  et  dès 
lors  il  est  pKis  rationnel  de  conserver  un  ordre  naturel, 
admis  partout  et  qui  ne  peut  soulever  aucune  question 
d'amour-propre  national. 

La  reproduction  des  chiffres  est  plus  importante. 

Dans  l'état  actuel,  pour  transmettre  les  nombres,  on  a 
deux  procédés  :  le  premier  consiste  à  donner  le  nombre 
en  toutes  lettres,  et  Tautre  à  intercaler  dans  la  transmis- 
sion un  signal  indicatif,  et  à  le  faire  suivre  de  lettres 
dont  chacune  représente  un  chiffre*. 

Le  second  système  ne  serait  pas  applicable  si  la  bande 

1  On  a  propose  de  former  un  seul  caractère  de  QU^  mais  on  serait 
obligé  de  rendre  ces  deux  lettres  plus  petites  que  les  autres,  ce  qui 

produirait  sur  la  bande  un  cfTct  disgracieux;  il  serait  plus  simple  de 
supprimer  toujours  la  lettre  U  après  Q. 

*  Voici  les  signaux  conventionnels  adoptés  jusqu'à  ce  jour  : 

W      suivi  d'un  blanc,  indicatif  de  chiffre. 

RZ,    répétez. 

.  I . ,   point  d'interrogation . 

.U.,  trait  d'union. 

.Z»,  barre  de  division  dans  les  nombres. 

N.N.,  signal  d'appel. 

B,      bien. 

IT,     demande  de  blancs. 

IN,    signal  pour  régler. 

Enfin,  les  chiffres  sont  représentés  de  la  manière  suivante  : 

ABCDEFGHIK 
1234567890 

Cet  ordre  est  mal  combiné,  car  il  serait  préférable  de  séparer  les 
chiffres  sur  le  clavier,  ou  de  former  deux  séries  consécutives. 
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défait  dire  remise  directement  au  destinataire.  On  s'est 
donc  demandé  s*il  ne  serait  pas  possible  d'introduire  les 
oMffires  et  ron  a  proposé  diverses  solutions. 

La  plus  simple  consisterait  à  ajouter  aux  vingt-huit  ca- 
nclères  de  là  roue  des  types  les  dix  chiffres,  en  ayant  soin 
de  les  disséminer  au  milieu  des  lettres. 
.Gomme  il  existe  une  limite  inférieure  pour  le  temps  né- 
cessaire à  l'impression,  cette  addition  des  chiffres  entral- 
oeraity  soit  un  ralentissement  dans  la  vitesse  de  rotation 
de  la  roae  des  types,  soit  une  augmentation  dans  Tinter- 
lalte  qui  doit  séparer  deux  lettres  consécutives.  Il  en  ré- 
solterail  une  diminution  dans  la  vitesse,  mais  elle  serait 
(nrobabiement  compensée  par  l'avantage  d*avoir  directe- 
ment les  chiffres. 

▼eici  un  autre  moyen  proposé  par  M.  Hughes  :  le  cla- 
?ier  porterait  un  29*  signe  correspondant  à  un  contact  sur 
Il  roue  des  types,  dé  telle  sorte  qu'en  abaissant  la  touche 
8Qr  laquelle  il  serait  marqué,  le  cylindre  imprimeur  vien- 
drait fermer,  avec  la  roue  des  types,  le  circuit  d'une  pile 
locale  agissant  sur  un  électro-aimant. 

La  roue  des  types  serait  double,  une  partie  portant  des 
letties  et  l'autre  des  chiffres,  et  pourrait  se  déplacer  sur 
son  axe  parallèlement  à  elle-même^  de  façon  à  présenter 
au  papier,  soit  les  lettres,  soit  les  chiffres.  Le  déplace- 
ment aurait  lieu  au  moment  du  passage  du  courant  dans 
Télectro-aimant  et  serait  produit  par  l'expéditeur  lui- 
même. 

On  a  aussi  proposé  de  modifier  l'appareil,  do  façon 
à  lui  faire  imprimer  les  dépêches,  non  sur  une  bande, 
mais  sur  une  feuille  de  papier  ordinaire,  tendue  sur 
un  châssis  mobile  ou  enroulée  sur  un  cylindre. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  systèmes  qui  ont  été 
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imaginés  claus  ce  but,  nous  ferons  observer  qu'outee  U 
grande  complication  qu'ils  entraîneraient^  ils  sont  en  opr 
position  avec  le  principe  de  Tappareil,  car  l'impression 
ne  peut  être  nette  et  la  transmission  rapide  qu'k  la  condi- 
tion d'un  mouvement  presque  ipslantané  du  papier,  9i 
c'est  dans  ce  but  qu'on  a  réduit  autant  que  possible  U 
masse  du  cylindre  qui  le  supporte. 

Si  Ton  veut  donner  à  la  dépêche  la  forme  ordinaire,  il 
est  d'ailleurs  facile  de  découper  la  bande  et  de  la  coller 
sur  une  feuille  de  papier  blanc. 

En  Amérique  on  a  modifié  radicalement  l'appareil. 

La  Compagnie  American  telegrapk  (formée  des  nuçien- 
nes  Compagnies  dont  les  lignes  aboutissaient  à  New-Yor]^), 
qui  avait  acheté  le  brevet  de  M.  Hughes»  l'a  combiné  evec 
Tappareil  de  M.  House\  et  de  la  coiqbinaison  est  résulta 
un  système  particulier  désigné  sous  te  nom  de  American 
printing  telegraph  ou  combination  System,  qui  nouf 
semble  inférieur  à  Tappareil  pur  et  simple  de  M.  Hu- 
ghes. Voici  les  principaux  changements  qui  ont  été  in- 
troduits. 

La  lame  vibrante  a  été  remplacée  par  un  système  de 
régulateur  à  force  centrifuge  dû  à  M.  Phelps,  et  qui  porte 
le  nom  de  Phelps-governor. 

Le  moteur  a  été  supprimé;  c'est  un  manœuvre  qui 
fait  tourner  à  la  main  une  manivelle,  et  met  l'appareil  en 
mouvement;  on  a  pu  ainsi  augmenter  beaucoup  les  dimen* 
sions  des  roues  et  leur  donner  plus  de  solidité. 

L'aimant  a  été  remplacé  par  un  électro-aimant  or- 
dinaire. 

Enfin,  Tarmature  n'agit  pas  directement  sur  la  détente 

1  Voir  le  numéro  de  janvier-février. 
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du  méemisme  imprimeur  ;  mais,  comme  dans  Tappareil 
Borne,  per  l'intermédiaire  de  Tair  comprimé. 

Qo  4  aussi  proposé  d'appliquer  la  transmission  auto- 
matique k  Tappareil  Hughes.  Voici  le  système  imaginé 
à  cet  effet  par  &f .  Joly,  chargé  du  service  télégraphique 
des  chemins  de  fer  du  Dauphiné. 

Le  clavier  serait  remplacé  par  une  série  de  28  électro- 
aimants  dont  chacun  soulèverait,  au  moment  du  passage 
da  courant  d'une  pile  locale  dans  les  bobines,  le  goujon 
correspondant. 

Les  dépèches  seraient  découpées  à  Temi^orte-pièce  sur 
des  cartes  portant  une  série  d'alphabets  rangés  sur  des 
lignes  parallèles.  On  enlèverait  dans  chacun  de  ces  al- 
phabets nne,  deux  ou  trois  lettres  de  la  dépêche,  en  les 
espaçant  convenablement. 

La  carte  serait  ensuite  placée  sur  un  cylindre  mis  en 
mouvement  par  l'appareil  lui-même,  et  un  ressort  ferait 
passer  le  courant  dans  Télectro-aimant  correspondant,  au 
moment  oix  il  passerait  sur  une  lettre  découpée  *• 

La  transmission  automatique  ne  peut  avoir  d'avantage 
que  si  elle  doit  augmenter  la  vitesse  de  transmission,  ce 
qui  peut  avoir  lieu,  par  exemple,  pour  les  petites  di- 
stances avec  l'appareil  Morse  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
pour  l'appareil  Hughes,  car  les  employés  peuvent  arri- 
va promptement  au  maximum  de  vitesse  possible  ; 
elle  n'aurait  donc  pour  résultat  que  d'occasionner  un 
travail  supplémentaire  aussi  long  que  la  transmission 
elle-même. 

En  somme,  aucune  des  modifications  proposées  jus* 

*  M.  Renoir,  directeur  de  station  des  lignes  télégraphiques,  a  ima- 
giné un  système  beaucoup  plus  simple. 
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qu'à  ce  jour  ne  parait  de  nature  à  améliorer  Tappareil. 
Nous  sommes  bien  loin  de  prétendre  qu'on  est  arrivé  à  la 
limite  du  progrès,  mais  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'il  soit 
difficile  à  réaliser  lorsqu'on  réfléchit  que  cet  appareil  est 
le  résultat  de   dix  années  de  travaux  et  d'études. 

E.-E.  Blayier^ 

Directeur  divisionnaire  def  lignes  télégrapbi<|aei. 


Uù 
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Le  docteur  John  Rae,  membre  de  la  Société  royale  de 
gé(^phie,  a  suivi  rexpédition  d'Allen  Young  pour  étu- 
dier les  sections  terrestres  de  la  ligne  transatlantique, 
pour  reconnaître  la  nature  du  pays,  ses  productions  et  les 
murs  de  ses  habitants.  On  voulait  savoir  si  les  pays  tra* 
Tersés  étaient  praticables  pour  une  ligne  télégraphique. 
Qoelque  soit  le  mérite  de  ce  courageux  explorateur  des  con- 
trées arctiques,  ses  conclusions  pouvaient  être  devinées  à 
lavance.   Les  poteaux   télégraphiques  s'implantent  sur 
toutes  les  terres,  et,  si  le  Groenland  est  une  exception, 
c'est  qu'à  l'intérieur  ce  mystérieux  continent  est,  non 
point  une  terre,  mais  un  massif  de  glace  et  de  neige. 

Thorshaven,  capitale  des  îles  Feroë  et  ville  de  900  ha- 
bitants, est  situé  sur  Stromoë,  Tune  des  plus  considé- 
rable de  ces  lies.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  câbles  abou- 
tissant à  Thorshaven,  du  côté  de  TÉcosse,  à  Haldervig, 
extrémité  septentrionale  de  Stromoë,  du  c6té  de  l'Islande, 
seront  réunis  par  une  ligne  aérienne.  La  distance  entre 
les  deux  points  d'atterrissement  est  de  27  milles  ;  la  route 

*  Voir  le  numéro  de  mai-juin  1861. 
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s'éloigne  peu  du  bord  de  ia  mer  et  est  praticablo  aoK^Î' 
bétes  de  somme;  d'ailleurs,  les  approvisionnements  di4 
matériel  pourront  èlre  faits  par  mer  en  plusieurs  poiali  ■■> 
du  parcours.  En  deux  ou  trois  points,  on  franchit  te 
collines,  dont  la  plus  haute  a  environ  500  mètres  d'al 
lude. 

Stromoë  est  presque  entièrement  de  formation  h 
tique,  avec  une  couche  mince  de  tuf  rouge.  Le  point  cul 
minant  de  toute  l'tie  est  à  750  mètres  au-dessuf 
niveau  de  la  mer.  Le  climat  est  un  peu  froid  pour 
céréales;  cependant  on  y  cultive  Torge  et  Tavoine; 
légumes  y  viennent  bien.  On  y  trouve  des  moutons,  dei 
bêtes  à  cornes  et  de  petits  chevaux  qui  font  tous  les  trans-j 
ports  du  pays. 

La  population  totale  de  Stromoc  est  de  3,600  habitanlf  ^s 
ils  sont  généralement  religieux,  hospitaliers,  et  paraisseiit 
apprécier  parfaitement  les  avantages  qui  résulteraieaftf 
pour  eux  de  rétablissement  d*une  ligne  télégraphique.   •  i 

La  traversée  de  l'Islande,  entre  Beru-fiord  et  Reikiavik« 
mesure  environ  350  kilomètres  en  ligne  droite  et400  lâ»4 
lomctres,  en  tenant  compte  des  détours  de  la  route.  La- 
point  le  plus  élevé  que  paraissent  avoir  atteint  nos  voya- 
geurs est  à  860  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Les  sentiers  sont  fréquemment  coupés  par  des  cours  d*eaa 
à  régime  trcs-variablc,  car  ils  prennent  naissance  dans  la 
glaciers  des  montagnes  centmles;  mais  le  docteur  Rac  a 
noté  avec  soin  que  ces  torrents  sont  limités  de  distance  en 
distance  par  des  bancs  de  roche  ou  de  lave  qui  fourniront 
aux  supports  télégraphiques  des  points  d*appui  inébran- 
lables et  insubmersibles  ;  d'ailleurs,  la  circulation  est  as- 
surée partout  au  moyen  de  bacs  ;  les  routes,  mal  tracées 
dans  la  partie  centrale,  sont  praticables  aux  voitures  ou 
aux  traîneaux  dans  le  voisinage  de  HeikiaviK«  et  la  Diète 
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ise  a  voté  récemment  des  fonds  considérables  pour 
kv  amélioration. 

Incline  partie  du  pays  travei^sé  par  le  docteur  Bac 
l'tft  déserte  ;  sauf  un  parcours  de  trente  ou  quarante 
dans  les  montagnes  centrales,  chaque  soir,  dans 
îof  âge  qui  a  duré  quatorze  jours,  il  trouvait  rhospita- 
ilî  dans  une  ferme  ou  un  village^  presque  toujours  chez 
iainistre  protestant,  et  partout  il  était  reçu  avec  em- 
'^ffmtemeui.  Le  peuple  est  instruit,  bienveillant  et  actif; 
kftcbe  ou  la  culture  des  terres,  Tune  et  Tautre  à  la  fois, 
*^#|MDd  les  fermes  sont  sur  le  bord  de  la  mer^  occupent 
""f  1»  hommes.  Les  femmes  filent  et  tissent  pour  la  con- 
sommation du  ménage.  Les  troupeaux  font  la  principale 
source  de  richesses  ;  leurs  produits ,  combinés  avec  le 
seigle  et  le  poisson,  forment  la  nourriture  des  habitants. 
La  température  de  Tlslande  n'est  pas  aussi  basse  qu'on 
paurnût  le  supposer  ;  le  thermomètre  centigrade  descend 
nrement  à  35  degrés  au-dessous  de  zéro.  Une  épaisse 
cMiche  de  neige  pendant  Thiver  et  les  brouillards  prolon- 
gés du  printemps  paraissent  les  plus  grands  inconvénients 
à  craindre  pour  Texploitation  d'une  ligne  télégraphique. 
Quoique  la  fertilité  des  pâturages  indique  une  végéta- 
tion puissante,  les  grands  bois  manquent  complètement, 
ei  les  brins  nécessaires  à  rétablissement  du  télégraphe 
devront  être  apportés  du  dehors.  Les  transports  seront 
coûteux  et  pénibles,  surtout  au  centre  de  Ttle,  où  les 
bètes  de  somme  peuvent  seules  parvenir;  mais  ce  n'est 
qu'une  difficulté  pécuniaire  de  peu  de  valeur,  en  raison  de 
rimportance  de  Tentreprise. 

La  population  totale  de  l'Islande  monte  à  60,000  âmes 
environ  ;  la  capitale,  Reikiavik,  est  une  petite  ville  de 
1,500  habitantSt  et  la  plus  peuplée,  sans  doute,  du  pays  . 
On  sait  que  cette  tle  dépend  du  Danemark  ;  mais  elle  a 
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conservé  une  certaine  autonomie  et  possède  une  DiB^H 
locale . 

Au  Groenland,  le  gouvernement  danois  entretient  q 
ques  fonctionnaires  (stiperintendent),  des  membres' 
clergé  et  des  médecins  ;  Julianshaab  est  un  de  leurs i 
cipaux  établissements.  Les  indigènes  sont  desEsquinti: 


race  timide,  quoique  docile  et  hospitalière.  Les  bâtinicr: 
armés  pour  la  pèche  de  la  baleine  fréquentent  les 
pendant  Tété  et  Tautomne.  Quelques  troupeaux  de 
vres,  les  produits  de  la  pèche,  sont,  avec  le  biscuit 
café  importés  du  Danemark,  les  seules  ressources  UÂB 
habitants.  *^ 


"^ 


Deux  rapports  de  M.  Tayler,  membre  de  la  Société  d& 
géologie,  dépeignent  avec  une  précision  qui  en  garànA  ' 
l'exactitude  Taspect  du  Groenland  et  la  nature  desglsM 
qui  rendent  ses  cAtes  inaccessibles  pendant  une  partie  Si 
Tannée.  Ce  savant  minéralogiste  a  passé  sept  années  daût 
cette  contrée,  été  et  hiver,  près  du  district  où  les  câbleè 
doivent  ôtrc  [)osés.  En  outre,  des  voyages  le  long  de  la 
côte,  dans  les  bateaux  en  cuir  des  indigènes,  des  incuiv 
sions  sur  les  glaciers  de  l'intérieur,  lui  ont  rendu  fa- 
miliers les  caractères  physiques  du  pays.  Nous  citerons 
presque  en  entier  ces  documents  intéressants  : 

«  Le  Groenland  est  une  terre  très-élevée;  l'altitude 
moyenne  est  de  450  mètres  au  moins  et  dépasse  souvent 
1,800  mètres.  On  peut  se  figurer  la  côte  occidentale 
comme  formée  par  une  chaîne  de  montagnes  de  50  milles 
environ  de  largeur  et  courant  du  nord  au  sud.  Des  chai- 
nous  s'en  détachent  à  angle  droit ,  faisant  entre  eux  de 
profondes  vallées  où  pénètre  la  mer;  ce  sont  là  les /iords; 
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iugeur  varie  de  1  à  8  milles,  et  leur  longueur  de  10 
milles  et  même  plus.  Les  côtes  de  la  Norwège  don- 
une  idée  de  cette  disposition. 
Kpectde  ces  flords  est  splendide;  de  hautes  mon- 
âpres,  escarpées,  stériles ,  mouchetées  de  dépôts 
débris  des  grands  glaciers  de  l'intérieur,  cou- 
à  leur  sommet  d'une  neige  éternelle  ;  des  vallées  à 
i(îé  comblées  par  d^énormes  blocs  de  roches,  que  les 
ives  de  gelées  et  de  dégels  ont  détachés  de  leurs 
abruptes;  la  solitude,  Tabsence  totale  de  la  vie 
e  ou  végétale  :  tout  concourt  à  former  un  tableau 
Ikoe  désolation  indescriptible, 
ffii/leurs,  les  montagnes  sont  arrondies,  leurs  flancs 
ffas  inclinés  ;  elles  sont  couvertes  de  verdure  et  d'une 
iDOSse  jaune.  L'herbe,  la  bruyère,  des  fleurs  sauvages 

^  ^ÊP^^^'  ^^^  '^^  vallons  ;  dans  quelques  dépressions 
fJÎMix  abritées,  les  Esquimaux  vous  montrent  des  miuia- 
de  forêts,  des  saules  arctiques  de  6  pieds  de  haut, 

jÊgmme  une  preuve  de  la  douceur  du  climat  et  de  la  Tcrti- 
bé  de  son  sol,  de  ce  sol  où  la  terre  n'est  pas  assez  épaisse 
loqr  abriter  les  morts  et  où  les  cadavres  doivent  être  en- 
sevelis sous  d'épaisses  couches  de  pierre. 

c  Les  fîords  à  vallées  verdoyantes  sont  les  seuls  points 
habitables  du  Groenland  ;  en  réalité,  ces  vallées  justifient 
feules  le  uom  donné  à  la  contrée*  et  forment  un  con- 
traste  frappant  avec  Taspect  extérieur  de  la  côte.  Les  éta- 
bliaseuients  danois  sont  à  rentrée  des  fiords  pour  la  pèche 
et  la  chasse  du  veau  marin  ;  mais  les  anciens  Scaudi- 
nayeS)  qui  séjournaient  au  Groenland  vers  le  neuvième 
siècle,  avaient  amené  des  troupeaux  et  s'étaient  fixés  au 
tbnà  des  baies,  à  proximité  des  pâturages.  Aux  meilleurs 

^  Grteniatid  ou  Groenland,  dans  les  dialectes  saxons,  si^nifii* 
lare  verte. 
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endroits,  on  voit  encore  de  larges  dalles  de  pierre,  rM 
de  leurs  habitations  ;  à  en  juger  par  retendue  de  ces  ruh 
et  par  les  relations  des  Sagas  Islandais,  ils  ont  été  lii 
nombreux  ;  tous  ont  péri,  leurs  troupeaux  ont  disparu  il 
vallées,  et  quelques  amas  de  pierres  restent  seuls  cotU 
témoins  des  entreprises  de  ces  pionniers  primitifs.  » 

Nous  passons  rapidement  sur  l'histoire  ancienne  I 
Groenland.  En  986,  Eric  le  Rouge  s'établit  à  IgaliU 
dans  le  âord  même  où  Ion  veut  créer  aujourd'hui  tt 
station  télégraphique,  y  tonde  une  ville,  depuis  détrail 
Puis,  vers  Tan  1000,  ses  compagnons  entreprennent  n 
Touest  un  voyage  de  découverte,  débarquent  en  Amè 
que  ;  mais,  n'y  trouvant  pas  TEldorado  de  leurs  rêves, 
reviennent,  en  laissant  comtne  indice  de  leur  passage  lÉ 
pierres  runiques  qui,  retrouvées  récemment,  ont  exéfiè 
sagacité  des  archéologues.  Le  souvenir  de  ces  voyages,  co 
serve  par  les  Sagas  Islandais,  a  guidé  Christophe  Coloi] 
dans  sou  audacieuse  entreprise.  N'esl-il  pas  curieux  q 
Ton  veuille  joindre  aujourd'hui  les  deux  mondes  par  ce 
voie  qui  les  a  déjà  réunis  il  y  a  huit  siècles? 

llevenons  à  la  description  du  Groenland  :  généra 
ment,  la  mer  est  très-profonde  dans  le  voisinage  descô 
escarpées  ;  les  lîords  ne  sont  pas  une  exception  à  la  règ 
Ce  n'est  qu'auprès  des  terres  les  plus  basses  que  les  i 
vires  peuvent  jeter  l'ancre,  et,  le  plus  souvent,  ils  se  in 
tent  à  l'abri  dans  de  petites  criques,  en  s'amarrant 
rivage.  La  profondeur  de  l'eau  croît  de  plus  en  plus,  à  f 
tir  du  bord,  et  la  profondeur  moyenne  des  fîords  est 
500  brasses.  Lorsque  les  roches  plongent  perpeudicul 
rement  dans  la  mer,  on  trouve  quelquefois  100  brasses 
quelques  mèlres  de  la  côte. 

L'intérieur  du  Groenland  est  entièrement  recouvert 
neige  et  déglace.  C'est  un  inimenso  glacier,  qui  souv( 


>a    -. 
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'^'^'i^jlifkDd jusqu'au  rivage;  quelques  vallées  du  district  de 

sont  libres  de  glace,  mais  cette  exception 

^«"IHé  defcair  de  plus  en  plus  rare,  à  mesure  que  Ton  re- 

*^^^pi|Me  fers  le  nord.  Lorsque  le  glacier  descend  jusqu'à  la 

\  sa  base  est  incessamment  mince  par  les  flots  ;  on 

ÊÙ  d'ailleurs  que  les  glaciers  ont  tous  uu  mouvemeut 

'apansîon  très-prononcé  ;  quelques  portions  finissent 

le  détacher  avec  fracas,  plongent  dans  la  mer,  repren- 

lear  équilibre  et  deviennent  des  banquises  ou  mon- 

(llpes  flottantes. 

.  Les  banquises  les  plus  hautes  ^oviennent  du  Spitz- 

Èag  ou  de  la  cAte  orientale  du  Groenland  ;  celles  qui  soiil 

Années  sur  la   côte  de  Julianshaab  sont  relativement 

[ieaueoup  moindres  et  flottent  toujours  dans  60  brasses 

«J'eau.  Ces  dernières  ne  peuvent  donc  s'échouer  que  dans 

!■  bas-fonds  des  tiords,  et  le  cable  immergé  dans  une  eau 

.fprofbnde  n*aura  rien  à  craindre  de  leur  contact. 

Avec  les  banquises  sont  entraînés  des  galets  roulés,  du 
nble»  de  Targile,  qui  rendent  les  eaux  boueuses  Jusqu'à 
une  certaine  distance  ;  ces  matières  se  déposent  et  remplis- 
atal  insensiblement  les  baies,  jusqu'à  ce  que ,  la  pente 
éiant  devenue  trop  faible,  les  montagnes  de  glace  ne  peu- 
veot  plus  se  détacher  et  le  glacier  perd  un  de  ses  débou- 
ciiés.  Ces  dépôts  ont  eu  lieu  dans  tous  les  fiords ,  à  une* 
époque  plus  ou  moins  reculée,  de  sorte  que  le  câble 
fourra  reposer  sur  un  bon  fond  de  sable  et  se  recouvriru 
peu  &  peu  d'une  nouvelle  couche  de  détritus  qui  le  proté- 
geront contre  les  animaux  marins  ou  d  autres  causer 
d'accidents. 

U  est  vrai  que  les  banquises  contiennent  quelquetuis 
des  galets  de  grosse  dimension  qui  s*en  détachent  et  tom- 
bent au  fond  de  Teau,  soit  par  rupture,  soit  par  fusion  de 
la  masse  de  glace  ;  il  ne  paratl  pas  en  n'snltpr  un  (hniirr 
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sérieux  :  la  fusion  des  glaces  est  un  événement  rare  daa 
les  parages  du  Groenland,  et,  d'ailleurs,  ces  pierres  tono- 
bant  au  fond  de  la  mer  avec  une  vitesse  peu  considérabk 
ne  pourraient  sans  doute  pas  endommager  un  câble.  Lb 
même  danger  était  bien  plus  à  craindre  à  Terre-Neoie, 
car  les  montagnes  de  glace  descendent  à  cette  latitude  et 
y  subissent  une  fusion  bien  plus  prompte  et  plus  codâ- 
dérable. 

Les  banquises  les  plus  élevées  peuvent  avoir  S5  mètreB 
au-dessus  de  la  mer  ;  quant  à  leur  profondeur  au-dessous 
de  Teau,  on  ne  peut  l'estimer  avec  exactitude  ;  une  ém- 
luation  déduite  du  poids  spécifique  de  la  glace  serait  sans 
doute  erronée,  car  ces  masses  sont  bien  plus  larges  dans 
la  partie  immergée.  Leur  forme  doit  être  conique,  et, 
lorsqu'un  accident  vient  diviser  la  base,  elles  culbuteot 
et  roulent  sur  elles-mêmes,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  trouvé 
une  nouvelle  position  d'équilibre. 

On  comprend  que  les  masses  dont  nous  venons  d'expli- 
quer la  formation  s'éloignent  du  rivage  sous  Taclion  des 
vents  et  de  lîi  niaréo,  et  viennent  se  mêler  aux  gi-ands 
courants  arctiques,  qui  les  entraînent  vers  des  climats  plus 
chauds.  Avant  d'étudier  la  marche  de  ces  courants,  il 
convient  d'indiquer  deux  autres  causes  de  production  de 
la  glace. 

Les  côtes  du  Groenland  occidental  gèlent,  pendant  l'hi- 
ver, à  une  profondeur  peu  considérable  ;  le  thermomètn 
centigrade  descend  rarement  à  20  degrés  au-dessous  d( 
zéro  ;  aussi  la  glace  locale  ne  peut  se  former  que  par  ui 
temps  calme,  en  janvier  ou  février,  et  les  fiords  à  larg< 
ouverture  du  côté  de  la  mer  ne  sont  même  jamais  pris 
Il  n'y  a  donc  pas  à  tenir  compte  de  cette  congélation  ac 
cidenlelle. 

Mais  les  côtes  du  Spitzberg  et  du  Groenland  orienta 
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40Di  floumises  à  un  climal  beaucuu|»  plus  gcvère.  La  glace 
i^eo  détache  et  reproduit  en  petit  le  phénomèuo  des  gla- 
ciers ;  ce  flot  de  glace,  comme  on  Tappelle  communément, 
urive  Yers  le  sud  avec  les  courants,  par  masses  de  2  à  6 
pîeda  au-dessus  de  Teau,  de  20  pieds  au  plus  au-dessous. 
G»  masses  sont  le  plus  grand  ubdtacle  à  la  na\igation, 
or  elles  sont  plus  nombreuses  que  les  ban^iuises  propre- 
ment dites:  il  est  clair  qu'elles  ne  pourront  atteindre  un 
eible  immergé  dans  une  eau  profonde. 

Ainsi,  congélation  locale,  flot  du  Spitzherg  el  banqui- 
868,  voilà  les  trois  formes  sous  lesquelles  se  préscnlcnt  les 
glaces  du  Nord  ;  voyons  comment  ces  deux  di^rnicrcs,  les 
Beales  à  considérer,  peuvent  entraver  la  navigation  et 
mettre  obstacle  à  la  pose  ou  à  l'exploitation  d'un  cable. 
Smis  ne  nous  bornons  plus  au  Groenland  ;  nous  allons 
aivre  la  marche  des  courants  dans  les  mers  que  traver- 
sera le  câble  transatlantique. 

Le  grand  courant  atlantique,  dirigé  de  Test  à  rouent 
autre  les  tropiques,  vient  se  briser  contre  la  côte  d'Amé- 
rique et  s'y  divise  en  deux  ;  la  partie  la  plus  considérable, 
foe  nous  avons  seule  à  considérer,  remonte  vers  le  nord, 
en  rasant  la  côte  des  Etats-Unis,  est  déviée  par  le  banc  de 
Terre-Neuve,  se  dirige  alors  vers  l'Islande,  dont  elle  baigne 
la  côte  méridionale,  et  vient  envelopper  les  îles  Britanni- 
ques; puis  elle  revient  à  son  point  de  départ,  eu  longeant 
les  côtes  d'Europe.  C'est  un  courant  d'eau  chaude  pour 
les  mers  du  Nord,  car  il  y  apporte  les  Ilots  échauifés  par 
les  mers  tropicales. 

Le  courant  arctique  roule  ses  eaux  de  Test  à  l'ouest, 
autour  du  pôle  boréal  ;  dévié  par  les  terres,  il  se  présente 
en  réalité,  dans  les  mers  dont  nous  parlons,  comme  un 
courant  du  nord-est  au  sud-ouest  qui,  d'une  part,  passe 
entre  l'Islande  et  le  Groenland,  en  rasant  la  côte  orientale 

IV.  2o 
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de  cette  deruicrc  contrée  :  d'autre  part,  passe  par  le  détroit 
de  Davis,  entre  le  Groenland  et  le  Labrador,  en  rasant  - 
également  la  côte  orientale.  Ces  deux  branches  viennent  < 
se  briser  contre  ie  courant  atlantique  bien  plus  puissant.  ^ 
Pour  la  première,  le  résultat  de  ce  choc  est  un  courant  i 
qui  double  le  cap  Farewell  et  remonte  la  c6te  occidentale  ^ 
du  Groenland  ;  quant  à  la  seconde,  elle  se  perd  en  d'im-  . 
menses  tourbillons  à  Test  de  Terre-Neuve  ;  mais  de  Terr^  i. 
Neuve  à  l'Islande,  sur  toute  la  ligne  de  contact  des  deux 
flots,  les  tourbillons  se  rencontrent  partout. 

Observons  que  les  courants  ne  peuvent  raser  de  bien    _ 
près  les  côtes,  empêchés  qu'ils  sont  par  les  vents  domi- 
nants du  nord-ouest,  et  surtout  par  les  eaux  que  déversent 
les  fleuves  ;  ils  ne  pénètrent  donc  pas  dans  les  baies. 

Maintenant  on  comprendra  aisément  le  mouvement  des 
glaces  et  les  conditions  climatériques  de  chaque  contrée. 
Il  sufÛt  de  se  rappeler  que  le  courant  arctique  amène  les 
glaces  de  l'extrême  nord,  le  froid  et  la  désolation  ;  qu'au 
contraire,  le  courant  atlantique  apporte  avec  lui  la  clia- 
leur  ol  l'influence  fies  mers  chaudes  qu'il  vient  de  tra- 
verser. 

Ainsi,  l'Islande  reçoit  des  banquises  sur  sa  côte  septen- 
trionale; quelques-unes  visitent  même  les  côtes  est  et 
ouest  (le  cette  île;  mais  le  courant  atlantique  a  une  in- 
fluence dominante,  aussi  leclima^decutte  île  est  tempéré» 
eu  égard  à  sa  situation  géographique,  et  la  mer  qui  i'en-^ 
toure  est  généralement  libre. 

En  allant  de  l'Islande  au  Groenland,  nous  traversons  urt 
immense  courant  de  banquises  et  de  glaces  flottantes  ;  Im- 
côte  orientale  du  Groenland  est  à  peu  près  inabordable,  tant 
les  i:laces  sont  abondantes;  le  courant  tourne  autour  du 
cap  Farewell  et  fait  remonter  jusqu'à  Julianshaab  les  glaces 
du  Spitzberg;  plus  au  nord,  ce  courant  détourné  parle 
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cap  Thowaldsen  se  dirige  vci*s  l'ouest  ;  ia  côte  devient  libre  ; 
le  climat  n'est  pas  extrêmement  froid.  Frédérickshaab  et 
Godlliaab  sont  plus  accessibles  que  Juliansliaab,  et  sans 
rinGonvénient  d'allonger  démesurément  le  câble,  c'est  là 
qu*il  faudrait  le  faire  atterrir. 

En  nous  dirigeant  vers  le  Labrador,  nous  trouvons  un 
second  courant  de  glace  ;  celui-ci  descend  bien  plus  au 
sad  que  le  premier  ;  aussi  le  Labrador,  Terre-Neuve  et  la 
oôte  d'Amérique  ont-ils  un  climat  plus  sévère  que  les  lies 
Britanniques  et  la  France  situées  à  la  même  latitude  ;  les 
banquises  flottent  jusqu'à  la  baie  de  la  Trinité,  point  d'at- 
terrissement  du  câble  transatlantique  direct,  et  encom- 
brent  cette  mer  pendant  une  grande  partie  de  Tannée. 

Heureusement  pour  les  navigateurs,  les  glaces  flottantes 
Dont  pas  une  marche  capricieuse,  quoique  leur  arrivée 
et  leur  départ  varient  suivant  les  années.  L'année  1860, 
par  exemple,  fut  remarquablement  rigoureuse,  et  les  plus 
anciens  Danois  de  la  colonie  ne  se  rappelaient  pas  avoir 
TU  tant  de  glaces.  Généralement,  le  flot  du  Spitzberg 
double  le  cap  Farewell  à  la  fin  de  Janvier  ou  au  commen- 
cement de  février,  atteint  Juliaushaab  dans  le  courant  de 
ee  mois,  et  continue  à  passer  jusqu'au  milieu  de  septem- 
bre; puis  les  glaces  diminuent  peu  à  peu,  et  au  milieu 
d'octobre  la  mer  est  habituellement  libre. 

La  marche  des  glaces  est  la  mémo  sur  la  côte  d'Amé- 
rique; on  peut  donc  compter  chaque  année  sur  deux  ou 
trois  mois  favorables,  soit  pour  la  pose,  soit  pour  la  répa- 
ration des  câbles.  Ces  mers  sont  pendant  trois  mois  dans 
les  mêmes  conditions  que  toutes  les  autres  mers  ;  les  dan- 
gers propres  aux  contrées  boréales  semblent  avoir  complè- 
tement disparu. 
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VI. 


Jusqu'ici  nous  u'avous  examiné  que  1^  côté  physique 
du  projet  de  M.  Shaffuer  ;  au  point  de  vue  purement  télé- 
graphique, nous  aurons  peu  à  dire.  Le  but  qu'il  s'est  pro- 
posé est  de  réunir  les  deux  mondes  par  une  ligne  divisée 
en  plusieurs  circuits»  de  façon  que  le  retard  du  counnt 
dans  chacun  d'eux  ne  soit  pas  un  obstacle  à  la  rapidité  des 
transmissions.  Il  placera  des  relais  au  Feroë»  en  Islande,  au 
Groenland  et  au  Labrador,  et  la  transmission  s'effectuera 
sans  interruption,  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  ligne. 
Ce  n'est  pas  une  chose  nouvelle  de  faire  fonctionner  un 
circuit  de  2,000  milles  avec  plusieurs  translations  sans 
dépôt  intermédiaire,  et,  d'ailleurs,  le  dépôt  fût-il  néces- 
saire, on  n'y  peut  voir  aucun  inconvénient. 

Quant  aux  résultats  commerciaux,  M.  Shaffner  les  éva- 
lue ainsi  qu'il  suit.  La  transmission  s'opérant  à  une  vitesse 
de  dix  mots  par  minute,  ce  qui  n'est  pas  exagéré,  il  déduit 
quatre  de  ces  dix  mots  pour  les  transmissions  accessoires, 
les  demandes  de  renseignements,  les  avis  de  service,  et 
il  suppose  en  outre  que  le  travail  effectif  n'aura  lieu  que 
pendant  20  heures  de  chaque  journée  ;  la  ligne  donnera 
donc  par  jour  7,200  mots  payants,  soit  360  dépêches 
simples  qui,  à  50  francs,  produiront  un  revenu  quotidien 
de  18,000  francs  et  un  revenu  annuel  de  six  millions  et 
demi  environ.  La  Compagnie  du  câble  transatlantique 
direct  s'était  formée  au  capital  de  dix  millions;  la  ligne 
du  nord  iie  coûtera  sans  doute  pas  plus  ;  il  faut  donc 
compter  un  million  par  an  pour  l'intérêt  et  l'amortisse- 
ment du  capital  ;  à  supposer  que  les  frais  d'exploitation 
s*élèveut  au  même  chifTre,  il  resterait  encore  un  immense 
excédant  de  recettes.  D'ailleurs,  on  placera  plusieurs càbie^ 
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<)ui  travailleront  simultanément  et  se  suppléeront  au 
/>esoio;  les  dépenses  d'exploitation  restant  à  peu  prf»s 
constantes,  les  produits  s'accrot Iront,  pour  ainsi  dire, 
ssans  limites. 

Nous  n'insisterons  pas  plus  longtemps  sur  la  partie 
ftianGière  du  projet.  Qu'une  ligne  télégraphique  entre 
rSurope  et  TAmérique  soit  productive,  nul  n'en  doute, 
mais  il  Taut  la  créer,  la  faire  marcher  régulièrement,  et  si 
les  capitaux  s'engagent  timidement  dans  ces  entreprises, 
eTest  qu'elles  ont  présenté  jusqu'à  ce  jour  un  caractère 
essentiellement  aléatoire,  et  non  point  parce  que  Ton  a 

méconnu  la  grandeur  et  l'utilité  du  résultat. 


VII 


Résumons  en  quelques  mots  le  projet  dont  nous  nous 
Mopons  et  les  résultats  des  explorations  entreprises  pen- 
àiDt  ces  deux  dernières  années. 

De  f  Ecosse  aux  îles  Fe?*oë.  —  Le  câble  part  du  nord  de 
TEcosse  et  aboutit  dans  une  baie  près  de  Thorshaven  ;  la 
longueur  du  parcours  est  de  225  milles  ;  la  profondeur 
est  faible,  le  fond  est  de  vase  et  de  coquillages.  Quoique 
les  marées  soient  fortes  entre  lesFeroë,  on  peut  trouver  des 
points  d'atterrissement  convenablement  protégés. 

Traversée  des  ilesFeroë.  —  Une  ligne  aérienne,  s'éten- 
daot  à  peu  de  distance  de  la  mer,  traverse  Stromoë  du 
«id  au  nord,  pour  aboutir  à  Haldervig  sur  la  cAte  septen- 
trionale; sa  longueur  est  de  27  milles.  Le  pays  estaisé- 
menl praticable  ;  le  climat  n'est  pas  assez  rigoureux  pour 
causer  aucun  accident. 

Des  Feroë  à  Flslande.  —  Le  câble  partant  d'Haldervig 
aboutit  à  Berutiord  et  atterrit  dans  une  baie  bien  abritée  ; 
les  glaces  flottantes  ne  fréquentent  pas  ces  parages.  La 
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sonde  a  donné  au  plus  683  brasses  ;  la  distance  est  de 
240  milles;  le  fond  est  partout  favorable,  sauf  quelques 
brisants  au  large  des  Feroë. 

Jusqu'ici  on  ne  prévoit  pas  de  difficultés  ;  les  profon- 
deurs sont  si  peu  considérables  que  les  câbles  pourront 
facilement  être  relevés  et  réparés  lorsque  besoin  sera.  Ces 
mers  sont  ouvertes  à  la  navigation  dans  toutes  les  sai- 
sons. 

Traversée  de  F  Islande.  —  La  ligne  parcourt  pendant 
400  kilomètres,  entre  Beruiiord  et  Reikiavik»  un  pays 
montueux,  en  s*élevant  parfois  à  près  de  900  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Transports  difficiles  ;  climat 
froid,  mais  sans  excès;  neiges  abondantes;  population 
intelligente  et  hospitalière.  Les  lignes  télégraphiques  con- 
struites en  Norwège  ne  sont  certainement  pas  dans  de 
meilleures  conditions. 

De  F  Islande  au  Groenland.  —  Cette  section  est  la  plus 
longue;  elle  aura  environ  670  milles.  Le  cable  partant 
(Je  la  baie  de  Fax,  près  Reikiavik,  plonge,  vers  le  milieu 
du  parcours,  par  une  profondeur  de  1,572  brasses,  double 
le  cap  Farewell  et  vient  atterrir  dans  le  fiord  de  Julians- 
haab.  On  pense  que  ce  câble,  eu  égard  à  la  profondeur 
médiocre  de  la  mer,  pourra  être  relevé,  en  cas  de  répara- 
tion. Le  fond  est  de  nalure  favorable.  Les  points  d'atter- 
rissementsont  convonablement  abrités. 

Du  Grof'*nland  au  Labrador,  —  La  distance  est  un  peu 
moindre  que  la  précédente,  510  milles  environ,  mais  la 
profondeur  atteint  2,032  brasses  ;  le  cable  a,  au  Groen- 
land, le  même  point  d'alterrisseraent  que  le  précédent  et 
aboutira  probablement  dans  la  l)aiedlIamiltou  au  Labra- 
dor. Cette  dernière  place  n'a  pas  été  suffisamment  étudiée  ; 
cependant  elle  paraît  présenter  suffisamment  de  garanties 
contre  Tatleinle  des  glaces. 


DU  NORD.  391 

Thwersée  du  Labrador,  —  De  la  baie  d'Hamilton  à 
'^extrémité la  plus  voisine  du  réseau  canadien,  sur  le  golfe 
S«iDt-Laurent,  il  y  a  environ  250  milles  ;  ce  pays  est 
f>eu  connu  ;  aucun  voyageur  curo[)éen  no  Ta  peut-être 
traversé  ;  cependant  il  ne  parait  [>as  présenter  d'obstacles 
sërieui  ;  le  climat  est  très-froid,  il  est  vrai,  sur  le  bord  de 
la  mer;  à  Tintérieur,  il  est  sans  doute  un  peu  plus  tem- 
péré. Les  tribus  dlndiens  qui  Thabitent  paraissent  entre- 
tenir des  relations  amicales  avec  les  Européens. 

Depuis  l'Islande  jusqu'au  Labrador,  la  mer  est  encom- 
brée de  glaces  flottantes  pendant  neuf  mois  de  l'année; 
c'est  un  danger  pour  la  navigation,  et,  par  suite,  la  pose 
des  câbles  ne  pourra  s'effectuer  que  pendant  un  espace  de 
temps  très-limité.  Mais  ces  glaces  ne  semblent  menacer  en 
rien  la  sécurité  de  la  ligne,  car  elles  sont  généralement 
maintenues  au  large  par  les  courants,  et  les  baies  dans  les- 
quelles elles  s'échouent  quelquefois  seront  soigneusement 
évitées.  La  conformation  des  cAtes  permet  de  maintenir 
les  câbles  à  une  grande  profondeur,  jusqu'à  peu  de  di- 
stance du  rivage.  Peut-on  craindre  de  déposer  un  câble 
dans  ces  mers,  quand,  à  26  brasses  de  profondeur,  près 
Frederîkshaab,  sirL.  MacCIintock  a  trouvé  des  coraux  et 
des  coquillages  délicats  que  le  moindre  choc  aurait  mis 
en  pièces?  D'ailleurs  le  capitaine  Sherard  Osborn,  dont  la 
parole  a  une  incontestable  autorité,  affirme  que  les  ban- 
quises ne  peuvent  atteindre  à  une  profondeur  plus  grande 
que  150  brasses.  Il  suffirait  sans  doute  que  le  Ci\ble  fût 
pourvu  d'une  forte  armature  pour  toutes  les  profondeurs 
moindres. 

De  tous  les  documents  que  nous  avons  analysés,  nous 
croyons  pouvoir  conclure,  avec  le  capitaine  M'Glintock, 
que  les  dangers  spéciaux  aux  contrées  arctiques  peuvent 
être  évités,  et  qu'un  câble  immergé  dans  les  eaux  froides 
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de  rÂtlanliquc  du  nord  sera  plus  en  sûreté  que  dans  1 
eaux  chaudes  des  tropiques.  Il  ne  faut  pas  juger  du  fond 
par  la  superficie;  les  profondeurs  des  mers  boréales  sont 
peut-être  plus  calmes,  et,  à  coup  sûr,  elles  sont  plus 
désertes  que  les  profondeurs  de  l'océan  Pacifique. 

Mais,  dira-t-on,  la  présence  des  glaces  expulse  les  navi- 
galeurs  de  ces  parages  pendant  une  grande  partie  de  l'an- 
née;  l'on  aura  à  peine  trois  mois  pour  poser  les  câbles, 
pour  les  relever  sils  sont  endommagés.  Cette  objection 
n'est  pas  sérieuse.  L'hiver  est  partout  un  temps  d*arrôt 
pour  les  travaux  de  télégraphie  sous-marine;  et«  dans  la 
Méditerranée  même,  on  n'a  jamais  entrepris  ces  travaux 
que  pendant  la  belle  saison. 

Les  parcours  terrestres,  quoique  d'une  moindre  impor- 
tance, présentent-ils  des  obstacles  insurmontables?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  Le  froid  et  les  neiges  sont  sans  doute 
des  im  onvénienls  graves;  nous  avons  appris  depuis  long- 
lenips  il  lutter  contre  ces  difficultés.  L'Islande  n'est  pas 
moins  abordable  que  hîs  montagnes  de  la  Norwége,  les 
jdaines  de  la  Russie  ou  les  sommets  des  Alpes.  M.  Shaffner 
affirme  que  les  lignes  télégraphiques  fonctionnent  mieux 
dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds,  parce  que 
dans  ces  derniers  la  conductihililé  du  fer  est  diminuée,  et  la 
perle  par  l'air  augmentée.  Le  fait  est  peut-être  vrai,  quoi- 
qu'il n'y  ait  eu  à  notre  connaissance  aucune  expérience 
précise  ;\  ce  sujet.  Sans  aller  aussi  loin,  nous  pouvons 
croire  que  les  lignes  de  l'Islande  et  du  Labrador  fonction- 
neront sans  interruption  pendant  l'hiver  ,  pourvu  qu'on 
apporte  à  leur  construction  ces  soins  multipliés,  cette  soli- 
dité exagérée  en  apparence  que  l'expérience  a  trouvés  né- 
cessaires. 

Une  dernière  question  se  présente.  Les  perturbations 
ipie  l'aurore  boréale  occasionne  sur  les  lignes  télégraphi- 


DU  MORD.  O03 

foes  de  tous  pays  no  seront-elles  pas  bien  plus  graves,  ne 
«roDi-elles  même  pas  un  obstacle  absolu  dans  lescontrées 
oè  ce  phénomène  se  produit  avec  toute  sa  puissance?  Il 
esl  difficile  de  préjuger  le  résultat;  cependant  on  peut 
répondre  que  les  câbles  proposés  sont  orientés  de  l'est  à 
Touesi»  direction  où  les  effets  de  Taurore  boréale  sont  le 
moins  sensibles;  et  puis,  si  le  phénomène  devient  plus 
intense^  il  devient  aussi  plus  régulier;  les  variations  sont 
moios  subites,  et  ce  sont  surtout  les  variations  qui  sont 
I     nuisibles.'  Une  expérience,  très-restreinte,  il  est  vrai,  con- 
tribuera à  rassurer  les  esprits  trop  craintifs.  Les  capitaines 
Kellett  et  Mac  Clintock  étaient  enfermés  dans  les  glaces,  il 
y  a  quelques  années,  vers  le  74®  latitude  nord,  bien  au  delà 
de  la. route  proposée.  Un  fil  télégraphique  avait  été  établi 
entre  les  deux  navires  et  fonctionna  pendant  tout  Thiver, 
sans  que  l'aurore  boréale  ou  l'intensité  du  froid  pût  causer 
la  moindre  interruption. 

Aa  moment  de  terminer,  et  de  résumer  notre  opinion 
sur  les  chances  de  succès  du  télégraphe  transatlantique  du 
nord,  nous  éprouvons  un  grand  embarras.  Jusqu'à  cejour, 
dans  la  Méditerranée»  l'Atlantique  ou  Tocéan  Indien,  les 
insuccès  ont  été  presque  aussi  nombreux  que  les  tentatives; 
et  cependant  nous  avons  la  plus  robuste  confiance  dans 
lavenir  de  la  télégraphie  sous-marine;  nous  croyons 
qu'aucune  nouvelle  découverte  n'est  nécessaire  pour  que 
les  contrées  les  plus  éloignées  puissent  être  réunies.  Nous 
sommes  persuadé  que,  si  l'histoire  des  tentatives  avortées 
était  écrite,  ou  verrait  à  côté  de  chaque  accident  une  faute 
des  entrepreneurs  :  mauvais  choix  ou  mauvaise  construc- 
tion du  c&ble,  précipitation,  insuffisance  des  études  pré- 
liminaires. Espérons  que  les  leçons  du  passé  profiteront 
à  Tavenir,  et  que  les  ingénieurs  télégraphiques  acquerront 
enfin  par  l'expérience  lo  savoir-faire  qu'une  êludp  a[ï- 
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profondie  de  la  théorie  leur  aurait  plus  tôt  et  plus  ^ono- 
miqueraent  procuré. 

Nous  souhaitons  de  grand  cœur  à  M.  ShafTuer  le  siicoèt 
que  méritent  ses  travaux  assidus  et  ses  consciencieux  e^  '< 
forts;  toutefois,  en  reconnaissant  que  son  projet  est  pra- 
tique, en  rendant  justice  aux  études  approfondies  qui  odI  « 
dissipé  les  dangers  imaginaires  des  mers  polaires,  nous 
devons  protester  contre  Tune  de  ses  conclusions.  Parmi 
tous  les  tracés  présentés  en  ces  dernières  années,  le  projet 
du  nord  de  l'Atlantique  est  aujourd'hui,  gr&ce  à  lui,  le  ■ 
mieux  connu,  et  nous  admettons  volontiers  qu*il  est  le  |^ 
plus  facile  à  réaliser;  mais  nous  ne  pouvons  croire  qu'il  j^ 
soit  le  seul  praticable.  La  science  n*a  pas  dit  son  dernier  f\ 
mot  sur  le  retard  des  courants  dans  les  cibles  sous-roa- 
rins.  Ce  phénomène  peut  être  atténué  par  la  suppression  ,  ; 
des  armatures  en  fer,  par  l'épaisseur  et  la  nature  delar 
couche  isolante;  déjà,  dans  le  câble  immergé  entre  Alger  ^ 
et  Mahon,  le  retard  est  à  peine  appréciable.  Encore  quel- 
ques perfoctionuemenls,  et  les  câbles  directs  de  Yaleotiaè 
Terre-Neuve,  de  Brest  à  New-York,  ne  seront  plus  dat 
entreprises  chimériques.  La  jonction   télégra[diique  des 
deux  mondes  est  un  besoin  de  Tépoquc.  Lorsqu'au  dix- 
neuvième  siècle,  une  question  de  cette  importance  est 
posée  par  l'intérêt  public,  elle  ne  peut  tarder  à  recevoir 
une  solution. 

Blerzt, 

Inipecifur  dci  Hgort  lelégrspliiqatt. 
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SUR  L'OXYDATION  DES  FILS 

LB  LONG  DES  U6NES  TÉLÉGRAPHIQUES. 


La  démolition  de  TaDcienne  ligne  télégraphique  de 
Lyon  à  Saint-Étienne  a  donné  lieu  à  plusieurs  observa- 
lions  iDtéi*essantes  au  point  de  vue  de  la  conservation  des 
fils  de  fer  au  moyen  du  zincage  ou  galvanisation. 

Cette  ligne  était  composée  de  cinq  fils  de  fer  galvanisés, 
dont  trois  appartenant  à  l'Administration  et  deux  à  la 
Compagnie  du  chemin  de  Ter  de  Paris  à  Lyon.  Depuis 
185S,  époque  de  la  construction,  plusieurs  rectilications 
importantes  ayant  été  opérées,  on  doit  admettre  que.  les 
résultats  observés  étant  les  mêmes,  quelle  que  soit  l'ori- 
gine du  fil  de  fer,  ils  dépendent,  non  pas  du  mode  employé 
pour  leur  préparation,  mais  bien  des  circonstances  locales 
et  particulières  dans  lesquelles  ils  se  sont  trouvés. 

I^  ligne  télégraphique  dont  il  s'agit  suivait  exactement 
le  tracé  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Saint-Étienue,  qui, 
par  rapport  aux  produits  industriels  des  localités  traver- 
sées, peut  être  divisé  en  deux  sections  d'une  nature  bien 
différente. 

La  première,  de  Lyon  à  Rive-de-Gier,  longe  le  Rhône 
jusqu'à  Givors,  d*où  elle  serpente  ensuite  dans  la  vallée 
du  Gier  jusqu'à  la  ville  de  Rive-de-Gier.  A  Texception  de 
quelques  hauts  fourneaux  situés  à  Givors  et  qui  ne  Tonc- 
tionnent  plus  depuis  longtemps  déjà,  aucune  autre  usine 
ne  se  trouve  à  proximité  du  chemin  de  fer. 
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De  Rive-de-Gier  à  Saint-Élienne,  au  contraire,  les  puifc 
de  mines,  les  Tours  à  coke,  tes  établissemeniâ  métallur- 
giques, etc.f  elc,  se  succèdent  pour  ainsi  dire  sans  inter- 
ruption, et  c'est  au  milieu  de  cette  atmosphère  de  fumée 
et  de  charbon  que  se  trouve  le  chemin  de  fer. 

Si  les  conditions  atmosphériques  diilerent  considéra- 
blement l'une  de  l'autre  entre  ces  deux  sections,  Tétat  des 
fils  télégraphiques ,  après  huit  ans  de  séjour  dans  cha- 
cune d'elles,  présente  également  des  résultats  tout  à  fait 
contraires. 

De  Lyon  à  Rive-de-Gier,  le  fil  de  fer  galvanisé  était  in- 
tact et  aussi  bon  que  le  premier  jour  de  la  pose,  et,  ea 
exceptant  quelques  petites  portions  situées  dans  la  ville 
même  de  Givors,  tout  le  reste  a  pu  être  employé  dans  la 
construction  de  la  nouvelle  ligne,  ou  emmagasiné  pour 
servir  de  nouveau. 

Il  n'en  a  point  été  de  même  sur  la  deuxième  section,  où 
la  presque  totalité  du  fil  a  dû  être  réformée  pour  cause 
d'oxydation.  Il  m'est  parfaitement  démontré  que  les  fu- 
mées [)rovenanl  de  la  combustion  de  la  houille  en  sont 
Tunique  cause,  et  qu'elles  ont  une  action  très-puissante 
sur  le  zinc  dont  on  recouvre  les  fils  télégraphiques  pour 
les  préserver  de  la  rouille,  qu'elles  l'attaquent  et  le  dé- 
composent rapidement,  et  que,  sous  leur  influence,  com- 
binée avec  celle  du  soleil  et  de  la  pluie,  le  fer  est  promp- 
lement  mis  à  nu.  La  peroxydation  marche  alors  très-vite, 
car  elle  est  activée  par  les  acides  renfermés  dans  les 
fumées. 

Eu  effet,  J'ai  constaté  :  1®  que  les  fils  de  fer  étaient  à 
l»eu  près  intacts  dans  toutes  les  parties  situées  a  l'abri  des 
fumées; 

2®  Que  l'oxydation  était  d'autant  plus  complète  que  les 
♦nmées  étaient  plus  intenses; 
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5®  Que  les  fours  à  coke  étaieut  les  établissements  pro- 

hkant  les  effets  les  plus  rapides  de  destruction  du  zincage. 

Cette  action  doit  être  attribuée  aux  acides  renfermés 
dans  les  fumées,  c'est-à-dire  à  Tacide  carbonique  et  à 
fadde  sulfureux. 

J'ai  essayé  de  déterminer  par  l'analyse  Taction  de  cha- 
cun d'eux.  Si  les  conditions  mêmes  de  l'expérience  n*ont 
pas  permis  d'arriver  à  des  résultats  très-complets,  tout  au 
\  moins  il  sera  possible  d'en  tirer  plusieurs  conclusions 
;    ntiles;  eu  voici  les  principales  ; 

1^  Les  fils,  étant  complètement  oxydés  ou,  pour  mieu}: 
dire,  étant  recouverts ,  dans  toute  leur  surface,  d'une 
couche  prononcée  de  peroxyde  de  fer,  ne  renferment  plus 
aucune  trace  de  zinc  ; 

S*  La  présence  de  l'acide  carbonique  sur  les  fils  ne 
peut  être  déterminée  par  l'analyse,  car,  pour  lobserver, 
il  faut  attaquer  la  surface  du  fil  par  un  acide;  or,  comme 
il  n'est  pas  possible  d'obtenir  une  quantité  suffisante  de 
la  couche  recouvrant  les  fils  sans  mettre  à  nu  un  grand 
nombre  de  parcelles  de  métal ,  zinc  ou  fer,  on  conçoit 
qu'il  doit  se  produire  alors  un  dégagement  abondant 
d*hydrogène,  au  milieu  duquel  l'acide  carbonique  dis- 
parsdt; 

5^  Après  avoir  filtré  la  liqueur  résultant  du  lavage  de 
3  grammes  de  poussière  enlevée  à  la  lime  sur  la  couche 
extérieure  d'un  fil  rouillé ,  mais  présentant  cependant 
encore  quelques  parties  recouvertes  de  zinc,  le  chlorure 
de  barium  donne  un  précipité  de  sulfate  de  baryte  très- 
abondant,  environ  5  centigrammes,  ce  qui  fournit,  au 
moyen  des  équivalents,  la  proportion  énorme  de  90  pour 
100  d'acide  sulfurique.  Dans  ce  cas,  lacide  sulfurique  se 
trouve  sur  le  fil  à  l'état  de  sulfate  de  fer  ; 

¥  Si,  au  lieu  d'opérer  sur  la  poussière  très-rouillée, 
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on  lave  des  fragments  de  fil  très-ûoircis  par  la  fumée, 
mais  pas  encore  oxydés ,  on  obtient  aussi  un  précipité. 

D'après  ces  expériences,  que  j'ai  répétées  plusieurs  tm 
avec  le  plus  grand  soin,  il  est  difficile  de  déterminer  exa^ 
tement  le  rôle  que  jouent  Tacide  carbonique  et  Taiûdi 
sulfureux  des  fumées;  cependant  leur  influence  est  trop 
nettement  démontrée  pour  ne  pas  rechercher  tout  au 
moins  une  explication  probable. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  ce  sont  les  fours  à  coke  doni 
Faction  est  la  plus  énergique  ;  dans  ce  cas-là  plus  parti- 
culièrement, la  combustion  de  la  houille  est  tj;op  incom- 
plète pour  que  Tacide  carbonique  puisse  se  trouver  en 
grande  quantité  dans  la  fumée,  et  les  corps  qui  y  domi- 
nent sont  Tacide  sulfureux  et  l'oxyde  de  carbone,  et  œ 
sont  eux,  sans  aucun  doute,  qui  provoquent  la  décompo- 
sition du  zinc.  Ce  métal,  au  contact  de  l'air  et  de  Teatii 
se  recouvre  rapidement  d'une  couche  de  sous-oxyde,  qui 
peut  être  réduite  par  Tacide  sulfureux,  et  subir  une  trans- 
formation, ainsi  que  ce  dernier,  en  sulfate  de  zinc,  sous 
raction  incessante  de  Toxyde  de  carbone,  de  lacido  car- 
bonique de  Teau,  et  surtout  de  la  chaleur.  Ce  sulfate  de 
zinc  est  entraîné  par  la  pluie,  mais  il  peut  être  aperçu, 
quand  il  y  a  longtemps  qu'il  n'a  pas  plu,  sous  la  forme 
d'efflorescences  blanchâtres.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  la 
couche  de  zinc  soit  totalement  enlevée  pour  que  l'oxyda- 
tion des  lîls  se  produise;  il  suffit,  en  effet,  qu'en  quelques 
points  seulement  ils  soient  mis  à  nu. pour  que  la  rouille 
se  développe  avec  la  plus  grande  rapidité,  surtout  en  pré- 
sence des  acides;  elle  soulève  le  zinc,  qui  se  fendille  et 
tombe  en  écailles. 

Telle  est,  je  crois,  Texplicalion  la  plus  simple  qu'on 
puisse  donner  de  la  détérioration  des  fils  télégraphiques 
sous  l'influence  des  fumées.  Ce  fait  est  très-ini|'orlanl,  et 


LE  LONG  DES  LlfiMES  TÉLÉGRAPHIQUES.  591) 

i/ avait  d*uii  grand  intérêt  pour  radmiuisiration  d  avoir, 
fNNir  présenrer  le  fer,  un  autre  lirocéJé  qui  le  mit  a  Tabri 
des  fumées,  tant  sous  le  rapport  de  réconomie,  puisqu'il 
o'a  pas  fallu  réformer  moius  de  10,000  kilogrammes  de 
tl  de  fer  oxydé,  que  sous  celui  de  la  conductibilité,  ainsi 
^e  les  expériences  suivantes  le  démontrent. 

La  différence  notable  entre  les  quantités  d'acide  suH'u- 
rique  trouvées  sur  les  fils  très-rouillés  et  sur  ceux  qui 
étaient  simplement  recouverts  de  fumée  sans  cire  encore 
•xydéSt  m^a  conduit  à  examiner  si  du  fil  de  fer  galvanisé 
complètement  neuf  ne  contiendrait  pas  de  Tacide  sulfu- 
rique.  J'ai  opéré  sur  de  la  poussière,  comme  dans  Topéra- 
tîon  numéros,  et  j'ai  constaté  qu*e(fectLvoment  une  quan- 
tité très-appréciable  de  sulfate  de  fer  existait  sur  les  fils 
neufs.  Ce  sel  ne  peut  provenir  évidemment  que  du  déca- 
page au  moment  du  zincage,  décapage  qu'on  opère  au 
moyeo  de  Tacide  sulfurique.  r 

Il  est  à  peu  près  impossible  d'arriver  à  des  chiffres 
précis  9  car  les  résultats  varient  avec  la  fabrication  du  fil 
lui-même  et  suivant  la  manière  dont  la  poussière  a  été 
enlevée.  Ce  qu'il  importe  de  constater,  c*esl  que  toujours 
il  y  a  du  sulfate  de  fer  sur  les  fils  galvanisés,  quel  que  soit 
du  reste  leur  état  de  conservation,  et  que  l'acide  sulfurique 
est  d*autant  plus  abondant  que  les  fils  sont  plus  oxydés. 
On  s*est  beaucoup  préoccupé  déjà  de  Tinfluencc  que 
peut  avoir  sur  le  passage  de  Téleclricité  dans  les  fils  télé- 
graphiques le  contact  de  deux  métaux,  fer  et  zinc.  On  a 
reconnu  que,  dans  le  cas  où  le  fer  est  mis  à  nu,  il  se  forme 
au  contact  de  Teau  une  véritable  pile;  mais,  maintenant 
qu'il  est  démontré  qu'un  sel  acide  existe,  on  conçoit  ai- 
sément combien  faction  doit  être  plus  énergique.  J'ai  fait 
plusieurs  expériences  qui  démontrent  l'action  de  l'eau  sur 
les  fils  télégraphiques. 
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1^  A  chacune  des  bornes  d*uii  gaivanonièUx'  *  c»t  fî\é 
UD  fil  de  fer  galvanisé,  de  l'^'^.ôO  de  diamètre;  à  Tune 
des  extrémités,  sur  une  longueur  de  4  centimètres  envi- 
roD,  on  enlève  à  la  lime  le  zinc,  jusqu'à  ce  que  le  fer  reste 
à  nu,  tandis  qu'on  laisse  intacte  Tautrc  extrémité.  Si  on 
plonge  ces  deux  rhcophores  dans  un  vase  où  se  trouve  de 
Teau  de  fontaine  ordinaire,  ou  si  Ton  interpose  un  chiffon 
humide,  l'aiguille  dévie  immédiatement  de  5  degrés,  effet 
considérable,  si  l'on  tient  compte  des  surfaces  constituant 
l'élément  de  pile  et  qui  ne  sont  pas,  dans  ce  cas,  de  plus 
de  i  centimètre  carré. 

2^  Si  Ton  pose  sur  une  ligature  onlinaire  de  deux  fils 
de  fer  galvanisés  de  4  millimètres  de  diamètre,  faite  par 
toi'siou,  un  linge  humide,  et  qu'on  mette  en  communi- 
cation avec  un  galvanomètre,  d'une  part  la  ligature,  et  de 
l'autre  le  linge  humide,  la  déviation  est  de  8  degrés  et 
tend  à  augmenter.  Gela  se  conçoit,  car  par  la  torsion  le 
zinc  se  détache  du  fer,  mais  il  reste  toujours  à  la  surface 
une  pellicule  extrêmement  mince;  il  faut  donc  un  certain 
temps  à  Tcau  pour  arriver  jusqu'au  fer,  et  ce  n*esl  que 
peu  à  peu  que  la  rouille  se  produit  et  se  pro|)agc. 

3^  En  opérant  de  même  sur  le  zinc  qui  recouvre  uu  iil 
de  fer,  on  obtient  un  résultat  analogue  ;  seulement,  dans 
ce  cas,  la  déviation  n'est  que  de  3  ilegrés  environ. 

4^  Les  actions  de  l'eau  sur  le  zinc  et  sur  le  fer  dillcrenl 
beaucoup  et  sont  environ  dans  le  ra[>port  de  i  à  6.  En 
faisant  la  même  expérience  que  ci-dessus  sur  un  morceau 
de  fer  d'une  surface  de  4U  centimètres,  j'ai  obtenu  une 
déviation  de  19  «legrés. 

U*a|>ics  ces  observations,  indcpeudaminent  de  la  <|ue>- 

*  Pour  toutes  les  ol>si'r> allons  i|iii  suivent,  jt;  ni<*  suis  wni  d'un 
;:alYaiinnu-trc  tri^s-seiisililc,  du  iuinIcIo  appi'lô  dans  l\t(lniiiiislr<iliori 
galniuomrtrt'  rfVw.«/wfcMr. 
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tioo  de  coDservatîoD  des  fils,  et  au  point  de  vue  seul 
de  la  transmission  de  rélectricité,  on  voit  combien  il  im- 
porte: 

!•  Oue  le  fer  soit  à  l'abri  de  l'humidité,  à  cause  de  Tc- 
n^jfgie  du  courant  qui  se  développe  dans  ce  cas; 

Sf^  Que,  quoique  le  zinc  produise  un  effet  moins  con- 
sidérable que  le  fer,  son  action  est  bien  suffisante  pour 
produire  des  courants  susceptibles  de  troubler  la  trans- 
mission des  signaux. 

Il  serait  donc  fort  avantageux  de  trouver  un  bon  moyen 
de  préserver  le  fer  de  l'oxydation  sans  juxtaposer  un 
second  métal,  qui  peut  également  être  attaque  et  produire 
des  courants  ^ 

On  trouve  dans  ces  expériences  l'explication  d'un  phé- 
nomène qui  se  produit  quelquefois  sur  les  lignes  élec- 
triques :  je  veux  parler  de  la  variation  du  counmt  des 
pies.  En  effet,  les  courants  qui  se  développent  sur  le  fil 
lui-même  doivent  s'ajouter  à  celui  provenant  d'une  sta- 
tion, tandis  qu'ils  combattent  et  détruisent  en  partie 
celui  de  la  station  correspondante. 

11  m'a  été  possible  de  constater  ce  fait  à  Saint-Étiennc, 
il  y  a  quelque  temps,  sur  le  fil  direct  de  Paris  et  à  la  suite 
d'une  pluie  locale,  sans  aucune  trace  d'orage  dans  les  envi- 
rons de  la  ville.  Le  courant  de  Paris  est  devenu  tout  à  coup 
tellement  puissant  que  le  travail  était  impossible,  tandis 
que,  au  contraire,  c'était  à  peine  si  celui  de  Saint-Étienne 
pouvait  faire  fonctionner  Tappareil  de  Paris.  Après  avoir 
fait  diminuer  le  nombre  des  éléments  de  ce  dernier  bureau, 
on  a  pu  travailler  ;  mais  depuis  lors  on  a  dû  faire  rétablir 
la  pile  dans  son  état  primitif. 
Ces  faits  montrent  que  les  courants  naturels  qui  tra- 

'  On  a  essayé  plusieurs  fois  de  recouvrir  les  fils  d'une  couche  de 
peinture^  mais  jusqu'ici  les  résultats  n'ont  pas  ôté  très-satisfaisants. 
IV.  26 
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versent  constamment  nos  lignes  ne  sont  pas  seulemeq^  4 
dus  à  l'influence  de  réiectricité  atmosphérique,  mai^ 
qu'ils  peuvent  se  produire  par  Taction  chimique  dév 
loppée  sur  les  ûls ,  et  qu  il  suffît  qu'une  simple  rosée  < 
dépose  sur  le  zinc  des  fils  pour  qu'il  y  ait  production  d'i 
lectricité.  On  conçoit  dès  lors  combien  la  question  de  X 
solement  complet  des  fils  en  l'air  devient  impqrtante, 
il  ne  s'agit  plus  seulement  d'évitQr  des  déperditions  d'^E 
lectricité ,  soit  par  les  supports,  soit  par  l'air  ambian.  ^ 
mais  bien  plus  encore  d'empêcher  la  formation  d'une  inc?' 
mense  pile,  dont  les  éléments,  il  est  vrai ,  sont  peu  éner>- 
giques,  mais  qui,  par  sa  vaste  surface,  finit  par  produira 
des  effets  assez  puissants  pour  contrarier  les  courantci  des 
postes  télégraphiques,  et  en  diminuer  peut-être  la  vitesse. 


Lom, 

Directeur  difiiioDnaira  dtf  VH^m  téié^ppkifiHM 

à  Sitnl-ttleiiM. 


w 
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LA  TELEGRAPHIE  EN  ITALIE 


M.  Minottoabîen  voulu,  sur  notre  demande,  nous  com- 
Bhihiquer  les  détails  suivants,  qu'ont  lira  avec  intérêt, 
sar  Pétat  actuel  de  la  télégraphie  en  Italie,  et  particuliè- 
rement dans  Tancien  royaume  du  Piémont. 

La  service  tél^raphique  s'est  fait  en  Piémont  à  Taide  du 
tflégraphe  aérien  de  Gbappe  jusqu'en  1849,  époque  à 
itqosUe  H.  le  chevalier  Bonelli  proposa  au  gouvernement 
sarde  de  substituer  à  la  télégraphie  aérienne  la  télégra- 
phie électrique,  dont  les  événements  de  la  guerre  faisaient 
ressortir  Timportance. 

Le  16  juin,  M.  Bonelli  recevait  l'autorisation  de  faire  les 
étu4es  pour  la  ligne  de  Turin  à  Gènes,  en  suivant  le  tracé 
du  chemin  de  fer.  Vers  la  fin  de  février  1850,  le  projet  fut 
soumis  à  une  Commission  nommée  par  le  gouvernement, 
et  approuvé;  et  le  26  octobre  Tordre  fut  donné  de  com- 
mencer les  travaux  et  de  les  activer  autant  que  possible, 
et  en  même  temps  une  école  de  télégraphie  fut  ouverte 
pour  préparer  des  employés  instruits  et  capables. 

La  ligne  de  Gènes  à  Turin,  construite  d'après  le  système 
anglais  à  double  isolement,  commença  à  fonctionner  le 
9  mars  1851  de  Turin  à  Moncalieri  (8  kilomètres),  puis 
le  11  avril  de  Moncalieri  à  Alexandrie  (83  kilomètres)  ;  le 
29  juin*  d'Alexandrie  à  Arquato  (54  kilomètres);  enfin  le 
22  novembre,  d' Arquato  à  Gènes  (41  kilomètres)  ;  le  der- 
nier tronçon  fut  celui  qui  présenta  le  plus  de  difficultés, 
le  chemin  de  fer  n'étant  pas  encore  construit  et  les  fils 
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z^''         .  ..uM' 


ve'  ^  //avers  les  monlagnes  escarpécfr 

Z  if/^^*''  '^  ftte  pi^ïï^^ère  ligne  a  toujours  bien  fonc- 


d  ,  w/^'  '<;l.iifcuté  à  l'aide  de  portées  de  800  à 


y^  /ir^^'l^^'    ^  p/us  d'entretien  que  les  lignes  ordinai- 
,(»/i/"''  '"^'"J/^flombre  des  fils  ait  été  porté  sur  plusieurs 


^    tôt  Bp^  ^^  construisit  la  ligne  d'Alexandrie  à 

re  0  kilomètres),  qu'on  prolongea  d'un  côté  par 

aa  e'  '^  '*^  Majeur  pour  rejoindre  les  lignes  suisses  à 

Prissago  (*02  kilomètres),  et  de  l'autre  à  San  Martino- 

Vicinol^^  kilomètres),  pour  établir  la  communication 
avec  les  lignes  lombardo-véniticnnes.  On  construisit  aussi 
une  ligue  à  travers  le  mont  Cénis,  de  Turin  à  Chambéry, 
qu'on  prolongea  jusqu'à  Cbamparillau  (231  kilomètres), 
|ioint  de  jonction  avecles  ligues  françaises,  et  un  embran- 
chement de  Chambéry  à  Saint-Julien  (83  kilomètres), 
par  Annecy,  pour  rejoindre  près  de  Genève  les  lignes  de  la 
Suisse. 

Deux  autres  liguts  très-importantes  furent  établies  plu^ 
tard  :  Tune  de  Gênes  à  Nice,  prolongée  jusqu'au  Vai* 
(167  kilomMrcs),  où  une  nouvelle  jonction  eut  lieu  avec 
les  lijzncs  Iranvaises,  l'autre  de  Gènes  à  la  Spezzia  et  à  la 
Parmipnola  (1G7  kilomètres),  pour  se  joindre  aux  lignes 
du  duché  (le  Modène,  près  de  Massa,  et  par  cette  voie  aux 
autres  lignlj^  de  l'Italie  méridionale. 

A  CCS  p:randes  artères  on  doit  ajouter  d'autres  lignes 
construites,  soit  pour  enlacer  d'autres  |»ro\inces  dans  \o 
rcsc.'ui  i:ciiéral,  soit  pour  fournir  plusieurs  moyens  dr 
communication  entre  les  centres  les  plus  importants. 

Le  royaume  de  Piémont  comptait,  en  1855,  86  stations 
cl  1300  kilomètres  de  liuiies,  dont  nlusieui^s  à  deuxfilset 

i.  j  I 

quelques-unes  à  quatre  et  même  plus.  En  autorisant  les 
Coiïïpagnics  à  se  charger  de  la  transmission  des  dépéclic- 
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dans  les  postes  télégraphiques  établis  pour  le  service  des 
chemins  do  fer,  on  augmenta  notablement  le  nombre  des 
stations  ouvertes  au  public  et  Tétendue  du  réseau  télé- 
graphique. 

Les  appareils  employés  dans  les  bureaux  des  chemins 
de  fer  sont  les  appareils  à  aiguille,  de  MM.  Wheastone  et 
Cook.  Pour  les  bureaux  de  l'Etat,  on  fait  usage  de  Tappa- 
reil  Morse.  On  s*estservi,  dans  le  principe,  pour  les  com- 
municatioDS  avec  la  France,  de  Tappareil  français  à 
signaux,  qu'on  a  abandonné,  de  concert  avec  l'adminis- 
tration française,  pour  lui  substituer  l'appareil  Morse. 

La  pile  en  usage  dans  la  plupart  des  stations  est  celle 
de  Danieil  ;  elle  a  remplacé  partout  la  pile  Bunsen,  dont 
cm  s^iest  d*abord  servi  pour  les  piles  locales.  Pour  les  appa- 
rab  à  aiguille  des  chemins  de  fer,  on  emploie  encore  la 
pile  à  sable  de  Wheastone. 

Le  Piémont  s'est  trouvé  en  communication  avec  les 
autres  états  de  l'Europe  dès  Tannée  1853,  à  la  suite  de  con- 
ventions conclues  avec  la  France  le  1 8  mars,  avec  la  Suisse 
le  36  juin,  et  avec  l'Autriche  le  28  septembre.  C'est  seule- 
ment au  commencement  de  1855  qu'on  a  pu  correspondre 
avec  l'Italie  centrale  et  méridionale,  par  la  voie  de  Modène. 
Sur  ces  entrefaites,  un  télégraphesous-marins  avait  été  posé 
par  une  Compagnie  entre  Santa-Croce  (près  de  la  Spezzia) 
et  le  cap  Corse,  continué  à  travers  la  Corse,  le  détroit 
de  Bonifacio  et  la  Sardaigne,  oix  le  service  fut  ouvert  le 
15  avril  1855.  Deux  autres  câbles  sous-marins,  posés  en 
1857,  entre  la  Sardaigne  et  Bone  (Algérie),  et  en  décem- 
bre 1857,  entre  la  Sardaigne  et  l'Ile  de  Malte,  donnaient 
aux  communications  télégraphiques  du  Piémont  une 
grande  extension,  mais  malheureusement  ces  deux  câbles 
ne  durèrent  pas  longtemps  :  le  premier  cessa  de  fonc- 
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tionDer  le  29  janvier  1860,  et  le  second  le  6  mars  185^  . 

L'administration  des  télégraphes  forma  en  1850  luv^ 
directioij,  sous  la  dépendance  de  VAzienda  générak  des 
chemins  de  fer;  elle  passa  plus  tard  au  ministère  des 
travaux  publics.  Le  1^' octobre  1857  elle  fut  réunie  au 
ministère  de  l'intérieur,  auquel  elle  resta  jusqu'au  mois 
d'août  1858,  époque  à  laquelle  elle  revint  au  ministère 
des  travaux  publics. 

Les  produits  ont  été  toujours  en  augmentant^  à  mesure 
que  le  réseau  s'est  étendu  et  que  de  nouvelles  voies  se  sont 
ouvertes  avec  l'extérieur;  ainsi,  tandis  qu'en  1853,  ils 
n'atteignaient  que  le  chiffre  de  49,000  francs,  ils  s'élevaient 
iéjà  à  394,000  francs  en  1856. 

Les  taxes  ont  d'abord  été  fixées  d'après  les  règles  du  traité 
de  Berlin,  c'est-à-dire  par  zone,  la  plus  faible  taxe  étant  de 
2  fr.  50  c.  Au  mois  de  mai  1856  on  adopta  les  bases  du 
traité  de  Paris,  qui  réduisit  le  prix  de  la  dépêche  simple  à 
1  fr.  50  c.  ;  enfin  on  abaissa  à  1  franc  par  zone  le  prix  de 
la  dépêche  de  15  mots,  et  l'on  diminua  autant  que  possible 
les  formalités  à  remplir  pour  l'expédilion  des  dépêches. 

Malgrti  ces  réductions  successives  des  taxes,  les  recettes 
se  soutinrent;  car  la  recette  annuelle  qui  avait  été,  comme 
on  Ta  vu,  de 394,000 francs  eu  185G,  fut  de  436,000  francs 
pour  1857,  de  458,622  francs  pour  1858,  et  de 
683,000  francs  pour  1859. 

Les  derniers  événements  politiques  ayant  amené  l'an- 
nexion d*abord  de  la  Lombardie,  puis  du  Modenais,  du 
Parmesan,  des  Léfçations,  de  la  Toscane,  des  Marches  et  de 
rOmbrie,  le  réseau  télégraphique  s'est  considérablement 
agrandi  et  so  compose  actuellement  (naars  1861  )  de 
5,397  kilomètres  delignes,  auxquels  il  faut  ajouter  983ki- 
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iofflètreSy  dont  un  décret  a  ordonné  rexécution  et  dont  une 
partie  est  en  voie  de  construction,  et  aussi  les  ligues  des 
Gompâjpies  de  chemin  de  fer  qui  font  le  service  des  dépô- 
ebes  privées  et  dont  l'étendue  est  de  516  kilomètres.  C'est 
donc  un  total  de  6,896  kilomètres,  avec  270  stations,  sans 
tenir  compte  des  lignes  de  lltalie  méridionale,  qui  seront 
bientôt  réunies  à  Tadministration  centrale. 

Le  tableau  suivant  donne,  pour  Tannée  1860.  le  nombre 
des  dépêches  transmises  et  le  chiffre  des  recettes  pour  les 
stations  situées  dans  les  anciennes  provinces  constituant 
le  Piémont»  et  pour  la  Lombardie. 

ANNÉE  1860. 


STATIONS. 


Gtaes 

MBOB 

Riee  (du  !•'  Janvier  au  13  juin) . .  . 

O^Htri 

ficeMia 

Bergamo 

AtoiaDdrie 

Saisari: 

Gkanbéry  (du  1«' janvier  au  13  juin) 

Novare 

Gome 

Crémone 

Speuia 

wone 

Casai 

Pavie 

Lecco 

Port-Maurice 

Verccil 

Sanremo 

Teupio 

Arona 

Orialano 

112  ttationt  dont  les  recettes  n'ar- 
rlventpat  à2,UU0fr.  paran.  ToUl. 

Total 


NOMBRE 

DES  DÉPÊCHES 

RECETTES. 

transmises. 

tr.    c. 

£9,231 

223,176   57 

41,346 

198,860   67 

37,840 

58,070  28 

4,696 

33,416   79 

3,422 

16,191    10 

6,684 

14,288   75 

5,756 

9,554    10 

6,700 

7,165   15 

2,543 

5,721    90 

1,773 

5,348   26 

3,686 

4,412   03 

1,855 

4,300  50 

2,779 

4.234  50 

2,370 

3.892     » 

3,232 

3,645   10 

2,736 

3,600     • 

2,110 

3,020   80 

1,223 

2,590   16 

983 

.2,402      » 

2,455 

2,355   45 

1,020 

2,291    10 

846 

2,181    10 

1,068 

2,040     » 

1,100 

2.025   10 

194,253 

714,769    41 

20,330 

70,830   59 

214,003 

785,000      p 
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Le  tolal  des  recettes  s'élève  donc  à  785,600  francs. 

Quant  aux  dépenses  du  personnel  et  du  matériel,  elles 
montent  à  713,000  francs.  Le  service  télégraphique  a  dooc 
rapporté  à  TEtat  72,600  francs. 

Pour  Ja  Toscane,  la  recette  annuelle  peut  êti-e  évaluée 
à  200,000  francs,  et  les  dépenses  à  213,000  francs,  de 
sorte  que  la  charge  est  de  13,000  francs. 

Pour  les  provinces  de  TEmilie,  qui  comprennent  les 
Etats  de  Modène,  de  Parme  et  les  Légations,  on  peut  comp- 
ter sur  une  recette  annuelle  de  120,000  francs,  et  une 
dépense  d'entretien  de  160,000  francs.  La  charge  pour  lo 
Trésor  est  plus  forte  que  dans  les  autres  parties  de  lltaiie, 
ce  qui  tient  au  grand  nombre  de  stations  ouvertes»  dont 
plusieurs  sont  peu  productives  et  exigent  cependant  uo 
personnel  nombreux,  en  raison  du  travail  auquel  donne 
lieu  le  transit. 

En  ce  qui  concerne  les  Marches  et  l'Ombrie,  on  n*a  pas 
encore  de  renseignements  assez  positifs  pour  établir  un 
compte  semblabèe;  mais  on  peut  cependant  admettre  qu'on 
ne  s'éloigne  pas  trop  de  la  vérité  en  fixant  les  recettes  à 
180,000  francs,  et  en  admettant  que  les  dépenses  ne  dé- 
passent pas  ce  cliitlre. 

En  résumé,  le  tolal  des  recettes  de  la  télégraphie  peut 
mouler  à  1,215,600  IVancs  ,  et  celui  des  dépenses  à 
119,000  francs,  de  sorte  qu'il  y  a  bénéfice  pour  Tadmi- 
nistralion. 

La  grande  extension  du  réseau  télégraphique,  résultant 
surtout  de  l'agrandissement  de  l'Etat,  a  déterminé  le  gou- 
vernement à  organiser  le  service  sur  de  nouvelles  bases. 
En  conséquence,  un  décret  d'organisation  a  été  rendu  le 
10  décembre  1860. 

D'nprès  cette  organisation,  qui  a  dû  être  mise  en  vigueur 
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ijttriirda  l'avril  1861,  radministratioD  télégraphique 
IbrAîe  une  industrie  générale  dépendant  du  ministère 
des  tnrraux  publics.  Elle  comprend  des  directions  divi- 
srànnaires,  qui  pour  le  moment  sont  au  nombre  de  cinq, 
ayant  leur  siège  à  Turin,  Milan,  Bologne,  Pise  etCagliari. 
La  partie  technique  est  confiée  à  un  inspecteur  général, 
flous  les  ordres  duquel  sont  placés  des  inspecteurs  chefs 
ehaigés  d*étudier  les  progrès  de  la  télégraphie,  des  projets 
de  conetruGtion  des  nouvelles  lignes  et  de  la  surveillance 
des  Hgnes,  qui  est  spécialement  confiée  à  des  employés  su- 
balternes ayant  les  titres  de  chefs  de  section,  surveillants 
chefs  de  brigade  et  garde-fils.  La  tenue  des  bureaux  et  la 
correspondance  est  faite  par  des  employés  appelés  officiers 
télégraphiques^  qui  doivent  avoir  suivi  un  cours  spécial. 
Un  de  ces  employés  est  chargé  de  la  direction  de  chaque 
bureau  et  prend  le  titre  de  chef;  il  est  personnellement 
responsable  du  service. 


Nous  compléterons  ces  renseignements  par  la  note  sui- 
vante de  M.  Joulin,  élève  inspecteur  des  lignes  télégra- 
phiques, sur  l'état  du  service  télégraphique  eu  Savoie  au 
moment  de  l'annexion  : 

La  Savoie;  au  moment  de  son  annexion  à  la  France, 
08  possédait  que  deux  lignes  télégraphiques  :  Tune  se  re- 
liant, près  de  Ghamparillan  (Isère),  au  réseau  Français  par 
Grenoble,  se  continuait  par  Turin,  en  passant  par  Cham- 
béry,  Saint-Jean-de-Maurienne  et  le  mont  Cénis  ;  elle  est 
à  deux  fil8,dont  Tun  est  direct,  entre  Lyon  et  Turin  ;  l'autre 
partant  de  Chambéry,  avec  bureaux  à  Aix-les-Bains  et  An- 
necy, gagnait  la  Suisse  par  Saint- Julien  ;  elle  est  aussi  à 
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deux  fils  jusqu'à  la  Troutière,  et  ellecontiuue  par  un 
fil  jusqu'à  Genève. 

Dès  que  la  guerre  d'Italie  lut  commencée,  Tins 
des  communications  lélégraphiques  fit  songer  à  établir 
nouveau  fil  entre  Turin  et  Lyon,  qui  vint  rejoindre  la  1^ 
du  mont  Génis  par  kix  et  Chambéry,  en  suivant  la 
du  chemin  de  ter  de  Genève  jusqu'à  Culoz,  et  de  là  edi 
du  chemin  Victor-Emmanuel. 

Voilà  donc  quelle  était  la  situation  du  réseau  tel 
phique  en  Savoie,  lors  de  Tannexion. 

Nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  le  mat 
employé  en  Piémont. 

Les  poteaux  sardes  sont  en  bois  de  pin  ou  de  mél 
non  injecté;  ils  sont  équarrls  et  recouverts  d*une  cou 
de  peinture;  la  partie  qui  est  en  terre  est  brûlée  ou  _ 
dronnée.  v^' 

Dans  le  but  de  les  préserver  de  la  foudre,  on  les  a  m^ 
nis  d'un  paratonnerre  composé  d'uni*  calotte  en  luat% 
soit  coui(|ue,  soit  à  pans  inclinés,  surmontre  d'une  poiulf 
métallique  qui  communique  à  un  cable  on  fur;  ce  càUp 
sert  de  conducteur;  il  est  incru.sté  le  long  dunedes  facci 
du  poteau,  et  il  va  se  perdre  dans  la  teiTe. 

Cette  mesure  nous  parait  vicieuse,  car  si  elle  pi'éiervç 
le  poteau  d*un  accident  très-rare,  elle  attire  sur  les  ûtê% 
en  cas  d'ura^'e,  mémo  faible,  des  niass(*s  considiTabUM 
(réiectricité.  Aussi  les  bureaux  sardes  sont-ils  (*x|>osés  à 
de  frétjuenlîî  accidents.  Elle  a,  en  outre,  le  très-grave  in- 
convénient d'augmenter  les  dérivations  à  la  terre  par  les 
temps  de  pluie. 

Les  supports  sardes  sunt  en  terre  cuite;  leur  mode  d'al- 
taclie  est  tout  dilférent  de  celui  qu'on  emploie  en  Franoe: 
on  les  attache,  au  moyen  (ruii  collier  en  fer  nommé  ^5/«i* 
fefh\  sur  une  planehetti*  isolée  du  |)oteau  par  deux  ro- 
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ptms  de  terre  cuite  que  Ton  nomme  isolateurs  neves.  On 
lie  ces  planchettes  symétriquement  sur  les  deux  faces  du 
poteau,  dans  le  plan  de  la  ligne,  au  moyen  de  boulons  en 
fer  qui  traversent  les  isolateurs  raves. 

Ce  système  offre  une  double  garantie  d'isolement;  mais 
J  nécessite  un  matériel  trop  varié  et  trop  compliqué;  il 
st  d'un  entretien  difCcile.  L'intervalle  qui  existe  entre 
a  planchette  et  le  poteau  se  remplit  de  débris  de  toute 
ispèce,  qui  causent  des  pertes  très-sensibles  de  courant. 
)eChambéryà  Lanslebourpr,  sur  une  ligne  de  126kilo- 
aètres,  il  y  avait,  au  moment  de  l'annexion,  0  à  10  degrés 
le  perte  ;  après  un  nettoyage  sérieux  de  la  ligne,  elle  n'é- 
lut plus  appréciable  qu'avec  une  boussole  très-sensible, 
û  die  ne  dépassait  pas  i  degré. 

Les  tendeurs  sardes  sont  assez  compliqués.  Deux  treuils 
réunis  par  un  goujon  en  fer,  qui  traverse  le  poteau  paral- 
lelânent  au  Ql,  portent  chacun,  enroulée  sur  leur  bobine, 
Bnecertaine  longueur  de  (il  qui  va  se  rattachera  Tun  des 
crochets  d*un  appareil  nommé  double  C ;  dans  fautre  est 
fixé  le  fil  de  ligne.  Cet  appareil  se  compose  de  deux  pou- 
lies en  terre  cuite,  dans  la  gorge  desquelles  sont  engagés 
des  crochets  en  fer.  Il  y  a  donc  interruption  complète  de 
la  ligne  à  chaque  tendeur;  pour  rétablir  la  communica- 
tion, on  joint  les  deux  extrémités  de  la  ligne  par  un  (il 
métallique  que  l'on  fait  passer  dans  un  trou  pratiqué  dans 
un  petit  support  appelé  isolateur  ombrelle ,  qui  empêche  le 
fil  de  toucher  le  poteau  et  de  se  mêler  avec  les  autres  fils. 

Les  lignes  sardes  sont  faites  avec  du  (il  de  fer  galvanisé, 
du  diamètre  de  5  millimètres  environ.  Elles  ont  été  con- 
struites avec  beaucoup  de  soin,  eu  1852,  et  surtout  parfai- 
tement étudiées  quant  au  tracé  ;  mais  elles  ont  coûté  fort 
cher,  à  cause  du  diamètre  énorme  des  poteaux,  indispen- 
sable avec  un  matériel  aussi  lourd  ot  aussi  massif.  Ellrs 
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sonl  actuellemenl  en  mauvais  état  ;  les  poteaux,  n  ayant 
point  été  injectés,  sont  tous  pourris  au  pied;  il  a  fallu  les 
recouper  en  grande  partie. 

Les  postes  télégraphiques  d'une  même  ligne  sont  toai 
dans  le  circuit  ;  ils  vont  prendre  la  terre  aux  deux  exlrf-' 
mités. 

Les  appareils  employés  sont  des  morses  à  poiulff 
sèche,  qui  fonctionnent  au  moyen  de  relais  distincts.  ^  ^ 

Ces  appareils  ont  été  construits  en  Suisse  ;  les  relais  sont 
ceux  de  M.  Hipp,  à  double  ressort  antagoniste  ;  ils  ont  une 
grande  sensibilité. 

Les  paratonnerres  employés  se  composent  simplement 
de  deux  peignes  métalliques.  Us  sont  complètement  insu(- 
fîsantSi  surtout  à  cause  des  orages  vio!ents  qui  ont  lieu  en 
Savoie.  Il  n*est  pas  rare  de  les  voir  fonJus  en  partie,  et 
plusieurs  appareils  ont  eu  leurs  bobines  brûlées,  malgré 
leur  présence. 

Les  tables  de  manipulation  ont  un  couvercle  mobile  à 
charnières.  Toutes  les  communications  sont  en  dessous; 
elles  sont  établies  avec  du  fil  de  cuivre  de  2  millimètres, 
recouvert  d'une  couche  épaisse  de  gutta-pcrcha. 

Parmi  les  avantages  que  la  Savoie  a  retirés  de  son  an- 
nexion à  la  France,  on  peut  compter  celui  d'avoir  eu,  en 
quelques  mois,  son  réseau  télégraphique  entièrement 
terminé. 

C'est  à  M.  Lair  (Clément),  inspecteur  général,  que  lui 
confiée  l'organisation  du  service  télégraphique  en  Savoie. 
Arrivé  dans  le  pays  quelques  jours  avant  Tannexion*,  il 
proposa  à  l'administration  l'achèvement  immédiat  du  rv- 

*  M.  Lair  a  été  secondé  dans  cette  mission  par  MM.  Saigey  et  De* 
luorandc,  directeurs  divisionnaires,  et  Joulin,  élève  ingénieur. 
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ieta,  c*est-à-dire  la  réunion  à  chaque  préfecture  de  toutes 
fcs  sous-préfectures  et  centres  importants  du  département, 
projet  qui  fut  adopté  et  qui  rendit  de  grands  services  à 
tootes  les  administrations.  Du  20  juin  au  15  août  furent 
fiDBStruites  les  lignes  d'Annecy  à  Bonneviiie  et  à  Tbonon 
^kilomètres),  de  Bonneviile  à  Sallauches  et  à  Chamouix 
fM  kilomètres) ,  de  Chambéry  à  Albertville  et  à  Moutiers 
Ç7  kilomètres).  Un*bureau  fut  ouvert  à  Saint-Julien,  sur 
h  ligne  d'Annecy  à  Genève,  le  tout  formant  un  total  de 
|15Jdlomètres  de  lignes  et  de  sept  bureaux. 

On  s^occupa  en  même  temps  de  l'organisation  du  per- 
nonel.  Sur  SO  employés  savoisiens,  4  sont  restes  au  ser- 
vîee  piémontais,  et  16  sont  passés  au  service  français. 
Beiix  étaient  officiers  de  deuxième  classe,  à  1,800  francs, 
rtchaiigés  des  bureaux  de  Cbambéry  et  d'Annecy;  ils  ont 
éié  nommés  directeurs  de  troisième  classe  ;  13  officiers  te- 
^graphiques  de  troisième  classe,  à  1,500  francs,  sont  pas- 
ris  stationnaires  de  deuxième  classe;  un  seul  était  de 
foalrième  classe,  à  1,200  francs;  il  a  été  nomme  statiori- 
Bûre  de  troisième  classe.  Enfin,  le  service  français  a  admis 
Il  surveillants  de  troisième  classe  et  un  piéton. 


Voici  enfin  la  traduction  du  décret  royal  d'organisation 
du  service  télégraphique,  dont  il  a  été  question  dans  ia 
■ote  de  M.  Monotti. 

Ejogèxe,  prince  de  Savoic-Carignan,  lieutenant  général  de  8a 
HaîeHë. 

Sur  la  proposition  du  ministre  secrétaire  d'Etat  des  travaux 
fiUks, 

Atods  décrété  et  décrétons  : 

Abticli  i*'.  Le  personnel  de.  l'administration  télégraphique 
ot  oompoié  comme  suit  : 
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1^  Un  directeur  général; 

2*  Un  inspecteur  général. 

(  Ces  deux  fonctionnaires  font  partie  de  radminislralion  ctt- 
trale  des  travaux  publics.) 

3*  Deux  inspecteurs-chefs; 

4^  Deux  sous-înspecteurs; 

«S®  Directeurs  divisionnaires  de  1">  cl  3*  classe  {direttorià 
compartimento); 

6«  Vérificateurs  de  comptabilité  ; 

T'»  Chefs  de  section  ; 

8<*  Employés  télégraphiques  de  i  ^,  2*>  3«  ot  4«  classe  (ofkwH 
telegrafiet)  ; 

9^  Télégrapliistes  simples  (telegrafici  semptiei^ . 

En  outre^  surveillants^  gardes  et  messagers. 

Art.  3.  Le  directeur  général^  dont  les  fonctions  sont  proiisttt 
rcment  exercées  par  le  directeur  général  des  chemins  de  Cor  di 
l'Etat^  prend  les  ordres  du  ministre.  Tous  les  employé^  de  Tuit 
ministi*ation  dépendent  du  directeur  général.  U  dirige  tout  le  scrr 
vice^  soit  technique^  soit  administratif,  stipule  les  contrats,  sauf 
approbation  du  ministre,  et  applique  les  peines  disciplinaires,  ] 
compris  la  suspension  temporaire. 

Art  3.  Uins[)eclcur  général  contrôle  et  surveille,  sous  Taulo- 
rité  du  directeur  général,  les  différentes  parties  du  service  tech- 
nique. L'étude  des  nouvelles  lignes  lui  est  confiée,  il  préside  et 
dirige  les  travaux  des  Commissions  nommées  par  le  ministi*e  poui 
Texamcn  des  nouvelles  découvertes  et  de  leur  application  à  U 
télégraphie. 

Art.  4.  Les  inspcctcurs-chers  et  sous-inspecteurs  sont  chargé^ 
de  la  construction  et  de  Tcntretien  des  lignes  et  des  appareils,  e 
(le  la  surveillance  du  |)ersonncl,  tant  d  entretien  que  des  bureaui 
{(antn  di  manutenzione  che  di  esercizio). 

Art.  5.  Les  vérificateurs  sont  destinés  à  vérifier  les  buream 
pour  la  tenue  de  la  comptabilité  et  de  l'encaissement  des  produits 
et  pour  le  contrôle  des  dépenses  intérieures. 

Art.  6.   Les  directeurs  divisionnaires  surveillent  dans  leui 
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propre  division  la  marche  du  service,  tant  d'entretien  que  des  dé- 
pêches, contrôlent  la  comptabilité  des  bureaux  de  leiur  division 
tten  emroient  le  résultat,  chaque  mois,  à  la  direction  générale. 

La  comptabilité  internationale  est  tenue  à  la  direction  gêné- 
xik,  où  les  directeurs  doivent  chaque  jour  transmettre  les  notes  y 


An.  7.  Les  chefs  de  section  dépendent  directement  des  dii'ec- 
et  surveillent  l'entretien  des  lignes  et  des  bureaux  de  leur 
fnpre  section  ;  ils  ont,  à  cet  etEsi,  sous  leurs  ordres  les  employés 
iB^Eraphiques,  les  siu^eillants  et  les  gardes. 

Ait.  8.  Les  employés  télégraphiques  sont  chargés  de  Texpé- 
ilioo  des  dépêches,  de  la  comptabilité  jmunalière,  qu'ils  trans- 
■ettent  journeUement  à  leur  directeur  respectif. 

Ait.  9.  Les  fonctionnaires  dénommés  aux  numéros  1  à  5  sont 
■■niéf  pftor  le  roi. 

Let  waÊxtB  sont  nommés  par  le  ministre  sur  la  proposition  du 
farter  généml. 

Les  agents  infërieurs  sont  nomniés  par  le  directeur  général. 

An.  40.  Les  promptions  de  Fun  à  l'autre  grade  ou  classe  se 
failCB  raison  de  Tanciennoté,  du  mérite,  du  zèle  et  de  la  conduite. 

On  ne  peut  passer  d'un  grade  à  l'autre,  ou  d'une  classe  infé- 
ÔBDe  à  la  si^iérieure,  qu'après  deux  ans  de  service. 

Le  nombre  des  employés  télégraphiques  de  la  première  classe 
K  peol  excéder  le  dixième  du  nombre  total  des  employés  ;  le 
Borahre  des  employés  de  seconde  classe  ne  peut  excéder  les  trois 
itièmes  àa  nombre  total. 

Ait.  1  i .  Il  est  établi  auprès  de  la  direction  générale  un  Conseil 
fidnnmstTation,  composé  du  directeur  général^  de  l'inspecteur 
(faéril^  de  l'inspecteur-chef  et  d'un  des  chefs  de  division  du  mi- 
■<fcre,et  à  ce  même  Conseil  peuvent  être  aussi  appelés  les  dircc- 
leiir»  divisionnaires. 

Le  Conseil  examine  et  discute  les  projets  de  nouvelles  lignes, 
ks  contrats  de  construction  et  d'entretien,  et  toutes  les  autres 
questions  qui  lui  seraient  soumises  par  le  ministre  ou  le  directeur 
général. 
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Art.  12.  Le  territoire  de  TEtat  est  divisé  en  circouscriptioot . 
télégraphiques  décrites  à  l'état  ci-annexé  signé,  sur  notre  onin, 
par  le  ministre  des  travaux  publics^  lequel  est  autorisé  à  faira  a 
règlement  de  service  et  de  comptabilité  pour  les  règles  k  observer 
dans  les  admissions  au  service,  dans  les  promotions  et  punition* 

Art.  13.  Les  traitements  de  chaque  fonctionnaire  et  les  h^ 
noi*aires  pour  déplacements  et  changements  de  résidence  qû 
leurs  sont  dus,  sont  fixés  aux  sommes  indiquées  dans  les  tableuK 
annexés  au  présent  décret,  et  par  notre  ordre  signés  par  It 
ministre. 

Art.  14.  Jusqu'à  la  promulgation  du  règlement  dont  il  crt; 
question  à  l'article  12,  tous  ceux  actuellement  en  vigueur 
observés  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  au  présent  décret. 

Art.  15.  La  direction  supérieure  des  télégraphes  toscans 
supprimée,  et  les  employés  télégraphiques  db  cette*  province 
incorporés  avec  les  autres  dans  un  seul  cadre.  Ceux  desdi 
ployés  qui  ne  pourraient  pas  être  compris  dans  les  dow 
cadres  continueront  à  jouir  de  leur  traitement  actuel  jusqu'à  et 
qu'il  y  soit  autrement  pourvu,  soit  par  d'autres  fonctions,  toit 
par  une  pension  de  retraite. 

Art.  16.  Le  présent  décret  sera  mis  à  exécution  le  1*'  mars  1861* 

Ordonnons  que  le  présent  décret,  revêtu  du  sceau  de  TElat,  serA 
inséré  au  Kecucil  des  actes  du  gouvernement;  mandons»  à  chacun 
des  intéi-cssés  de  l'observer  et  de  le  faire  observer. 

Donné  à  Turin,  le  15  décembre  1860. 

EUGÈNE  DE  SAVOIE. 
S.  Jauni. 

TABLEAU  A. 

riRrOMSCRn»TIO!S  des  DIRECTIOKS  TftLÊGRAPHIQUES. 

Chef-livu       Subdiriftion     «_  ,         ^  .,  ^  ^x_    ^     .  ^   _w 

*!  U  dimrtinn.  en  wrUons.     «*"▼*»<»•  ••  arroodijMemoHi  dApendcot  4e  dkÊqm  <Ui«ctM«. 

ToRiNo         3    Alessandria ,  Biella  (arrondissement) ,   Uobkio 

(M.),    Cuneo,  Genova,    Porto -Maurisio^ 
Torino,  Vercelli  (arrond.),  Vogbera  (/i/.). 
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PfiK.NZB        2     Arezzo,  Elba  (ilc)^  Firenzc^  Grosscto^  Livorao, 

Massa  et  Carrara,  Pisa,Lucca^  Siena(Uinhria;. 

MiUNo         i    Bergamo^  Biv^scia^  Ck)mo^  Cremona^  Lomellina 

(arronJ.),  MilanOy  Novava  (arrond.),  Ossola 
(Id.)y  Pallanza  (W),  Pavia  (A/.),  Son<lrio, 
Val8esîa(an'on(i.). 

BoLOGNA        i    Bologna^  Ferrara^  Forli^   Marche^  Modena, 

Parma,  Piacenza,  Ravenna^  Keggio. 

Caguari         1     Ile  de  Sardaigne  et  lignes  sous-mari ncs.  Chef 

de  section  faisant  fonctions  de  directeur. 

D'ordre  de  S.  A.  H.  le  lieutenant  général  de  Sa  Majosié. 

/^  ministre  des  travaux  /mf^ica^ 

S.  Jacim. 

TABLEAU  R. 

Inspecteurs-chefs 0,000  tV. 

8ous-*inspecteur8 4,000 

Directeurs  de  !■•  classe r>,500 

—        «•   — 4,:;oo 

Chefs  de  section  de  1  ''  classe 3^000 

—                  2«    — 2,800 

Employés  télégraphiques  de  !'•  classe. .     .     .  2,200 

—  2*      —     .     .     .  2,000 

—  3-      -      .     .     .  i,800 

—  4«      —     .     .     .  1,500 

Téliîgi-apliistes 1,200 

•Surveillants  de  i""'  classe 2,200 

—  2-    — 2,000 

Chefs  de  brigade  {capi  squadra)  de  1"  classe.   .        1,200 

—  2«     — .     .  900 

Gardes-fils 720 

Messagers  de  1"  classe 900 

—  2«     — 800 

Le  ministre  des  travaux  publics, 

S.  Jacini. 

IV.  21 


NOTE 


tua 


L'ÉTAT  DU  MATÉRIEL  TÉLÉGRAPHIQUE 


EN  rmANCE 

AU  f'r  JANVIER  1800. 


Comme  suite  à  dos  précédents  articles,  nous  avons 
dressé  le  tableau  ci-dessous,  qui  donne  l*état,  aux  mois  de 
janvier  1859  et  1860,  des  principaux  objets  faisant  partie 
du  matériel  employé  par  l'administration  des  lignes  télé- 
graphiques. La  plupart  des  chiffres  qui  y  figurent  font 
ressortir  une  augmentation  notable  dans  Timportance  de 
ce  matériel,  pendant  Tannée  1859.  En  effet,  la  valeur  to- 
tale, qui  en  était 

de 5,976,728  f.  10  c.  en  1858, 

de 7,284,655    82      en  1859, 

atteint ....     9,185,564    58      en  1866. 

L'accroissement  de  valeur,  qui  avait  été 

de l,307,927f.72c.  pendant  1858, 

s'est  élevé  à .  .     1,900,000    56         —      1860. 

La  longueur  des  fils  posés,  qui  était 

de 35,705  kilomètres  en  1857, 

de 38,522        -        en  1858, 

a  été  de.  .  .  .     42,527  kil.  à  la  lin  de  1859. 

Le  matériel  spécial  est  celui  dont  l'augmentation  est  la 
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;>lus  considérable,  ainsi  que  le  montrent  les  cliitTres.qni 
&  «jivent  : 

1858  1859.  1»60. 

iSatérkl  fpéeiaL  .   .   .  5,662>3i1f.53c.  6,935,012  f.  14  c.  8,628,655  f.  84  c. 
L  KUtmmenU  et  outils.  .       88,376    14  75.158    90  98.043    89 

DAjtUflMbilien.  .  .  .     184.100    73        240,975    90        412,173    01 
atérielhoradeservice.      41,939    70  55,508    79  46,691    64 


5,976,728 f.  10c.  7,284,655 f.  82c.  9, 1 85 , 564 f.  38c. 

Dans  Taccroissement  de  valeur  qu*a  subi  le  matériel 
spécial  figurent  : 

Les  fils  de  toute  espèce,  pour 482,214  l'r. 

Les  poteaux,  pour 122,070 

Les  cloches  (grand  modèle),  pour..   .    143,245 
Les  tendeurs  à  cbarnières,  pour.  .  .      28,424 
Les  récepteurs  à  molette,  pour.  .  .     147,578 
Enfin,  la  plupart  des  objets  détaillés  dans  le  tableau 

suivant,  à  Texception  de  quelques  isolateurs  ou  appareils 

doDt  l'usage  est  abandonné  en  principe. 

Ptris,  lel«'juUletl861. 

L  DE  LA  Taille. 
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LA  COMESPONDANCE  TELE&RAPfflQUE 

PRIVÉE 

Â  L'INTÉRIEUR  DE  L'EMPIRE  FRANÇAIS. 


Le  Corps  législatif  vient  de  voter  une  loi  qui  modifie  les 
taxes  télégraphiques  pour  les  dépêches  intérieures. 

Nous  allons  reproduire,  d'après  le  Moniteur,  les  diverses 
pièces  relatives  à  cette  nouvelle  loi  : 

1®  L'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  ; 

!2®  Le  projet  de  loi; 

5**  Le  rrip[)ort  de  M.  de  la  Sizeranue  sur  le  projet  de  loi  ; 

■^^  Le  projet  de  loi  modifié,  tel  qu'il  a  été  adopté. 

50  La  «lisni^sion  au  Corps  législatif. 

G"  Le  l'apport  de  M.  Dumas  au  Sénat. 

Tous  ces  documents  sont  extraits  du  Moniteur. 

V.TL^nsv  (les  motifs  (Fun  projet  de  loi  sur  la  eorrespondancc 
téléjLi;rapliiqiio  privée  &  l'Intérieur  de  TEmpire. 

iMessicurs,  nous  venons  de  soumettre  à  vos  délibérations  un 
l)rojet  (le  loi  qui  répond  à  un  vœu  plusieurs  fois  exprimé  par  le 
CiOrps  législatif,  et  qui  sera  accueilli  avec  reconnaissance  par  le 
pays  tout  entier.  Le  gouvernement  a  jugé  que  l'état  du  service 
télégraphique,  bien  (ju'il  ne  soit  pas  encore  arrivé  à  son  entier 
développement,  permettrait  dans  un  temps  prochain  un  échange 
de  dépêches  plus  nombreuses  qu'on  n'avait  pu  le  faire  jusqu'ici, 
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et  que  le  moment  était  venu  de  donner  de  nouvelles  facilités  à  la 
correspondance  télégraphique  privée. 

n  importe,  d^ailleurs,  de  faire  disparaître  les  anomalies  que 
présentent  dans  certains  cas  nos  tarifs  actuels  comparés  à  ceux 
qa'ont  établis  les  dernières  conventions  internationales  avec  Berne 
et  Bruxelles^  et  qui  font^  par  exemple^  qu'une  dépêche  expédiée 
de  Paris  à  Toulon  paye  aujourd'hui  9  fr.  iO  c,  tandis  que  la 
même  dépêche  expédiée  de  Paris  à  Turin  ne  paye  que  7  fr.  50  c. 

Le  gouvernement  vous  propose  donc  d'appliquer  au  tarif  des 
dépêches  télégraphiques  le  principe  d'une  taxe  uniforme  pour 
toutes  les  dépêches  transmises  de  bureau  à  bureau^  quelle  que  soit 
la  distance^  et  de  fixer  cette  taxe  à  2  francs  pour  la  dépêche  simple. 
Toutefois  la  loi  maintient  la  taxe  exceptionnelle  de  i  franc  pour 
les  dépêches  simples  échangées  entre  les  bureaux  d'un  même  dé- 
partement. 

Elle  dispose,  en  outre^  qae,  lorsque  la  dépêche  dépasse  vingt 
mots,  la  taxe  est  augmentée  de  moitié  par  chaque  série  de  dix 
mots  ou  fraction  de  série  excédant. 

Ce  sont  là^  messieurs^  les  dispositions  essentielles  du  projet  de 
oi.  Il  s*y  rattache  quelques  dispositions  secondaires  qui  tendent, 
soit  à  mettre  mieux  en  harmonie  les  deux  services  de  la  corres- 
pondance télégraphique  à  l'intérieur  et  de  la  correspondance  télé- 
graphique internationale^  soit  à  modifier^  selon  les  indications  de 
Texpérience,  quelques-unes  des  prescriptions  de  nos  lois  sur  la 
télégraphie. 

Mais,  avant  de  commencer  l'examen  particulier  du  projet  de 
loi,  qu'il  nous  soit  permis  de  donner  au  Corps  législatif  quelques 
détails  statistiques  sur  les  faits  accomplis  depuis  dix  ans  dans  le 
senrice  de  la  télégraphie  privée,  et  dont  quelques-uns  seront  peut- 
être  de  nature  à  faire  mieux  sentir  l'utilité  et  l'opportunité  du 
projet  de  loi  actuel. 

La  tâégraphie  électrique  a  été  mise  à  la  disposition  du  public  le 
i*r  mars  1851;  mais  l'usage  s'en  est  étendu  lentement,  comme  le 
montrent  les  chiffres  suivants,  qui  donnent  le  nombre  des  dépêches 
taxées  et  transmises  chaque  année,  depuis  1851 . 
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En  1851 9>0i4  dépêches. 

1852 48,105  — 

1853 Ui,061  ^ 

1854 i^fts018  — 

1855 i54,5;H  — 

i856 360,i99  — 

1857 413,616  — 

1858 463,973  — 

4860 7H,65««      — 

I^s  chiffres  qui  précèdent  permettent  déjà  d'apprécier  siiirant 
(|iielle  progression  Tusage  de  la  correspondance  télégraphique 
l»énètre  d'année  en  année  dans  les  mœurs. 

Mais  décomposons,  à  Paide  des  détails  statistiques  recueillis  par 
ladministration,  les  chiffres  des  deux  dernières  années.  On  sait 
que  la  loi  du  18  mai  i858,  en  yue  de  développer  les  correspon- 
dances télégraphiques  à  courte  distance,  a  accordé  une  taxe  de 
faveur  aux  dépêches  télégraphiques  privées  échangées  entre  deux 
bureaux  d'un  môme  département,  et  aux  dépêches  échangées 
entre  deux  bureaux  de  deux  dé|)artements  limitrophes.  Pour  les 
premières,  la  taxe  a  été  fixée  à  1  franc;  pour  les  secondes^  k 
i  fr.  50  c. 

Voici  quel  a  élc  le  résultat  de  cette  lui  : 

En  1850,  le  nombre  de  ces  deux  natures  de  dépêche> 

il  été  de 156,792 

cl  en  1860,  de 235,472 

Il  a  donc  augmenté  d'une  année  ù  Tautrc  de 78,680 

Or.  si  Ton  remarque  que  le  nombre  total  des  dépê- 
ches françaises  a  été  en  1859  de 453,998 

et  en  1860  de 56î,îai 

donnant  ainsi  im  excédant  en  1^^  de 108,533 

>  On  n'a  commence  qu  en  1858  a  diatingiicr,  «tans  le»  releva  slalisliquc». 
If  s  depèebes  françaises  des  dé|>èctirs  internationales;  le»  chiffres  cîmIcmm 
ronpreaaent  donc,  de  1851  à  1860,  le  total  des  denx  ordres  de  dépédws. 


Ofl  roit  par  le  rapport  de  78  à  \0^,  dans  quelle  forte  proportion 
les  dcj)èclies  à  courte  distance  sont  entrées  dans  le  chiflrc  totale 
grâce  à  leur  faiMe  taxe,  et  on  serait  porté  à  en  conclure  (s'il  était 
peioiis  de  conclure  avec  quelque  certitude  d^une  si  couile  cxpé- 
rienGcj  que^  sous  l'empire  des  taxes  actuelles^  la  correspondance 
télégraphique  entre  des  bui'eaui  éloignés  est  i)rës  d'atteindre  les 
limites  de  son  développement. 

Le  produit  de  la  correspondance  télégraphique,  l'élevé  dans  les 
comptes  définitifs  des  budgets^  a  été  le  suivant  : 

4852 546,677  fr.  45  c. 

4853 4,531,490      53 

lKi4 2,070,575      lU 

4855 2,660,438       45 

4856 3,745,361       00 

1857 3,66(),17I       5S 

4858 4,096,078      94 

Pour  1859^  on  ne  connaît  encore  que  le  chiilre  des  droits  con- 
sUlés  à  la  clôture  de  Tcxercice,  d'apix^s  le  compte  provisoire  ;  il 
est  de  4,484,654  fr.  54  c. 
Le  chiffre  connu  de  4860  est  à  peu  près  le  même  que  le  précédent. 
Ce  tableau  indique  que,  suus  le  rapport  du  revenu,  le  dévelojH 
peinent  de  la  corres]K)ndance  télégraphique  serait  également  bta- 
tionuairo. 

Mais  les  chiffres  ci-dessus  comprennent  le  produit  de  la  corres- 
{Modance  intérieure  et  celui  de  la  correspondance  internationale, 
n  convient  de  faire  connaître  le  rapport  de  ces  deux  produits 
«Ire  eux,  pour  pouvoir  mieux  juger  de  Teffet  de  la  nouvelle  loi 
iïïr  le  produit  de  la  télégraphie  privée.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  1858 
(|uc  Tadministration  a  distingué,  quant  au  nombre  des  dépèches 
et  quant  à  leur  produit,  les  deux  correspondances. 
En  4858,  le  produit  brut  des  taxes  françaises 

aétéde 4,794,948  fr. 

et  le  produit  brut  des  taxes  internationales,  de.  .     4 ,724 ,7J  TS 

En  4859,  le  premier  a  été  de 2,072,344 

et  le  second,  de 1,950,485 
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On  voit  que  dans  ces  deux  années  le  produit  total  se  partage  à 
peu  près  également  par  moitié  entre  les  deux  correspondances. 

En  1860^  il  s'est  produit  un  écart  plus  consi- 
dérable :  la  correspondance  intérieure  a  donné 

environ 2,338,696fr» 

et  la  correspondance  internationale  seulement.  .     1,805,385 

Gomme  on  le  comprend^  c'est  seulement  sur  le  premier  chiffre, 
sur  celui  qui  représente  le  produit  de  la  correspondance  intérieure, 
que  doivent  influer  les  nouvelles  propositions  du  gouvememefii 
et  la  substitution  de  la  taxe  uniforme  de  2  francs  aux  taxes  pro- 
portionnelles aujourd'hui  existantes. 

Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  justifier  le  principe  d'une 
taxe  uniforme  appliquée  à  la  correspondance  télégraphique.  Rien 
assurément  de  mieux  fondé  en  équité  que  les  règles  sur  lesqueUei 
s'appuie  le  tarif  actuel  de  cette  correspondance.  Ce  n'est  donc  pas 
parce  que  le  principe  en  serait  mauvais  que  le  gouvemenkent 
propose  de  les  changer^  mais  il  y  est  conduit  par  des  raisons  supé- 
rieures de  bonne  administration  et  de  politique  intérieure. 

Quels  seront  les  effets  généraux  de  la  loi,  soit  sur  le  produit 
de  la  correspondance  télégraphique  privée,  soit  sur  la  oorrospon- 
dance  en  elle-même?  Le  premier  efifet  de  la  nouvelle  taxe  sera 
inévitablement  l'abaissement  du  produit  que  reçoit  le  Trésor. 
Jusqu'où  s'étendra-t-il  ?  Si  l'on  s'en  tenait  au  prix  moyen  îles 
dépêches  télégiaphiques  en  France,  qui  a  été,  en  1839,  de  4  fr. 
56  c,  et  en  1860,  de  4  fr.  15  c,  la  diminution  serait,  on  le 
voit^  d'un  peu  plus  de  moitié.  Mais  c^tte  moyenne  est  évidem- 
ment trop  basse,  puisque,  dans  le  calcul  qui  la  donne,  sont  en- 
trées les  dépêches  nombreuses  qui,  en  vertu  de  la  loi  de  1858,  ne 
payent  qu'une  taxe  inférieure  à  2  francs. 

En  ne  faisant  entrer  dans  les  calculs  que  les  seules  dé|>éches 
dont  le  prix  est  actuellement  égal  ou  supérieur  à  2  francs,  on  yieui 
considérer  cette  moyenne  comme  étant  approximativement  de 
6  francs.  Ce  seraient  donc  les  deux  tiers  du  produit  actuel,  ou 
une  somme  d'environ  1,300,000  francs,  qui  représenterait  la 
diminution  du  produit  de  la  télégraphie.  Mais  diverses  compen- 
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ttlions  Tiendront  atténuer  la  perte  du  Trésor^  et  la  plus  efficace 
tertainement  sera  Taugmentation  rapide  du  nombre  des  dépêches 
Iflégraphiques  privées.  On  pourrait  l'affirmer  uniquement  sur 
les  lois  connues  de  Téconomie  publique,  mais  on  a  de  plus  Tex- 
(érience  des  dernières  années^  que  nous  avons  fait  connaître 
fins  haut. 

K,  par  le  seul  effet  de  l'abaissement  des  taxes  pour  les  courtes 
Cftaiices  dans  Tintérieur  des  départements^  ou  entre  des  départe- 
ments limitrophes,  le  nombre  des  dépêches  s'est  accru  d'une 
aimée  à  l'autre  de  456^792  à  235^472,  représentant  ainsi  environ 
les  sept  dixièmes  de  l'augmentation  totale  du  nombre  des  dépêches 
dms  toute  la  France^  n'est-on  pas  fondé  à  compter  que^  dans  un 
taips  très-court^  Tusage  de  plus  en  plus  rapide  de  la  correspon- 
duoe  télégraphique  aura  ramené  à  son  niveau  cette  source  de 
levena  public?  Au  surplus^  ni  le  gouvernement,  ni  le  Corps  légis- 
ktif  n'ont  jamais  placé  en  première  ligne  la  considération  du  re- 
mn  que  la  télégraphie  pouvait  donner  à  l'Etat,  et,  dût  ce  revenu 
donearer  plus  longtemps  qu'il  n'est  présumable  au-dessous  de  ce 
^I  a  été  jusqu'ici,  le  gouvernement  pense  que  la  loi  qu'il  vous 
propose  aura  encore  fait  une  chose  éminemment  utile  et  avanta- 
geuse en  mtdtipliant,  par  le  double  effet  d'un  tarif  uniforme  et  peu 
deré,  pour  tous  les  intérêts  de  famille^  d'industrie^  de  commerce^ 
les  précieuses  facilités  de  la  correspondance  télégraphique. 

L'effet  de  la  nouvelle  taxe  sur  le  prix  des  dépêches  est  de  faire 
disparaître  de  la  taxe  actuelle  toute  la  partie  qui  était  proportion- 
nelle à  la  distance  parcourue^  et  de  n'en  conserver  que  la  partie 
fixe  de  2  francs.  Ce  seul  énoncé  fait  comprendre  quels  avantages  la 
loi  nouvelle  offre  au  public  ;  il  est  un  point  cependant  sur  lequel 
il  importe  d'entrer  dans  quelques  explications. 

S'înspirant  de  ce  qui  se  fait  dans  le  service  de  la  poste^  où  Té- 
change  des  lettres  entre  les  bureaux  d^une  même  ville  est  soumis 
à  one  taxe  réduite^  le  projet  de  loi  propose  de  maintenir  égale- 
ment pour  l'échange  des  dépêches  simples  entre  les  bureaux  télé- 
ptphiques  d'un  même  département  la  taxe  de  i  franc  établie  par 
h  loi  du  18  mai  1858.  Mais,  dans  son  économie,  le  principe  d'un 
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tarif  unifonne  de  2  francs,  pour  toutes  les  dépêches  dchaBgëilFll 
bureau  à  bureau^  doit  avoir  pour  eflst  de  fûve  dî^anUMs  1ê1M$ 
de  faveur  accordé  par  la  même  kû  à  rechange  des 
dances  entre  d^i^artements  limitnqibea. . 

Ce  résultat  a  l'inconvénient  de  lelevw  un  peu  le  piît  de  ' 
dernière  ccHrrespondance;  mais,  outre  le  grand  avantage 
taxe  uniforme  doit  avoir  pour  la  simpBficalbn  du  aerrieS  ilj 
sa  marche  régulière,  on  peut  dire  que  cette  Kme  de  faîMkil 
départements  limitrophes  n'a  phis  de  raisoB  d'être  dès'^l 
abaisse  d'une  manitoe  générale  la  taxa  pour  taut  IV 
qu'on  fait  disparaitie  du  tarif  toute  la  partie  qui, 
proportionnellement  à  la  distance,  aggravait  si  rapidsMSi 
prix  de  la  dépèche,  même  à  une  distance  rapprochée.  D'ail 
on  ne  pourrait  maintenir  cette  situation  exœptiomiaUa  qi»'ci>l 
sant  en  quelque  sorte,  au  moment  même  oAioii'I'm 
système  d'une  taxe  uniforme,  puisqu'on  coasacierait 
chaque  département  une  «me  irrégdière,  in^e  pour  ehMiÉ»^ 
donnant  parfois,  à  cause  de  son  irrégularité  même,  les  résàlhfc 
les  plus  étranges  et  les  inégalités  les  moins  justifiées.  Un  n/ài 
jeté  sur  une  cailc  les  fait  ressortir  avec  évidence,  et  pour  n'encto 
qu'un  exemple  : 

De  Bordeaux  ù  Saintes  (lOmyriamètres,  déiMirtement  Kmibt* 
plie),  on  paye '. t  M 

De  Bordeaux  à  Cognac  (même  distance,  mais  départe- 
ment non  limitrophe),  on  paye 3   * 

De  Bordeaux  k  La  Rochelle  (16  myriamètres,  départe- 
ment limitrophe),  on  paye 18 

De  Bordeaux  à  Angoulôme  (it  myriamètres  seulement, 
mais  déjKirtement'non  limitrophe),  on  paye. 31 

Il  serait  facile  de  signaler  beaucoup  d'inégalités  semUabiss,  « 
de  bien  plus  fortes  encore,  puisqu'elles  tiennent  au  hasard  in 
circonscriptions  ddpai^temcntales. 

Sans  doute,  avec  la  taxe  unique  proposée,  ces  inégalités  sero 
notablement  atténuées,  mais  elles  n'en  subsisteront  pas  moi; 
dans  une  certaine  mesure,  et  aujourd'hui  elles  ne  se  justifiertic 
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:mI  |Ik  ptr  la  nécessité  de  donner  aux  localités  rapproch(^es ,  au 
■pcn  d'une  règle  tout  empirique,  des  facilités  de  cori'espondance. 
ViiB»rs,  Tavantage  assuré  aux  particuliers  de  ne  plus  payer 
f  uelaxe  modi([ue^  même  pour  les  distances  les  plus  éloignées, 
dies  qui,  dans  Fétat  actuel  du  tarif,  exigent  une  dépense  do 
IfH^lifrancS)  ne  compense-t-il  pas  la  petite  aggravation  que 
le  prix  de  la  dépêche  expédiée  dans  un  département  limi- 

Wf  JeU  sont,  messieurs,  les  effets  généraux  de  la  nouvelle  taxe 
IfàiTMU  propose  d'établir,  et  qui  forme  la  partie  essentielle  du 
de  loi. 
CSependant  le  projet  a  encore  en  vue  de  modifier  sur  deux  points 
\h  ioii  qui  régissent  la  correspondance  télégraphique  privée^  a 
NT,  en  ce  qui  concerne  la  constatation  de  Tidentité  de  Texpé- 
d'une  dépêche,  et  les  règles  pour  la  réception  et  la  conser- 
I  des  dépêclies  privées. 
ftKlques  courtes  explications  sur  ces  deux  points  : 
ÙittBd  le  législateur  a  pour  la  premiorc  fois,  en  18.^,  mis  à  la 
édition  du  puUic  l'usage  du  télégraphe  électiique  de  VflUxiy  il 
iV<t  jiisiûjucnt  préoccupé  du  soin  de  prévenir  les  abus  qu*on  pour- 
nit  m  taire,  et  la  première  obligation  qu'il  a  imposée  à  Tadmi- 
«Mion  a  été  de  n'en  permettre  Tusage  qu'à  ceux  dont  elle  au- 
flilau  préalable  constaté  ^identité.  Le  règlement  d'administration 
yidliquedu  17  juin  1852  a^  par  des  dispositions  très-délai  liées, 
éatïié  A  concilier  les  prescriptions  de  la  loi  avec  les  nécessités  d'un 
fino|»t  service  ;  mais,  malgré  les  facilités  qu'il  donnait,  le  nombre 
iM^oors  crois;$ant  des  dépêches,  l'absence  presque  complète  d\i- 
h»,  U  force  des  choses  en  quelque  sorte,  ont  fait  que  peu  ù  peu 
fadninistration  s'est  relâchée  de  l'observation  rigoureuse  des 
|RMriplMHis  relatives  a  l'identité,  et  qu  elle  n'a  plus  exigé  que 
oHe  ideotilé  fut  établie  que  dans  des  cas  rares,  où  la  natiu'c  de 
U dépèche  ou  d'autres  circonstances  ont  paiu  à  ses  agents  exiger 
oUe  (brmalité.  Il  importe  donc  de  mettre  aujourd'hui  la  loi  d'ac- 
Ofd  avec  les  faits.  Déjà  les  coiivcnliuns  internationales  ont  sini- 
fkacot  résené  h  chaque  Kouvoniomeiit  contractant  la  faculté  de 
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faire  constr' "  "hez  lui^  suivant  qu'il  le  jugerait  à  propos,  Tidea- 
titë  de  to>  expéditeur  d^une  dépêche.  Nous  vous  proposons  à 
réserver  au  gouvernement  la  même  faculté  poiur  la  correspon- 
dance ir  Jrieurc,  mais  de  n6  plus  lui  en  imposer  Tobligation. 

Les  deux  lois  de  i  850  et  de  1853  avaient  astreint  à  des  règles  très^ 
précises  la  réception  et  la  conservation  des  dépêches  télégraphiquci . 
privées.  La  première  exigeait  que  la  dépêche  fût,  au  moment  de, 
son  dépôts  transcrite  sur  un  registre  à  souche,  et  que  cette  copie 
fût  signée  par  Texpéditeur  ou  par  son  mandataire.  La  loi  de  i8S3, 
adoucissant  un  peu  la  sévérité  de  cette  règle,  reconnue  impnii* 
cable,  exigeait  encore  que  du  moins  la  dépêche  fût  rappelée  sor 
le  registre  à  souche  par  son  premier  et  son  dernier  mot  ;  que  le 
registre  fût  signé  par  Texpéditeur,  et  que  dans  un  délai  de  vÎDgt- 
quatrc  heures  la  dépêche  fût  transcrite  en  entier  sur  un  registre. 
Les  nécessités  de  la  pratique  se  sont  montrées  encore  sur  ce  point 
plus  fortes  que  la  lettre  de  la  loi,  et  il  est  arrivé  que,  sans  lien 
perdre  des  garanties  que  le  législateur  avait  en  vue,  puisqu'on 
les  a  retrouvées  par  d'autres  moyens,  les  règles  étroites  qu'il  avait 
établies  ont  cessé  entièrement  d'être  exécutées. 

C'est  qu'en  clïct,  dans  une  matière  soumise  à  autant  de  varia- 
tions que  l'est  le  mode  de  la  correspondance  électrique,  et  lorsque 
les  appareils  changent  ou  se  perfectionnent  cbacjue  jour,  la  loi  ne 
saurait,  sans  inconvénient,  établir  des  règles  étroites,  qui,  si 
bien  calculées  qu'elles  paraissent  au  moment  où  on  les  édicté 
courent  le  risque,  au  bout  de  peu  de  temps,  de  contrarier  un  i^er 
fectionncment  nouveau  et  imprévu,  et  d'être  une  gùne  inutile  pou 
le  public  et  pour  l'administration.  C'est  par  ces  motifs,  messieurs 
que  nous  vous  proposons  de  renvoyer  à  des  règlements  d'admi 
nistration  publique  le  soin  de  régler  ces  détails  de  la  correspoudanc 
télégraphique  privée.  Au  reste,  vous  aurez  remarqué,  et  c'est  pa 
cette  considération  que  nous  terminons  cette  première  partie  d 
notre  travail,  que  le  projet  de  loi  place  dans  le  domaine  du  règb 
ment  d'administration  publique  des  matières  nombreuses.  Noi; 
venons  de  vous  en  donner  le  motif.  Si  jamais  il  a  été  nécessaii 
de  laisser  un  pouvoir  rcglenioiitairo  une  grande  latitude,  v'e 
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àos  le  siyet  qui  nous  occupe.  Comment  prévoi^    "««gtemps  d'a- 
nnée les  meilleures  mesures  et  les  meilleures  re^^>^,  quand  la 
■alaro  même  de  ces  mesures  dépend  de  instrument  employé 
pour  la  transmission  des  dépêches^  et  quand  nous  voyons  ces  in- 
itraments  eux-mêmes^  se  substituant  les  uns  aux  autres^  apporter 
4ê  jour  en  jour  avec  eux  des  perfectionnements  nouveaux^  et 
donner  des  résultats  plus  rapides  et  plus  inaltendus? 
'  A  l'appareil  télégraphique  employé  chez  nous  à  Porigine^  et 
foi  reproduisait  simplement  les  signes  du  télégraphe  aérien^  a 
•accédé  l'emploi  presque  universel  de  l'appareil  de  Morse  ;  au- 
jourd'hui l'administration  est  sur  le  point  d'essayer  sur  une  large 
éehelle  un  autre  appareil,  sur  lequel  la  dépêche  doit  s'imprimer 
avec  une  rapidité  extrême^  et  en  lettres  ordinaires,  au  bureau 
d'arrivée;  et  elle  ne  désespère  pas  de  voir  un  jour  d'autres  appa- 
lôky  aujourd'hui  à  l'étude,  réussir,  non  plus  seulement  à  trans- 
mettre sûrement  à  de  grandes  distances  les  mots  d'une  dépêche, 
mais  à  reproduire  cette  dépêche  elle-même^  avec  tous  ses  carac- 
tères matériels,  c'est-à-dire  l'éciiture  de  l'expéditeur  et  tous  les 
antres  signes  qu'il  aura  inscrits  sur  sa  minute. 

Comment  s'étonner  que  devant  ces  merveilleux  enfantements 

dn  génie  humain,  l'administration  hésite  à  consacrer  par  la  loi 

des  règles  qu'elle  sentira  peut-être  demain  la  nécessité  de  modifier  ? 

0  nous  reste,  messieurs,  à  vous  donner  quelques  explications 

sommaires  sur  certains  détails  des  articles  du  projet  de  loi. 

Art.  i*'. 
Cet  article  est  la  reproduction  de  l'article  i«'  de  la  loi  du  29  no- 
lembre  1850^  avec  ce  seul  changement  essentiel^  qu'il  donne  au 
gouvernement  la  faculté  de  constater  l'identité  des  expéditcuis^  au 
Eeu  de  hii  en  imposer  l'obligation.  Nous  en  avons  dit  plus  haut 
bs  motifs. 

Art.  2. 
Cet  article  constitue^  à  proprement  parler^  toute  la  loi.  Le 
régime  nouveau  qu'il  établit  vient  d'être  exposé  d'une  manière 
générale. 
Les  divers  paragraphes  de  cet  article  introduisent  aussi  dans  le 
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régime  actuel  cerlains  changements  de  moindre  importance^  q 
tous  sont  fondés  sur  le  désir  qu'a  l'administration,  dans  l'inlér 
de  son  service,  d'établir  des  règles  uniformes  pour  la  corresjior 
dance  internationale. 

Une  des  conditions  essentielles  d'un  service  de  correspondanc 
télégraphique  siîr  et  prompt,  c'est  la  simplicité^  et  autant  qw 
possible^  l'unité  de  ces  rt'gles.  Mais  on  n'a  pu  y  arriver  qu'aï» 
le  temps^  ))ar  l'usage^  et  après  de^  tâtonnements  nombreux.  No! 
différentes  lois  portent  la  trace  des  incertitudes  de  l'administra^ 
tion  dans  une  matière  si  nouvelle.  Aujourd'hui  Texpérience  de* 
pays  étrangers  est  venue  s'ajouter  à  la  nôtre,  et  sur  divers  point» 
le  résultat  en  a  été  consacré^  d'un  commun  accord,  dans  les  der 
nières  conventions  internationales  qui  i*ègient  pour  toute  l'Eu* 
rope,  d'une  manière  à  peu  près  uniforme^  l'échange  des  dépêche: 
télégraphiques  entre  les  divers  pays. 

C'est  cette  expérience  acquise  que  l'administration  veut  meltt 
à  protit  dans  quelques-uns  des  changements  introduits  par 
projet  de  loi. 

Ainsi,  le  para^M'aphe  premier  de  l'article  2  établit  que  la  d< 
pecho  simple  se  com|)osc  de  I  a  20  mots,  dans  lesquels  siv 
compris  l'adresso  du  destinataire  et  la  signature  de  rexj)éditeu 

Celait  déjà  la  règle  établie  par  les  lois  de  1850  et  de  1853.  I 
loi  du  22  juin  1854  poiia  la  dépêche  simple  à  25  mots;  pui 
en  1850,  on  établit  une  distinction  qui  subsiste  encore  aujou 
d'hui  :  la  dépèche  simple  fut  de  1  à  15  mots,  et  de  plus,  on  va 
corda  5  mots  poiu*  Tadresse. 

C'était,  au  fond,  revenir  à  la  disposition  de  la  loi  de  1850. 

Les  conventions  internationales  se  sont  tenues  à  ce  systèn 
de  20  mots,  adresse  et  signature  comprises,  pour  la  dépêcl 
simple,  mais  sans  distinguer  entre  les  mots  attribués  à  la  d< 
pèche  et  les  mots  de  Tadresse  ;  et  Tadminist ration,  après  tous  o 
essais,  propose  d'y  revenir. 

Par  le  paragraphe  4,  on  revient  encore  aux  dispositions  d 
premières  lois  sur  la  télégraphie  privée.  Jusqu'en  1856,  c'est  p 
séries  dn  |0  mots,  excédant  la  dépêche  simple,  que  se  calcul.i 


A  L*UltéRIEUR  DE  lV.MPIBE  FRANÇAJS.  455 

TaDgroentatioD  du  prix  de  la  dépêche.  A  cette  époque^  pour  la 
correspondance  internationale^  raccroissement  de  prix  se  calcu- 
lait par  séries  de  50  mots  au  delà  de  âO.  En  1856^  on  établit  en 
France  la  série  croissante  de  5  en  5  mots  :  mais  cette  disposition, 
importante  surtout  lorsque  le  prix  des  dépc^ches  était  très-élevé, 
ne  fui  point  adoptée  dans  les  conventions  internationales,  quand 
QD  voulut  changer  la  série  beaucoup  trop  forte  des  50  mots.  On 
s'arrêta  au  premier  chiffre  adopté  chez  nous,  et  on  adopta  la  série 
it  10  mots.  Le  projet  de  loi  propose  de  rétablir  en  France  la 
Berne  rè^le. 

C'est  encore  en  vue  de  rendre  conformes  les  deux  services  iiitc- 
rieor  et  extérieur^  que^  par  le  même  paragraphe,  Taugmcntation 
de  la  taxe^  poiur  chaque  dizaine  de  mots  ou  fraction  de  dizaine 
eicâlante,  est  fixée  à  la  moitié  en  sus  du  prix  de  la  dépêche  sim- 
ple. C*est  la  proportion  établie  par  les  conventions  internatio- 
nales. En  France^  l'échelle  d'accroissement  est  actuellement  plus 
modérée.  Elle  est  d^un  dixième  de  la  taxe  de^la  dépêche  simple 
pour  chaque  série  de  5  mots^  et  par  conséquent,  en  supposant 
cette  série  remplacée  par  la  série  indivisible  de  10  mots^  Taccrois- 
lemeotne  serait  que  d'un  cinquième.  Le  très-grand  abaissement 
la  prix  de  la  dépêche  simple  explique  que  Ton  puisse^  sans  sur- 
diaige  pour  la  correspondance  intérieure,  adopter  la  règle  élablic 
pour  la  correspondance  internationale. 

Le  paragraphe  5  ajoute  l'heure  du  dépôt  de  la  dépêche  aux  in- 
dications qui  doivent  être  transmises  d'office^  et  qui,  d'après  la 
loi  dn  21  juillet  1856,  ne  comprenaient  jusqu'ici  que  la  date  et 
le  lieu  du  départ.  C'est  encore  une  amélioration  empruntée  aux 
conventions  internationales. 

Le  paragraphe  7  prévoit  une  amélioration  possible  dans  l'ave- 
nir. Lorsque  les  bureaux  se  seront  multipliés  dans  les  grandes 
Tilles,  l'organisation  du  service  pourra  y  être  telle,  qu'une  grande 
circulation  de  dépêches  s'y  établisse.  Pour  la  favoriser  ou  pour  la 
faire  naître,  une  réduction  du  taiif  pourrait  être  efficace.  Nous 
TOUS  proposons  de  donner  à  rEmi)ereur  la  faculté  de  la  prononcer 

par  décret. 

IV.  28 
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Cesl  aussi  par  des  décrets  que  nous  vous  proposons,  dan«  k 
paragraphe  8^  de  faire  régler  le  tarif  des  dépêches  pour  la  Corse  d 
TAlgérie.  Aujourd'hui^  la  nécessité  d  emprunter^  |)our  les  com- 
munications télégraphiques  avec  ces  deux  pays,  les  lig:nes  Mrdet 
ou  espagnoles^  fait  que  leur  correspondance  est  régie  par  les  cob* 
ventions  internationales.  Mais  comme  le  gouvernement  cspèiv 
que  prochainement  des  câbles  sous-marins  auront  relié  aa  1er* 
ritoire  continental  de  la  France  la  Corse  et  l'Algérie^  il  tous 
demande  les  moyens  de  faire  profiter  ces  deux  pays,  dam  la  mt* 
sure  de  ce  qui  sera  possible,  des  avantages  d'une  correspondmee 
télégraphique  à  bon  marché. 

Art.  3. 

Cet  article,  en  consacrant  la  disposition  favorable  déjà  écrite 
dans  le  premier  paragraphe  de  l'article  3  de  la  loi  de  185G,  et  qui 
consiste  à  ne  soumettre  à  aucune  surtaxe  les  dé|)èches  de  nuit, 
lorsqu'un  service  de  nuit  est  organise  entre  deux  stations,  su|h> 
prime  la  dispo^ition  du  deuxième  paragraphe  du  même  article, 
qui  admettait  Tenvoi  de  dépêches  de  nuit,  moyennant  duuUe 
taxe,  par  les  bun?aux  où  le  service  de  nuit  n'est  pas  établi  d  une 
manière  |)ormanen(e. 

L'expérience  a  montré  Tineflicacité  presque  absolue  de  cette 
dernière  disposition,  et  l'administration  croit  utile  d'y  renoncer. 

Art.  i. 

Dans  a>t  article,  qui  reproduit^  en  les  étendant,  les  dispositions 
de  la  loi  de  iBaO^  le  Corps  législatif  remarquera  celle  qui  a  |>our 
r»bjet  le  concert  ù  établir  entre  les  deux  dé|)artement>  de  rintë- 
rieur  et  des  liiiances,  pour  faire  concourir  au  service  *lt»s  dé|)è- 
ches  télégraplii(|ues  le  service  de  l'administration  des* postes.  L'é- 
tude de  CCS  mesures  a  été  à  plusieurs  reprises  recommandée 
à  rattentitui  du  gouveriieinent  par  les  Commissions  du  Corp?» 
légiî^latif. 

La  délégation  contenue  dan.s  la  loi  actuelle  donnera  au  gouver- 
nement les  moyens  de  lever  les  obstacles  que  pourraient  pré- 
senter, dans  leur  a))[ilication  au  service  de  la  télégraphie,  les 
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Ai|NMitions  édictées  en  vue  du  service  spécial  du  trausport  des 

ettns. 

Art.  5. 

Cet  article  consacre  et  règle  des  facilités  déjà  données  au  public 
4uis  la  pratique.  Elles  sont  empruntées  aux  dernières  conventions 
interDationales  avec  Bruxelles  et  Berne. 

Tel  est^  messieurs^  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails^  le 
projet  de  loi  que  nous  vous  présentons  au  nom  du  Conseil  d'Etat. 
Nous  espérons  qu'il  vous  paraîtra,  comme  à  lui^  largement  libéral^ 
plaçant  avant  toute  autre  considération  l'avantage  de  développer  les 
r^dations  de  famille»  celles  du  commerce  et  de  l'industrie,  el  sous  ce 
dernier  rapport  accomplissant  aussi,  pour  sa  part^  le  programme 
d'améliorations  intérieures  tracé  dans  la  lettre  impériale  du  <H  jan- 
vier 4860. 

Signé  à  la  minute  : 

E.  BomriLLiERS,  président  de  œction. 

F.  CmriER^  conseiller  d'Etat,  rapporteur. 

VMjet  ée  loi  mwt  la  eorrespandance  télégraphique  privée 

à  riBtérleur  de  l'empire. 

Ait.  l*'.  D  est  permis  à  toutes  personnes  de  correspondre  au 
moyen  du  télégraphe  électrique  par  Tentremise  des  fonctionnaires 
de  Tadministration  des  lignes  télégraphiques  ou  des  agents  délé- 

goés  par  elle. 

L'administration  peut  toujours  exiger  que  Texpéditeur  d'une 
éépèche  établisse  son  identité. 

Art,  2.  Les  dépêches  télégraphiques  privées  de  1  à  20  mois, 
adresse  et  signature  comprises,  sont  soumises  aux  taxes  sui- 
vantes, perçues  au  départ,  savoir  : 

Les  dépèches  échangées  entre  deux  bureaux  d'un  même  dépar- 
teinent,  à  une  taxe  fixe  de  1  franc  ; 

Les  dépèches  échangées  entre  deux  bureaux  quelconques  du 
tenîloire  continental  de  l'Empire,  hors  le  cas  précédent,  à  une 
tixefiie  de2  francs. 
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Au-dessus  de  20  mots,  ces  taxes  sont  augmentck^  de  moitié 
))our  chaque  dizaine  de  mots  ou  fraction  de  dixaine  excédaatc. 

L'indication  de  la  date^  de  Thcure  du  dépdt  et  du  lieu  de  é^ 
part,  est  transmise  d'office.  Sauf  ces  indications,  tous  les  mots 
inscrits  par  Texpédileursur  la  minute  de  sadëpèche  «ont  comptés 
et  taxés. 

Les  règles  à  suivre  pour  la  constatation  de  Tidentité,  pour  le 
calcul  des  mots,  dos  chilTres  et  de  tous  autres  signes  dont  la  dé» 
pèche  se  compose^  les  rè<;les  concernant  le  mode  de  réception  et 
de  conservation  des  dépêches,  et  le  mode  de  perception  des  taies 
sont  déterminées  par  des  règlements  d'administration  publique, 
concertés,  en  ce  qui  touche  les  matières  de  comptabilité,  avec  le 
ministre  des  ftnances. 

La  taxe  des  dépêches  transmises  entre  les  bureaux  d*une  même 
ville^  fixée  à  1  franc  par  la  loi  du  21  juillet  1R56,  pourra  êtn> 
réduite  par  des  décrets  de  TEmpereur. 

Des  décœls  de  l'Empereur  détermineront  également  la  taxe  à 
percevoir  pour  les  dépêches  télégraphiques  privées,  entre  la  France 
continentale  et  la  Corse  et  l'Algérie,  lorstfue  des  communication> 
télégraphiques  directes  auront  été  établies. 

Art.  3.  Il  ne  sera  admis  de  dépêches  de  nuit  qu'entre  le^ 
bureaux  ouverts  d'une  manière  permanente,  pendant  la  nuit. 
Ces  dépêches  ne  sont  soumises  à  aucune  surtaxe. 

Art.  4.  Le  port  des  dépêches  à  domicile  ou  au  bureau  de  la 
poste  dans  le  lieu  d'arrivée  est  gratuit. 

Tout  ce  i\\i\  concerne  iViivoi  des  dé|)êches  au  delà  du  lieu  d'ar- 
riNéo,  soit  par  la  poste,  soit  pur  exprès,  soit  par  estafette,  lors- 
que ce  sorviro  est  p(»s^ibIe,  soit  par  tout  autre  moyen  de  trans- 
port; enfin,  les  mesures  propres  à  faire  concourir  au  service  des 
dé|MVhes  télc^raphi(iues  celui  de  l'administration  des  postes,  se- 
ront déterminées  par  des  règlements  d'administration  publique 
nuicertcs,  en  ce  qui  concerne  le  service  des  postes,  avec  le  ministre 
des  finances. 

Art.  .%    L\*i|M'ditenr  |>eut  comprendre.  dan<  .<a  dépêclie,  la 
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demande  de  collationnemeni  ou  d'accusé  de  réception  |)ar  le 
hrreau  de  destination. 

La  taxe  du  ceilationnement  est  égale  à  celle  de  la  dépêche. 
Gopiede  la  dépèche  collationnée  est  remise,  sans  frais^  au  domicile 
<ie  l'expéditeur^  selon  ce  qui  est  réglé  par  Farticle  4. 

La  taie  de  Taccusé  de  réception^  avec  mention  de  Theure  de  la 
ittûie  à  domicile^  est  égale  à  celle  d'une  dépêche  simple  pour  le 
même  parcours  télégraphique. 

Amt.  6.  Les  dispositions  des  lois  antérieures^  auxquelles  il 
A'est  pas  dérogé  par  la  présente  loi,  continueront  de  recevoir  leur 
cisëcution. 

Ait.  7.  La  présente  loi  sera  exécutoire  à  partir  du  \*^  jan- 
vier 1862. 

Ce  projet  de  loi  a  été  délibéré  et  adopté  pai*  le  Conseil  d'Etat. 
dans  sa  séance  du  29  mai  4861. 

Le  ministre  y  président  du  Conseil  dEiat. 

J.  Baroche. 

Rapport  fait  ao  nom  de  la  Commission  *  ohargcc  d'eiLauii« 
aer  le  projet  de  loi  relatif  &  la  correspondance  télégra- 
pUqne  privée  dans  l'Intérienr  de  l'Empire,  par  H.  IHoBler 
4e  In  Slsemnne»  dépnté  an  Corps  législalif. 

Messieurs^  depuis  le  2  juin  1842^  jour  où,  dans  cette  même 
enceinte^  un  savant  illustre^  étonnait  la  Chambre  en  lui  prédisant 
It  prochaine  substitution  de  la  télégraphie  électrique  à  la  télégra- 
phie aérienne,  chaque  année  a  apporté  de  notables  perfectionne- 
QKDtsàcette  prodigieuse  découverte  des  temps  modernes^  comme 
uusi  chaque  année  a  permis  de  la  faire  de  plus  en  plus  répondre 

^  Cette  GomiDission  était  composée  de  MM.  Monier  de  la  Sizeranne,  prési- 
dut;  le  baron  de  Veaace,  secrétaire;  Roques-Salvaza,  Gorta,  le  baron  Mariani, 
Icbiroa  de  LadouceUe,  de  Chazelles,  Descours,  Garteret. 

Les  conseillers  d*Étal,  commissaires  du  gouvernement,  chargés  de  soutenir 
lidlietiuioo  dn  projet  de  loi,  étaient  MM.  Boinvilliers,  président  de  section, 
•tCofier^  eonseiller  d'État. 

*Arago. 
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aux  nécessités  suciales^  commerciales  et  industrielles  de  la  Prmnoe. 

Mais  jusqu'à  la  présentation  du  projet  de  loi  dont  vous  nouf 
avez  conlié  Texamcn,  le  Corps  législatif  n'avait  jamais  eu  à  se 
prononcer  sur  un  système  aussi  capable  d'en  généraliser  les 
bienfaits. 

C'est  vous  dire^  messieurs,  que  votre  Commission  est  unanime 
pour  remercier  le  gouvernement  de  l'Empereur  de  la  rëalisaiion 
d'un  vœu  plusieurs  fois  exprimé,  ci  que  ceux  de  nos  collègues 
qui  ont  cru  devoir  proposer  quelques  modiiications  à  la  loi  qui 
vous  est  soumise,  ont,  comme  nous  tous,  préalablement  donné  à 
son  principe  une  complète  adhésion. 

Mais,  avant  de  vous  entretenir  des  divers  amendemeiiti  dont  elle 
a  été  saisie^  et  de  vous  faire  connaître  le  résultat  de  ses  dflibéra» 
tions  sur  chacun  d'eux^  votre  Commission  doit  sommairement 
rappeler  ici  les  principales  dispositionb  du  projet. 

Il  importe,  vous  dit  l'exposé  des  motifs,  de  faire  disparaître  du 
service  de  la  télégraphie  électrique,  les  anomalies  que  présentent 
dans  certains  cas  nos  tarifs  actuels  comparés  à  ceux  qu'ont  établit 
les  dernières  conventions  internationales  avec  l^me  et  Bruxelles, 
et  qui  font,  par  exemple,  qu'une  dépêche  ex|>édiéc  de  Paris  à 
Toulon  paye  aujourd'hui  9  fr.  10  c,  tandis  que  la  même  dépèche 
expédiii»'  de  Paris  à  Turin  ne  paye  que  7  fr.  r>0  c. 

Le  gouvtMiieniLMit  vous  propose  donc  d'appliquer  au  tarif  des 
dépêches  télégraphiques  le  princi|)e  d'une  taxe  uniforme  pour 
toutes  les  dé[>èches  transmises  de  bureau  à  bureau,  quelle  que  soit 
la  distance^  ci  de  fixer  cette  taxe  à  ^  francs  pour  la  dépêche  himple. 

Toutefois,  la  loi  maintient  la  taxe  exceptionnelle  de  1  franc  pour 
les  4lé|»êches  siniplo>  échangées  entre  les  bureaux  d'un  même 
déparlement. 

Hlle  dispose,  en  oulre^  que,  lorsque  la  dépêche  dépasse»  20 mots, 
la  taxo  est  augmentée  de  moitié  par  chaque  série  de  10  mots  ou 
liuction  lie  série  excétlante. 

TeU  sont,  messieurs,  le  caractère  et  le  but  de  la  loi  qui  vuu> 
est  présentée  ;  telles  sont  également  >es  priii€ii»ides  conditions  ik 
réussite  aux  yeux  du  gouvernement. 
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Sur  le  deuxième  paragraphe  de  l'article  i*^,  qui  donne  à  Tadmi- 
nistration  la  faculté  de  constater  l'identité  des  cx])éditeurs,  au 
lieu  de  lui  en  imposer  l'obligation,  Thonorable  M.  Descours  a 
froposë  à  la  Commission  dont  il  est  membre  un  amendement 
ainsi  conçu  : 

c  L'administration  doit  toujours  exiger Le  reste  comme  au 

projet.  » 

D  y  aurait  évidemment  un  grand  avantage  à  placer  sons  la 
sauvegarde  de  la  loi  les  intérêts  de  toute  nature  auxquels  une 
busse  dépèche  peut  porter  atteinte.  Mais^  au  moment  où  va 
être  mis  en  pratique  un  système  qui  a  pour  objets  et  qui^  il  faut 
l'espérer,  aura  pour  résultat  de  vulgariser  l'emploi  de  la  télégra- 
phie électrique,  toute  responsabilité  efTectivc  imposée  à  l'adminis- 
tration ne  pourrait  être  acceptée  par  elle  qu^au  prix  de  mille 
entraves  apportées  à  la  rapidité  de  son  service,  entraves  dont  le 
imblic deviendrait  infailliblement  la  première  victime.  Au  surplus, 
le  gouvernement  vous  dit  que,  depuis  plusieurs  années, 

<t  Malgré  le  nombre  toujours  croissant  des  dépêches,  l'absence 

•  complète  d'abus  et  la  force  des  choses  ont  fait  que  peu  à  peu 
i  l'administration  s*est  relâchée  de  l'observation  rigoureuse  des 
«  prescriptions  relatives  à  l'identité,  et  qu'elle  n'a  plus  exigé  que 
«  cette  identité  fût  établie  que  dans  des  cas  rares  où  la  nature  de 

*  la  dépèche,  ou  d'autres  circonstances  ont  paru  à  ses  agents 
«  exiger  cette  formalité.  » 

Et  il  en  conclut  qu'il  importe  de  mettre  aujourd'hui  plus  cpie 
jamais  la  loi  d'accord  avec  les  faits. 

Or,  ces  faits  étant  de  nature  à  dissiper  en  grande  pailie  les 
appréhensions  de  l'auteur  de  l'amendement,  la  majorité  de  votre 
Commission  maintient  rarticlc  tel  qu'il  vous  est  proposé,  dans 
l'espoir  que,  par  son  active  surveillance,  Fadministralion  rendra 
superflue  la  prescription  légale  dont  elle  décline  la  responsabilité. 

L'honorable  M.  Descours  proposait,  en  outre,  d'introduire  dans 
l'article  2  la  disposition  suivante  : 

«Indépendamment  des  (k^péches  ordinaires,  dont  le  prix  est 
"■  fixe  à  2  francs,  il  y  aura  une  catc^wic  de  d<*pt'ches  dites  d*ur- 
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«  gencc  qui  seront  transmises  par  un  fil  spécial,  et  dont  le  prix 
«  est  iixé  à  6  francs.  » 

A  l'appui  (le  son  amendement,  notre  honorable  collègue  expo- 
sait que  rintention  du  gouvernement  n'était  pas  seulement  de 
populariser  Tusage  du  télégraphe^  mais  encore  de  mettre  d'une 
manière  utile  ce  mode  de  correspondance  à  la  disposition  des  Jbe- 
soins  privés  de  l'industrie^  du  commerce  et  de  Tagriculture;  qu'il 
craignait  que^  par  suite  de  rabaissement  des  tarifs^  il  n*y  eût,  à 
certain  moment^  encombrement  de  dépêches  sur  les  lignes  télé- 
graphiques, et  que  leur  usage  appliqué  aux  besoins  les  plus  ordi« 
naires  de  la  vie  n'apportât  du  trouble  dans  les  transmissions  d'un 
ordre  plus  élevé  et  d'un  intérêt  plus  sérieux;  que  rétablissement 
d'un  fil  spécial  mis  à  la  disposition  de  ces  dernières  laisserait  le 
public  seul  juge  de  la  célérité  qu'il  voudrait  imprimer  à  ses  dé- 
pêches^  et  qu'enfin,  sans  nuire  aux  facilités  acquises  à  la  corres- 
pondance normale,  la  réalisation  de  son  vœu  permettrait  d'obtenir 
dans  d'impérieuses  circonstances  des  transmissions  accélérées. 

Votre  Commission,  messieurs^  qui  d'ailleurs  aurait  une  grande 
répugnance  à  faire  brèche  au  principe  d'égalité  et  d'uniformité 
consacré  par  le  projet,  ne  pouvait  prendre  en  considération  la 
proposition  de  l'honorable  M.  Descours^  que  si,  de  son  côté, 
l'administration  prenait  rengagement  formel  d'établir^  au  profit 
de  la  correspondance  à  tarif  exceplionncl,  un  fil  spécial  qui,  dans 
aucun  cas,  n'eut  entravé  le  fonctionnement  de  ceux  dont  le  public 
a  le  droit  de  faire  indistinctement  usage. 

Aussi,  M.  le  conseiller  d'Etat^  rapporteur,  et  M.  le  directeur 
général  des  lignes  télégraphiques,  ayant  l'un  et  l'autre  déclaré 
que  le  gouvernement  ne  pouvait  contracter  une  telle  obligation, 
soit  parce  qu'il  y  avait  en  ce  moment  beaucoup  à  faire  pour  mettre 
les  services  au  niveau  des  besoins  présumes  de  la  correspondance, 
soit  parce  que  dans  leur  pensée  la  nouvelle  organisation  ))erniettrait 
de  ne  laisser  aucun  intérêt  en  souffrance,  nous  n'avons  pas  cm 
devoir  pousser  plus  loin  Texamen  d'un  amendement  rendu  inac- 
ceptable par  la  déclaration  qui  venait  d'être  faite. 

Cinq  de  nos  honorables  collègues,  MM.  le  marquis  de  Blosseville, 
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Godard-Desmarest,  de  Monnecove,  Pouyer-Quertier  et  Quesne, 
(mi  également  proposé  d'ajouter  au  troisième  paragraphe  de  l'ar- 
hde  ^  une  disposition  dont  voici  la  teneur  : 

M  Les  dépêches  échangées  entre  deux  bureaux  de  deux  départe- 
«  naeDU  limitrophes^  à  une  taxe  fixe  de  1  fr.  50c.,  quelle  que  soit 
c  la  dislance.  » 

Cel  amendement,  qui  maintient  l'état  actuel  des  choses  en  ce 
qui  concerne  les  deux  circonscriptions  désignées»  était,  aux  yeux 
de  ses  signataires,  motivé  tout  à  la  fois  par  le  respect  dû  à  im 
droit  acquis  et  par  des  considérations  reposant  sur  la  configura- 
tîoa  de  certains  départements  Umitrophes. 

MM.  les  commissaires  du  gouvernement  Tont  énergiquement 
repoussé,  en  répétant  dans  le  sein  de  la  Commission  ce  qu^ils 
aTaienl  dit  dans  l'exposé  des  motifs,  à  savoir^  a  que  relTet  du 

•  noareaa  tarif  sur  le  prix  des  dépêches  est  de  faire  disparaître  de 
m  la  taxe  actuelle  toute  la  partie  qui  était  proportionnelle,  et  de  n'en 

•  conser?er  que  la  partie  fixe  de  S  francs,  et  qu'à  l'égard  delà  taxe 

•  de  f  franc,  exceptionnellement  maintenue  pour  rechange  des 

•  dépèclies  simples  entre  les  bureaux  télégraphiquess  d'un  même 

•  département,  elle  puise  son  principe  dans  la  taxe  réduite  des 

•  lettres  pour  l'échange  de  la  correspondance  postale  entre  les 
a  bureaux  d'une  même  ville.  » 

Votre  Commission  pense  également^  messieurs,  que  faire  un 
pas  de  plus  dans  la  voie  des  tarifs  inégaux  serait  ressusciter  le 
système  abandonné  des  zones,  et  dès  lors  porter  un  coup  mortel  à 
celui  de  l'uniformité  ;  elle  n'a  donc  pas  pu  donner  son  assenti- 
ment à  la  disposition  proposée. 

Ni>s  honorables  collègues,  MM.  le  baron  Mariani  et  Séverin 
Abbatucci  ont  chacun  présenté  un  amendement  ayant  pour  objet  de 
faire  fixer  [)ar  la  loi  le  tarif  qui,  aux  termes  du  projet,  devait  être 
ohéiieurcment  appliqué  par  décret  au  département  de  la  Corse. 

Votre  Commission  a  unanimement  compris  le  sentiment  qui 
portait  nos  deux  honorables  collègues  à  ne  pas  vouloir  qu'un 
'lépart^nent  français  demeurât  hors  du  droit  commun  dans  la 
•question  qui  nous  occupe. 
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Le  Conseil  d' Etat  Ta,  messieurs^  compris  à  son  tour,  et  à  la 
suite  d'une  discussion  soutenue  au  nom  de  la  Comoiission  par 
son  dëlëgud  M.  le  baron  Mariani^  il  a  adopté^  avec  une  légère 
modification  dans  ses  termes^  l'amendement  qu'elle  lui  avait 
envoyé. 

Il  terminera  donc  ainsi  le  troisième  paragraphe  de  Tarticle  3: 

t(  Lu  même  taxe  sera  appliqnée  à  la  Corse,  lorsque  des  corn  - 
«  municatiuns  télégraphiques  directes  entre  la  France  contincn- 
«  taie  et  ce  département  auront  été  établies.  » 

«  Mais^  comme  en  l'état  et  par  suite  de  la  convention  annexée  à 
a  la  loi  du  10  juin  1853,  les  lignes  existant  actuellement  en  Corse 
«  sont  la  propriété  de  la  Comi>agnio  du  télégraphe  sous-marin  de 
ft  la  Idéditerranée^  il  est  parfaitement  entendu  que  la  taxe  uni- 
c<  forme  s'applique  au  parcours  continental  et  au  parcoiu's  sous- 
u  marin  de  Toulon  à  Ajaccio^  et  que  la  taxe  relative  au  parcours 
«  dans  rintérieur  de  la  Coi'se  continuera  à  être  fixée  séparément, 
»  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  y  ait  lui-même  des  lignes  en 
«  sa  possession. 

«  Enfln^  messieurs,  l'honorable  marquis  de  Sainte-HerminC; 
«  pensant  qu'il  importe  de  déterminer  dès  à  présent  par  la  loi  les 
«  limites  du  lieu  d'ai-rivée  où  les  dépêches  devront  être  gratuite- 
*  ment  (k^ivrces  par  Tadministration,  proposait  d'ajouter  au 
«  pnniicr  paragraphe  de  l'arliclc  4  : 

«  Le  lieu  (ranivée  s'entend  de  tout  le  Icrriloirc  «le  la  commune 
«  soumis  à  roctroi.  » 

11  serait,  sans  aucnn  doute,  désirable  qu'il  ne  put  rester  aucuiio 
équivo(|ue  Mir  les  points  compris  dans  le  pdrimèlro  graluitemcnl 
desservi  ;  mais  la  limite  de  l'octroi  fournira-t-elle  partout  le  moyen 
d'établir  à  cet  égard  une  yc\i\q.  écpiitablc  ?  et  certaines  position^ 
lopographiques  ne  rendraient-elles  pas  ce  transport  très-disptn- 
dieux  en  raison  du  nombreux  personnel  ([u'il  faudrait,  à  tout 
hasard,  entretenir  dans  les  bureaux  liabituelltMncnt  peu  occupés  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  disposition  de  cette  nature  exigerait, 
pour  être  adoptée,  la  production  d'une  foule  de  docïiinents  statis- 
tiques ([ui  nous  font  défaut,  et  nous  nous  bornons  à  demander  .« 
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radminîfttration  d'ëtendre  le  plus  possible^  dans  chaque  localité 
desservie^  les  limites  en  deçà  desquelles  a  lieu  sans  frais  la  remise 
ées  dépêches  à  domicile. 

Au  reste,  messieurs^  cette  question  n^cst  pas  la  seule  qui  ne 
puisse  receroir,  quant  à  présent,  une  solution  définitive,  et  il  se- 
rait à  craindre  qu'à  force  de  précautions  et  de  prescriptions^  nous 
ne  rendissions  bien  difficile  à  son  début  le  fonctionnement  d'une 
loi  pleine  d* avenir  sans  aucun  doute,  mais^  comme  on  vous  le  dit 
à  la  page  14  de  Pexposé  des  motifs^  pleine  également  d'imprévu 
dans  ses  moyens  d'exécution. 

Du  côté  surtout  de  ses  résultats  financiers,  n'oublions  pas  que, 
selon  les  calculs  de  l'administration,  la  moyenne  actuelle  du  prix 
des  dépêches  est  de  6  francs,  et  que  dès  lors  le  nouveau  tarif  va 
brusquement  réduire  des  deux  tiers  cette  moyenne.  Or,  jusqu'au 
nMment  où,  comme  nous  en  avons  l'espoir,  la  télégraphie  aura 
dans  la  même  proportion  augmenté  ses  recettes,  il  ne  serait  pas 
prudent  de  la  soumettre  à  des  conditions  trop  onéreuses. 

Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  si,  grâce  à  l'abaissement 
des  taxes^  la  correspondance  télégraphique  est  destinée  à  devenir 
en  France  d'un  usage  infiniment  plus  général,  il  y  aurait  témérité 
à  lui  prédire  un  essor  relativement  égal  à  celui  qu'a  pris  la  cor- 
respondance postale  au  lendemain  de  la  réduction  de  ses  tarifs. 
Ecrire  est  pour  toutes  les  familles,  riches  ou  pauvres,  dont  les 
membres  sont  accidentellement  dispersés,  une  nécessité  à  laquelle 
nul  ne  peut  ou  ne  veut  se  soustraire,  et  dans  la  plus  nombreuse  de 
ce^  deux  catégories,  Ténorme  abaissement  de  la  taxe  postale  de- 
vait  nécessairement  avoir  un  rapide  effet.  Tout  village  a  d'ailleurs 
sa  boîte  aux  lettres,  dont  la  présence  est  un  stimulant  pour  s'en 
servir. 

Hais,  sans  même  tenir  compte  du  nombre  forcément  restreint 
des  bureaux  télégraphiques  qui  jusqu  a  présent  n'en  ont  jamais 
fait  usage,  n'apporteront-elles  pas  quelque  lenteur  à  y  recourir,  et 
les  régions  sociales  qui  les  alimentent  aujourd'hui  ne  seront-elles 
pas  de  longtemps  encore  seules  à  en  accroître  le^  produits  1  Dans 
tous  les  cas,  c'est  un  doute  que  le  législateur  a  le  devoir  de  mettre 
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en  réserve,  lorsque  surtout  il  n'appartient  qu'à  l'avenir  de  le  lever. 

Aussi  n'avons-nous  pas  cru  pouvoir  marchander  à  Tadminis- 
tration  la  suppression  dune  faveur  actuellement  accordée  pour  h 
contexture  de  la  dépêche  simple  dans  les  vingt  mots  de  laquelle 
seront  désormais  comprises  l'adresse  et  la  signature^  le  gouverne- 
ment nous  déclarant^  d'ailleurs,  «  que  les  conventions  intematicH 
«  nales  se  sont  tenues  à  ce  système^  et  que  de  nombreux  essais 
A  ont  démontré  qu'il  est  sage  d'y  revenir,  d 

En  un  mot,  la  mesure  d'un  intérêt  vraiment  général  qui  vooi 
est  proposée  a  hesoin  de  lihres  allures  pour  obtenir  ses  premiers 
succès^  et  la  loi  qui  en  autorise  rexpéricnce  est  du  nombre  de 
celles  dont  le  temps  seul  peut  révéler  les  imperfections. 

Il  nous  a  donc  paru  que  non-seulement  il  y  avait  lieu  de  l'ac- 
cepter avec  la  reconnaissance  due  à  la  pensée  éminemment  libérale 
qui  Ta  dictée^  mais  qu'en  outre,  il  importait  de  venir  en  aide  à  sa 
réussite,  en  resserrant  le  moins  possible  la  voie  dans  laqudk 
s'engage  résolument  Tintelligente  administration  qui  va  la  faire 
fonctionner. 

En  conséquence,  votre  Commission  a,  messieurs,  Thonncur  de 
vous  proposer  l'adoption  du  projet  de  loi  soumis  à  vos  délibéra- 
tions, tel  qu'il  a  été  amendé  par  elle  et  définitivement  admis  par 
le  Conseil  dTîltat. 


Projet  de  loi  sur  la  C4»rrespoiidanoe  télégraphique  prUcc 

à  rintérleur  de  TEnipire. 

Nouvelle  rédaction  adoptée  par  la  Commission  et  le  Conseil  d'État 

Art.  1".  Il  est  permis  à  toutes  personnes  de  corrcsp(»ndrc  au 
moyen  du  télégraphe  électrique  par  Tenlremise  des  fonctionnaires 
de  l'administration  des  lignes  télégraphiques  ou  des  agents  délé- 
gués par  elle. 

L'administration  peut  toujours  exiger  que  l'expéditeur  d'une 
dépêche  établisse  son  identité. 

Art.  â.  Les  dé|)échcs  télégraphiques  privées,  de  1  à  20  mot>. 
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adresse  et  signature  comprises^  sont  soumises  aux  taxes  suivantes, 

foçues  au  départ,  savoir  : 
Les  dépêches  échangées  entre  deux  bureaux  d'un  même  dépar- 

tCBHDt,  à  une  taxe  fixe  de  1  franc. 
Les  dépêches  échangées  entre  deux  bureaux  quelconques  du 

loiitoire  continental  de  l'Empire^  hors  le  cas  précédent,  à  une 

(ne  fixe  de  2  francs. 
Lu  même  taxe  sera  appliquée  à  la  Corse,  lorsque  des  commu^ 

wkûtions  télégraphiques  directes  entre  In  France  continentale  et 

te  département  auront  été  établies. 
Au-dessus  de  20  mots^  ces  taxes  sont  augmentées  de  moitié 

pour  chaque  diiaine  de  mots  ou  fraction  de  dizaine  excédante. 
L'indication  de  la  date^  de  l'heure  du  dépôt  et  du  lieu  de  départ 

eit  transmise  d'office.  Sauf  ces  indications^  tous  les  mots  inscrits 
pv  l'expéditeur  sur  la  minute  de  sa  dépêche  sont  comptés  et  taxés. 
Les  règles  à  suivre  pour  la  constatation  de  Tidcntité^  pour  le 
cileul  des  mots,  des  chiffres  et  de  tous  autres  signes  dont  la  dé- 
pêche se  compose^  les  règles  concernant  le  mode  de  réception 
et  de  conservation  des  dépêches^  et  le  mode  de  [perception  des 
tases^  sont  déterminées  par  des  règlements  d'administration  pu- 
blique, concertés^  en  ce  qui  touche  les  matières  de  comptabilité^ 
ivec  le  ministre  des  finances. 

La  taxe  des  dépêches  transmises  entre  les  bureaux  d*une  même 
îlle,  fixée  à  1  franc  par  la  loi  du  21  juillet  1856^  pourra  être 
éduite  par  des  décrets  de  l'Empereur. 

Des  décrets  de  l'Empereur  détermineront  également  la  taxe  à 
ercevoir  pour  les  dépêches  télégraphiques  privées^  entre  la  France 
cintinentale  et  TAlgérie^  lorsque  des  communications  télégraphi- 
ues  directes  auront  été  établies. 

AftT.  3.  U  ne  sera  admis  de  dépêches  de  nuit  qu'entre  les  bu- 
eaux  ouverts  d'une  manière  permanente  pendant  la  nuit. 

Ces  dépêches  ne  sont  soumises  à  aucune  surtaxe. 

Abt.  4.  Le  port  des  dépêches  à  domicile  ou  au  bureau  de  la 
oste  dans  le  lieu  d'arrivée  est  gratuit. 

Tout  ce  qui  concerne  l'envoi  des  dépêches  au  delà  du  lieu  d'ar- 
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rivée,  soit  par  la  poste^  soit  par  exprès^  soit  par  estafette,  lorsque 
ce  service  est  possible^  soit  par  tout  autre  moyeu  de  transport  ; 
enfin,  les  mesures  propres  à  faire  concourir  au  service  des  dépè- 
ches télégraphiques  celui  de  l'administration  des  postes,  seront 
déterminées  par  des  règlements  d'administration  publique,  cod-> 
certes^  en  ce  qui  concerne  le  service  des  postes,  avec  le  ministre 
des  finances. 

Art.  5.  L'expéditeur  peut  comprendre,  dans  sa  dépèche,  la 
demande  de  collationuement  ou  d'accusé  de  réception  par  le  bu- 
reau de  destination. 

La  taxe  du  collationnement  est  égale  à  celle  de  la  dépèche. 
Copie  de  la  dépôche  collationnée  est  remise,  sans  frais,  au  domi- 
cile de  l'expéditeur,  selon  ce  qui  est  réglé  à  l'article  4. 

La  taxe  de  l'accusé  de  réception,  avec  mention  de  l'heure  de  la 
remise  h  son  domicile,  est  égale  à  celle  d^une  dépèche  simple  pour 
le  même  parcours  télégraphique. 

Art.  6.  Les  dispositions  des  lois  antérieures,  auxquelles  il 
n'est  pas  dérogé  par  la  présente  loi,  continueront  de  recevoir  leitf 
exécution. 

Art.  7.  La  présente  loi  sera  exécutoire  à  partir  du  1"jaii' 
vieri862. 

Ce  projet  de  loi  a  été  délibéré  et  adopté  par  le  Conseil  d'Etat» 
dans  sa  séance  du  20  mai  1861 . 

Le  ministre,  président  du  Conseil  d'Etati 

Siqné  :  J.  Rarochk. 
Le  conseiller  d'Etat, 

secrétaire  général  du  Conseil  d'Etats 

Signé  :  F.  Boilay. 

Iliscussion  an  Corps  lég^lRlatir. 

Séaucc  du  21  juin  1861. 
pk£side?(ce  de  s.  fxc.  m.  le  comte  nE  morsy. 

M.  LE  PRESIDENT.  Fcrsonnc  ne  demande  la  parole  surreubemhlo 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  cori-cspondance  télégraphique  privée? 
Je  lis  l'article  I"  : 
«  Art.  i",  11  esl  permis  à  toutes  personnes  de  correspondre  au 
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Boyen  du  télégraphe  électrique  par  Tentrcmise  des  fonctionnaires 
de  radministratîon  des  lignes  télégraphiques  ou  des  agents  dé-' 
)ifûé9  par  elle. 

«  L^  administrât  ion  peut  toujours  exiger  que  Texpéditeur  d^ine 
empêche  établisse  son  identité,  n  (Adopté.) 

•  Amt.  s.  Les  dépêches  télégraphiques  privées,  de  un  à  ving 
mots,  adresse  et  signature  comprises^  sont  soumises  aux  taxes 
fairantesy  pei"çues  au  dépail^  savoir  : 

■  Les  dépêches  échangées  entre  deux  bureaux  d*un  môme  dé- 
pftrlementy  à  une  taxe  fixe  de  \  franc  : 

a  Les  dépèches  échangées  entre  deux  bureaux  quelconques  du 
territoire  continental  de  l'Empii-c,  hors  le  cas  pi'écédent,  h  une 
tue  fixe  de  3  francs. 

««  La  même  taxe  sera  appliquée  à  in  Corse^  lorsque  des  corn- 
munieatûms  télégraphiques  directes  entre  In  France  continentale 
et  ce  département  auront  étr  établies. 

€  Au-dessus  de  vingt  mots,  ces  taxes  sont  augmentées  de 
moitié  pour  chaque  dizaine  de  mots  ou  fraction  de  dizaine  excé- 
dante. 

A  L'indication  de  la  date,  de  l'heure  du  dépôt  et  du  lieu  de 
départ  est  transmise  d'office.  Sauf  ces  indications^  tous  les  mots 
ioscrits  par  l'expéditeur  sur  la  minute  de  sa  dépêche  sont  comp« 
tés  et  taxés. 

«  Les  règles  à  suivre  pour  la  constatation  <le  Tidentité,  pour  le 
i^cul  des  mots^  des  chiffres  et  de  tous  autres  signes  dont  la  dé- 
pèche se  compose,  les  règles  concernant  le  mode  de  réception  et 
de  conservation  des  dépêches,  et  le  mode  de  [)ei'ception  des  taxes^ 
font  déterminées  par  les  règlements  d'administration  publique 
concertés,  en  ce  qui  touche  les  matières  de  comptabilité,  avec  le 
ministre  des  finances. 

«  La  taxe  des  dépêches  transmises  entre  les  bureaux  d'une 
même  ville,  fixée  à  I  franc  par  la  loi  du  21  juillet  18«%(),  |)ourra 
être  réduite  par  des  décrets  de  rKmi)ercur. 

«  Des  décrets  de  TEmpcrcur  détermineront  également  la  taxe 
i  percevoir,  pour  les  dépêches  télégrapliiques  privées,  entre  la 


448       LOI  SUR  LA  CORRESPONDANCE  TÉLÉGIUPHIQUE  PRIVÉC 

France  continentale  et  TAIgéne^  lorsque  des  commiinications 
télégraphiques  directes  auront  été  établies.  »  (Adoplë.) 

a  Art.  3.  Il  ne  sera  admis  de  dépêche  de  nuit  qu'entre  lei  bu- 
reaux ouverts  d^inc  manière  permanente  pendant  la  nuit. 

«  Ces  dépêches  ne  sont  soumises  à  aucune  surtaxe.  »  (Ada|}lé.) 

a  Art.  4.  Le  port  des  dépêches  à  domicile  ou  au  bureau  de  la 
poste  dans  le  lieu  d'arrivée  est  gratuit. 

<c  Tout  ce  qui  concerne  l'envoi  des  dépèclies  au  delà  du  lieu 
d'aiTivée^  soit  par  la  poste^  soit  par  exprès,  soit  par  estafette, 
lorsque  ce  service  est  possible^  soit  par  tout  autre  moyen  de  trans- 
port ;  enfm  les  mesures  propres  à  faire  concourir  au  sei*vicc  dc« 
dépêches  télégraphiques  celui  de  ^administration  des  postes^  <r- 
ront  déterminées  par  des  règlements  d'administration  publique 
concertés,  en  ce  qui  concerne  le  service  des  postes,  avec  le  mi- 
nistre des  fmances.  » 

M.  LE  marquis  de  sainte-herhinb.  Je  n'ai  qu^me  très-courte 
observation  de  détail  à  faire  sur  le  paragraphe  l*'  de  rartîcle4  de 
la  loi. 

Ce  paragraphe  est  ainsi  conçu  :  «  Le  port  des  dëpêclies  à  domi- 
cile ou  ati  bureau  de  la  poste  dans  le  lieu  d'arrivée  est  gratuit.  » 

Qu'en  tend-on,  messieurs,  par  le  lieu  d'arrivée?  c'est  sans 
doute  la  commune  dans  laquelle  se  trouve  le  bureau  télégra- 
phique. 

Mais  les  villes  oii  se  trouvent  les  bureaux  télégraphiques  oui 
des  faubourgs  ;  elles  ont  même  souvent  un  territoire  rural  étendu. 

L'administration  ne  veut  sans  doute  pas  s'engager  à  porter 
gratuitement  les  dépêches  à  toutes  les  extrémités  du  lerritoiie 
rural  de  toutes  les  communes  où  il  y  aura  un  bui^au  télégra- 
phique. 

C'est  pour  résoudre  les  difficultés  qui  pourraient  s'élever  à  ce 
sujet  que  j'avais  proposé  un  amendement  ayant  pour  but  de  dé- 
terminer les  limites  du  lieu  d'arrivée  où  les  dépêches  devront 
êtn;  portées  gratuitement,  et  de  les  fixer  aux  limites  du  temtoire 
soumis  à  l'octroi. 

Lo   lorriloire  soumis  à  l'octroi  contient   nécessairement  une 
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agglomération  de  population  se  rattachant  aux  villes,  et  sa  limite 
me  pandt  le  meilleur  moyen  d'établir  à  cet  égard  une  règle  éqùi- 
tdile. 

Je  ne  puis^  du  reste,  que  m'associer  au  vœu  exprimé  par  la 
oommbsion  à  ^occasion  de  mon  amendement  et  par  lequel  elle 
demande  que  l'administration  étende  le  plus  possible,  dans  chaque 
localité  desservie,  les  limites  en  deçà  desquelles  a  lieu  sans  frais 
la  remise  des  dépêches  à  domicile. 

■•  cinrnn,  amieiller  d'Etat j  commiisaire  du  gouvernement, 
¥ù  me  explication  très-courte  à  donner  à  la  Chambre  sur  Tob- 
aervation  de  l'honorable  M.  de  Sainte-Hermine. 

La  définition  du  lieu  de  l'arrivée  a  déjà  été  donnée  dans  le  rè- 
glement d'administration  publique  de  1 852.  Le  règlement  de  1852 
dit,  dans  son  article  15  : 

«  Le  lieu  de  l'arrivée  s'entend,  pour  Paris,  de  l'cnccinle  du 
mur  d^octroi,  et,  pour  les  départements,  lorsque  la  commune  est 
ocMnposée  de  plusieurs  centres  de  population,  de  celui  où  est  situé 
le  bureau  télégraphique.  » 

Depuis  1852,  cet  article  s'applique  sans  aucune  difficulté, 
parce  qu'en  effet  l'administration  fait  porter  la  dépêche,  quelle 
que  soit  la  distance,  dans  Tagglomération  où  est  situé  le  bureau 
télégraphique.  Il  n'y  a  de  difficulté,  ou  plutôt  de  supplément  à 
payer  de  la  part  du  destinataire,  que  lorsqu'une  commune  étant 
composée  de  plusieurs  hameaux  très-éloignés  les  uns  des  autres, 
le  bureau  télégraphique  se  trouve  dans  l'un  de  ces  hameaux  et  le 
domicile  du  destinataire  dans  l'autre,  ce  qui  est  un  cas  très-rare. 
Je  le  répète,  la  définition  du  règlement  de  1852  n'a  donné  heu 
dans  l'application  à  aucune  difficulté. 

M.  LE  MARQUIS  DE  SAINTE-HERMINE.  Aiusi,  le  licu  d'arrivée  s'en- 
lend  de  l'enceinte  du  mur  d'octroi  pour  Paris,  mais  pour  les  dé- 
partements...? 

M.  LE  COMMISSAIRE  DU  GOUVERNEMENT.   Pour  Ics  départements, 
lorsqu'il  y  a  plusieurs  centres  de  population,  le  lieu  d'arrivée 
s'entend  du  centre  de  population  où  est  situé  le  bureau  télégra- 
phique. Qu'il  y  ait  des  faubourgs  ou  qu'il  n'y  en  ait  pas,  que  la 
IV.  21) 


450       LOI  SUR  Là  GORRBSMNIDANGB  TÉLÉMUMMIUE  PfUTÉB 

TÎUe  soit  grande  ou  petite;  dès  que  le  bureau  télégraphique  ert 
situé  dans  la  commune,  la  dépêche  parvient  gratuitement  sur  liHia 
les  points  de  cette  commune. 

M.  LE  GfiNftiAL  LEIRRT07I.  Je  demande  la  permission  d'appiifer 
Tobserfation  de  l'honorable  M.  de  Sainte-Hermine.  Avec  le  moJe 
de  procéder  qui  vient  d'être  indiqué,  les  particuliers  perdraat 
souvent  le  bénéfice  de  Taccélération  par  la  voie  télégraphiqiw, 
car  ils  ignoreront  dans  beaucoup  de  cas  qu'une  dépêche  lëlé- 
graphique  est  arrivée  à  leur  adresse.  U  semble  que,  s'il  y  a  uue 
dépêche  qui  doive  être  plus  particulièrement  remise  à  domicile, 
c'est  surtout  la  dépêche  télégraphique;  car  enfin  la  dépêche  télé- 
graphique a  un  but  déterminé,  qui  esl  l'accélération. 

Eh  bien^  j'habite  un  hameau  indépendant  du  centre  «k  |N>|itt- 
lation  où  se  trouve  le  bureau  télégraphique  ;  il  y  a  pour  moi  une 
dépêche  télégraphique  au  bureau,  j'ignore  Teustence  de  cette  dé- 
pêche, je  reste  fort  tranquille,  et  cela  peut  me  préjudicier*  Je  puis 
rester  ainsi  plusieurs  jours  dans  cette  situation-là;  et  c'est  ce  qui 
est  arrivé.  Je  demande  pardon  à  la  Chambre,  je  suis  pris  au  dé- 
pourvu ;  je  ne  viens  qu'appuyer  l'observation  de  l'honorable 
M.  de  Sainte-IIormine,  parce  que  je  la  trouve  extrêmement  sen- 
sée el  d'un  intérêt  général.  Je  me  rappelle  (je  n*ai  qu'un  souvenir 
très-confus)  que  dans  les  années  précédentes  il  y  a  eu  des  récla- 
mations poi'tées  devant  la  Chambre  au  sujet  des  dépêches  télé- 
graphiques qui  étaient  restées  plusieurs  jours  au  bureau  sans  f|ue 
ceux  à  qui  elles  étaient  adressées  en  eussent  connaissaiKe. 

Kvidcnnnent,  en  pareil  cas,  tout  le  bienfait  de  la  mesure  est 
perdu.  Je  deniamlc  nII  y  aurait  là  une  grande  augmentation  de 
dépenses.  Je  suis  très-i^ichc  véritablement  de  n'avoir  pas  étudié 
davantage  cotte  question-là.  Du  reste.,  je  m  en  rapporte  à  mon 
honorulilc  collègue^  M.  de  Sainte-Hermine^  ({ui  a  déjà  fait  une 
propusiliou  à  ce  sujet.  Kst-ce  qu'il  no  serait  pas  posbible  que  les 
déf>éelios  télégraphiques  tu8^ent  remises  à  domicile? 

M.  (:l'\ier,  commisiiairedu  gouvernement.  C'est  la  règle.  L'oli- 
servaliun  de  l' honorable  M.  de  Sainte-Hermine  ne  it>|ktsait  que 
MU'  la  question  de  sa\nir  jusqu'où  serait  |H>rtée  gratuitement  la 
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éipèàm*  Lft  loi  et  k  règlement  ont  également  statué  sur  ce  point. 
Ce  n'est  plus  qu'une  question  de  frais  de  surplus.  La  dépêche,  une 
dépasse  le  centre  de  population,  n'est  plus  portée  a 
;  mais  l'expéditeur  doit  payer  une  très-petite 
sus  pour  que  la  dépêche  soit  portée  à  domicile  :  moyen- 
iMMt  qM  elle  est  portée  immédiatement  et  aussitôt  après  son  at- 
iWfs. 

■*  HÉ  «mg  HAPOLÉOH  GHAHPAGNT.  Je  demande  à  faire  une  ob- 
«mtion. 

tt  Féspéditeur,  ne  connaissant  pas  bien  la  situation  des  lietlit, 
t  négligé  de  payer  cette  petite  différence^  ne  serait-il  pas  conve- 
Qible^  possible,  d'entoyer  la  dépêche  et  de  faire  payer  cette  petite 
ifiténnoe  par  le  destinataire  t 
^'article  4  est  mis  aux  Yoix  et  adopté.) 
«  Ait.  5.  L'expéditeur  {tout  comprendre  dans  sa  dépêche  la 
èmande  de  collatîomiement  ou  d'accusé  de  réception  par  le  bti- 
nu  de  destination. 

c  La  taxe  du  collationnement  est  égale  à  celle  de  la  dépêche. 
(ispie  de  la  dépêche  collationnée  est  remise^  sans  frais  ^  au  domi- 
tile  de  l'expéditeur,  selon  ce  qui  est  réglé  à  l'article  4. 

k  La  taxe  de  l'accusé  de  réception^  avec  tnention  de  l'heure  de 
la  remise  à  domicile^  est  égale  à  celle  d'une  dépêche  simple  pour 
le  même  parcours  télégraphique.  » 

■•  PAUL  DUPONT.  Je  voudrais  dire  un  mot  sur  cet  article.  Je  ne 
trouve  pas  que  l'article  5  s'exprime  d'une  manière  suffisamment 
claire^  et  il  me  semble  qu'il  nécessite  une  explication  que  je  de- 
mande. 

De  cet  article^  dont  la  rédaction  me  parait  un  peu  obscure,  on 
doit  conclure  qu'une  dépêche  simple  coûte  9  francs  ;  plus  2  francs 
pour  la  demande  de  collationnement  ;  plus  encore  2  francs  pour 
l'accusé  de  réception^  avec  mention  de  l'heure  de  la  remise  k  do- 
micile :  total,  6  francs. 

D'après  les  considérations  présentées  par  notre  honorable  rap- 
porleur>  on  pourrait  croire  que  la  totalité  des  taxes  ne  serait  que 
de  4  francs  ;  mais  cela  ne  me  parait  pas  résulter  très-clairement 
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(le  la  rédaction  de  rarticle.  Est-ce  4  francs?  est-ce  6  francs?  Y 
a-t-il  trois  taxes,  ou  n'y  en  a-t-il  que  deux  ? 

M.  cuYosR,  conseiller  éCEtat^  commissaire  du  gouvernement. 
Il  y  a  là  plusieurs  circonstances  différentes  de  la  correspondance 
télégraphique.  Un  particulier  tient  à  connaître  dans  quel  état  la 
dépêche  par  lui  envoyée  est  parvenue  au  bureau  d^arrivée^  et  il 
demande  que  cette  dépêche  soit  collationnée.  La  dépèche  alors 
est  répétée  du  bureau  oii  elle  est  arrivée  au  bureau  qm  Tavait 
expédiée.  Cette  dépêche^  réexpédiée  et  reproduisant  la  dépêche 
primitive,  c'est  ce  qu'on  appelle  le  collationnement.  Cîopie  de  la 
dépêche  collationnée  est  portée  au  domicile  de  celui  qui  Ta  expé- 
diée. Que  si  rexpéditcur  tient  à  savoir  exactement  l'heure  à  k- 
quelle  la  dépêche  a  été  remise,  il  demande  simplement,  non  le 
collationnement,  mais  Taccusé  de  réception.  Cet  accusé  de  récep- 
tion est  prévu  par  le  paragraphe  3  de  l'article  5  ;  mais  la  dispo- 
sition du  paragraphe  3  ne  se  confond  pas  avec  celle  du  para- 
graphe 2,  qui  parle  du  collationnement  :  ce  sont  deux  opérations 
distinctes,  et  qui  sont  soumises  à  deux  taxes  distinctes.  Le  colla- 
tionnement se  paye  comme  la  dépéclie,  puisque  c'est  la  dépèche 
elle-même.  L'accusé  de  réception  ne  se  paye  que  comme  la  dé- 
pêche simple,  parce  que,  quelque  longue  qu'ait  été  la  dépêche, 
l'accusé  de  réception  ne  représente,  lui,  qu'une  dépêche  simple. 
Le  prix  est  donc  dill'érenl,  parce  (juc  les  deux  opérations  sont 
elles-mêmes  diircrenles. 

M.  PAUL  DuroNT.  Ccst  doiic  6  IVaiics  que  l'on  paye,  et  non 
i  francs  ? 

M.  LE  BARON  DE  RAViN'EL.  L'accusé  dc  réccption  résulte  du  col- 
lationneniciit...  (Druit.  —  Aux  voix!  aux  voix  !) 

Si.  MONMER  DE  LA  sizERANXE,  7\i^)/jorteur.  Messiours,  qu'il  me 
soit  permis  de  faire  remarquer  ici  que  les  deux  taxes  dont  parle 
riionorable  M.  Paul  Dupont  sont  facultatives  ;  il  n'y  a  d^obliga- 
toirc  que  celle  de  la  dépêche.  Quant  au  collationnement,  il  donne 
lieu  à  une  taxe  égale  à  celle  de  la  dépêche,  parce  qu'il  en  est  la 
reproduction  ;  et  si  enfin  Taccusé  de  réception  par  le  destinataire 
t'>t  rt'clanié,  la  taxe  de  "2  francs  lui  (-si  ap|)liquée,  quelle  que  soit 
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l'étendue  de  h  dépêche,  ainsi  que  vient  de  vous  le  dire  M.  le 
oommissaiie  du  gouvernement. 

t.  FÂiTL  DUPOiiT.  Donc,  c'est  6  francs  en  tout.  (Bruit.  —  In- 
tatuptioii.) 
QoetçtÊis  voix  :  On  n'est  pas  d'accord  ! 
t.  îM  PfetsiDBifT.  M.  Paul  Dupont^  êtes-vous  satisfait  de  la  ré- 
pare qui  a  été  faite  à  votre  observation  1 

1.  PAn.  DUPONT.  Je  dis  que  c'est  6  francs  avec  le  coUationne- 
neut  et  la  mention  de  l'heure  de  la  remise  à  domicile.  (Non  !  non  ! 
—  Nouvelle  interruption.) 

I.  u  PftÉsiBENT.  Je  désire  que  le  vote  de  la  Chambre  ne  soit 
pas  surpris^  et  voici  pourquoi  :  c'est  qti^à  la  suite  d'explications 
qoi  n'auraient  pas  été  comprises,  il  peut  arriver  que  les  adminis- 
(rifions  se  trompent  et  perçoivent  des  droits  qui  ne  seraient  pas  dus. 
Je  trouve  donc  que,  dans  l'intérêt  de  tout  le  monde,  il  est  bon 
que  des  explications  nettes  soient  données. 

Monsieur  Paul  Dupont^  veuillez  poser  de  nouveau  votre  ques- 
tion; H.  le  conunissaire  du  gouvernement  y  répondra. 

a.  PAUL  DUPONT.  Je  demande  si  les  dispositions  de  Tarticle  doi- 
vent être  entendues  ainsi  : 
Pour  la  dépêche  simple^  2  francs  ; 
Pour  la  demande  de  coUationnement^  2  francs  ; 
Pour  l'accusé  de  réception,  avec  mention  de  l'heure  de  la  re- 
mise à  domicile,  2  francs.  Ce  qui  ferait  en  tout  6  francs. 

C'est  à  cet  égard  que  je  prie  M.  le  commissaire  du  gouverne- 
ment de  vouloir  bien  donner  une  explication. 

M.  LB  BARON  DB  RAviNEL.  Comment  donner  la  copie  collationnée 
sans  donner  également  l'indication  de  l'heure  d'arrivée?  (Bruit.) 
M.  cuTiBR^  commissaire  du  gouvernement  Dans  le  cas  où  l'ex- 
péditeur d'une  dépêche  veut  savoir  si  sa  dépêche  est  arrivée  tex- 
tuellement^ comme  il  l'a  envoyée,  il  demande  le  collationnement. 
Cest  une  opération  qui  se  fait  au  bureau  d'arrivée,  et  qui  n'im- 
plique pas,  en  efiet,  la  remise  à  domicile  et  l'accusé  de  réception. 
Si  maintenant  l'expéditeur,  outre  le  collationnement  qui  ne  fait 
que  reproduire  sa  dépêche  et  Tédifier  sur  le  point  de  savoir  si  sa 
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dépêche  a  été  exactement  et  entièrement  transmise,  veut  encoro 
avoir  la  certitude  que  sa  dépêche  est  arrivée  à  ton  correspondant, 
il  demande  l'accusé  de  réception,  et  alors  Faccusé  de  réception 
s^ajoute  à  la  demande  de  collationnement.  Le  collationnement 
implique  bien  l'accusé  de  réception,  si  on  lo  veut,  puisqu'il  im- 
plique qu'une  dépêche  est  arrivée  au  bureau  de  destinstion,  pour 
être  régulièrement  et  rapidement  transmise  par  le  piëtoa  au  des- 
tinataire ;  mais  si  Ton  veut  une  certitude  absolue,  on  peut  de- 
mander qu'on  ajoute  au  collationnement  la  constatation  de  Theuve 
de  la  remise  de  la  dépêche  entre  les  mains  du  destinataire. 

Ce  sont  trois  choses  difiEérentes  qu'il  faudra  payw  iucentesta* 
blement.  (Bruits  divers.) 

V.  LB  BARON  DB  RAViNBL.  Il  doit  y  avoir  une  erreor...  (Interrup- 
tion. —  Aux  voix  !)  En  tous  cas...  (Brait  croissant.) 
M.  LE  PRÉsmENT.  Attendes  le  silence  et  poses  bien  vetrequestien. 
M.  LE  BARON  DB  RAViNBL.  Jamais  la  reuiise  d'une  dépêche  ne  se 
fait  sans  que  Ton  indique  la  date  de  son  arrivée,  et  cdui  qui  ap- 
poilc  la  dépêche  n'a  qu'à  remplir  sur  un  papier  l'indication  de 
l'heure  à  laquelle  il  la  remet.  Par  conséquent,  cela  fait  trois  opé- 
rations^ comme  on  le  disait  tout  à  l'heure,  et  cela  donne  lieu  à 
trois  payements  ;  seulement,  il  y  a  une  de  ces  opérations  qui  est 
tout  II  fait  inutile.  Si  vous  avez  demandé  le  collationnement,  on 
ne  peut  [)as  vous  renvoyer  la  copie  collationnëe  sans  que  vous 
ayez  en  même  temps  la  date  de  la  réception  de  la  dépêche.  (Oui  ! 
oui  !  —  Non  !  non  !  —  Aux  voix  !) 

M.  LK  PRÉSIDENT.  Je  crois  que  la  Chambre  a  compris  qu'il  y 
avait  trois  opérations  distinctes,  attendu  que  le  collationnement 
n'oM  auo  la  reproduction  exacte  de  la  dépèche,  et  qu'un  expédi- 
teur peut  demander  si  la  dépêche  a  été  expédiée  dans  des  termes 
compréhensibles  ;  c'est  une  première  vériiication  qu'il  peut  ré- 
clamer. 

Seconde  vérification  :  c'est  de  savoir  si  la  dépêche  est  arrivée  à 
destination. 

Ce  sont,  avec  l'envoi  même  de  la  dépêche,  trois  opérations 
distinctes. 
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Or,  il  est  bien  compris  qu'elles  peuvent  être  exigées^  et  qtic^ 
par  ooaMéqaÊiniy  elles  doivent  être  payées  séparément.  C'est  clair, 
et  la  Aamlm  a  parfaitement  compris  Teiplication  qui  lui  a  é(é 
dmaée.  (Oui  !  oui  !  -—  Ani  Yoix  I) 

(L'artid8  5  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 
Abt.  6.  «  Les  dispositions  des  lois  antérieures,  auxquelles  il 
n*€al  {«s  dérogé  par  la  présente  loi,  continueront  de  recevoir  leur 
exécntîoii.  » 

■.  VAm  BoroRT.  Je  demande  à  dire  un  mot. 
MesaieurB,  cette  formule  de  Tarticle  6  :  a  Les  dispositions  des 
lois  antérienres,  auxquelles  il  n'est  pas  dérogé  par  la  présente 
loi,  continueront  de  recevoir  leur  exécution^  v  est  la  formule  sa- 
cramentelle qui  termine  toutes  nos  lois  et  qui  rend  notre  législa- 
tion si  difficile,  si  inextricable. 
Hais  je  la  trouve  ici  plus  que  regrettable  encore. 
D  eèt  été  bien  facile,  en  effet,  dans  une  matière  si  peu  déve- 
loppée encore,  de  modifier  les  dispositions  maintenues,  et  de  n'en 
faire  qu'une  seule  et  même  loi  qui  aurait  dignement  marqué  le 
principe  de  la  taxe  uniforme.  Au  lieu  de  cette  simplification,  il 
nous  faudra  consulter,  au  besoin,  cinq  ou  six  lois  déjà  publiées 
sur  la  télëgrapfaie. 

Je  soumettrai  également  au  gouvernement  une  seconde  obser- 
vation. 

Les  deux  services  de  la  télégraphie  électrique  et  des  postes  pré- 
sentent des  analogies  frappantes  et  des  points  de  contact  nom- 
breux :  Fun  et  l'autre  transmettent  des  dépêches,  perçoivent  des 
taxes,  s'adressent  au  public,  exigent  une  discrétion  à  toute 
épreuve  ;  dans  quelques  localités,  les  bureaux  se  prêtent  même 
leurs  agents. 

On  pourrait  bien,  à  la  rigueur,  constater  certaines  différences  : 
là,  en  efiSet,  les  travaux  sont  nombreux  et  mal  payés  ;  ici  on  paye 
beaucoup  mieux  un  travail  presque  nul  ;  mais  je  trouve,  dans  ces 
différences  mêmes,  un  motif  de  plus  pour  justifier  une  réunion, 
qui  permettrait  de  niveler  les  traitements  insuffisants  sans  grever 
le  Trésor, 
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,.  Sous  le  rapport  de  rintérét  général,  il  serait  non  moins  dési* 
rable.de  voir.ces  deux  services  se  prêter  un  iDUtoel  appui,  au  liai 
d'agir  séparément  et  sans  ensemble,  chacun  de  son  oôM.  Que  l'ott 
se  figure  chaque  bureau  de  poste  relié  par  un  fil  télégraphique,  et 
la  dé|)êchc  cl  lu  lettre  distribuées  par  le  même  facteur,  ei  Vaa  m 
rendra  facilement  compte  des  avantages  que  présenterait,  pour 
l'Etat  et  pour  le  public,  la  réunion  de  ces  deux  services  eo  m 
seul,  comme  cela  a  lieu  déjà,  au  surplus^  chei  nos  voisins. 

Dans  mon  opinion,  l'avenir  de  la  télégraphie  est  là,  et  c'est  par 
ce  motif  que  j'insiste  sur  l'étude  de  cette  question^  qui  pourra 
sans  doute,  comme  toutes  les  choses  nouvelles,  offrir  au  début 
quelques  difficultés  d'application  ;  mais  ces  difficultés,  j'en  suis 
convaincu,  seront  d'une  facile  solution. 

Simplifier  la  marche  de  nos  administrations  à  tous  les  degrés, 
réduire  le  personnel  et  le  mieui  payer,  voilà  le  problème  dont  il 
faut  poursuivre  la  réahsation  sous  toutes  les  formes  possibles. 

(L^article  6  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

«  Art.  7.  La  présente  loi  sera  exécutoire  à  partir  du  1*'  janvier 
1862..»— (Adopté.) 

Il  est  procédé  au  scrutin  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi. 

Le  dépouillement  du  scrutin  constate  le  résultat  suivant  : 

Nombre  des  votants • 147 

Majorité  absolue ii4 

Pour Ul 

Coiitrc 0 

Le  Corps  législatif  a  adopté. 

Extrait  fin  compte  rendn  de  la  aéanee  dn  Sénat 

du  «7  Jnla  €861. 

PRÉSIDENCE  DE  f.  IXC.  M.  LE  PRIHIIH  PRtfSIDEHT  TDOPLOÏir.. 

m.  LF.  pRÊsiBE^ïT.  —  La  parole  est  à  M.  Dumas,  rapporteur  de 
la  Commission  chargée  d\'xamincr  la  loi  relative  à  la  correspon* 
dancc  télégraphique  privée,  à  l'intérieur  de  l'Empire. 

M.  Duxàs,  rapporteur.  Les  progrès  delà  télégraphie  électrique 
ftont  (le  deux  es|)èces  :  les  uns,  dont  il  ne  |ieut  |ioint  être  ici  ques»* 
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liaO|  ae  rapportent'  aux  perfectionnements  dont  les  appareils  ou 

b  proeédéft/Sonl  l'objet  ;  les  autres^  qui,  à  certains  titres,  méri- 
tonft  rtttniCîon  du  Sënat,  ont  trait  à  l'extension  que  prend  son 
iffiicatioQ»  lûit  dans  les  habitudes  du  commerce,  soit  pour  les 
kioÎM  jottmaliers  de  la  vie. 

Du»  la  pratique  d'ua  art  si  merveilleux  et  si  nouveau^  Fadmi- 
liftntion  qai  ea  a  Texploitation  est  obligée  de  marcher  avec  pru- 
Jenoe  et  pour  aiosi  dire  la  sonde  à  la  main.  En  effets  le  prix  de 
ktansBiission  des  dépêches  est-il  trop  dlevé,  la  consommation 
l'aite;  est'il  trop  bas^  les  frais  deviennent  onéreux.  Le  génie 
fcrimeDtîon^  toujours  en  mouvement,  crée-t-il  des  appareils  ou 
fa  procédés  jinn  écooomiques,  les  tarifs  élevés  cessent  d'être 
motivés. 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  sécurité  des  intérêts,  la  paix  des  familles, 
la  sùieté  puMique  elle-même  peuvent  être  intéressées  à  tout  chan- 
gemeot  introduit  dans  les  règles  administratives  oU  imposées  à 
one  méthode  de  communication  d'une  rapidité  telle  que  Timagi- 
oation  en  est  confondue  et  que  tous  les  précédents  rdatifs  aux 
anciens  moyens  de  correspondance  ne  peuvent  plus  être  invoqués. 

La  loi  nouvelle  modifie  profondément  les  conditions  actuelles 
delà  télégraphie  électrique  pour  les  correspondances  à  l'intérieur 
de  l'Empire;  elle  maintient  à  1  franc  le  prix  de  la  dépêche  de 
nogt  mots  de  bureau  à  bureau  dans  le  même  dépailemenl;  elle 
réduit  à  2  francs  le  prix  de  la  même  dépêche  pour  tout  le  reste  de 
l'Empire,  par  l'application  d'une  taxe  uniforme. 

Gomme,  d'après  les  calculs  de  l'administration^  le  prix  de  trans- 
mission moyen  de  chaque  dépêche  pour  l'intérieur  est  de  i  franc^ 
il  est  certain  que  si  ce  nombre  ne  devait  pas  en  augmenter^  le 
nouveau  tarif  occasionnerait  une  perte  de  près  de  quinze  cent 
mille  francs  pour  chaque  année  au  Trésor. 

Hais  le  nombre  des  dépêches  télégraphiques  s'accroîtra  très- 
rapidement,  on  n'en  saurait  douter^  par  l'application  du  nouveau 
îarif  et  des  combinaisons  que  l'administration  a  jugé  nécessaire 
d'adopter  à  l'occasion  de  sa  promulgation. 

Ea  effet,  tandis  que  l'année  1851  comptait  seulement  9,000  dé- 
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pèches,(>neiialrdnsiu)«7lâ,0U<>un  1860,  [>i-ùï  Je  Imil  tuU  pluf> 

Le»  iTcetles,  qui,  en  1852,  ii'alteignaicnl  pan  KSD.OOU  (ntus^t 
sont  d't'n»iri»n  i.îOO.OOO  fraïUJi  pour  18(in,  enviran  liuil 
plus  également. 

[|  y  a  donc  eu  progrès  ntpidi^i  mais  il  semble  que  dejiuis  tni 
ittis  le  nombre  ilui  tiépj^chcs  lenil  à  devenir  £ic.  Lus  rccctlct 
oftcillé  de  4,100,000  rranuâ  1,20(1,000  jH.iirt:«s  Irai*  u 
on  pourrait  lulinutlrv  qu'où  est  poivenu  h  une  limite  qiii  ne  pii 
pluïâtrG  franchie,  sinun  par  un  abaitHmenl  de  droJta  prupitl 
fairii  entrer  dan»  \<i  rarcii;  d' action  do  la  tël^BpUie  dlectrique 
nouvelle  couche  de  eoMEommaleur*.  l 

Ce  point  ftdnii»,  jiitqu'iiù  dcvait-oii  ilewendre  le  taus  du  tarif 
Le  gouveinemenl,  (|ui  s'est  po«é  la  qne.'lion,  .n'est  guidé,  pourl 
résoudre,  par  l'expérience  généralo  aillant  que  par  le  raiïnai 
ineiil,  el  iiiinepeut  quorapproiivor  d'avoir  d'à  que,  dan«  un  un 
d'idto  vl  de  faits  ausbi  eilraordinaire,  et  où  l'iuipnfvti  mm 
être  la  règle,  il  n'y  avdt  pour  ain»  dire  qu'à  suivre  |iAii| 
le  développemiiDl  des  idée»  el  des  feits.  ^ 

LIaiis  pluiieui'g  pays  do  l'Europe,  lu  transmiuiott  dus  dépicha 
te  fdil  déjà  à  prix  fixe  pour  toute  retendue  du  |)ayï  ;  ainsi,  1« 
pria  pour  une  dépêche  de  vingt  mots  est  Qui  k 
tr.       e. 

0    70    Wurtemberg.  .  ^ 

0    80    So^. 

0  9i    MecUenbourg. 

i    00    Sui»M,  Holland*. 

1  07    DucN  de  Ba4e. 
I     2S    Hanovre. 

1     6S    Paneioarii. 

i    82    Suède  et  Norwàge. 

S    00    Deuf-Sicileg  et  Etali  d«  l'Eglise. 

Pour  d'autres  pays,  qui  ont  comme  nous  un  tarif  mié  en  nî- 

BOn  des  distances,  le  maximum  est  de  3  francs  pour  la  Bftfière, 

de  5  francs  pour  l'Angleterre,  de  7  fr.  BO  c,  pour  la  Prane,  k 

Belgique,  l'Bspagne  et  le  Portugal,  tandis  que  notn  propMtinf, 
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|iv  MO  kilcNDèlreB^  atteignait  déjà  iO  francs,  et  s'élevait  à 
Il  feimes  pour  1000  kilomètres. 

K  fon  considère  combien  est  faible  l'étendue  de  la  plupart  des 
ni  qui  ont  joui  jusqu'ici  du  tarif  fixe  de  2  fr.  8âc.  et  au-dessous^ 
Imte  iimmtré  que  la  France  va  se  placer  tout  d'un  coup  à  la 
\lÊÊéâ  mouvement  imprimé  à  Textension  des  procédés  de  com- 

Motion  télégraphique  dans  le  monde. 

Mut  sî  Tadministration  veut  retrouver  ses  avances  et  couvrir 
ai  tm  annuels,  il  ne  suffit  pas  que  le  prix  de  la  dépêche  soit 

knt,  il  fitti  encore  que  l'accès  des  bureaux  soit  rendu  facile  par 
hnr  nombre  convenablement  accru^  leur  bonne  distribution^ 
kpromplîtade  du  service  et  la  suppression  de  toute  formalité 


if  h  loi  réserve-t-elle  seulement  à  l'administration  le  droit 
foîger  que  Texpéditeur  d'une  dépêche  établisse  son  identité  et 
>1wige  f  ills  plos  que  cette  identité  soit  toujours  constatée.  Elle 
léHTfe  ce  privilège  pour  les  cas  douteux  et  pour  les  circonstances 
octptionnelles  ;  elle  renonce  à  s'en  serrir  pour  le  commun  des 
ooewions  et  pour  les  dépêches  ordinaires  du  service  courant. 

Elle  fait  remarquer  que^  .ni  en  France  ni  ailleurs^  les  forma- 
lités dont,  à  l'origine^  on  avait  cru  devoir  entourer  la  transmis- 
fion  des  dépêches  télégraphiques  n'ont  été  observées,  et  que 
anlfe  part  cette  néghgence  systématique  n'a  été  suivie  d'incon- 
vénients. 

Elle  croit  qu'en  transformant  en  une  faculté  dont  elle  peut  user^ 
l'obligation  qui  lui  était  faite  de  constater  l'identité  des  expéditeurs, 
elle  n'innove  réellement  pas^  et  qu'elle  se  borne  à  consacrer  ce 
qui  s'est  consacré  partout  jusqu^ù  présent. 

Elle  entend  conserver  tous  ses  droits  utiles  au  point  de  vue  des 
intérêts  particuliers^  de  la  tranquillité  des  familles  et  de  la  sûreté 
publique  ;  toute  dépêche  offrant  un  caractère  de  nature  à  soule- 
ver des  scrupules,  des  doutes  ou  des  inquiétudes,  pourra  donc 
être  refusée,  tant  que  l'expéditeur  n'aura  pas  régulièrement  con- 
staté son  identité. 

Le  Sénat  comprend  la  relation  étroite  qui  existe  entre  ces  trois 
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propositions  :  réduction  à  2  francs  du  prix  d'une  dépêche  dont  I 
transmission  coûte  4  francs  ;  accroissement  de  la  reeette  par  Yau{ 
mentation  du  nombre  des  dépêches;  suppression,  enfin^  de 
formalités  relatives  à  la  constatation  de  Tidentité  des  expéditeon 

Jusqu'à  un  certain  point,  les  principes  de  la  Id  toucheii 
comme  on  le  voit,  à  des  questions  qui  intéressent  la  paix  publique 
Votre  Commission  pense,  comme  le  gouvernement,  qu'après  hm 
années  d'expérience  en  France  et  en  d'autres  pays,  on  pouni 
sans  inconvénient  se  dessaisir  de  Tobligation  de  constater  Tid» 
titë  des  expéditeurs  pour  toutes  ces  dépêches,  et  qu'il  siiffittki 
retenir  le  droit  d'exiger  cette  constatation,  toutes  les  fois  que  hi 
circonstances  paraîtraient  de  nature  à  l'exiger.  • 

En  conséquence,  votre  Commission  a  l'honneur  de  pnpM 
au  Sénat  de  déclarer  qu'il  ne  s'oppose  point  à  la  promulgatiimi 
la  loi. 

(Le  Sénat  décide  que  la  délibération  aura  lieu  immédiatOflÉU 

M.  le  sénateur-secrétaire  donne  lecture  du  texte  de  la  kri. 

M.  LE  PRÉsmENT.  Personne  ne  demande  laparolci  le  scrutin  a 
ouvert. 

Voici  le  résultat  de  cette  opération.: 

Nombre  des  votants 87 

Bulletins  blancs 87 

(En  conséquence,  le  Sénat  ne  s'oppose  pas  à  la  promulgation d 
la  loi.) 


BULLETIN  ET  CHRONIQUE. 


'  lUmalto»  de  fili  télégraphique»  tous-marins.  —  M.  John- 
9m,  de  Londres,  vient  de  prendre  un  brevet  pour  un  nouveau 
qitime  de  câble  sous-marin.  La  matière  isolante  est  formée  de 
mmêdumc,  de  soufre  et  de  silice  en  poudre  fine.  Cette  matière 
^tfiépuéê  en  broyant  environ  iO  parties  de  caoutchouc  et  5  de 
SBifine,  dont  on  forme  une  pâte,  suivant  le  procédé  ordinaire  de 
iirieation  du  caoutchouc  vulcanisé.  On  mélange  avec  ce  corn- 
pie  75  parties  de  silice  pure  en  poudre  fine.  On  peut  remplacer 
kfliiee  par  du  verre  ou  toute  autre  matière  non  conductrice  de 
raedridlé. 

Le  composé  ainsi  préparé  est  prêt  à  subir  la  vulcanisation,  qui 
s'exécute  à  la  manière  ordinaire,  le  degré  de  chaleur  étant  tel 
(pfil  donne  à  la  matière  une  flexibilité  suffisante  pour  être  appli- 
ifk  sur  le  fil  télégraphique. 

La  pesanteur  de  cette  matière  est  d'environ  i  ,6  ;  elle  ne  se  ra- 
mollit qu'à  la  température  de  300  degrés  Fahrenheit,  et  elle  est 
phu  flexible  que  la  gutta-percha.  Le  composé  doit  être  appliqué 
sur  le  fil  conducteur,  soit  en  tirant  ou  forçant  ce  dernier  à  travers 
des  ouvertures  convenables,  soit  en  entourant  le  fil  de  bandes  en 
fonne  de  spirale,  soit  en  le  passant  à  travers  des  cylindres  canne- 
lés. On  peut  supprimer  le  soufre  et  la  vulcanisation,  et  Ton  forme 
un  composé  isolant   formé  de  25  parties  de  caoutchouc  et  75 
de  silice,  proportion  qu'on  peut  faire  varier  pour  modifier  la  flexi- 
bilité ou  la  pesanteur  spécifique  de  la  masse. 
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Bappel  dei  poiiet  iéligrapUpieê  pmiiemt  la  mtd.  —  M.  Lt 
mothe,  ttationniiiB  4afi  Iqmi KMgr^tîfMy*  I— nnmii,  nm 
de  proposer  un  nouVeau  ijattine  pour  rappder  iw  une  ligâiti 
irersant  plusieurs  bureaux  téMgrapUqiMiy  Pob  qoeietmqiirdhs 
postes  de  cette  ligne.  La  sonnerie  4e  IL  Lamothe  «il' une 
rie  à  rouages  ordinaires,  dans  laquoMo  k  timbre  est 
une  pièce  mobile  ;  àPëtat  de  repos^  le  timbre  est  hors  de  la 
du  marteau,  et,  sous  Tinfluenoe  du  pranier  eounnt,  le 
▼ibre  pendant  43  minutes,  sans  toucher  .le  timlm  et  sans 
d'appel;  mais  le  mouvement  d'horlogerie  bit  tonner  en 
tétti|«  nil  disqtie  mnlii  d'une  iàflite  ^;  I  ttn  iiMm^ 
tiiB*Bl>  ètir  tin  rUsdH  de  cofataicl.  Êà  e^foyaiilyè  êe 
tecbiid  courant,  on  formé  le  cltcuit  ii^uiie  pite  Mcaté  ^j 
iibjeti  d^un  deuxième  ëtéidro^mant,  rappôckê  le  iimSn 
tèah,  et,  cothioie  il  faut  qii'uil  ^jS^i  IhiùffUnÀ'pmr  ib^ 
k  timbre  dans  sa  première  pItinUbn,  la'  sonnèiie  feotUoii| 
comme  à  Pordinàiire. 

Ainsi»  atec  te  système  :  par  une  seule  éinissiôn,  point  til'tfW 
par  deux  émissions  départs  par  un  intervalle  détermilié,  SfjP 
pendant  plusieurs  minutes,  renouvelé  autant  de  fois  qu'on  voU' 
dra,  jusqu'à  ce  que  Tagent  appelé  arrive  à  son  poste. 

Un  cadran  divisé,  entraîné  par  le  mouvement  d'horlogerie 
indique  le  moment  précis  où  Ton  doit  envoyer  le  second  courant 
M.  Lamothe  pense  que  les  sonneries  marcheront  d'une  manièi 
assez  uniforme  pour  qu'on  puisse  partager  le  cadran  en  vingt-si 
pallies  différentes,  toujours  en  concordance  entre  elles,  dai 
quelque  endroit  que  soient  les  sonneries.  Ainsi  donc,  en  plaçai 
le  ressort  de  contact  à  un  cran  différent  dans  chaque  ville,  on  pou] 
rait  réveiller  Tune  quelconque  des  vingt-cinq  stations  placées  si 
le  même  fil  ;  la  vingt-sixième  serait  destinée  à  les  rappeler  touti 
à  la  fois.  La  demi-minute  réservée  à  chaque  station  serait  sai 
doute  suflisante  pour  éviter  toute  erreur  provenant  des  différeno 
de  mouvements.  Ces  erreurs,  d'ailleurs,  ne  s^accumulent  pa 
puisque  toutes  les  sonneries  s'arrêtent  au  même  point  que  k 
13  minutes  de  la  rotation. 
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Pir  arrêté  de  S.  Exe.  le  minisire  de  Tintérieur^  en  date  du  27 
î  1861,  les  circoDBcriptions  télégraphiques  des  directions  divi- 

Mmaùres  seront,  sauf  exceptions  motivées^  établies  suivant  la 

Jifitioii  territoriale  par  département. 

..  Leur  nombre  ne  pouira  excéder  celui  des  départements  de 

Rnqiire. 

Par  décret  du  43  février  i86i,  il  a  été  ouvert  au  ministre  de 
lintërieur,  sur  Texercice  iSGI^  pour  Texécution  des  services  dé- 
yodanl  de  son  administration,  dans  les  dépaiiements  des  Alpes- 
Haritimes,  de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie,  un  crédit  supplé- 
aentaire  de  844^300  francs.  La  répartition  de  ce  crédit  attribue 
IH  ienrice  télégraphique  une  somme  de  476,000  francs,  ainsi 
léeomposée  : 

Personnel  :  140^000  francs, 

Matériel    :    36,000  francs. 


Qû  a  fait  récemment  à  Berlin,  dit  le  Journal  français  de 
trtaefartf  Tessai  d'un  télégraphe  de  nuit  pour  les  vaisseaux  de 
IBsie,  et  Ton  a  obtenu  des  résultats  très -satisfaisants.  L'appa- 
nilen  question  permet  do  télégraphier  sur  mer  avec  des  points 
et  des  traits,  sans  fils  d'acier,  d'un  horizon  h  l'autre^  comme 
tfic  le  télégraphe  de  terre.  Des  expériences  ultérieures  seront 
Utef  aur  de  plus  grandes  distances. 


LecàUe  de  Corse  a  été  heureusement  immergé  dans  le  coiuant 
h  mois  de  juillet  dernier. 


On  nouYeau  câble  sous-marin^  composé  de  six  conducteurs, 
1  été  posé  dernièrement  entre  la  France  et  TAngleterre. 

Les  points  d'atteirissement  sont^  d^m  côté  du  détroit,  Dieppe, 
it  Tautre,  Beachv-head. 

Nous  donnerons,  dans  le  prochain  numéro,  quelques  détails 
sur  cette  opération. 


■i* 
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Une  portion  trfei-importaiite  du  cftbie  dertiné  i  vAer  lUle  < 
Alexandrie  a  été  immergdeatBeràeeèt 'dans  k  aeeoiide  qnniiafli 
de  juillet. 

a  La  portion  immergée,  dit  le  DaU^Nem^  ëialiBf  artwllmd 
h  conununication  âectriqoe  entra  R«i*el4Glade,  nv  k  oMe  eiii 
d'Afrique,  près  de  Tripoli  et  Alexandrie.  Gomme  il  n'y  avait  fà 
à  bord  du  steamer  Bangoon,  chargé  de  f  opération,  une  longnan 
de  câble  suffisante  pour  atteindre  la  cAte,  on  a  Aé  obligé  de  monili 
sur  les  roches  dlshilah  une  forte  bouée  dans  les  «uatranquiBai 
après  avoir  hermétiquement  scellé  le  dblesurk  bouée.  La  com 
munication  électrique  de  ce  pmnt  avec  Aknndrie  se  fait,  du  mis 
dans  les  meilleures  conditions  possibiiBS.      - 

c  L'opération  de  l'immersion  a  duré  cinq  jours.  La  longueur  d 
cette  opération  a  été  déterminée  par  k  soin  que  l'on  a  dûpiendi 
pour  k  pose  du  câble,  à  cause  des  variations  brusques  que  Pei 
trouvait  en  peu  de  temps  au  fond  de  k  mer.  La  plus  gssnli 
profondeur  que  Ton  ait  atteinte  pendant  k  trajet  a  été  de  40ÔBft- 
très,  et  l'on  n'a  pas  trouvé  moins  de  100  mètres  en  se  msiiitwint 
constamment  à  une  distance  d'environ  quatre  milles. 

a  La  corvette  anglaise  Médina  continue  à  faire  les  sondagei 
entre  Has-el-Milade  et  Malte^  afin  que  Ton  puisse  immerger  fci 
dernières  portions  du  câble,  que  Ton  attend  d'Angleterre  d'id  i 
peu  de  jours. 

a  Dans  quelque  temps,  le  service  télégraphique  entre  Soeii 
Alexandrie  et  Londres,  sera  complètement  organisé,  et  l'on  poum 
ainsi  avoir  des  nouvelles  de  l'Inde  par  cette  voie  en  douse  0i 
quinze  jours. 

a  L'année  dernière,  à  pareille  époque,  on  avait  fait  une  tenta 
tive  pour  placer  un  câble  télégraphique  entre  Suez  et  Aden;  mai 
il  s'est  rompu  sur  les  roches  de  corail  sous-marines  qui  tapissa 
le  fond  de  la  mer  Rouge.  Sans  ce  malheureux  événement,  on  au 
rait  pu^  dans  peu  de  temps,  avoir  en  Angleterre  des  nouvelles  < 
Bombay  en  cinq  ou  six  jours,  temps  employé  par  les  stcamei 
pour  francliir  la  distance  qui  sépare  cette  ville  d^Aden.  v 
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RECHERCHES 


SUR 

LES  TRANSMISSIONS  ÉLECTRIQUES 

A  TRAVERS  LE  SOL 

DANS  LES  CIRCUITS  TÉLÉGRAPHIQUES , 


PAK  M.  TH.  DU   MONCEL, 

iDgéoieur  èlecUicien  de  radouDistralion  des  lignes  télégraphiques. 


Dn  circuit  télégraphique  se  composant  d'une  partie 
métallique  bonne  conductrice,  et  d'une  partie  médiocre- 
ment conductrice,  plus  ou  moins  humide  (le  sol),  mise 
eu  relation  avec  la  première  par  l'intermédiaire  de  plaques 
métalliques  plus  ou  moins  grandes,  il  était  à  supposer 
que  les  effets  produits  dans  les  circuits  mi-partie  métal- 
liques, mi-partie  liquides,  devaient  se  retrouver  à  un  degré 
plus  ou  moins  marqué  sur  les  lignes  télégraphiques  et 
donner  lieu  à  certaines  perturbations  qu'il  était  impor- 
tant de  connaître  dans  Tintérèt  du  service  télégraphique. 
C'est  ce  travail  que  j'ai  entrepris  et  qui  fait  l'objet  du  pré- 
sent mémoire. 

D'après  la  manière  même  dont  un  circuit  télégra- 
phique est  mis  en  communication  avec  le  sol,  j'avais  deux 
choses  à  examiner  :  d'abord,  si  cette  disposition  n'entraî- 
nait pas  la  création  d'un  courant  dit  tellurique,  et,  dans 
cette  hypothèse,  quel  rôle  jouait  ce  courant  par  rapport 
aux  courants  de  pile  envoyés  à  travers  la  ligne  ;  en  se- 
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cond  lieu,  quelle  influence  pouvaient  exercer  les  plaques 
de  communication,  suivant  leurs  dtajensions  relatives  et 
leur  relation  avec  l'un  ou  l'autre  des  pôles  de  la  pile  de 
ligne.  Nous  examinerons  séparément  ces  deux  queslions. 


1.  Courants  tellsrivies  dms  les  cfarevlts  téléf^rapliiqsefk 

On  sait  que,  si  Toneolerre  à  une  certaine  distance  Tune 
de  l'anlrc  une  plaque  âne  et  une  plaque  cuivre,  réunies 
par  un  fil  métallique  isolé,  il  se  produit  à  travers  ce  fil 
un  courant,  peu  énergique  à  la  vérité,  mais  cependant  suf- 
fisant pour  faire  marcher  certains  appareils  électriques, 
et  auquel  on  a  donné  le  nom  de  courant  tellurique.  Je 
commencerai  par  dire  que  cette  désignation  est  tout  à  fait 
impropre,  car  elle  donnerait  à  supposer  que  de  pareils 
courants  émaneraient  du  globe  terrestre,  et  seraient  inhé- 
rents à  sa  constitution  physique  elle-même,  tandis  qu'ils 
ne  résultent  par  le  fait  que  d'une  espèce  d'élément  à  la 
Bagration,  constitué  par  le  sol  lui-môme  en  présence  des 
élénienls  zinc  et  cuivre  qui  s'y  trouvent  plonpés. 

Dans  (le  [>areils  courants,  comme  dans  les  courants  de 
pile,  le  développement  électrique  est  dû  essenliellemenî 
à  Toxydation  de  la  laine  électro-positive. 

Les  premières  recherches  qui  ont  été  faites  sur  ce  sujet 
sont  dues  an  professeur  Kemp,  d'Edimbourg;  elles  datent 
de  1828;  peu  de  temps  après,  elles  furent  reprises  par 
MM.  Fox  (de  Falmoutli),  etReich  (de  Freyburg),  et  enfin, 
M.  Bain,  en  1840,  chercha  à  tirer  parti  de  ces  courant? 
pour  la  télégraphie  électrique.  Depuis  celte  époque,  plu- 
sieurs expériences  ont  été  tentées  par  M.  Palagi,  pour 
donner  à  ces  courants  une  plus  grande  intensité,  et  an 
moyen  de  chaînes  de  charbon  et  de  chaînes  de  zinc  im- 
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mergées  dans  la  Seine,  il  put  faire  tbnctionner,  en  1857, 
de Parisà  Rouen,  un  télégraphe  à  aiguille  de  M.Wheastone. 
Enfin,  le  dernier  mot  de  la  question  semble  avoir  été  donné 
par  MM.  Hogé  et  Pigott,  qui  ont  tout  dernièrement  com- 
bJDé  un  système»  au  moyen  duquel  on  peut  diriger  à  vo- 
lonté le  sens  de  ces  courants,  et  qui  ont  pu  faire  fonctionner 
avec  avantage,  à  ce  qu'il  parait,  des  télégraphes  sur  une 
ligne  sous-marine  assez  longue. 

Je  donne  tous  ces  détails  d'abord  pour  montrer  que  ces 
courants  ne  sont  pas  aussi  faibles  qu'on  veut  le  croire 
géoéralement,  et  en  second  lieu,  pour  qu'on  ne  les  confonde 
pts  avec  d'autres  courants  appelés  également  à  tort  tellu- 
riques  et  qui  sont  la  conséquence  de  ce  que,  sous  Tiu- 
loence  d'une  action  chimique  ou  physique  particulière, 
différentes  parties  du  sol  se  trouvent  constituées  dans  des 
élilB  électriques  différents,  ce  qui  doit  donner  lieu,  quand 
«  réunit  métalliquement  ces  différentes  parties,  à  un 
courant  plus  ou  moins  appréciable.  Ces  derniers  courants, 
étudiés  spécialement  par  M.  Becquerel,  ont,  comme  il  est 
bcile  de  le  comprendre,  excessivement  peu  d'énergie,  et, 
pour  les  étudier,  il  est  nécessaire  d'employer  pour  lames 
de  communication  avec  le  soi  des  lames  conductrices  in- 
oxydables disposées  de  façon  à  éviter  les  effets  de  la  pola- 
risation. C'est,  du  reste,  ce  que  M.  Becqueiel,  avec  Tad- 
mirable  sagacité  qu'il  a  montrée  dans  loutesses  recherches, 
a  réalisé  en  employant  des  lames  d'or,  de  platine  et  de 
charbon,  renfermées  dans  des  sacs  remplis  de  sucre  candi 
pulvérisé.  Aussi ,  ses  recherches  sur  cette  question  ne 
I&isBent-elles  rien  à  désirer  ^ 

Ainsi»  par  l'effet  de  la  réunion  de  deux  plaques  conduc- 
trices, diCEeremment  oxydables,  enterrées  dans  le  sol  à 

*  Elles  ont  été  imprimées  dans  le  lomo  XWll  dos  Mémoires  de  Vin- 
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uDe  distance  quelconque  Tune  de  l'autre,  il  doit  se  pro- 
duire ou  un  courant  tellurique  dû  à  la  constitution  d*uo 
état  électrique  différent  de  divers  points  du  sol,  ou  u 
courant  dû  à  roxydatiou  de  Tune  des  lames. 

Il  restait  à  savoir  si,  dans  un  circuit  télégraphique  o^ 
les  lames  de  communication  avec  le  sol  sont  constituée  ? 
par  des  pièces  d'un  même  métal  généralement  de  fer  o^w. 
de  fonte,  les  deux  courants  telluriques  existent  simula  • 
tanément,  ou  s*il  n*y  en  a  qu'un  seul.  Toici,  à  cet  égar(3  , 
les  expériences  que  j'ai  entreprises  : 

Ayant  à  ma  disposition,  au  magasin  central  de  l'acZ  - 

• 

ministration  des  lignes  télégraphiques,  une  ligne  d'esse  ' 
munie  de  vingt  fils  de  1,735  mètres  de  longueur  chacuis  « 
allant  de  la  rue  Bertrand  à  la  Seine,  par  le  boulevard 
extérieur,  je  pouvais,  au  moyeu  de  plusieurs  plaques  ea^* 
terrées  eu  différents  points  de  la  ligne,  étudier  simultané^ 
ment  les  courants  produits  à  travers  les  circuits  corres^ 
pondant  à  ces  différentes  plaques. 

Dans  une  première  série  d'expériences,  j'ai  pris  poui* 
lunes  de  communication,  la  conduite  d'eau  du  quartier 
de  Grenelle  (au  magasin  central)  et  une  lame  A  de  tôle  de 
iiO  dt'ciujètres  carrés  de  surface  enterrée  au  pied  du  dernier 
poteau  de  la  ligue,  à  200  mètres  envirou  de  la  Seine. 
Cetle  i>laque  a  été  enterrée  à  plat  à  une  protondeur  de 
1  mètre,  et  avait  été  arrosée,  pendant  qu'on  la  recouvrait 
de  terre,  avec  six  seaux  d'eau. 

En  interposant  dans  le  fil  de  1,735  mètres  réunissant 
ces  deux  plaques  une  boussole  des  sinus  de  M.  Breguet, 
munie  d'un  multiplicateur  de  30  tours,  j'ai  obtenu,  le  pre- 
mier jour  de  l'enterrement  de  ma  plaque,  une  déviatiou 
de  9°, 17',  accusant  un  courant  allant  du  magasin  central 
à  la  Seine*. 

*  tJiH»  ])aroille  intensité  suppose  au  courant  tellurique  en  question 
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Le  second  jour,  la  déviation  n'a  plus  été  que.  • 

Le  troisième  jour,  —  .  • 

Le  quatrième  jour,  — 

Le  cinquième  jour,  — 

Le  sixième  jour,  — 

Le  huitième  jour,  — 

Lç  neuvième  jour,  — 

Le  dixième  jour,  — 

Le  onzième  jour,  — 

Le  douzième  jour,  — 
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•  • 


•  • 


•  • 


8S35' 

7»,6' 
6«,45' 

60,48' 

50,35' 

5» 

4«,!8' 

40,12' 

3«,33' 


J'ai  fait  ensuite  ouvrir  le  trou  où  était  enterrée  la  pla- 
que, et  arroser  de  nouveau  avec  trois  seaux  d'eau,  et  j'ai 
obtenu,  le  premier  jour,  4®,5t'. 

Vingt  jours  après,  ce  courant  n'était  plus  que  1^,41% 
et  il  a  varié  depuis  de  la  manière  suivante  ; 


Le  21  juin  (pluie  la  nuit,  température  29% 3) 

Le  22  juin  (        —  — 

Le  24  juin  (pluie  la  veillo,        — 

Le  25  juin  (temps  nuageux,      — 

Le  26  juin  (pluie  la  nuit,         . — 

Le  28  juin  (temps  nuapreux,     — 

Le  29  juin  (pluie  la  nuit,  — 

Le  10  juillet  (température  2io,5).. 

U24jumet(        —  22%4).. 


25%5) 
19»,8) 
22^  ) 
20<>  ), 
21'>  ) 
19%5) 


1«,40' 
1%53' 
1°,46' 
10,55' 
1\49' 
10,40' 
10,45' 
2\28' 
2«,20' 


La  seconde  série  d'expériences  a  été  faite  avec  une 
lame  B  de  mêmes  dimensions  que  la  première,  enterrée  à 
890  mètres  de  celle-ci  au  quatorzième  poteau  de  la  ligne, 
dans  un  terrain  très-sec,  et  sans  avoir  été  préalablement 
arrosée.  La  seconde  lame  de  communication  était  toujours 
la  conduite  d'eau  du  quartier  de  Grenelle. 

Comme  dans  la  première  série  irexpériences,  la  ligne 
s'est  trouvée  sillonnée  par  un  courant  allant  de  la  con- 

nne  force  électro-motrice  représentée  par  1005,  alors  que  celle  d'un 
élément  Daniell  est  représentée  par  5670,  c'est-à-dire  une  force  élec- 
tro-motrice environ  5  fois  moins  grande. 
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duite  (Feau  à  la  plaque  B,  et  présentant  une  intensité. 

Le  premier  jour,  de 3*,45' 

Le  second  jour,  de 2*,45' 

Le  troisième  jour^  de 2*J8' 

Le  quatrième  jour^  de .  .  .  •  2*,i6' 

Le  cinquième  jour^  de.  •   .  •  1*^95' 

Le  sixième  jour,  de {•,47' 

Au  bout  de  vingt-six  jours,  de.  0*^38' 

Ayant  fait  alors  ouvrir  le  trou  où  était  enterrée  la  pla- 
que B,  et  Tayaut  fait  arroser  avec  trois  seaux  d'eau,  j'ai   [ 
obtenu, 

Le  premier  jour,  2(juia 4^,53^ 

Le  22  juin e^vS* 

Le  24  juin ^•,6' 

Le  25  juin V.iif 

Le  26  juin «•,20' 

Le  28  juin 7*,I8' 

Le  29  juin e*,^ 

Le  iO  juillet 4',58' 

Le  24  juillet r,l8' 

La  troisième  série  d'expériences  a  été  faite  entre  les 
plaques  A  et  B,  par  l'intermédiaire  d'un  fil  de  1,755  mè- 
tres de  longueur,  et  un  second  Al  de  845  mètres.  Le  cou- 
rant tellurique  allait  de  la  plaque  B  à  la  plaque  A,  et  son 
intensité  a  été 

Le  29  mai  (température  22«   ).  .   .     1«,<8 

Le  30  mai  (       —         t9*,8J.  .   .     i*,8' 

Ln  3\  mai  (        —  23«,4).  .    .     a»,40'      ^ 

Loi"juin(        —  1.A8).  .   .     P,32' (la  plaqiM»  A 

avait  été  arrosée  le  matin). 
U  20  juin  (température  300,:i).  .  •    0^33' 

Le  21  juin,  la  plaque  B  ayant  été  arrosée,  ainsi  que 
nous  Pavons  dit,  le  courant  tellurique  a  changé  de  sens, 
et  a  fourni  les  intensités  «uivantes  : 
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Le  21 
Le  22 
Le  24 
Le  25 
Le  26 
Le  28 
Le  29 
Le  10 
Le  24 


uin. 

uin. 

uin. 

uin. 

uin. 

uin. 

uin. 

uillet 

uillet 


1«,8' 

1«,36' 

2^^4' 

2»,22' 

2»,45' 

2M8' 

1%7' 
0*,4i' 


Eofîo^  la  quatrième  série  d'expériences  a  été  faite  en 
prenant  pour  lames  de  communication  la  conduite  d'eau 
du  quartier  de  Grenelle  et  la  conduite  de  gaz  du  même 
quartier.  Le  courant  tellurique  a  d*abord  marché  de  la 
conduite  de  gaz  à  la  conduite  d'eau,  mais  avec  des  inten- 
sités qui  ont  été  toujours  ascendantes  pendant  une  certaine 
période  et  descendantes  dans  une  autre  période,  puis  il  a 
changé  de  direction  après  les  pluies  du  commencement 
de  juillet. 


Le  30  mai,  cette  intensité  était.  . 

3M3' 

Le  31  maiy 

— - 

3%47' 

Le  l"juin, 

— 

4%  16' 

Le  20  juin, 

— 

4",3r 

Le  21  juin, 

— 

6^12' 

Le  22  juin, 

• 

6^24' 

Le  24  juin. 

— 

5%16' 

Le  25  juin. 

— 

4«,38' 

Le  26  juin, 

— 

30,47' 

Le  28  juin, 

— 

3%47' 

Le  29  juin, 

— 

4«,2' 

Le  10  juillet. 

— 

0",50'  en  sens  contraire. 

Le  24  juillet. 

— 

1« 

Ces  variations  tiennent  peut-être  à  quelques  infiltra- 
tiens  d*eau  qui  se  sont  faites  autour  des  conduites,  d'abord 
autour  de  la  conduite  d'eau,  puis  ensuite  autour  de  la  con- 
duite de  ga^;  s'il  eu  était  ainsi,  on  pourrait  croire  que  Tin- 
filtration  autour  do  la  conduite  d'eau  se  serait  trouvée 
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étanchée  depuis  le  S9  juin  jiiflq[a*aa40  joiliet,  car  le  cou 
rant  tellurique  allant  de  cette  condaite  à  la  flaque  À  s*ei 
trouvé  augmenté  pendant  ce  tempe  de  1*,4B  à  SP,S8. 

Si  Ton  conôdère  maintenant  que  dans  la  première  8éri> 
d'expériences  Tintengité  du  courant  tellurique  décroît  i 
mesure  que  le  terrain  se  dessèche  autour 'âba  la  plaque  A,  jb 
qu*il  suffit,  pour  lui  donner  une  nouvelle  énergie,  d'arroee 
de  nouveau  cette  plaque;  que  dans  la  troisitene  série  t/i 
mffi  damMT  hplaque  Bpour  renverser  le  sens  du  cou 
rmUMlturique  qui  allaii  pnmUivemeni  de  B  vers  ii/que 
dans  toutes  les  séries  d'expériences,  Tarrosement  de  1 
plaque  électro-positive  produit  un  accroissement  successi 
de  l'intensité  du  courant  tellurique,  à  mesure  que  le  li 
quide  pénètre  et  enveloppe  de  plus  en  plus  la  plaque»  Is 
quel  accroissement  est  suivi  d'un  abaissement  succeasif  d 
l'intensité  du  courant,  produit  par  l'efFet  du  desséclmnei 
du  terrain;  enfio,  si  Ton  considère  que  le  sens  de  ce  eo% 
rant  tellurique  est  toujours  de  la  plaque  plongée  dans  . 
terrain  le  plus  sec  à  la  plaque  plongée  dans  le  terrai 
le  plus  humide  y  on  arrive  à  conclure,  1®  que  les  coi 
rants  telluriques  dont  nous  parlons  sont  dus  principale 
ment  à  l'oxydation  des  plaques*  enterrées^  et  se  ra] 
portent  par  conséquent  à  ceux  qui  sont  produits  par  d< 
lames  zinc  et  cuivre;  2^  qu'ils  résultent  d'une  difiTérenc 
d*humidité  dans  le  terrain  avoisinant  ces  plaques,  laquel 
différence  permet  à  l'une  des  plaques  de  s'oxyder  pli 
que  l'autre;  S^queTintensité  de  ces  courants  est  d'autai 
plus  grande  que  l'une  des  plaques  est  enterrée  dans  un  te 
rain  plus  sec  ^  et  l'autre  plaque  est  enterrée  dans  un  tei 
rain  plus  humide. 

^  La  présence  d*un  courant  tellurique  allant  de  la  conduite  de  g] 
à  la  conduite  d*eau  m^ayaat  révélé  que  le  terrain  autour  de  cette  dei 
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Gomme  le  sol  ne  peut  être  partout  uniformément  hu- 
oEÛde,  il  est  facile  de  comprendre^  d'après  ce  que  nous 
feoons  de  dire,  que  toutes  les  lignes  télégraphiques  doi- 

Bîère  étût  moins  sec  qu'autour  de  la  première,  j'ai  répété  les  expé- 
liences  des  deux  premières  séries,  en  prenant  la  conduite  de  gaz  au 
Inet  place  de  la  conduite  d'eau;  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants  : 
knt  la  plaque  A  : 

Intensité  da  courant       Intaosité  du  courant 
âvec  la  conduite  de  sas.     atec  la  conduite  d'eau. 

U22mai 8^,31'  1\'S^ 

U23mai 8»  l^fi' 

usé  mai 7o,T  6«,45' 

U  25  mai 6»,5r  6«,18' 

US7mai &>  50,35' 

U28mai 5P,22'  5» 

Le  39  mai ¥.5\'  4^,18' 

Le  30  mai 4^,54'  4?^,^ 

Le31mai 3o,34'  3»,33' 

Lei«Juin 5P,30'  4«»,5r 

Le  20  juin 2»,i4'  lS4r 

Le  21  juin 2^,26'  io.40' 

Le22jalD 2û,35'  1»,53' 

Le 24 juin..  . 2o,33'  1«,46' 

U  25  juin 20,25'  io,55' 

Le  26  juin 2o,12'  lo,49' 

Le  28  juin 2o,35'  2«,4' 

Le29iain ^,iT  lo,45' 

Avec  la  plaque  B  : 

U  27  mai 3o,o0'  3o,45' 

Le  28  mai 3»,35'  2«,45' 

Le  29  mai 3»,40'  y,18' 

Le  30  mai 20.5.V  2«,16' 

Le  31  mai 1»,57'  1«,55' 

Ul-'juin 20,30'  io,47' 

Le  20  juin lo,8'  Oo,38' 

Le  21  juin 6^,18'  4«>,53' 

Le  22  juin 7o,24'  6^,8' 

Le  24  juin 8o,20'  7»,6' 

Le  25  juin 8^,22'  7o,10' 

Le  26  juin 9^,6'  80,20' 

Le  28  juin 8o.l3'  7o,18' 

Le  29  juin 70,50*  9Pfiff 

Quand  les  deux  conduites  étaient  réunies  ensemble,  le  courant 
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veui  être  sillonnées  par  un  courant  tellurique, 
h  la  vérité^  quand  elles  sont  un  peu  longues,  mais  a| 
ciable  pour  de  petites  distances.  Dansce  dernier  cas,  il 
|)eut-(Ure  avantaj^'eux,  pour  corUiines  applications,  q 
liaison  des  piles  de  ligne  avec  le  circuit  fût  faite  de  mani 
que  les  deux  courants  marchassent  dans  le  même  seni 

II.    Inflneiirr  des   dinieBsioii»  relalivrii  des  plaises 
eommuniratloii  avec  le  hoI  dans  leii  traaMiiilsaiaaa 
triques  A  travers  les  elrenlts  téléffrapliiqaaa» 


En  combinant  les  conduites  d*eau  et  de  gaz  avec  Ai 
pla<|ues  de  60  décimètres  carrés  de  surface ,  en  prenanteo-- — 
semble  les  conduites  de  gaz  et  d*eau,  ou  les  deux  plaquei 
de  60  décimètres  carrés  de  surface  dans  les  ex|>érieneei 
dont  nous  avons  parlé  précédemment,  je  pouvais  disposer 
mon  circuit  dans  des  conditions  différentes,  eu  égard  au  - 
mode  lie  transmission  par  le  sol ,  et,  en  fais^mtpasser  à  travers  ^ 
ce  circuit  un  courant  voltalque  convenablement  intense. 
Je  pouvais  étudier  les  ellets  de  cette  transmission  suivant   * 
les  dimf*n§ions  relatives  <les  plaques  enterrtVes. 

En  effet,  uno  ron-luitc  d'eau,  comme  une  conduite  de 
^Mz,  ropréscute,  par  Tensemble  des  tuyaux  qui  sont  mis  en 
communication  les  uns  avec  les  autres  dans  tout  un  quar- 
tier de  Paris,  une  phn|ue  de  fonte  d'une  dimension  très- 
cdiisidérable,  comparativement  à  de  [Hîtites  plaques  de 
lAlr  de  60  déoimètres  carrés. 

En  prenant  donc  h>s  «leux  conduites  de  gaz  et  d'eau 
comme  |)laques  de  transmission,  je  composais  un  circuit 
avee  dos  plaques  de  communication  de  ^-rande  surface.  En 
pren:uit  la  conduite  d'eau  et  Tune  ou  l'autre  des  deux  pla- 

t'tait  inoliis  OiKTgiqiie  qu'aviT  la  conduite  <1c  jifiz  simule ,  mais  lirau- 
roiip  plus  Tort  i|u  a\cc  la  conduite  d'eau  soûle. 
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fwde  lAle,  mon  circuit  était  mis  en  relation  avec  le  sol 

piroDe  plaque  de  grande  surlace  et  une  plaque  de  petite 

nubee.  Enfin,  en  prenant  les  deux  plaques  de  tôle,  j'ob- 

kms  un  circuit  mis  en  relation  avec  le  sol  par  des  plaques 

de  petite  surface. 

Pour  apprécier  la  résistance  des  circuits  ainsi  composés, 
j'ai  employé  la  méthode  du  galvanomètre  différentiel.  Une 
pile  de  20  éléments  Daniell,  groupés  par  éléments  dou- 
bles, de  manière  à  ne  former  que  10  éléments  en  tension, 
divisait  son  courant  entre  deux  circuits  :  l'un  complété 
par  le  fil  de  ligne,  la  terre  et  Tun  des  fils  du  galvanomètre 
différentiel,  Tautre  constitué  par  un  rhéostat  et  le  second 
fil  du  galvanomètre  différentiel.  Ce  galvanomètre,  con- 
struit par  M.  Mouilleron,  et  servant  en  même  temps  de 
boussole  des  sinus,  était  muni  d'une  lunette  à  réticule,  et 
chacun  des  fils  formait  un  multiplicateur  de  48  tours, 
d'une  résistance  de  129  mètres  de  fil  télégraphique  de 
3  millimètres  de  diamètre.  Cet  appareil  était  excessivement 
sensible,  tellement  sensible  que,  pour  équilibrer  les  pe- 
tites diflférences  de  conductibilité  des  parties  accessoires, 
des  circuits  par  suite  des  variations  de  température  et  des 
contacts  de  l'instrument,  j'étais  obligé  d'interposer  dans 
le  circuit  de  ligne  un  second  rhéostat  que  je  réglais  chaque 
jour  avant  mes  expériences. 

Ces  expériences  ayant  été  faites  en  même  temps  que 
celles  que  j'ai  entreprises  depuis  plusieurs  mois  pour  la 
détermination  d'un  étalon  de  résistance,  il  m'a  été  facile 
d  obtenir,  pour  les  différentes  températures  auxquelles  j'ai 
opéré,  la  valeur  de  la  résistance  de  la  partie  métallique  de 
mes  circuits,  et  par  suite  de  déterminer  exactement  la  ré- 
sistance du  sol,  suivant  la  disposition  de  mou  circuit  par 
rapport  aux  lames  de  communication  avec  la  terre.  Voici 
les  résistances  de  deux  fils  de  1,735  mètres  chacun  de  Ion- 
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gueiir,  au  moment  des  difToreiiles  expériences  dfli 
parlé  précédemment  :  ^ 


Le  20  mai 

température  2(y,l, 

humidité  3B°,S). 

107»" 

U  21  mai 

— 

21  ,7, 

— 

tS  .7). 

107 

LrjSamai 

_ 

2i  ,8, 

— 

51  ,8). 

107 

I.C  rJ  mai 

— 

22 

— 

3i  ,7}. 

107 

be  ^4  mai 

— 

19,8, 

_ 

32  .2). 

to«:; 

I.R  25  mai 

— 

22  ,5, 

— 

iO     ). 

lOg' 

U  27  mai 

— 

26  ,9, 

— 

43  .4). 

110, 

Le  as  mai 

— 

28  ,i. 

— 

42     ). 

109 

Le  30  mai 

— 

19, S, 

— 

36     |. 

1«7  . 

Le  31  mai 

— 

23  ,7, 

— 

43     ). 

10», 

Le  l"juin 

— 

1K.6, 

— 

es  ,s). 

104 

Le  20  juin 

— 

29,7, 

— 

41  ,6). 

m' 

\,p  at  joiti 

— 

rî6  .1, 

— 

46  ,5). 

IMI 

Le  22  juin 

— 

U  ,T>. 

— 

S*     ). 

lOt'' 

Le  2* juin 

_ 

20  ,7, 

— 

49     ). 

108 

Le  23  juin 

— 

22 

— 

40  ,5). 

iOTa 

Le  28  juin 

— 

22.2. 

— 

45^). 

107 

I«  28  juin 

— 

23,7, 

— 

«.S). 

i07 

Le  29  juin 

— 

20 

— 

53  ,5). 

107 

Les  aDomalies  qu'on  peut  remarquer  au  tableau 
(lent,  daus  les  chiffres  des  résistances,  eu  égard  au: 
pératures,  tiennent  à  la  présence  ou  à  l'absence  du 

Voici  maintenant  les  résistances  des  circuits  n 
composés,  les  premiers  (ceux  avec  la  plaque  A),  d'ui 
1,735  mètres  de  longueur,  du  sol  et  de  36  mètres 
d'accession;  les  seconds  (ceux  avec  la  plaque  B),  ( 
mètres  de  fîl,  du  sol  et  des  36  mètres  de  fii  d'acce 
les  troisièmes  (ceux  avec  les  plaques  A  et  B),  d'un 
1,735  mètres,  d'un  autre  de  8^  mètres,  du  sol 
36  mètres  de  fils  d'accession. 

'  Dans  ces  nombres  sont  compris  39  mètres  de  fil  d'aïuiessic 
relier  la  ligne  à  U  boussole,  de  sorte  que,  par  le  fait.  Us  npti 
3,S06  mUres. 


'ba^s  les  circuits  télégraphiques. 
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Les  chiffres  du  second  tableau,  qui  représenteni  les 
averses  résistaiices  du  sol,  seul  obtenus  en  défalquant 
du  premier  les  résistances  métalliques. 
'  Ces  tableaux  nous  montrent  plusieurs  conséquences 
importantes  : 

!•  Que  la  résistance  des  circuits  est  plus  grande  quand 
k  courant  de  la  pile  de  ligne  va  de  la  petite  plaque  à  la 
fraude,  que  quand  il  va  de  la  grande  à  la  petite. 

2*  Que,  quand  le  courant  va  de  la  grande  plaque  à  la 
petite,  la  résistance  du  circuit  augmente  sensiblement 
ivec  ia  prolongation  de  la  i'ermeture  du  courant,  tandis 
qu'elle  reste  sensiblement  constante  quand  le  courant  va 
de  la  petite  plaque  à  la  grande.  C'est  ce  qui  résulte  de  la 
comparaison  des  colonnes  5  et  4,  7  et  8,  et  des  colonnes 
I  1  et  2,  5  et  6. 

&>  Que  la  résistance  du  circuit  est  d'autant  moindre 
qoe  les  plaques  sont  enterrées  dans  un  terrain  plus  hu- 
mide. On  voit,  en  effet,  que,  toutes  les  fois  qu'on  a  arrosé 
les  plaques  A  et  B,  la  résistance  du  circuit  a  diminué  con- 
sidérablement, comme  le  montrent  les  expériences  du 
l"juiûet  du  21  juin.  D'ailleurs,  rauj^meutation  succes- 
sive de  la  résistance  du  sol,  à  mesure  que  le  terrain  se 
dessèche  autour  des  phiques  A  et  B,  <»st  unr  preuve  sullî- 
SQDlc  à  elle  seule. 

4*  Que  Taugmentation  d^>  résistance  du  circuit,  à  me- 
sure que  le  terrain  se  dessèclKî  autour  des  plaques,  <*5t 
plus  rapide  (pendant  une  cerlaiiui  période  de  temps)  quand 
le  courant  va  de  la  grande  plaque  ù  la  petite,  qu(î  dans  le 
cas  contraire  ;  mais  qu'après  cette  première  période,  au 
lieu  d'augmenter,  cette  résistance  diminue  jusqu'à  ce 
qu'elle  atteigne  un  chiffre  normal  dont  elle  s'écarte  peu. 
(Quand  le  courant  va  de  la  petili»  (..liqno  à  la  grande,  celle 
période  décroissante  n'existe  pas.) 
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5"  Qu'il  résulte  de  la  réactioD  précédenle  que  la  diQié- 
rence  de  résietauce  du  circuit  avec  la  disposition  différente 
des  pûles  de  la  pile,  par  rapport  aux  plaques  de  commu- 
nication avec  le  soi,  peut  être,  pendant  un  certain  laps  de 
temps,  d'autant  plus  grande  que  ces  plaques  sont  enter- 
rées plus  tralchement  et  entourées  d'un  terrain  plus  hut- 
mide,  mais  que  plus  tard  elle  tinit  par  s'amoindrir  et  de- 
venir peu  considérable,  surtout  au  moment  des  fermetures 
du  circuit. 

6"  Que  les  différences  de  résistance  du  circuit  avec  k 
disposition  diS'érente  des  pôles  de  la  pile  par  rapport  auK 
plaques  de  commuaication  avec  le  soi,  augmenteut  avM 
la  longueur  du  circuit  mélallique;  ce  qui  tient  principif 
lemenl  à  la  plus  grande  aiigmeutation  de  résistaoce  <hi 
circuit  qui  a  lieu  alors,  quand  la  grande  plaque  est  positive. 

7*  Qu'avec  des  plaques  de  communicatiou  de  mêmes 
dimensions  l'augmentation  de  résistance  du  circuit,  aTffi 
la  prolongation  de  la  fermeture  du  courant,  s'effectue 
toujours  à  peu  prés  de  la  même  manière,  quel  que  soil 
le  sens  du  courant,  et  que  la  seule  cause  qui  empêche  lea 
effets  d'être  complètement  symétriques  avec  les  deux  sens 
du  courant,  vient  de  l'intervention  des  courants  telluri- 
ques  et  de  l'humidité  difi'érenle  des  terrains  où  sont  en- 
terrées les  plaques.  On  voit,  en  effet,  que,  quand  le  courant 
tellurique  allait  de  la  plaque  B  à  la  plaque  A,  la  résislauce 
<iu  circuit,  nu  muaient  de  la  fermoture  du  couraul  de  Ik 
pile,  était  nsoins  grande  quand  le  courant  de  cette  pile  était 
dirigé  de  la  plaque  A  à  la  plaque  B  que  dans  le  cas  crai- 
traire.  Or,  quand  la  plaque  B  a  été  arrosée  et  que  le  cou- 
rant tellurique  a  changé  de  direction,  l'inverse  a  eu  lias 
et  la  résistance  du  circuit  s'est  trouvée  augmentée  aveclt' 
même  disposition  delà  pile,  eu  égard  aux  plaques  Aet  B. 
8*  Que  la  résistance  du  sol  est  d'autant  plus  grande  que 
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les  plaques  de  communication  sont  plus  petites.  La  dé- 
tennioalion  de  cette  résistance,  en  effet,  a  fourni  en 
moyenne,  avec  la  conduite  d'eau  et  l'une  des  plaques  A 
et  B,  62^58  tours  de  rhéostat,  c'est-à-dire  environ  2,150 
mètres  de  fil  télégraphique  (deSmillim.),  lorsque  le  cou- 
rant tellurique  s'ajoutait  à  celui  de  la  pile  et  que  le  pôle 
positif  était  en  communication  avec  la  petite  plaque  ; 
19,05  tours  de  rhéostat,  c'est-à-dire  2,715  mètres  avec  la 
disposition  inverse  de  la  pile.  Avec  les  deux  plaques  A  et 
B,  cette  résistance  a  donné  en  moyenne  117^02  tours  de 
rhéostat  (4,019  mètres)  quand  le  courant  tellurique  mar- 
chait dans  le  même  sens  que  celui  de  la  pile,  1 18',58  tours 
de  rhéostat  (4,078  mètres)  avec  la  disposition  contraire 
delà  pile.  Enfin,  avec  la  conduite  d'eau  et  la  conduite  de 
gaz,  la  résistance  du  sol  n'a  plus  été  que  6^,8  tours  de  rhéo- 
stat (233  mètres),  quel  qu'ait  été  le  sens  du  courant*. 

Tous  les  effets  que  nous  venons  de  signaler  tiennent 
principalement  à  la  polarisation  des  lames  plongées  dans 
le  soi,  laquelle  agit  d'une  manière  d'autant  plus  nuisible 
que  la  plaque  électro-positive  sur  laquelle  ils  se  produi- 
sent, toujours  le  plus  énergiquement,  présente  une  sur- 
face plus  développée.  On  comprend,  en  effet,  que,  plus 
cette  plaque  sera  grande,  plus  les  bulles  d'hydrogène  qui 
s'y  déposeront  seront  nombreuses  et,  par  conséquent, 
plus  les  effets  nuisibles  de  la  polarisation  seront  consi- 
dérables. Je  me  suis  assuré  de  la  vérité  de  cette  explication 
par  l'expérience  suivante  ^  : 

'  Ces  moyennes  ont  été  dctluitcs  des  expériences  du  20  au  30  mai. 

'  Dans  toutes  les  décharges  électriques  opérées  entre  des  laujes  de 
diflerente  surface,  l'intensité  du  courant  varie  suivant  le  sens  de  la 
Miarge.  Ainsi,  j'ai  démontré,  il  y  a  huit  ans,  que  Tintensité  du  cou- 
rant f(mnii  par  l'appareil  d'induction  de  RuhnjkorfF  eM  plus  grande 
quand  la  décharge  se  fait  à  l'air  libre  de  la  petite  surface  à  la  grande, 
IV.  31 
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J'ai  immergé  dans  un  baquet  plein  d'eau  une  plaque 
de  tôle  de  60  centimètres  de  longueur  sur  SO  de  largeur, 
roulée  en  cylindre,  et  au  centre  de  ce  cylindre  j*ai  plongé 
une  petite  lame  du  même  métal  de  73  millimètres  sur  28  ; 
j'ai  interposé  ce  système  dans  le  circuit  d*un  élément  de 
Oaniell,  complété  par  une  boussole  des  sinus  de  li.  Bre- 
guet,  et  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants,  en  ayant  soin 
de  laisser  le  courant  interrompu  pendant  cinq  minutei^ 
entre  chaque  expérience  : 

Le  courant  allant  de  la  petite  plaque  h  la  fn*ande,  son  inten- 

iiité  au  luoment  de  la  foniicture  du  circuit  a  été.   .   .   .  34*.K' 

—  après  dix  minuti's  de  fenneture  du  circuit 32*,2' 

liC  courant  allant  de  la  grande  plaque  à  la  |)etite,  son  inten- 
sité au  moment  de  la  fermeture  du  circuit  a  été.   .   .  .  29*,iS 

—  après  dix  minutes  de  fermeture  du  circuit ....  23*,5V 

Une  deuxième  série  d'expériences  a  donné  : 

P  Au  moment  de  la  fermeture  du  courant,  la  petite  plaque 

étant  |>ositive 3X» 

Au  bout  de  dix  minutes  de  fermeture  du  courant ....  32*,!.V 
2*  Au  moment  de  la  fermeture  du  courant,  la  ^rsinde  plaqup 

étant  positive 2>^ 

Au  lK)ut  de  dix  minutes  de  fermeture  du  circuit 22*,lt' 

Dans  ces  expériences*  comme  on  le  voit,  les  efTets  sont 
exactement  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  signalé» 
avec,  les  circuits  télégraphiques;  ainsi,  l'intensité  du  cou- 
rant est  phis  grande,  ou,  rc  qui  revient  au  m^me,  U  ré- 
sistance ihi  circuit  «si  moins  grande  quand  Ir  courant  va 
dr  \i\  |wMilo  plaque  à  la  irrande  que  quand  il  va  d«*  la 
•;ran«lï'  à  la  prlilt»,  et  ilt»  plus  les  variations  dr  riiitensité 
decr  ((Mirant  sont  beaucoup  moins  grandies  dans  le  pnv 

ipie  dans  le  cas  nMitrain*.  tandis  que  Tinverstî  a  lieu  dan<  le  vid«*. 
quand  la  diVliar^r  pas<^  d'un  tulH>  étran^'lé  a  un  IuIm*  oii\frt  Jai 
«expliqué  loufruenicnt  c(*k  divers  effets  dans  nie«<  Rerh^rhëê  «nr  /«i 
nnn*komogènêUf  d§  i'èiincette  H'inHuclwn, 
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mier  cas  que  dans  le  second  ;  on  peut  donc  en  conclure 
que  c'est  la  même  cause  qui  est  en  jeu  dans  les  deux  cas. 
Or,  dans  les  eipériences  que  nous  venons  de  citer  à  Tin- 
ttant,  cette  cause  ne  peut  être  mise  en  doute,  puisqu'en 
iiépolarisant  les  lames,  au  moyen  de  brosses  ou  d'une 
citation  communiquée  au  liquide,  on  rend  Tintensité  du 
courant  sensiblement  constante,  quelle  que  soitsa  direction 
par  rapport  aux  lames  immergées. 

L'action  de  la  polarisation  dans  les  circuits  télégraphi- 
ques étant  ainsi  démontrée,  il  est  facile  de  rendre  compte 
des  différents  effets  que  nous  avons  signalés. 

D'abord,  la  résistance  du  circuit  est  beaucoup  plus 
eoostante  quand  le  courant  va  de  la  petite  plaque  à  la 
grande  que  dans  le  cas  contraire,  parce  qu'une  petite 
plaque  se  polarise  relativement  plus  vite  qu^une  grande, 
•t  que  9  dans  les  expériences  que  nous  avons  citées, 
le  courant  tellurique  se  trouvant  dirigé  dans  le  même 
lens  que  celui  de  la  pile,  tendait  à  développer  dans  la 
petite  plaque  une  force  électro-motrice  contraire  à  celle 
créée  par  la  polarisation,  et  suffisante  pour  atténuer  beau- 
coup, sinon  détruire,  les  effets  de  cette  réaction. 

En  second  lieu,  la  résistance  du  circuit  et  son  accroisse- 
ment avec  la  prolongation  de  la  fermeture  du  circuit  res- 
iDt  à  peu  près  les  mêmes,  quel  que  soit  le  sens  du  courant 
ivec  des  plaques  de  communication  de  mêmes  dimen- 
ioDS,  parce  que  la  polarisation  de  ces  plaques  s'effectue 
oajours  alors  dans  les  mêmes  conditions  et  que  les  effets 
loivent  être  symétriques  de  part  et  d'autre. 

Quant  aux  autres  effets  que  nous  avons  signalés,  ils 
iennent  à  ce  qu'aux  effets  de  polarisation  se  joignent  ceux 
pli  résultent  de  la  conductibilité  propre  du  sol,  et  qui 
bot  que,  plus  la  terre  est  humide  autour  des  plaques  en- 
:errées,  mieux  le  contact  de  ces  plaques  avec  le  sol  est 
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assuré,  et  moins  par  conséquent  la  résistance  du  circuit 
est  grande.  Il  en  résulte,  en  effet,  que,  tant  que  le  soi  reste 
assez  humide  pour  fournir  des  effets  de  polarisation  mar- 
qués,  ces  effets,  en  s'ajoutant  à  la  diminution  de  conducti- 
bilité  du  sol  par  suite  de  son  dessèchement,  augmentent 
la  résistance  de  celui-ci  dans  un  rapport  trèsH^onsidérable; 
mais  quand  la  dessiccation  du  sol  est  devenue  assez  grande 
pour  diminuer  sensiblement  les  effets  de  la  polarisation, 
la  double  réaction  qui  provoque  Taugmentation  de  résis- 
tance du  circuit  se  trouve  affaiblie  et  donne  conséqueni- 
mont  lieu  à  une  diminution  de  cette  résistance.  Comme 
les  effets  de  la  polarisation  ne  sont,  ainsi  que  nous  FavoQs 
dit  précédemment,  sensibles  que  quand  ils  se  produi- 
sent sur  la  plus  grande  plaque,  il  arrive  que  la  résistance 
du  circuit  doit  toujours  aller  en  augmentant  sous  Tin- 
iluence  de  la  diminution  de  conductibilité  du  sol,  quand 
le  courant  va  de  la  petite  plaque  à  la  grande,  et  au  cou- 
traire  aller  d'abord  en  augmentant,  puis  en  diminuant, 
quand  le  courant  va  de  la  grande  plaque  à  la  [>etite. 

L'augmentation  de  la  résistance  du  circuit  avec  Taccrois- 
scment  de  sa  résistance  métallique,  quand  la  grande  plaque 
est  posi  tiv(\  a  évidemment  pour  origine  (du  moins  en  grande 
partie)  lacause  même  qui  fait  varier  la  résistance  intérieure 
des  couples  voltaïques,  quand  on  change  la  résistance  de 
leur  rircuil  extérieur,  c'esl-à-dire  la  variation  jIo  la  force 
éliictro-niôtricc  de  la  pile  par  suite  de  Tintervention  des 
effets  de  polarisation.  Il  résulte,  en  effet,  <lc  celte  réaction 
qnt;  la  formule  exi»rimant  la  valeur  de  la  résistance  totali* 

<iu  circuit  L,  au  lieu  «Tétre  j,  est  représentée  par  r^^t  ex- 
pression dans  laquelle  v,  décroît  proportionnellement  à  la 
quantité  I,  tandis  que  /  décroît  proportionnellement  ke, 
«î'esl-à-diro  dans  le  même  rapport  que  1.  Il  arrive  alors 
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que  I—  1  décroît  proportionDellement  à  I,  c'est-à-dire  en 
raison  inverse  de  L,  et  que  Taugmentation  de  valeur  du 
numérateur  de  la  fraction,  à  mesure  que  e  décroît  ou  que 
L  augmente,  attribue  à  cette  dernière  quantité  une  valeur 
en  résistance  plus  grande  qu'elle  ne  semble  avoir  réelle- 
ment*. Il  est  d'ailleurs  facile  de  comprendre  que  i  et  e 

'  M.  Jacobiydans  son  intéressant  travail  sur  les  constantes  voltaï- 
qaes  pablié  en  1S46^  cherche  à  déduire  de  cette  au^entation  de  ré- 
sistance du  circuit  et  des  conséquences  auxquelles  elle  peut  conduire 
relativement  à  la  valeur  calculée  de  E^  la  conséquence  que  la  théorie 
(TOhm  n^est  pas  exacte  et  qu'on  doit  se  prémunir  contre  les  déduc- 
tions auxquelles  elle  peut  conduire.  Pour  le  démontrer^  il  admet  d'a- 
bord comme  un  fait  d'expérience  que  la  force  électro-motrice  d'un 
fit  augmente  avec  la  résistance  de  son  circuit  extérieur  et  il  en  con- 
tint qu'en  représentant  par  nE  la  force  électro-motrice  ainsi  augmen- 

IV— -nlr  IV  — Ir 

tée,  la  véritable  valeur  de  R  serait — \ — tt  et  non  —, — r;-,  comme 

ni  —  1  1  —  1 

U  donne  la  théorie  d'Ohm  ;  or,  comme  cette  dernière  expression  est 
plus  grande  que  la  première,  il  en  déduit  déjà  (juc  la  résistance  in- 
térieure R  du  couple  se  trouve  augmentée  par  le  fait  seul  de  l'applica- 
tion des  formules  d'Ohm.  D'un  autre  coté,  cherchant  à  calculer  la  va- 
leur de  fiE  en  partant  de  sa  véritable,  valeur  exprimée  suivant  lui  par 

ll'(f'-.r) 

"—.— p— ,  il  montre  qu'en  l'introduisant  dans  la  formule  ordinaire 

E  =  ■    )      .1     par  la  substitution  de  la  quantité  E  (I  —  1%  qu'on  tire 

de  cette  dernière  équation  à  la  quantité  II'  (r'  —  r)  qui  se  trouve  dans 

la  première ,  on  arrive  à  avoir  pour  expression  de  la  valeur  cal- 

(w  — t)rE    ,      .... 
cuJee  de  la  force  électro-motrice  :  nE  -|-  — t—t, — ,  c'est-à-dire  la 

(n— l)rE 
force  électro-motrice  réelle  nE,  augmentée  delà  quantité  — , ,,    . 

Au  premier  abord,  ce  raisonnement  i)eut  paraître  concluant,  mais 
pour  peu  qu'on  étudie  la  valeur  relative  des  différentes  quantités  qui 
figurent  dans  ces  formules,  on  ne  tarde  pas  à  voir  que  tous  ces  résul- 
tats contradictoires  viennent  de  ce  qu'il  n'a  pas  été  tenu  compte  de 
l'augmentation  d'intensité  résultant  de  l'accroissement  de  la  force 
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(loiveDt  croître  oxaclement  dans  le  même  rapport.  En  effet, 
la  quantité  e  représentant  une  force  électro-motrice  qui 
résulte  d'une  action  électro*cbimique  en  rapport  avec  Tin- 
teiisité  du  courant,  doit  être  proportionnelle  à  cette  inten- 
sité, et  comme  le  courant  qui  devrait  correspondre  à  cette 
quantité  e  ne  peut  pas  passer  à  travers  le  circuit  L,  la 
quantité  i  dont  est  diminuée  Finlensilé  I  doit  être  indé- 
pendante de  la  résistance  L  et  être  seulement  en  rapport 

électro-motrice  et  ([u'on  a  pris  i'  comme  terme  commun  entre  la 
formule  exprimant  cette  valeur  supposée  réelle  et  la  formule 
exprimant  cette  valeur  calculée.  Or  cette  valeur  1'  n^est  applicable 
qu'à  celU^  Je  ces  deux  formules  dans  laquelle  la  force  électro- 
motrice  est  E  ;  dans  l'autre  tîUe  est  »r,  et  il  devient  facile  de  Toir 

,       .     ,        ,     IV  — nlr  nir  [r'—r) 
quen  en  tenant  compte  dans  les  formules      . ,  ,  — r — ït— >on 

iy_Ir     ^      nir(r'  — r) 
retrouve  les  valeur  réelles  R  =     »  ,  E  =  — rHv —  ^^  *^' 

Ainsi  les  forumlcs  d'Ohm  ne  conduisent  pas  à  des  résultats  fauï 
comme  le  prétend  M.  Jacobi,  si  on  a  soin  de  tenir  compte  des  varia- 
tions de  la  iovvM  éleririvmotvice  et  de  rau^^mentation  d'intensité 
qu'elle  eatraîm". 

Maiiiteuaut  on  comprendra  facilement  que  les  formules  pi^éce- 
(lentes  in-  [u'U\ciit  iiuli(juer  par  elles-mêmes  si  K  augmente  avec  la 
r«*sistaii('e  du  circuit  extérieur,  car  pour  obtenir  l'expression  de  cette 
valeur  t)H  (;sl  obligé  do  la  suppijst-r  lacb'ur  coumuiu  entî-e  les  deux 
iMpiatious  ([ui  repnscutcut  la  valeur  de  1  avec  deux  résistances  dif- 
breutes  r  «t  r\  on  doit  donc  retrouver  <lès  lors  pour  eUe  une  vakur 
çouslaute.  (U;  n'est  ([u'vu  rechercbant,  comme  nous  Tavouii  fait,  li-s 
rapports  d'ace  roisscuicnt  de  la  <|uantité  1  avec  la  quantité  E  qu'on 
peut  rccomiaitre  si  U  au.i;incnte  ou  u'aujjfmente  pas.  Mais  de  ce  tpie 
cette  au.i:nieutiiti(»u  S(»it  reconnue  cl  dt;  ce  (pie,  par  suite  de  cette 
iiuiruKMitation,  la  l'orce  électn>-motric(!  se  trouve  un  peu  au<;mentée 
relativement  à  ce  (pfelle  était  primitiMUient,  il  ne  s'ensuit  [kis  jjue 
les  tbrumles  d'Obm  soient  fausses, ciu'  il  doit  en  être  malériellemiMil 
ainsi,  puis(pie  cette  nouvelle  au^'inentation  de  la  rési:>tance  diminm* 
encore  les  effets  de  la  polarisation  et  doune  par  suite  à  la  force  éleetro- 
UKttrice  une  valeur  plus  i:rande. 
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avec  la  quantité  dont   s'est  atïaiblie  la  force  électro- 
motrice  E. 

Maintenant,  il  est  facile  d'expliquer  pourquoi  cette 
augmentation  de  la  valeur  de  L  ne  se  fait  remarquer  que 
quand  la  grande  plaque  est  positive,  car  ce  n'est  que  dans 
cette  circonstance  que  les  effets  nuisibles  de  la  polarisa- 
tion des  lames  enterrées  dans  le  sol  se  manifestent,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  précédemment.  D'un  autre  côté,  le 
courant  tellurique,  en  intervenant  dans  ce  cas  en  sens 
contraire  du  courant  de  la  pile,  et  étant  moins  affaibli  par 
Taugmenlation  de  r  qu'un  courant  de  pile  ordinaire,  en 
raison  de  la  grande  résistance  séparant  les  lames  enter- 
rées qui  lui  servent  de  générateur  S  exerce  un  effet  plus 
marqué  quand  le  courant  de  ligne  est  affaibli  par  Taug- 
mentation  de  r',  que  quand  il  ne  Test  pas,  et  contribue^ 
par  conséquent,  à  augmenter  les  effets  que  nous  avons 
signalés  précédemment. 

Afin  de  compléter  les  expériences  que  j'ai  rapportées 
précédemment,  j'ai  voulu  m'assurer  si,  sur  un  circuit 
plus  résistant  que  ceux  qui  figurent  dans  les  tableaux 
précédents  et  qui  ne  sont  que  de  5,205  mètres  (sans  y 
comprendre  la  résistance  du  sol),  je  retrouverais  les  effets 
que  nous  avons  signalés.  J*ai  pour  cela  réuui  les  uns  au 
bout  des  autres  19  des  20  fils  dont  se  compose  la  ligne 
d'essai  ;  ce  qui  me  faisait,  avec  les  liis  de  jonction,  une  ré- 
sistance interposée  et  la  résistance  du  sol,  un  circuit  total 
de  41,956  mètres,  et  comme  mon  rhéostat  ne  pouvait 
suffire  pour  estimer  une  aussi  grande  résistance,  j'ai  sub- 
stitué au  galvanomètre  différentiel  la  boussole  des  sinus. 
£q  prenant  pour  lames  de  communication  la  conduite 

*  La  fraction  s- —  diminua  «raulaut  moins  avec  raccroissenient 
lie  r  que  R  est  plus  grand. 
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d'eau  et  la  plaque  B,  j'ai  obtenu,  aviic  une  pile  de  5  élé-  ^ 

ruetjls  Uaniell,  une  inteusïti'^  :  J 

1"  Quand  la  plaque  B  était  positive,  de 33°,)fi' 

Après  (0  minutes  de  fermeture  du  circuit .  .  3S",S2* 

2"  yiianil  la  plaque  B  éUil  négative 3I»,48' 

Après  U)  DÛnutcs  dr  fermeture  du  circuit.  .  3l°,4t' 

Âin^i,  l'iniluence  de  la  direction  du  courant,  par  rap-vJ 
port  aux  lames  de  communicalion  uvec  le  sol,  e^l  auj 
moins  aussi  manifeste  sur  les  grands  circuits  que  sur  lee,| 
petits;  car,  si  nous  chcrclions  la  résistance  ctu  fil  qu'îlj 
faudrait  retirer  de  41,956  mètres  pour  porter  riutensîlé  I 
5i',44'à53'',22',on  trouve  qu'elle  serait  de  2,107  loèlreaJ 
environ,  c'est-à-dire  de  61',10  tours  de  rhéostat;  or, ^ 
uuiis  avons  vu  que  cette  résistance,  uvec  uu  circuit  de  1 
5,205  mètres,  n'avait  pas  dépassé,  avec  la  plu<jut>  B,  ^ 
aO'.ae  toun  de  rhéostat.  ^^ 

Les  coDcluâoDs  pratiques  de  ces  divenes  racherdiM, 
aool  : 

PQue,  toutes  tes  fois  qu'on  peut  avoir  à  sa  disposition 
des  lames  métalliques  de  grande  surface  en  contact  avec 
le  sol,  et  surtout  un  sol  humide,  telles  que  conduited'eau, 
de  gaz,  etc.,  d'une  ville,  il  faut  toujours  les  choisir  de 
préférence  pour  établir  la  communication  des  ligues  télé- 
graphiques  avec  la  terre. 

2°  Que,  quand  on  est  obligé  d'employer  une  plaque  en- 
terrée dans  te  sol,  à  l'une  des  stations,  alors  que  l'autre 
plaque  est  constituée  par  une  conduite  d'eau  ou  de  gaz,  il 
faut  que  le  pâle  positii'de  la  pile  delà  station  oik  est  enterrée 
la  petite  plaque  soit  mis  en  coramunication  avec  elle, 
tandis  que  le  contraire  aura  lieu  à  l'autre  station. 

3°  Que  cette  précaution  deviendra  encore  beaucoup  plus 
importante,  quand  la  plaque  en  question  sera  immergée 


I 


DANS  LES  CIRCUITS  TÉLÉGRAPHIQUES.  489 

dans  un  puits,  car  le  courant  tellurique  s'ajoutera  alors 
au  courant  de  la  pile,  et  les  effets  de  la  polarisation,  qui 
seront  plus  marqués,  se  trouveront  avec  la  disposition 
que  nous  indiquons  dans  les  conditions  les  moins  désavan- 
tageuses possible. 

4*  Qu'afin  d'utiliser  toujours  le  courant  tellurique,  il 
serait  bien  que  la  petite  plaque  immergée  fût  en  zinc, 
mais  cette  disposition  ne  pourrait  être  appliquée  avanta- 
geusement qu'aux  circuits  qui  se  trouveraient  coupés  à 
l'état  normal,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  des  circuits  télé- 
graphiques. 

5*  Qu'avec  des  plaques  de  mêmes  dimensions  aux  deux 
stations,  la  disposition  de  la  pile,  par  rapport  à  elles, 
devient  tout  à  fait  indifférente. 

6*  Que  ces  indications  sont  plus  spécialement  utiles 
aux  lignes  omnibus  qu'aux  lignes  directes,  car  les  avan- 
tages que  j'ai  signalés  s'etfacent  devant  des  circuits  très- 
tésistants. 

7®  Que,  dans  les  conditions  ordinaires,  il  n'est  pas  avan- 
tageux d'employer  le  sol  comme  complément  d'un  circuit, 
quand  celui-ci  ne  dépasse  pas  4  ou  5  kilomètres. 


Hl.  laflaences  des  dimensions  relatiTes  des  plaques  de 
commnnlealion  avec  le  soi  et  de  la  nature  de  leurs  sur- 
faces sur  les  courants  telluriques  provoqués  par  elles. 


Nous  avons  attribué  précédemment  à  la  différence  d'hu- 
iDidité  des  terrains  entourant  les  plaques  de  communica- 
tion avec  le  sol  les  courants  telluriques  qui  sillonnent  les 
lignes  télégraphiques.  Mais  leurs  dimensions  relatives,  qui 
jouent  un  rôle  si  important  dans  les  transmissions  élec- 
triques, ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment,  et  même  l'état 
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relatif  d'oxydadon  de  leur  eiuftoa,  toalHto«iii  mflaei 
dans  la  prodadion  de  ces  coUraDtaî  C'est  ce  ^  lu 
reste  h.examiner. 

On  a  va»  par  les  expériences  que  noue  atons  eil 
page  5,  que  le  courant  teilurique  allait  tosgouis  de 
conduite  d*eau  aux  petites  plaques.  Qœeet  eiErt  sei 
produit  quand  la  plaque  B  a  été  Traidieaient  ratarrée 
quand  la  plaque  A  a  été  enfouie  dans.ua  terrain  arrc 
il  n'y  a  là  rien  de  surprenant;  mais  que  ce  oourant  se  i 
toujours  mainlenn  dans  la  même  direotion,  malgré  led 
sèchement  du  terrain  autour  des  plaques  A  et  B  ;  c 
peut  étonner,  surtout  si  on  réQéohit  qu'une  conduite  d*e 
par  cela  même  quelle  conduit  de  l'eau»  est  en  rap| 
avec  un  terrain  mouillé.  Il  était  dono  intéressant  de  av 
quelle  pouvait  être  la  cause  d'une  pareille  constanee  d 
4a  direction  du  courant  teilurique. 

Pour  m'en  rendre  compte,  j'ai  voulu  m'assurer  si 
eflets  de  polarisation  résultant  de  I  oxydation  des  plaq 
enterrées,  lesquels  réagisseut  dans  cette  circonstai 
comme  dans  les  piles  voltaîques,  ne  gouvernaient  pa 
phénomène,  et  dans  cette  idée  j'ai  recherché  si 
grande  plaque  el  une  petite  plaque  de  même  métal  o 
dable  plongées  dans  Teau  ne  produisent  pas  un  coui 
allant  de  la  gi'ande  plaque  à  la  petite.  J'ai  fait  l'e) 
rience  avec  une  plaque  de  zinc  de  24  centimètres 
longueur  sur  {5  de  largeur,  el  une  petite  bande  du  m< 
métal,  de  1  centimètre  sur  10,  détachée  de  la  gra 
plaque,  et  j'ai  effectivement  trouvé  un  courant  dirigé  c 
le  sens  indiqué  plus  haut.  J'ai  répété  avec  le  même  su 
Texpérieuceeu  employant  une  plaque  de  tôle  et  une  ba 
irès-étroite  du  même  métal.  Maintenant,  voici  coma 
on  peut  expliquer  le  phénomène  :  Sous  Tinfluence  di 
quide  mouillant  les  plaques,  celles^i  s'oxydent  et  tem 
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Àeréer  dans  le  circuit  deux  couranls  de  sens  contraire^  qui 
pourraient  se  détruire  s'ils  prenaient  naissance  dans  les 
ffiémes  conditions,  mais  qui  doivent  manifester  l'un  ou 
l'autre  leur  présence  si  ces  conditions  sont  différentes.  Or, 
cest  précisément  dans  ce  dernier  cas  que  se  trouve  placée 
ieipérieDce  quand  les  plaques  sont  d'inéi^ale  surface  ;  car 
i'ooe  est  alors  plus  polarisée  que  l'autre,  etcommi;  les  i'orces 
électro«motrices  sont  indépendantes  de  la  grandeur  des 
surfaces  oiydables,  les  effets  nuisibles  de  la  polarisation  se 
footalors  au  détriment  du  courant  de  la  grande  plaque,  et 
parsuite  à  l'avantage  du  courant  de  la  petite,  qui  devientdès 
lors  prépondérant.  D'après  cetle  expérience,  on  |)eut  donc 
ooQclure  que^  quoique  plongeant  dans  un  terrain  également 
humide,  deux  plaques  oxydables  peuvent  donner  lieu  à  un 
coorant  teilurique,  si  elles  sont  d'inégale  surface. 

Par  un  raisonnement  analogue,  on  pourrait  démontrer 
tjue,  si  deux  plaques  d'un  même  métal  ont  leur  surfare  plus 
ou  moins  décapée,  plus  ou  moins  exposée  autre  oxydée, 
UD  courant  pourra  naître,  et  ce  sera  celle  des  deux  plaques 
puisera  la  plus  attaquée,  qui  fournira  son  courant  au  cir- 
cuit. Cette  circonstimce  «explique  pourquoi  il  est  ditlicile 
de  ne  pas  obtenir  de  courant  avoo  des  plaques  de  môme 
dimension  plongées  dans  l'eau  ou  dans  un  terrain  hu- 
mide, car  il  est  très-dirticilo  d'obtenir  des  plaques  métal- 
liques exactement  dans  les  mêmes  conditions.  On  pt*ut 
juger  de  l'importance  de  cette  réaction  par  l'expérience 
saivante. 

Si  on  prend  deux  lames  do  ter  parfaitement  polies, 
et  qu'on  les  plonge  ensemble  dans  un  baquet  rempli  d'eau, 
après  les  avoir  ndiées  à  une  boussole,  on  ne  remarque  au- 
cun courant,  pas  plus  que  quand  on  établit  leur  communi- 
cation avec  la  boussole  a[)r('s  leur  immersion.  Mais  si  on 
[ilouge  d'abord  Tune  des  deux  lames  eltju'on  lui  laisse  le 
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temps  de  s'oxyder  un  peu,  un  courant  très-appréciable  se 
manifeste  au  moment  oii  Ton  plonge  la  seconde  lame,  car 
celle-ci,  qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  s'oxyder,  ne  joue  alors 
le  rôle  que  d'un  conducteur  qui  prend  la  polarité  du  li- 
quide. Mais,  au  bout  de  quelques  instants,  l'oxydation  de 
cette  seconde  lame  s'effectue  et  le  courant  de  la  première 
se  trouve  détruit.  Il  arrive  quelquefois  même  que  la  dé- 
viation de  la  boussole  change  de  côté,  par  suite  de  la  pola- 
risation de  la  première  lame,  qui  permet  momentanément 
au  courant  de  la  seconde  d'être  prépondérant.  Ou  peut 
alternativement  renverser  ces  effets,  en  changeant  l'ordre 
d'immersion  des  plaques. 

Ces  différents  effets  peuvent  expliquer  facilement  pour- 
quoi la  conduite  d'eau  du  quartier  de  Grenelle  a  joué  dans 
nos  expériences  le  rôle  d'élément  électro-négatif.  Car,  d'un 
côté,  elle  représente  une  plaque  de  grande  surface  par  rap- 
port aux  plaques  A  et  B,  et,  d'un  autre  côté,  la  matière  bi- 
tumée dont  on  enduit  les  tuyaux  de  ce  genre  de  conduites 
les  rend  muiiis  susceptibles  d'oxydation  que  les  lame?  de 
lôle  *. 

En  résumé,  on  [)eut  oouclurc  que,  toutes  les  fois  qu'un 
circuit  télégraphique  est  mis  en  rapport  avec  le  sol  par 
des  pla(|ues  mélalli(|ues  oxydables,  il  se  trouve  sillonné  par 
un  courant,  provenant  soit  de  la  différence  d'humidité  du 
sol  autour  de  ces  deux  plaques,  soit  de  la  différence  des  di- 
mensions de  celles-ci,  soit  de  l'état  plus  ou  moins  oxydable 
d(i  leurs  surtaces:  et  l'intensité  et  la  direction  de  ce  courant 
dépendent  de  la  prédominance  de  telle  ou  telle  de  ces 
causes.  Si  ces  causes  agissent  toutes  dans  le  même  sens, 
le  courant  ac(|uiert  son  maximum  d'intensité;  si  elles  sont 
t*n  discordance,  le  courant  résultant  n'est  plus  qu'un  cou- 

^  Voir,  foiume  coniplômeiit  à  ce.  travail,  les  Mémoires  de  MM.  Mat- 
tfurci,  Maj^rini  et  Bn\i»^uet,  .<t/r  la  con^iuclihilUè  du  soi. 
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rsDi  différentiel.  Enfin,  on  pourrait  ajouter  à  ces  causes 
celles  qui  résultent  de  la  transmission  par  les  mêmes  pla- 
ques, des  courants  provenant  de  l'état  électrique  différent 
de  certaines  parties  du  sol,  les  unes  par  rapport  aux  autres. 
Mais,  comme  je  Tai  déjà  dit^  les  effets  de  ces  courants  sont 
beaucoup  moins  marqués  que  ceux  dus  à  Toxy dation  des 
lames. 

Il  est  maintenant  un  point  sur  lequel  je  dois  insister 
quelques  instants,  parce  qu'il  me  semble  n'avoir  pas  été 
jusqu'à  présent  bien  compris  :  c'est  sur  le  rôle  que  joue  la 
polarisation  des  lames  dans  les  phénomènes  que  j'ai  pré- 
cédemment exposés.  On  m'a  fait,  par  exemple,  l'objection 
que,  dans  un  électrolyte,  le  dépôt  de  bulles  de  gaz  sur  les 
lames  se  faisant  aussi  bien  au  pôle  négatif  qu'au  pôle 
positif,  il  constitue  un  obstacle  à  la  marche  du  courant  à 
peu  près  le  même,  avec  des  plaques  d'inégale  grandeur, 
quel  que  soit  le  sens  du  courant  par  rapport  à  elles.  Sans 
doute,  si  le  phénomène  de  la  polarisation  consistait  dans 
ce  simple  obstacle  à  la  transmission  du  courant,  le  raison- 
nement qui  précède  serait  exact;  mais  ce  phénomène  joue 
an  rôle  beaucoup  plus  considérable,  par  suite  de  l'élec- 
trisation  qui  se  trouve  transmise  aux  bulles  d'hydrogène, 
parle  fait  même  de  la  décomposition  de  l'eau.  Celles-ci,  en 
effet,  partageant  la  polarité  du  liquide,  tendent  à  commu- 
niquer aux  lames  sur  lesquelles  elles  so  déposent,  Télec- 
Irisation  qu'elles  possèdent,  et  à  créer  par  conséquent  sur 
elles  une  force  électro-motrice  e,  qui  agit  dans  le  même  sens 
que  celle  de  la  pile  sur  la  lame  négative,  mais  qui  exerce 
son  action  en  sens  contraire  sur  la  lame  positive,  et  rend 
la  force  électro-motrice  de  cette  pile  E  — er,  au  lieu  de  E. 

Théoriquement  parlant,  toutes  ces  bulles  devraient  se 
rendre  au  pôle  négatif  pour  constituer  la  force  électro-mo- 
trice E.  Mais,  par  le  fait,  une  partie  de  ces  bulles  échappent 
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8UP  la  lame  électro-potitife  ;  or,  œ  SMt  mUm^Ui  sealement 
qui  constituent  le  véritable  efltat  de  U  polarieatioa  et  qui 
donnent  lieu  au  courant  secondaire,  vulgairement  désigné 
sous  le  nom  de  courant  de  polarisation.  Comme  oes  bulles 
se  déposent  en  quantité  d'autant  plus  grande  que  la  surfiiee 
de  la  lame  électro-positive  est  plus  grande,  on  oompMsd 
dès  lors  que  les  effets  nuisibles  de  la  polarisation  sont  d'au- 
tant plus  énergiques  que  les  eurboes  éleotm-positives  des 
lames  de  rélectrolyte  sont  plus  grandes.  Cest  pourquoit 
dans  nos  formules^  noua  n'avons  jamais  &U  intervenir  que 
la  valeur  E-"  f,  qui  rend  d'ailleurs  parbjtement  compte 
de  tous  les  effets  observés. 

Pftrto,le5J«lllttl8Sl. 


NOTE 

SUR  LE  ]JOMBRE  MAXIMUM 

DE  SIGNAUX  TÉLÉGRAPHIQUES 

ÉLÉMENTAIRES 

qu'on  peut  tiuiismbttre,  dams  un  temps  donné, 
au  moyen  de  l*appareil  morse  , 

par  m.  c.-m.  guillemin. 


Le  système  télégraphique  du  docteur  Morse  est  aujour- 
d'hui généralement  employé  pour  les  communications  à 
des  distances  quelconqups.  Ses  appareils,  recommanda* 
blés  par  leur  grande  simplicilo  et  la  solidité  de  toutes 
leurs  pièces,  exigent  en  moyenne  trois  émissions  de  cou- 
rant pour  une  lettre.  J'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant 
pour  la  télégraphie  électrique  de  rechercher  quel  uomhre 
maximum  de  signaux  élémentaires,  et  par  conséquent  de 
mots^  le  récepteur  Morse  peut  donner  dans  une  minute, 
quand  la  transmission  est  faite  par  un  fil  de  ligne  de  300 
i  1,000  kilomètres.  M.  le  vicomte  de  Vougy,  directeur 
général  des  lignes  télégraphiques,  toujours  prêt  à  seconder 
les  travaux  utiles,  m'a  fourni  tous  les  moyens  dont  il  dis- 
posait pour  réaliser  ces  expériences. 
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Les  faits  suivants  résultent,  en  grande  partie,  des  1. 
relatives  à  la  lenteur  de  la  décharge,  signalée  par 
dès  l*année  4854,  et  confirmée  par  nos  dernières  reci 
ches. 

Pour  miinipulateur,  j  ai  tait  usage  d'un  petit  trans 
leur  automatique  portant  deux  mots  seulement:  Fr(r^ 
Paris,  qui,  dans  Talphabet  Morse,  représentent  la  moye 
des  mots  français.  J'ai  transmis  trente  fois  dans  une 
nule  CCS  deux  mots  au  moyen  d*un  fil  de  570  kilomèt 
passant  par  le  Mans  et  Lisieux.  Les  deux  extrémités  de 
fil  aboutissaient  au  poste  central»  dans  la  terre»  eu  ilesri 
points  différents,  de  telle  manière  que  je  pouvais  à  la/i^*^ 
transmettre  et  recevoir.  Le  27  juillet  dernier,  par  u 
forte  pluie,  quoiqu'il  n'arrivât  à  Textrémité  delalijrneq 
la  septième  partie  du  courant,  j'ai  transmis  facilemen 
par  le  même  fîl,  vinj^t  fois  les  doux  mots,  c'est-à-dire  qua-*^^ 
rante  mots  par  minulo. 

Pour  éviter  l'objection  du  retour  du  courant  par  la 
terre,  des  essais  sombhiblos  ont  été  répétés  sur  la  ligne  de 
Paris  à  Nancy,  d'environ  360  kilomètres,  avec  une  com- 
munication à  la  lerrc  dans  cbacune  de  ces  villes.  Je  trans- 
mettais de  Paris,  et  M.  Emile  Burnouf  recevait  à  Nancyt 
an  moyen  d'un  a[)parcil  Morse  à  prainle  réisiistancc  f>er- 
fcctionné  par  MM.  Baudouin  et  Digney  Irrres,  qui  dérou- 
lait 4  mètres  dt^  bande  de  papier  par  minute. 

Nous  avons  pu,  le  20  o(  le  23  du  mois  d'août  dernier» 
par  un  beau  temps,  porter  lu  transmission  sucressivenienl 
d(!  trente-six  mots  à  soixante  par  minute  ;  elle  se  faisait 
niéni<:  encore  passablement  à  soixante-douze  niotj>.  Lors- 
que nous  ne  faisions  que  des  points,  nrtus  en  obtenions 
quarante  parsecondt»,  en  [>roduisanl  ainsi  2,400  fois  par 
minute  le  si^rnal  élémentaire  le  plus  simple. 

Lt^  30  août,  j'ai  opéré  hu*  un  lil  du  Havre,  de  450  kilo- 
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mètres,  avec  une  pile  de  30  petits  éléments  BuDsen  ;  j'ai 
transmis  soixante-quinze  mots  par  minute.  En  réunissant 
ce  fil  à  celui  de  570  kilomètres,  de  manière  à  former  un 
circuit  unique  de  1,020  kilomètres,  j'ai  obtenu  de  trente 
à  trente-six  mots  par  minute  ;  mais  il  a  fallu  porter  à  iOO 
k  nombre  des  éléments  Bunsen. 

Le  transmetteur  est  formé  de  quatre  roues  de  laiton  de 

S  centimètres  de  circonférence  portées  sur  un  même 

ue  :  Tune  produit  les  points,  l'autre  les  traits  ;  les  deux 

tatres  déchargent  le  fil  après  la  production  de  chaque 

signal  élémentaire.  Les  surfaces  métalliques  qui  établis- 

flent  les  contacts  ont  la  forme  d'un  trapèze  à  deux  angles 

droits,  dont  le  côté  adjacent  à  ces  angles  est  parallèle  à 

l'axe  de  l'appareil .  Quatre  ressorts  pressent  la  surface  de 

ces  roues  et  établissent  des  contacts  dont  la  durée  varie 

pour  une  même  vitesse  uniforme  de  rotation,  suivant 

qu'on  les  pousse  des  parties  larges  vers  les  parties  étroites 

des  lames  trapézoïdales.  De  cette  manière,  on  nioditle  à 

volonté  le  rapport  qui  existe  entre  la  durée  des  contacts 

et  le  temps  qui  s'écoule  entre  deux  contacts  successifs. 

Pour  un  même  fil,  le  rapport  qui  donne  la  transmission 
la  plus  rapide  change  suivant  Tisolement  de  la  ligne  :  on 
doit  le  diminuer  quand  l'isolemont  est  bon,  et  l'augmenter 
qoandlaperteestgrande. L'appareil  permettant, d'ailleurs, 
défaire  varier  ce  rapport  à  volonté,  on  peut  toujours  arri- 
ver à  une  grande  vitesse  de  transmission. 

Par  un  beau  temps  et  avec  un  bon  isolement  du  fil  de 
370  kilomètres,  si  la  décharge  ne  fonctionne  pas,  la  trans- 
mission ne  peut  être  portée  qu'à  trente-six  mois  par  mi- 
nute. Lorsqu'au  contraire  on  met  eu  jeu  les  roues  de  dé- 
charge, le  nombre  des  mots  peut  être  aisément  élevé  à 
soiiante. 

Par  la  pluie  ou  avec  un  mauvais  isolement,  le  fil  perdant 

IV.  32 


s)>oiitaiiêiiK'n(  sa  charge  éleclrique,  les  roues  de  iléclmr^ 
cedeeat  d'être  nécessaires;  mais  alors  il  Eaut  laîre  iisag 
(l'une  source  éleclrique  plus  abondanlc.  Néanmoins  I. 
IranBUiissiou  ue$\  m  aussi  sûre  ni  aussi  rapide  que  dans  I 
pri]mii:r  eus. 

Lorsque  le  temps  est  humide  et  la  perle  du  iîl  trà 
grande,  la  pile  de  Daniel!  ue  âutlit  pins  à  une  iransmi' 

•Msnpide;  il  but «splft]wr  Am  iMminti  BanM)  im 
]&  ilot  préiMiU  on  tirfeo»  4||le  w  fta  «préfienn 

d«QuitU,  itAiMkR^kiAlMt  uwiMw  isoU.N 
»fbi»nott  iKitUfi»  4  k  fvapaptioft  iBootraDt  «p  «1 
fBfc  dm  fOk  itB^  doBDé,  «tt  b«m  da  61  fk  lig»«.. 
•MTtM  tttBÎat  «M  istaniitâ  dilinoMt  plOB  «pmUm 
duM  W  pradiiere«qiM  dintla  Bwwd. 

l'ai  FMOQDU  l'aiilîié,  pcodasl  la  déeliaTge,  d'us  &U 
•Durant  de  sens  contraire  à  celai  qqi  ffieclas  la  irag 
mission.  Quaud  l'isolemenl  est  boa,  le  fil  de  570  kilon 
très  transmet, par  ce  procédéjCinquaD  le  points  par  secoi» 
ce  qui  correspond  à  près  de  cent  mots  par  minute  ;  tasi 
qu'en  déchargeant  aimplemeot  le  fil  par  les  deux  bou 
en  produit  à  peine  3S  à  40  pointe  par  aeconde.  Oo  d 
alors  augmenter  un  peu  la  pile,  et  employer  h  la  déchai 
un  nombre  d'éléments  4  ou  5  fois  moindre. 

Il  n'est  d'ailleurs  pas  nécessaire  de  déchaîner  corn] 
temeat  le  fil  après  chaque  contact  de  la  pile  ;catte  pratii 
serait  même  nuisible  à  la  rapidité  de  la  transmissioa 
suflit  de  produire  des  variations  déterminées  dans  l'iol 
tensitédu  courant  qui  anime  l'électro-aimaul  du  récepte 

La  transmission  de  soixante-quinze  mots  est  euvi 
six  fois  plus  rapide  que  celle  des  employés,  qaiaatival 
à  deuia  ou  quinie  mots  par  minute. 
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Qd  06  pourra  évidemment  obtenir  ces  grandes  vitesses 
detraosmission  qu'au  moyen  d'un  manipulateur  automa- 
iffue,  disposé  de  manière  à  permettre  de  varier  à  volonté 
ie  rapport  de  la  durée  des  contacts  aux  intervalles  de 
temps  qui  les  séparent,  et  à  favoriser  la  décharge  du  fil 
diDs  èÊê  Knîtes  convenables. 


NOTICE 


LA  TÉLÉGRAPHIE  EN  SUISSE 


Ayniil  eu  depuis  plusieurs  années  d'assez  nombre 
relalioDS  avec  la  Suisse,  nous  nous  proposons  de  faire  ] 
la  Cou  relierai  ion  helvétique  un  travail  analogue  à  t 
qud  M.  Demeaux  &  publié  sur  la  Belgique  dans  le  vua 
An  Annales  lé/égraphigttes  de  seplemhre  et  octobre  11 

Nous  devons  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Curcl 
directfiur  central  des  télégiapbes  suisses,  d'avoir  pu  pi 
dans  les  documents  qui  composent  les  arcbives,  et  en 
ticulier  dans  les  rapports  ou  comptes  rendus  somnu 
adressés  chaque  année  à  l'assemblée  fédérale. 

Par  leur  nature  même,  les  éléments  que  nous  a^ 
réuuis  nous  ont  semblé  devoir  se  classer  sous  trois  p 
graphes  distincts,  et  la  division  suivante  nous  a  paru 
cessaire,  autant  pour  nous  empêcher  de  nous  égarer  i 
notre  travail,  que  pour  faciliter  les  recherches  des  lecl 
des  Annales, 

§  1 .  Notice  historique  sur  la  création  et  le  déneloppen 

du  réseau.  —  Son  état  actuel.  —  Organisation  aa 

nistrative. 

%  2.  Détails  et  observations  concernant  te  matériel 

lignes  et  des  bureaux  et  sw  leur  fotKtionnement. 

§  3.   Tarifs.  —  Statistique  des  dépêches  et  résultais 

rumciers. 
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§1. 


La  Suisse  ne  construisit  ses  premières  lignes  électriques 
foeo  1852,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  déjà  la  plupart 
des  Etats  de  l'Europe  étaient  en  possession  d'un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  communications  de  ce  genre  ; 
ioQtile  de  dire  que  la  télégraphie  aérienne  n'exista  jamais 
SOT  le  soi  de  la  Confédération  ;  la  petite  étendue  du  terri- 
toire, le  régime  politique  et  le  mode  de  gouvernement  ont 
été,  de  tout  temps,  des  motifs  suffisants  pour  écarter  toute 
idée  de  création  de  télégraphes  aériens.  La  télégraphie 
électrique  même  ne  pouvait  commencer  là  que  dans  son 
Implication -la  plus  générale,  la  correspondance  privée. 

Ce  fut  la  loi  fédérale  du  23  décembre  1851,  qui  décida 
rétablissement  d'un  réseau  télégraphique  :  un  projet  de 
eoDStruction  de  lignes  en  fil  de  fer  sur  poteaux  et  d'appa- 
rais  du  système  de  Morse  fut  arrêté  par  le  bureau  des 
diemins  de  fer;  il  s'agissait  de  1,200  kilomètres  avec 
40  bureaux  :  M.  le  conseiller  de  section  de  Steinheii, 
loquel  le  projet  fut  soumis  l'approuva,  mais  en  y  faisant 
des  modifications  qui  eurent  une  conséquence  regrettable, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin  ;  il  recommanda  un  système 
de  construction  économique,  afin  de  pouvoir  porter  à 
1,900  kilomètres  la  longueur  du  réseau,  et  à  70  au  lieu 
de 40 le  nombre  des  bureaux.  La  somme  de  400,000 francs, 
jugée  nécessaire,  fut  obtenue  par  voie  d'emprunt,  sans  in- 
térêt, remboursable  en  dix  ans,  lequel  fut  immédiatement 
souscrit. 

Les  lignes  décrétées  par  la  loi  de  décembre  1851  étaient 
les  suivantes  : 

1^  De  Rheineck  à  Saint-Gall,  Frauenfeld,  Winterthur, 
Zurichy  Aarau,  Berne,  Lausanne  et  Genève, 


soi  Rorice  ami  u  télésaawie 

avec  embraDchements  : 

—  de  Saint-Gall  à  Hérisau  ; 

—  de  Winlerthur  à  Schaffbuse  ; 

—  de  Herzogenbuohsée  à  Soleure  ; 

—  de  Marat  à  Fiibourg  ; 

—  de  Moral  à  Neufchâtel ,  la  Gham 

Fonds  et  le  Looie  ; 

—  de  Lausanne  à  Vevey. 
^  De  Zurich  à  Gbiasso,  par  Beilinzona, 

avec  embrancbements  : 

—  sur  GlaHs  ; 

—  sur  Goire  ; 

—  et  de  Bellinzona  à  Locarno^ 

3^  De  Bàle  par  Zofingen  et  Luceroe  à  la  deuxième  U 
Les  constructions  furent  àetivement  pousses,  en  i 
par  les  quatre  inspecteurs  qui  en  étaient  chargés,  si 
qu'à  la  fin  de  la  campagne  le  réseau  primitif  était  fa 
l'exception  de  la  ligne  par  le  Valais,  laquelle  restai 
souflVance  à  cause  du  peu  d'intérêt  qu'y  mettait  le  ca 
et  du  refus  qu'on  avait  fait  de  la  prolonger  sur  le  I 
loire  sarde.  Dans  la  même  année  on  lit  des  ouvertures 
gouvernements  étrangers  pour  établir  des  commu 
tions  inlernalionales  à  Bàle»  Rheineck,  Alstatleu,  Bri« 
et  Genève  ;  mais,  au  31  décembre,  il  n'y  avait  enco' 
conventions  conclues  qu'avec  l'Autriche  et  la  Franci 
Les  cantons  désirant  avoir  des  bureaux  étaient  asti 
aux  conditions  suivantes  : 

1°  Renoncer  à  toute  indemnité  pour  le  passage  de* 
ducteurs  à  établir  sur  les  propriétés  communales  ou 
tonales; 

2®  Aviser  les  ingénieurs  cantonaux  de  prêter  leun 
vices  pour  l'établissement,  et  plus  tard  pour  les  grt 
réparations  ; 
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3*  Rdtie  surveiller  les  lignes  el  etécuter  les  petites  ré- 
parations par  les  autorités  de  police  et  le  personnel  des 
ponts  et  chaussées  ; 

4*  Mettre  gratuitement  à  la  disposition  du  gouverne- 
ment fédéral  les  emplacements  nécessaires  pour  les  bu- 
reaux télégraphiques  à  ouvrir  ; 

5®  Payer  une  contribution  annuelle  pour  les  frais  de 
bureau,  contribution  fixée  à  raison  de  3  francs  par  100 
âmes  de  population  «  sans  pouvoir  être  inférieure  à 
SOO  francs  par  bureau. 

Ces  engagements  furent  contractés  pour  dix  ans  et  ex- 
pireront, par  conséquent,  l'année  prochaine. 

Des  conditions  économiques  de  ce  genre  devaient  per- 
mellre  de  marcher  en  avant  malgré  les  entraves  qui  au- 
nient  pu  naître  d'une  question  de  finances  ou  de  budget  ; 
iBSsi  le  réseau  s'est-il  développé  rapidement  et  le  nombre 
des  bureaux  s*est  accru  chaque  année  :  le  tableau  que 
Bons  donnons  ici  rend  compte  des  résultats  de  chaque 
eampagne: 


_if  jiji 

LONGtSUB  EN  KILOMÈTRES 

NOMBRE  DES  BURSAUX 

3fBRS. 

des  lignes  eonstruiUs. 

ouTerts  dans  l'année. 

1852.   .   .  , 
i»53.  .  .   . 

t 

1713 

! 

35 
35 

1S94.   .  .  . 

324 

20 

1835.   .   .   . 

205 

7 

1856.   .   . 

149 

10 

1857.   .   .   . 

47 

13 

1858.   .   . 

34 

6 

1859.  .   .   . 

184 

5 

1860.   .   . 

229 

14 

Total  au  l'Manvier  1861.  .      2885 


145 


Par  rapport  au  mode  de  construction  et  au  nombre  de 
leurs  fils,  ces  2,885  kilomètres  de  lignes  se  subdivisent 


UDSl: 
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IfOMBRB  LONGUKim  DBS  LIGIIBS 
des  lllf .  en  kfloinètiot. 

i  2054 

2  566 

3  225 


4  fils  et  plus 
Total.   . 


60 


2885 


UGIIBS  ÉTABUBS 
•ur  route  <ra  lor  chemin  de  fer. 

Sur  chemin  de  fer.  .  . 
Sur  route 


LORGUBUl 


984 

1901 


Total  <gal, 


Et  représentenl  un  développement  total  de  fit  de  5,184 
kilomètres,  dont  4,104  kilomètres  appartenant  à  l'Etat  et 
1 ,080  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

Le  tableau  qui  suit  donne  la  situation  des  communica- 
tions avec  les  lignes  étrangères,  à  la  date  du  1^^  janvier 
1861,  en  allant  du  Nord  à  TOuest: 


INDICATION 
DU  FATS  PROIITiftBI. 


France . 


Italie, 


'Autriche 

Wurtemberg 

Grand -duché  de  Bade. 


Total. 


NOMBBB 
DBS  FILS  DE  L*<TAT 

qui  trarersent 
la  frontière. 


2 
1 

2 
1 
1 
1 
1 
o 
1  (câble) 

1 


INDICATION 


DBS  POOITS  DB  PASSAGE. 


Bâle  (Saint-Louis). 

Les  Verrières  (Pontarlier). 

Genève  (Lyon). 

Saint-Julien  (Haute-Savoie). 

Brissago. 

Chiasso. 

Castasegna. 

Rheineck. 

Ronianshorn(Friederichshafen) 

Constance. 

Bâle. 


15  fils  internationaux. 


Outre  le  câble  mentionué  au  précédent  tableau,  Tad- 
minislration  on  a  fait  poseï*  un  second,  en  1860,  sur 
une  dislance  d'environ  5  kilomètres  entre  Locarno  et 
Magadino,  dans  le  lac  Majeur,  afin  de  supprimer  la  li- 
gne sur  poteaux  qui  reliait  ces  deux  points  et  qui  était 
dans  des  conditions   particulièrement  difficiles  de  sur- 
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fflUaDce  et  d'entretien.  Il  existe  également  depuis  plu- 
sieani  années,  dans  le  lac  des  Quatre-Cantons ,  trois 
câbles  à  un  conducteur  d'une  longueur  totale  d'environ 
IS  kilomètres  nécessités  par  les  difficultés  presque  insur- 
montables que  rencontre  la  pose  des  lignes  ordinaires  le 
bg  des  rives. 

Orgamsaiioîi.  —  Les  145  bureaux  télégraphiques  sont 

dinsés,  quant]  aux  heures  de  service,  en  trois  catégories, 

MToir  : 
!•  Bureaux  avec  service  permanent  ; 

2*  Bureaux  avec  service  de  jour  complet  ; 

3*  Bureaux  avec  service  de  jour  limité. 

Les  bureaux  de  la  première  catégorie  sont  ouverts  le 
jour  et  la  nuit,  sans  interruption. 

Les  heures  du  service  de  jour  complet  sont,  du  1"  avril 
i  la  fin  de  septembre,  depuis  7  heures  du  matin  jusqu'à 
9  heures  du  soir  et  du  1^'  octobre  à  la  fin  de  mars,  depuis 
8  heures  du  matin  jusqu'à  9  heures  du  soir. 

Les  heures  de  service  de  jour  limité  sont,  pour  tous  les 
jours,  fêtes  comprises,  du  1*'  avril  a  la  fin  de  septembre, 
depuis  7  heures  du  matin  jusqu'à  midi  et  depuis  2  heures 
jusqu'à  6  heures  du  soir,  et  du  1^'  octobre  à  la  fin  de 
mars,  depuis  8  heures  du  matin  à  midi,  et  depuis  2  heu- 
res à  6  heures  du  soir.  —  Les  bureaux  de  cette  dernière 
catégorie  sont,  en  outre,  ouverts  pendant  une  demi-heure, 
entre  8  et  9  heures  du  soir. 

Le  service  de  nuit  des  bureaux  de  la  première  catégorie 
ne  concerne  que  le  service  international  ;  ces  bureaux  sont 
désignés  par  le  département  des  postes  et  des  travaux  pu- 
blics, selon  les  besoins  de  ce  service  :  au  1*'  janvier  1864 
ces  bureaux  étaient  Bàle,  Saint-Gai  1  et  Beliinzona. 

Les  bureaux  de  la  seconde  catégorie  sont  les  suivants  : 

Aarau,  Baie,  Beliinzona,  Berne,  Bienne,  Chaux-de- 
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Fonds,  Goire,  Fribourg,  Genève,  Lausanne,  Lucerne,  Neuf- 
châlel,  Olten,  Romanshorn,  Saint-Gall,  Vevey,  Winter- 
ihur,  Yverdon,  Zurich  ;  soit  19  bureaux. 
La  troisième  catégorie  comprend  tous  lesautres  bureaux. 
L'heure  de  tous  les  bureaux  télégraphiques  suisses  est 
celle  du  temps  moyen  prisa  l'Observatoire  de  Berne. 

Au  point  de  vue  de  l'organisation  technique  et  de  Tei- 
ploitatiou  des  lignes,  les  divers  bureaux  sont  classés  en 
bureaux  principaux  et  en  bureaux  secondaires  :  les  pr©^ 
mierssont  ceux  qui  fonctionnent  comme  postes  extrêmes; 
les  points  qui  sont  têtes  de  ligne,  ou  bien  encore  ceux  où 
aboutissent  un  grand  nombre  de  lignes  différentes  ;  entre 
deux  bureaux  priucipaux,  les  stations  intermédiaires  ou 
secondaires  sont  intercalées  sans  que  les  appareils  preo* 
nent  terre  et  suivant  le  système  adopté  actuellement  en 
France  pour  quelques  lignes  omnibus  ;  les  courants  qui 
circulent  sur  les  lignes  ne  peuvent  aller  à  la  terre  ou  se 
renouveler  par  translation  que  dans  les  bureaux  priuci- 

|)ilU\. 

Eiidii,  le  service  est  dirigé  dans  ceux-ci  par  desi:hefs 
de  .station  (|ui  ont  une  certaine  autorité  sur  les  bureaux 
secondaires  voisins,  dont  la  gestion  est  confiée  à  de  sim- 
ples télégraphistes  ou  à  des  employés  du  service  des  pos- 
tes. Nous  donnons,  ci-après,  la  classification  dont  il  vient 
d*ètre  question  : 


V 


i.  Genève* 

Le  Hrassus. 

\j'  Rentier. 

<]opper. 

La  Pont. 

>)0I1. 

Val  orbes. 

iVoll.'. 

Orbe. 

Morgcs. 

Yverdon. 

Cossoiiay  *, 

!S.  Lausanne. 

Hoiidry. 

Colombier. 

AuboniM'. 

Neuville. 

(iiniel. 

Mou don. 

Pavorae. 
Avenches. 

3.  Chaux-de-Foadfl. 

Le  Locle. 

Les  Ponts  de  Martel. 

Moutiers. 

Flcurier. 

Sainte-Croix. 

Nenfchî\teL 
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M. 

Lenzburg. 
Wahlen. 

tt.  8alBt«e«U. 

Breragarten . 

Flawvl. 

Vevey. 

Aarbourg. 

Winterthur. 

Zofingue. 

Surséc. 

Teufen. 

•»- 

Bûbler. 

IX. 

UYC. 

8.  Lneerne. 

Appenzell. 
Gais. 

Zug. 

Troiren. 

Schwvz. 

Heiden. 

laurice. 

Einsiedeln. 

Rheineck. 

ïy. 

Rigî  Kaltbad  B. 

Rorscbach. 

Altorf. 

AitstAtten. 

leB. 

Anderaiatt. 
Airolo. 

^  ^»  ^»  ^»  ^»  ^r^k^p  ^g  ^v^^  9  ^  w 

Q. 

Faido. 

i!2.  Rommashora. 

Berne. 

•.  Zorleh* 

Gûttingeu. 

ud. 

Uster. 

Kreuzlingen. 

enbuchsée. 

Wetzikon. 

Ermatingen. 

[Ithal. 
irald'. 

u  . 

Ebiiat. 
Wattwyl. 
Lichtensteig. 
Herisau. 

Steckborn. 
Steiii-à-Rh. 
Diessenhoffii. 
Schaff  bouse. 

Mânncdorf. 

Biscboffszell . 

.                        *                          *  1       A 

iken. 

Stâfa. 

Aiunsweil   . 

gen. 
n. 

Rapperschwyl. 

Litziiach. 

Schwaiuleii. 

Weinfelden. 
Franontold. 

fédéral. 

Claris. 
Niederurueii. 

i3.  Coire. 

1.  Bâie. 

Lach(!U. 

Richterschwvl. 

Ragaz. 

ont. 

Wàdenschw}!. 

Walleiistatt. 

itruy. 

Horpron . 

Fidoriserau  R. 

1.    * 

Thalweil. 

Roiclienau  *. 

feldeii. 

llanz  *. 

• 

iO.  Bellinzona. 

Dissentis  *. 

# 

Muhlen. 

Magadiiio. 

Saniadcn. 

r.  Oltea. 

Locarno. 

Vicosoprano. 

Lugano. 

Costascgna. 

•e. 

Mendrizio. 

Saint-Moritz  B. 

e. 

Chiasso. 

Poschia?o. 

elary. 

<jlroiio. 

Zuz. 

•Imier. 

Misocco. 

Zernetz. 

1. 

Splùgen. 

Schuls. 

'. 

Tiusis. 

Santa-Maria. 

mnfui.  Les  bureaux  inarqut'^  d'un  B  ne  sont  ouverts  que  peu- 
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dant  la  saison  des  bains;  ceux  marqués  d'un  astérisque n'étiie^^  "' 
encore  ouTerts  au  i*'  janyier  1 861 ,  et  Tout  été  depuis. 

Personnel.  —  Dès  rorigine,  le  personnel  a  ét^  cboi*' 
suivant  le  cadre  actuel,  qui  a  seulement  été  élargi  au  ÛM* 
et  à  mesure  de  l'extension  du  réseau.  Pour  diminueriez 
frais,  il  fut  décidé,  par  la  loi  de  1851,  que  la  vérifica* 
tion  et  le  contrôle  des  comptes  seraient  opérés,  comme 
pour  radminislration  postale,  par  le  bureau  d'office  delà 
direction  générale  des  postes  et  que  tout  ce  qui  concerne  ^ 
la  caisse  serait  mis  dans  les  attributions  des  caissiers  des    '^ 
arrondissements  postaux.  Cet  état  ne  dura  que  jusqu'en 
1853,  époque  à  laquelle  un  bureau  spécial  de  la  direction 
télégraphique  fut  chargé  de  cette  vérification.  On  ouvrit 
un  cours  d'instruction  pour  former  des  télégraphistes   « 
(stationnaires),  et  les  places  de  chef  de  bureau  furent  don*    ^ 
nées  au  concours.  Dans  la  plupart  des  localités  secondai- 
res ,  les  appareils  furent  placés  au  bureau  de  la  poste, 
dont  les  agents  furent  chargés  simultanément  des  deux 
services. 

Les  débuts  durent,  on  le  comprend,  éprouver  de  nom- 
breuses difficultés;  aussi  rouverture  de  tous  les  bureaux, 
pour  rexploitation  régulière,  ne  put  avoir  lieu  qu'au 
commencement  de  décembre  1852,  et,  jusque-là,  depuis 
le  jour  de  leur  achèvement,  les  lignes  furent  laissées  gra- 
tuitement à  la  disposition  du  public  pour  l'exercice  des 
stationnaires  :  nous  donnons,  ci-après,  l'état  du  personnel 
au  l®*"  janvier  1861  ;  quant  à  l'administration  supérieure  ou 
centrale,  elle  est  établie  au  palais  fédéral,  à  Berne,  et  se  com- 
pose de  trois  bureaux  travaillant  sous  l'autorité  d'un  di- 
recteur qui,  lui-même,  relève  du  département  des  postes: 
ces  trois  bureaux  ont  chacun  un  chef  et  plusieurs  em- 
ployés expéditionnaires  ;  le  premier  bureau  est  le  cabinet 
ou  secrétariat  dans  lequel  s'élabore  toute  la  correspon- 


•   0. 
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[te;  k  seeond  fait  le  contrôle  des  perceptions  et  la 
■plibilifé  ;  le  troisième,  enfin,  s'occupe  des  questions 
Moifoes,  des  travaux  et  du  matériel. 

ttet  ém  personnel  an  t*'  Janvier  t86i. 


irOMBRB. 
1 

^Iqét  des  bnretm  de  la  di- 

JMOon 10 

debareaus 14 

Wégnpliiites 67 

laptoyét  pottau 133 

ftwitalopiiairei 17 

Total 245 


UlSIDBNCBS. 


Berae. 


Berne. 

Berne,  Lausanne,  SaintGall  et  Bel- 
linzona. 

Bureaux  principaux. 

Bureaux  principaux  et  bureaux  i  ser- 
vice de  jour  complet. 

Bureaux  secondaires  limités. 

Bureaux  principaux. 


Les  inspecteurs  font  les  travaux  neufs  ou  d'entretien  et 
ont  chacun  un  arrondissement  dans  l'étendue  duquel  ils 
8onl  responsables  de  la  conservation  et  du  fonctionnement 
da  niatériel  des  lignes  et  des  bureaux. 

Les  commis  des  postes  reçoivent,  outre  leur  traitement 
postal,  qui  varie  suivant  l'ancienneté  de  l'individu  ou 
Timportance  du  lieu,  une  indemnité  de  180  à  720  francs 
par  bureau  et  par  an  (quel  que  soit,  d'ailleurs,  le  nombre 
des  agents),  plus  10  centimes  par  dépêche  pour  assurer  la 
remise  à  domicile. 

Le  personnel  de  surveillance  ne  figure  pas  dans  l'état 
que  nous  avons  donné,  parce  qu'il  n'a  aucun  caractère  de 
permanence  et  qu'il  est,  d'ailleurs,  insignifiant  :  pour  les 
l^es  plantées  le  long  des  chemins  de  fer,  l'entretien,  la 
surveillance  et  les  petites  réparations  sont  faites  par  les 
agents  des  Compagnies,  sans  rétribution  aucune,  en 
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échange  de  la  faculté  qui  a  été  accordée  à  ces  deraiàres  dit 
placer  sur  les  poteaux  de  l'Etat  un  fil  servant  à  l'explMé^ 
tation  du  chemin  ;  la  télégiaphie  se  fait  sur  ces  fils  spé^ 
ciaux,  à  Taide  d'appareils  Morse  identiques  à  ceux  des  ---r 
bureaux  de  la  Confédération^  mais  elle  ii*est  sujette  if- 
aucun  contrôle  de  la  part  des  inspecteurs.  Jusqu'ici  te  r^ 
fils  et  bureaux  de  chemins  de  fer  n'ont  jamais  été  em- 
pruntés pour  l'envoi  des  dépêches  ofQcielles  ou  privéei;  ^ 
mais  dans  sa  session  prochaine  l'Assemblée  fédérale  aura  ^ 
à  se  prononcer  sur  un  projet  ayant  pour  but  d'astreindri 
certaines  stations  du  chemin  de  fer  à  expédier  et  recevoir  w- 
des  dépêches  privées. 

Quant  à  la  surveillance  et  à  Tentretien  des  lignes  sur  ->. 
route,  qui  sont  assez  incomplètement  assurés  par  lessiK^  ^ 
vices  des  ponts  et  chaussées  et  les  soins  des  ÎDgéniean 
cantonaux,  on  a  jugé  à  propos  de  les  garantir  davantage, 
en  mettant  à  la  disposition  de  chaque  inspecteur  un  ce^ 
tain  nombre  de  piqueurs  ou  chefs  d'équipe  ;  ces  ouvriers 
ont  une  [uiye  fixe  de  60  francs  par  mois,  plus,  des  frais 
deioiitoet  de  S(\jour  à  Toccasion  de  chaque  déplacement; 
en  outre,  dans  ciiaque  localité,  l'Administration  des  télé- 
graphes a  des  ouvriers  attitrés,  qui  sont  mis  en  route  par 
remployé  du  bureau,  au  moment  où  les  dérangements  se 
déclarent,  et  ces  ouvriers  reçoivent  uft  salaire  eu  rapport 
avec  les  travaux  exécutés  et  la  longueur  du  chemin 
parcouru. 

Si  ce  système  est  économique,  il  ne  doit  pas  être 
exempt  d'inconvénients  de  plus  d'une  sorte;  mais,  en 
Tabseuce  de  toute  donnée  statistique  sur  le  nombre  et  la 
durée  des  dérangements,  nous  croyons  devoir  nous 
abstenir  de  toute  appréciation. 

Les  places  de  chefs  et  de  stationnaires  des  bureaux  sont 
mises  au  concours,  et  les  vacances  d'emplois,  annoncées 
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im  la  feuille  fédérale  officielle  :  les  demandes  des  candi- 
àto  doÎTeoi  passer  par  la  voie  hiérarchique  et  arriver, 
ifec  les  avis  des  inspecteurs  et  du  directeur  central,  jus- 
(h  au  Conseil  fédéral  qui  nomme,  en  vertu  des  attributions 
pli  lui  sont  dévolues  comme  pouvoir  exécutif  de  la  Con- 
•dération.  Tout  candidat  aux  fonctions  ci-dessus  spécifiées 
bit  produire  un  brevet  de  télégraphiste  :  ces  brevets  sont 
itirvrés  aux  jeunes  gens  qui,  après  avoir  fait  dans  les  bu- 
NUK  UD  apprentissage  ou  surnumérariat  de  six  mois  en- 
viron et  après  avoir  suivi,  à  Berne,  un  cours  spécial  de 
trois  semaines,  satisfont  à  Texamen  final  quijrouie  plus  par- 
ticalièreroent  sur  la  théorie  élémentaire  des  courants,  le 
léglage  des  appareils,  la  recherche  des  fautes  et  des  déran- 
^BmeotSy  etc. 

Le  brevet  de  télégraphiste  n'est  pas  nécessaire  pour  pos- 
tnier  une  place  d'inspecteur  ou  un  emploi  dans  les  bu- 
mux  de  l'administration  centrale. 

La  nomination  de  tous  les  employés  subalternes  est 
attribuée  au  département  des  postes. 

Une  loi  fédérale  spéciale  exempte  du  service  militaire  le 
directeur  central  et  les  employés  des  bureaux  lélégraphi- 
qaeç.  Qette  exemption  ne  s'applique  pas  aux  inspecteurs. 


§2. 


Matériel  des  lignes.  —  Les  poteaux  de  la  plupart  des 
lignes  sont  en  bois  de  sapin  non  préparé  ;  sur  une  éten- 
due de  225  kilomètres,  et  le  long  des  chemins  de  fer  seu- 
lemeoty  on  a  fait  usage,  depuis  quelques  années,  de  po- 
teaux en  fer,  et  enfin  on  a  essayé  tout  récemment  des 
poteaux  en  chêne  sur  un  très-petit  trajet  ;  l'expérience 
n'a  pas  euoore  prononcé  sur  cette  dernière  tentative  ; 
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mais,  vu  le  prix  croissant  du  bois  de  chêne,  nous  de 
fort  qu'elle  soit  jamais  appliquée  sur  une  grande  écl 
On  a  essayé  aussi  le  mélèze  el  le  châtaignier. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  comiaençaut,  le: 
mières  lignes  lurent  faites  en  1852  et  avec  un  ma 
économique;  les  poteauK  ne  revenaient,  en  moyi 
qu'à  1  fr.  10  c,  mais  ils  n'atteicrnaient  pas  10  ' 
mètres  de  diamètre  au  petit  bout,  et  leur  longueur  < 
au  bout  de  peu  de  temps,  reconnue  insufiisante  poi 
pas  entraver  la  circulation  en  un  grand  nomb 
poinls:cetle  longueur  ne  dépassait  pas  en  général  7' 
de  plus,  on  ne  fit  subir  aux  bois  qu'une  légère  car 
«ation  à  la  partie  destinée  à  être  enterrée  ;  dans  le  c 
de  Vaud,  pourtant,  on  Ht  sur  une  assez  grande  é 
un  essai  consislant  à  les  plonger  dans  une  dissoluti 
sut&te  de  cuivre  et  de  fer:  dans  le  canton  de  Bàle, 
dissolution  tut  remplacée  par  du  chlorure  de  zio' 
comprend  te  peu  d'ellJcacité  qu'ont  dû  produire  ce 
parations  superficielles,  et  od  ne  sera  pas  étoni 
chiffre  énorme  des  lignes  déjà  reconstruites  en  Suie 

imtM  LMGDEOa  n  XlLOKfclKn 

183* 91 

1855 357 

1856 557 

1857 3la 

1858 180 

1858 189 

1880 S33 

Td»l 1888 

Ce  chiffre  de  1 ,889  kilomètres  équivaut  presqui 
deux  tiers  du  réseau  actuel,  el  cependant,  il  ne  con 
ni  les  reconstructions  sur  nouveaux  tracés,  oi  les  l 
latioDS  sur  chemins  de  fer,  oi  les  réparations  foadi 
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taies  exécutées  sur  certaines  lignes,  J travaux  qui  ont  été 
lussi  fort  nombreux  et  ont  dû  entraîner  le  renouvelle* 
ment  d'une  grande  quantité  des  bois.  En  considérant  ce 
lésaltat,  l'Administration  française  doit  s'applaudir  d*étre 
entrée  résolument  dans  l'application  du  procédé  Bouche- 
rie, car  tandis  que  les  lignes  de  poteaux  en  Suisse  sont 
nécessairement  renouvelées  au  bout  de  six  ans  et  peut-être 
moins,  les  poteaux  injectés  qui  ont  servi  près  de  quatorze 
ans  sur  notre  ligne  du  Nord  sont,  pour  la  plupart,  en  état 
d'être  utilisés  pour  la  construction  des  lignes  secondaires 
iunou  deux  fils. 

U  est  juste  de  dire  qu'au  prix  minimum  del  fr.  10  c. 
pour  le  revient  des  premiers  poteaux  suisses,  l'injection 
aurait  plus  que  doublé  la  dépense;  que  le  réseau  des 
ehemins  de  fer  suisses  étant  tout  récent,  la  difficulté  des 
transports  était  alors  immense;  que  les  bois  ont  été  trou- 
vés et  coupés  presque  partout  à  j.ied  d'œuvre,  et  que,  dans 
ces  dernières  années,  depuis  1854,  pour  la  construction 
des  lignes  nouvelles  sur  lesquelles  la  Confédération  ne 
pouvait  que  perdre,  les  communes  ont  fait  gratuitement 
la  plus  grande  partie  des  livraisons  des  poteaux  néces- 
saires sur  leurs  territoires  respectifs. 

La  dimension  ordinaire  [)Our  les  fournitures  actuelles 
est  de  9  mètres  de  longueur  avec  des  diamètres  de  12  et 
18  centimètres  aux  extrémités;  la  pièce  coule  de  3  à 
5  francs,  livrée  sur  les  roules. 

Les  poteaux  ronds  en  fer  ont  de  5  à  4  mèlres  de  hau- 
teur seulement.  Ils  sont  formés  par  deux  tuyaux  à  gaz  de 
différents  diamètres  vissés  l'un  sur  l'autre  :  ils  reviennent 
à  7  fr.  50  c.  rendus  franco  à  Bàle;  on  les  scelle  au  ciment 
dans  une  pierre  ayant  un  volume  d'environ  un  dixième 
de  mètre  cube  pour  les  poteaux  ordinaires,  et  deux 
dixièmes  pour  le^;  poteaux  d'exhaussement;  ces  socles 

IV.  'X\ 


514  NOTICE  SUR  LA  TÉLÉGRAPHIE 

enterrés,  qui  sont  géuéralement  en  pierre  calcaire  du 
Jura,  ont  la  forme  d'un  troue  de  pyramide  quadrangu- 
laire;  la  profondeur  du  st;elleraenl  varie  de  25  à  35  centi- 
mètres. Lors  de  la  substitution  des  poteaux  en  fer  aux 
appuis  en  bois,  l'Administration  lit  valoir,  auprès  des 
Compagnies  de  chemitis  de  fer,  que  celte  opération  au- 
rait pour  résultat  certain  de  décharger  leurs  agents  de 
tous  les  Irais  d'entretien  auxquels  lee  Compagnies  avaient 
élé  astreintes,  dans  rhypothèsc  des  poteaux  en  bois,  et  que 
dès  lors  il  était  juste  qu'elles  participassent  aux  dépenses 
de  premier  établissement.  Elles  firent  en  effet  les  frais 
d'achat,  de  transport  et  de  pose  des  socles  en  pierre,  toutes 
tes  autres  dépenses  restant  d'ailleurs  à  la  charge  de  l'État. 

Il  existe  aussi,  sur  certaines  lignes,  des  poteaux  eu  fer 
moins  élégants  que  les  derniers  :  ce  sont  des  barres  pris- 
matiques forgées  à  la  partie  supérieure  de  manière  à  re- 
cevoir l'isoloir. 

Les  poteaux  en  bois  ne  sont  recouverts  d'aucune  pein- 
ture, mais  on  recouvre  ceux  en  fer  d'une  couche  de  ^^er- 
nis  à  l'huile. 

Supports.  —  Les  supports  horizontaux  en  fer  sur  les- 
([uels  <oiUscellre<  les  cloches  isolanles  oiit22centimèlriv 
<lo  longueur  hors  ilu  poleauet  18  niillimètres  ilediamèlro; 
ils  coiilont  70  ccnîimes,  y  compris  l'ajustage,  qui  se  lait, 
dans  les  poteaux  en  ter,  à  l'aide  de  clavettes  cunéiformes 
1 1  dans  les  polean\  en  hois  par  une  vis  et  un  ci*ampon. 

[sn/oifs.  —  Les  isoloirs  sont  en  ven^  à  bouteille  :  la 
verrerie  d'HcruiswN  I  (canton  d'Untcrwald)  les  fournit  au 
prix  ile  18  centimes;  ils  ont  la  forme  d'une  cloche  et  se 
rapprochent  de  nos  supports  d'anvt  actuels;  le  scellement 
sur  le  support  eu  fer  se  fait  au  plaire  mouillé  d'eau, 
contenant  une  certaine  proportion  de  colle  de  poisson. 

pits, — l^s  fils  ont  uniformément   r>  luillimèlres  de 
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diamètre,  et  sont  dépourvus  de  galvanisation  et  de  toute 
autre  enveloppe;  les  premiers,  posés  en  1852,  avaient  été 
recouvert»  d'un  vernis  à  Thiiile,  mais  on  renonça  dès  la 
première  année  à  cette  précaution  ;  ils  viennent  aujour- 
d'hui des  forges  de  Bellefontaine,  et  sont  livrés  au  prix 
de  66  francs  les  100  kilogrammes.  Ce  fil  est  obligatoire* 
ment  recuit  et  très-doux,  puisqu'il  doit  être  enroulé  à  la 
main  sur  la  gorge  des  isoloirs  un  grand  nombre  de  fois. 
Ce  fut  par  motif  d'économie  qu'on  se  dispensa  de  la  gal- 
vanisation du  fil  en  1852  ;  depuis  lors,  l'expérience  a  paru 
prouter  que  l'oxydation  des  fils  télégraphiques  est,  pour 
ainsi  dire,  arrêtée  au  bout  de  peu  de  temps,  et  l'Admi- 
nistration fait  poser  sur  nouveaux  appuis  des  Bis  non 
galvanisés,  exposés  à  l'air  depuis  1852,  sans  y  remarquer 
aucune  diminution  de  force  et  de  conductibilité. 

Raccords,  —  Les  raccordements  se  font  à  l'aide  do 
manchons  cylindriques  en  laiton,  percés  de  deux  trous 
parallèles  à  l'axe,  et  dans  lesquels  les  deux  bouts  de  fil 
sont  engagés;  une  vis  en  fer,  d'un  diamètre  un  peu  supé- 
rieur à  récartement  des  deux  trous,  est  serrée  sur  les  fils 
après  qu'ils  ont  été  engagés  dans  le  manchon;  les  fils 
doivent  être  disposés  de  telle  sorte  que  la  vis  tende  à  pé- 
nétrer davantage  par  la  tension  des  fils. 

En  résumé,  les  lignes  suisses  sont  d'un  aspect  moins 
satisfaisant  que  les  nôtres;  les  poteaux  sont  moins  so- 
lides et  moins  élevés  que  ceux  qu'emploie  aujourd'hui 
l'Administration  française,  et  nous  regardons  comme 
un  défaut  grave  l'emploi  du  fil  non  galvanisé,  puisqu'il 
doit  être  la  cause,  sinon  maintenant,  du  moins  par  la 
suite,  de  ruptures  fréquentes,  arrivant  par  suite  d'oxyda- 
tion accélérée  en  certains  points,  notamment  dans  les 
gorges  des  isoloirs  où  l'eau  de  pluie  séjourne  plus  long- 
temps età  la  hauteur  des  manchons  où  l'humidité  agit  en 
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présence  d'un  autre  métal.  Par  contre,  les  mélanges  sont 
rares  :  1^  à  cause  du  grand  écartement  des  fils,  qui  atteint 
généralement  60  centimètres;  2^  parce  que  les  conducteurs 
sont  arrêtés  à  chaque  appui  d'une  manière  invariable,  ce 
qui  localise  les  accidents  ;  3^  et  enfin,  peut-être  aussi, 
parce  que  la  couche  de  rouille  qui  les  recouvre  est  par- 
fois suffisante  pour  isoler  Tun  de  Tautre  deux  fils  qui  se 
touchent,  sans  être  fortement  serrés  Tun  contre  Tautre. 
Appareils.  —  Les  appareils  sortent  tous  de  Tatelier  de 
l'Administration  à  Berne  ;  ils  sont,  en  général,  à  relais  et 
à  pointe  sèche  ;  les  récepteurs  à  molette  et  à  tampon  ne 
sont  pas  préférés  jusqu'ici,  et  sont  d'ailleurs  encore  en  très- 
petit  nombre.  On  revient  à  l'usage  du  poids  comme  produi- 
sant le  déroulement  du  papier  d'une  manière  plus  régu- 
lière que  le  ressort  ;  seulement  on  substitue  à  la  chaîne 
une  corde  en  chanvre  de  3  millimètres  de  diamètre,  d*une 
longueur  égale  à  la  hauteur  delà  table,  et  qui  s'enroule 
sur  un  treuil  auquel  est  fixé  un  de  ses  bouts  \  Les  relais 
sont  toujours  séparés  du  corps  de  l'appareil  écrivant  :  le 
montage  îles  bureaux  est  fait  avec  du  fil  de  cuivn\  re- 
couvert (le  gulla-percha,  placé  sous  les  tables  :  sauf  ces 
didërences  légères,  la  disposition  est  analogue  à  celle  des 
bureaux  français,  les  récepteurs  sont  montés  deux  à  deux 
en  translation  dans  les  bureaux  où  il  v  en  a  un  certain 

m 

nombre;  à  Taide  de  six  boutons  et  deux  languettes,  on 

'  pour  1  \'\  liureaux  m  exerrire,  rAdiiiinistration  fôilôrahî  ifa\ait 
eu  tout,  au  l'' janvirr  1801,  que  "2M>  app;iroils,  tlonl  13  disp<.>nik>lf<;  à 
la  «linTlion  contrait*  :  c'est  din*  (|u'il  \\\  a  d*ap[>€irt*il  de  nThan^e 
quf  dans  IfS  Inirraux  trcs-ini[»orUmts,  et  r*esl  dans  le  but  de  t'a- 
ciliter  le  rêtabli>scnu'nt  du  niouxiiient  du  papier  |mr  lt;^  seules  re>- 
st»nrci^s  dont  dispose  IVuiplnNc  ({u\»n  tend  à  substituer  le  {Hjîds  au 
n»ssiirl.  l-ii  rupture  de  ce  dernii-r  suflit,  v\\  elVet,  ixiur  mettre  le  ré- 
cepteur hors  de  service  et  condamner  le  stitionnaire  à  rinaction. 
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peut  établir  à  volonté  la  traoslation  ;  la  communication 
métallique  directe,  par  Fun  ou  Tautre  des  récepteurs  ou 

eo  dehors  de  tous  les  deux,  etc Un  permutateur 

donne  le  moyen  de  réunir  sur  la  même  table  deux  quel- 
conques des  conducteurs  aboutissant  au  bureau. 
*  La  bobine  préservatrice  n'est  pas  en  usage  en  Suisse,  et 
le  seul  paratonnerre  à  pointes  mobiles  parait  être  sufïï- 
sant  pour  éviter  tout  accident. 

Les  tables  ne  reçoivent  pas  non  plus  de  rouets  en  regard 
des  [récepteurs;  ces  objets  sont  inutiles  par  suite  du  rè- 
glement qui  prescrit  de  recueillir  séparément  et  d'éti- 
queter chaque  portion  de  la  bande  correspondant  à  une 
dépêche  :  ces  bandes  constituent  à  elles  seules  les  archi- 
ves, puisque  la  copie  écrite  par  l'employé  est  remise  au 
destinataire,  sans  qu'il  en  soit  pris  une  expédition  :  elles 
sont  conservées  pendant  deux  ans,  puis  anéanties. 

Un  galvanomètre  est  placé  sur  chaque  fil,  entre  le  pa- 
'ratonnerre  et  le  récepteur  :  le  modèle  de  cet  instrument 
nous  a  semblé  plus  commode  que  ceux  jusqu'ici  employés 
en  France  :  les  extrémités  du  fil  formant  le  cadre  mul- 
tiplicateur aboutissent  à  deux  anneaux  métalliques  et 
concentriques,  fixés  au  fond  de  la  botte  qui  contient  le 
cadre,  Taiguille  et  sa  suspension.  La  botte  ainsi  construite 
est  engagée  à  frottement  doux,  dans  un  cylindre  en  bois 
qui  fait  corps  avec  la  table,  et  du  fond  duquel  sortent 
deux  ressorts  à  languette  isolés,  Tun  communiquant  avec 
le  fil  de  la  ligne,  l'autre  avec  le  fil  venant  du  récepteur, 
et  dont  les  extrémités  s'appuient  respectivement  cha-  * 
cune  sur  un  des  anneaux.  Moyennant  cette  disposition, 
la  boîte  intérieure  peut  être  tournée  indéfiniment,  sans 
que  les  communications  cessent  d'être  établies,  et  le  zéro 
de  la  division  peut  toujours  être  aisément  et  rigoureuse- 
ment amené  en  face  de  l'aiguille.  Ces  galvanomètres 
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ont  tous  été  gradués  de  manière  à  donner  des  indica- 
tions comparables,  car  ils  servent  chaque  jour  avant 
l'ouverture  à  mesurer  l'énergie  relative  des  courants  de 
chacune  des  stations  intermédiaires  :  on  sait  de  quelle 
importance  est  Tégalitéde  ces  divers  courants  pour  \v  bon 
fonctionnement  d'une  ligne  omnibus  qui  ne  prend  terre 
qu'aux  deux  extrémités  :  la  résistance  des  bobines  des  re- 
lais n  est  que  de  20  à  25  kilomètres,  soit  environ  le  dixième 
de  celle  de  nos  récepteurs  :  c'est  ce  qui  explique  comment 
on  a  pu,  en  Suisse,  placer  dans  un  même  circuit  un 
nombre  de  stations  considérable,  sans  nécessité  de  recou- 
rir à  des  piles  exagérées. 

Trois  modèles  de  pile  sont  actuellement  en  usage  : 

1®  L  élément  Daniell  (dimension  ordinaire),  semblable 
au  nôtre,  sauf  l'interversion  des  liquides  et  des  métaux 
(la  plaque  de  zinc  est  dans  Taxe  du  vase  poreux)  ; 

2®  L'élément  Daniell  précédent,  réduit  à  des  dimensions 
extrêmement  faibles  (4  à  5  centimètres  de  hauteur,  sur 
2  1/2  à  3  du  diamètre)  ;  on  est  en  voie  de  l'abandonner 
à  cause  des  difflcullés  que  présentent  l'entretien  et  le 
neltoyagede  récipients  aussi  petits; 

0®  EiiKn,uij  élément  à  un  seul  liquide  (acide  sulfurique 
étnnilu).  qu'on  pourrait  détinir  rapidement  en  disant  qu'il 
^'e^t  autre  que  réiément  de  Wollastoii,  dans  lequel  la 
lame  de  cuivre  e>t  remplacée  par  un  cylindre  de  charbon 
^aini  d'une  virole. 

ii\i.u  (]ui'  ces  trois  sortes  de  piles  soient  employées  pour 
eu^^eiulrer  les  courants  des  lignes,  la  dernière  est  plus  spé- 
cialement réservée  poui"  servir  de  pile  loca'ic,  comme  don- 
nant des  courants  plus  éner^riques,  mais  moins  (Con- 
stants. 

Nous  terminerons  cette  revue  rapide  du  matériel  en 
donnant  la  nomenclature  tarifée  des  principaux  objets. 


EN  SBlSiË. 
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OisiGHATION 

DES  MATIÈRES  ET  OBJETS. 


CfflTÉ 


Récqptenr  Mone  à  poids  (sans  le  relais) 

—  ^  ressort 

—  saDsrelais(syst«IIipp)' 
Refaiia  «rdinaire  poor  réeepleuF  Morse. 

Manipolateur  Morse 

BoussotegalTanomélrique  (pouvant  tour- 
ner)   

CoomotateDr  suisse  à  6  flis 

—  àl2  1iis 

Piratdniierres  k  pointes  mobiles  avec 

caae  an  verre  pour  6  fils 

Paratonnerres  à  pointes  pour  12  iils.  . 

oonnerîB*  «... 

Table  de  translation  pour  2  appareils 

(noTw) 

Manchons  pour  fils  de  ligne 

Papier  bande  de  22  nilii».  de  largeur. 
Eléments  Daniell  (petit  modelé  .... 

—  (dimension  ordinaire) 

Boite  ponr  12  éléments 

Eléments  dits  de  Bunsen 


'  U  récepteur  saos  relais  de  M.  Hipp  a  été  décrit  par  JA.  Tarolsicr  dans  les  an- 
Mlfi,  numéro  de  septembre«octobro  1858,  p.  fSO,  fousia  dénoroinaiion  de  lélé- 
gripbe  militaire. 

§  3. 

Il  n'a  été  fait  jusqu'ici  en  Suisse  aucun  travail  de  sta- 
tistique par  nature  de  correspondance.  Les  seuls  docu- 
ments que  nous  ayons  eus  entre  les  mains  n'ont  Irait 
qu'aux  nombres  des  dépèches  et  aux  produits  qu'elles  ont 
donnés.  C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que  les  dépê- 
ches officielles  sont  taxée?  suivant  les  mêmes  bases  que 
les  dépêches  privées,  et  que  les  perceptions  auxquelles  elles 
donnent  lieu  entrent  pour  leur  part  dans  les  totaux  des 
produits;  il  serait  essentiel  de  tenir  compte  de  cette  ob- 
servation, si  l'on  voulait  se  servir  des  tableaux  que  nous 
donnerons  plus  loin,  pour  établir  des  rapprochements 
avec  les  résultais  financiers  de  la  télégraphie  dans  d'au- 
tres pays,  cl  notamment  dans  le  nôtre  :  les  dépèches  offi- 
cielles n'ont  d'autre  prérogative  que  la  priorité  dans  Tor- 
dre des  transmissions,  et  il  reste  bien  entendu  que  les 
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avis  de  service  des  télégraphes  et  des  postes  sont  les  seuk 
qui  n'entrent  pour  rien  dans  nos  résultats  numériques. 

Avant  d'aborder  la  statistique,  nous  aurons  peu  de  chose 
à  dire  des  tarifs,  puisque  la  taxe  intérieure  a  toujours  été, 
même  dès  l'origine,  uniformément  fixée  à  1  franc  pour 
la  dépêche  simple;  la  manière  de  compter  les  mots,  le 
nombre  de  mots  de  la  dépêche  simple,  et  le  rapport  d'ac- 
croissement de  la  taxe,  suivant  le  nombre  des  mots  en 
sus,  ont  seuls  varié  à  diverses  époques,  et  sans  avoir  en 
d'influence  sensible  sur  les  recettes  :  l'arrêté  fédéral  du 
22  janvier  1859  est  aujourd'hui  en  vigueur,  et  fixe  la  dé- 
pêche simple  à  vingt  mots,  avec  une  somme  de  25  centimes 
à  percevoir  en  plus  pour  chaque  dizaine  ou  fraction  de 
dizaine  de  mots  excédants. 

Le  port  à  domicile  est  gratuit  tant  que  ce  domicile 
n'est  pas  éloigné  de  plus  d'un  quart  de  lieue  ^  du  bureau 
télégraphique  de  destination.  Lorsque  la  distance  est  com- 
prise entre  un  quart  de  lieue  et  deux  lieues,  la  dépêche 
peut  être  portée  par  exprès,  moyennant  une  surtaxe  de 
50  cenliincs  par  demi-lieue  ou  fraction  de  demi-lieue. 

Si  la  dislanoo  excède  deux  lieues,  la  dépêche  est  portée 
par  cslatelle  au  prix  de  1  franc  par  demi-lieue. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre  sur  les  modi- 
lioations  successives  des  tarifs  internationaux  et  de  tran- 
sit :  le  résumé  «pie  nous  pourrions  en  faire  dépasserait  le 
cadre  de  celle  notice,  et  nous  nous  bornerons  à  y  revenir 
quand  nous  cherclKîrons  à  expliquer  quelques  faits  de  la 
statistique  générale.  Cette  dernière  est,  a  vrai  dire,  la  seule 
inléressanlo  pour  nous;  cependant,  avant  de  l'aborder, 
nous  extrayons  textuellement  du  rapport  de  M.  Curchod, 
sur  l'exercice  1860,  les  deux  tableaux  suivants,  qui  ont 
trait  à  la  statistique  par  bureaux  et  par  cantons. 

^  Il  s'agit  ici  dv.  lu  lieue  suisse,  qui  équivaut  à  4,800  mètres. 
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V  _ 


TABLEAU  A. 


lOBBAUX. 


'Goùnre 

Ilirich 

Bàle 

BtfWtmm      •       •      •      • 

LlUSlDDC-    .    .    . 

Verey 

SuBt-Gall..  .  . 
KeachAtel.  .  .  . 
Chaaz- de-Fonds. 

Lneeme 

Coire 

WiBterthur.  .  . 

Birane 

■orges 

Aana 

Friboorg.  .  .  . 

TTerdon 

Ghiasso.  .  •  . 
Thoune. .  .  . 
Soleore.  .  .  . 
Schaffhoase.  . 
faHeriaken.  .  . 

Locle 

Rorseluich. .  . 

RoUe 

Bdltnzona..  . 
SûBl'lmier.  . 

GbrU 

Baden.  .  .  . 
Martigny.  .  . 
Logino.  .  .  . 

Ollen 

Skm 

jMorat 

Nyon 

Locamo. .   .  . 
Veroex(lIontreux) 
ZofiBgue..  .  . 

Brugg 

Bn 

Fraoenfeld..  . 
Allorf..  .  .  . 
Scbwylz.  .  .  . 
Bertbood.  .  . 
Aigle 


écpèeliei 
tranf- 
BtoM 

reçuM 
•nl860. 


55,185 

47,038 

43,3Ô0 

30,8ri0 

18,721 

17,fiM 

14,762 

13,884 

13,786 

10,689 

8,052 

7,748 

6.081 

5,a'59 

5,795 

5,647 

5,454 

5.423 

4,913 

4,775 

4,541 

4.450 

4.360 

3.884 

3.849 

3,726 

3,540 

3,379 

3,220 

3,217 

3.146 

3,001 

2,966 

2697 

2,659 

2.601 

2,574 

2,304 

2,286 

2,187 

2,170 

2,165 

2,114 

2,086 

2,076 


BUREAUX. 


Rapperschwyl.  . 

Fleurier 

Bulle 

Zoug 

Ragaz  

Romanshorn. .  . 
Neuveville..  .  . 
Leu7.bourg..   .   . 

Hérisau 

Wsdenschweil.. 
s. -Maurice  (Talais) . 

Horgen 

Reineck 

Aarbourg.  .  .  . 
Langenlhal.  .  . 
Villeneuve..   .   . 

Psyerne 

Wohlen 

Samaden .  .  .  . 
Magadino.  .  .  . 
Allstffitten. .  .  . 
DéléiDont.  .  .  . 
Andermatt. .  .  . 
Sainte- Croix..  . 
Mondon..  .  .  . 
ScbwandcD .  .  . 
Aubonne .  .  .  . 

Wyl 

Niederurnen..  . 

Rigi  B 

Porrcntruy .  .  . 

Motiers 

Uster 

Ilerzogenbucbsée 
Kreuzlingen.  .  . 
f.icbtensteig.  .  . 
Richterschweil. 
Mânnedorf.  .  . 
Verrières.  .  .  . 
Einsiedeln. .   .  . 

Thusis 

Splûgen 

Ariolo 

Avenebes.  .  .  . 
Meiringen  .    .  . 


irOHBM 

de 
dêpèchei 

Iranit- 
miMS 

et 
reçues 
eol860. 


2,047 

1,802 

1.864 

1.817 

1,816 

1,788 

1,786 

1.747 

1,(60 

1,590 

1,578 

I.r)58 

1,469 

1,422 

1.347 

1,546 

1.339 

1.333 

1,284 

1,273 

1 ,2,'U 

1,234 

1,157 

1,136 

1.131 

1,127 

1,077 

1.073 

1.043 

1,081 

1,041 

1.033 

1.019 

9ÎI9 

991 

960 

953 

903 

900 

887 

880 

874 

870 

870 

865 


BUREAUX. 


Homaa 
de 

éipitha 
tnn«- 
mlfle* 

ei 
reçues 

en  l860. 


Lietal.  .   .   . 
Brigue.   .  . 

s.  Maurice  ^Grisonii) 

Thalweil.  . 
Renan .  .  . 
Weinfelden . 
Pont  (Le).  . 
Poscbiavo.  . 
Sursée .  .  . 
Ileiden.  .  . 
Uznach.  .  . 
Walt  wyl..  . 
Courteiary. . 
Bischofzeîl. . 
Zoug.  .  .  . 
Lacken.  .  . 
Mendrizio.  . 
Rbcinfeldeu. 
Trogen. 
Faille. .   .   . 


Louèche-Ies-Bains 
Welzikon.  . 
Fia  wyl.  .  . 
Stanz.  .  .  . 
Wallenstadt. 
Elmat..   .   . 


barneu.  .  . 
Diessenbofen. 
Rrenigarten. 
Stein  a-  Rb. 
Grono. .  .  . 
Sleckboru.  . 
Gais .... 
Teufen.  .  . 
Appenzell.  . 
Ermalingen. 
Castesegna. . 
Vicosoprano. 
Bubler .  .  . 
GùUingen.  . 
Misocco.  .  . 
Tinzen.  .  . 
Si  m  pion..  . 
Fideriserao  B 


B 


B 


852 
837 

82:> 

82J 
802 
797 
796 
784 
743 
728 
728 
721 
714 
698 
685 
678 
659 
652 
630 
622 
602 
598 
588 
551 
549 
544 
521 
519 
511 
504 
471 
454 
401 
402 
397 
346 
297 
263 
241 
221 
207 
203 
130 
125 


Les  bureaux  suivants  ont  été  ouverts  en  1860. 
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U  n'est  pas  sans  intérêt  de  connallre  dans  quel  rap- 
ort  la  belle  saison  influe  sur  la  fréquence  des  messages 
fiêfraphiques.  Nous  avons  trouvé  que  le  mois  le  plus 
rgé  est  août,  puis  viennent  juillet  et  septembre,  qui 

teignent  presque  le  même  chiffre  qu'août,  taudis  que 
^rier  et  janvier  sont  les  moins  [jrodiicteiirs  de  Tannée,  et 

donnent,  année  moyenne,  que  la  moitié  des  dépêches 

dans  un  des  trois  mois  d'été  ;  enlin,  le  nombre  des 

;hes. pendant  ces  trois  mois  réunis,  représente  chaque 

mée  le  tiers  du  chiffre  total.  Ce  qui  précède  ne  s'appli- 
qu'auK  transmissions  intérieures,  et,  sans  vouloir 
indre  que  ce  fait  de  l'augmentation  du  nombre  des 
;bes  pendant  la  belle  saison  soit  particulier  à  la 
pdsBe,  nous  pensons  que  dans  aucun  autre  pays  il  n'ap- 
|nalt  d'une  façon  aussi  saillante  ;  on  doit  naturellement 
B  chercher  la  cause  dans  la  foule  de  voyageurs  et  de  tou- 
ntes  que  chaque  été  ramène  dans  les  sites  les  plus  pit- 
toresques de  l'Europe. 

Abordons  maintenant  la  statisti(|ue  générale  que  nous 
ITODS  réunie  dans  le  tableau  ci-contre  (p.  524). 

Toici  les  observations  principales  auxquelles  son  examen 
bune  lieu  : 

Dépèches  intérieures.  —  Par  suite  de  l'uniformité  de 
aie  les  produits  sont,  à  peu  de  chose  près,  proportionnels 
iQX  nombres  des  dépêches  ;  nous  n'aurons  besoin,  consé- 
[uemmenl,  de  parler  que  de  ces  derniers  ;  mais  auparavant 
lisons  remarquer  que  la  taxe  moyenne,  pour  toute  la  pé- 
iode,  est  de  1  fr.  4  c.,  et  expliquons  Tanonialie  du  prix 
loyen  de  99  centimes  pour  1855;  1  administration  a  ac- 
ordé,  à  certaines  époques,  des  rabais  pour  les  dépêches  par 
bonnementconcernant  les  cours  des  fonds  publics,  les  prix 
Durants,  les  nouvelles  de  journaux  et  les  avis  particuliers 
u  nombre  des  voyageurs  transportés  par  les  voitures  pos- 
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\;  tt  rabais  est  aujourd'hui  même  de  20  pour  100  ;  si 
k  moyenne  est  inférieure  au  prix  de  la  dépêche 
ordinaire,  cela  tient  à  ce  que  le  nombre  des  dépé- 
fpff  abonnement  a  été  prépondérant  en  1855,  et  que  les 
[de  taxeont  été  plus  que  compensés  par  les  rabais. 
)DS  maintenant  la  marche  progressive  du  nombre 
liéptches.  En  1854  il  a  augmenté  d'environ  la  moitié 
ifi*il  était  en  1855,  c'est-à-dire  de  plus  de  30,000;  et 
iBkdifférence  de  30,000  environ  a  été  gagnée  à  chacune 
i louées  suivantes  jusqu'en  1857  :  c'est  à  ce  moment 
fie  réseau  a  cessé  de  s'annexer  des  localités  productives 
lî&portantes.:  les  13   bureaux  ouverts  en  1857  sont 
de  Appenzelly  Âubonne,  Bischoffszell,  Breragarten, 
),Ereutzlingen,  Payerne,  Schwanden,  Saint-Maurice, 
r.Monlreux,  Villeneuve  et  Wohlen,  et  si  Ton  consulte 
1d>leau  A,  on  voit  que,  même  en  1860,  un  seul  de  ces 
lox  a  eu  (tant  dépêches  de  départ  que  d'arrivée,  inté- 
et  internationales)  2,574  numéros,  trois  autres 
m  1,300  chacun,  trois  autres  1,000  chacun,  et  les 
derniers  environ  500  chacun,  en  moyenne. 
A  partir  de  185G  donc,  Taccroissement  se  ralentit  et  le 
lu  doit  être  considéré  comme  terminé  ;  il  y  a  même 
lution  de  6  pour  100  eu  passant  de  1857  à  1858,  et 
voici  la  cause  :  1857  commença  par  les  affaires  de 
Ltei,  et  les  mouvements  de  troupe  qui  en  furent  la 
:|Diifléquence  furent  une  circonstance  des  plus  productif 
IBB;  sur  les  12,175  dépêches  de  diminution  en  1858, 
|,i65y  soit  environ  les  7/12,  tombent  sur  les  mois  de  jan- 
vier et  février:  lorsque  les  questions  soulevées  furent 
BBMilues  d'une  manière  satisfaisante,  il  y  eut  dans  les  afTai- 
Rs financières,  commerciales  et  industrielles,  une  certaine 
reprise  qui  fut  à  l'avantage  de  la  télégraphie  ;  enfin,  dans 
l'été  de  1857  l'afiluence  des  voyageurs  en  Suisse  fut  ex- 
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ceplionnelle  ;  en  1858,  au  contraire,  point  de  tnoimi 
ment  politique  extraordinaire,  marasme  complet  dans  Ij 
affaires  et  nombre  relativement  restreint  de  voyi 
"en  sorte  qu'on  peut  dire  que  le  mouvement  ascendi 
continué,  quoique  lentement,  à  partir  de  4856:  l'i 
née  1857  a  été  une  exception  avantageuse  produite  plj 
des  causes  que  nous  venons  d'énumérer,  et  l'on  ne  p(Nl| 
rait  prendre  celte  période  pour  terme  d'une  compai*aisdl 
normale. 

Dépechcf^  internationales:  —  L'augmentation  très-fli 
pide  des  quatre  premières  années  s'explique  par  l'additM 
de  nouveaux  bureaux  aux  lignes  étrangères  qui  se  compMl 
lent  chaque  année  et  ouvrent  de  nouvelles  soui'cesàli 
correspondance;  à  partir  de  1856,  Taugmentation  cood 
nue  lentement  sans  être  troublée  en  1858,  puisque  les  m 
nemeiits  politiques  intérieurs  n'ont  pu  réagir  sur  ccdi 
catégorie  de  messages  ;  de  1858  à  1859,  il  y  a  une  transe 
tioii  violent(3  en  hausse,  qui  doit  être  attribuée  i  la  gutrif 
(rilalio. 

Tninsit,  —  Les  mémos  observations  s'appliquent,  àj^eu 
de  nio.liiiralions  près,  au  transit,  qui  a  reçu  aussi  un 
accroisseiUi'ul  brusque  de  4G  pour  100  en  1859  par  suite 
de  la  j^uerre  d'Italie,  et  qui  osl  lestc  à  peu  près  au  même 
niveau  en  1800. 

Résnltfits  financiers.  —  Malirré  rnllc  manhe  ascendanlc 
du  trafic  iiilenialional  <'t  lUi  ti'ansit,  les  recettes  ont  baissé 
sui\aiil  une  [)roporlion  notable,  en  1858  et  en  1800,  par 
rappuî  l  aux  années  |uvré(|(Mitcs  :  la  première  réduction 
a  éti»  la  conséquence  des  abaissements  de  tarifs  stipulés 
par  les  (railcs  internationaux  ;  quant  à  la  dernière,  ello 
a  été  amenée  par  un  arranfcement  mis  en  vigueur  It 
l*^""  janvier  lb>G().  entre  la  Suisse  et  la  Sardaigne,  con«*er- 
nanl  ra[)plicalion  à  la  Lond>ardie  du  traité  «le  Berne  ;  par 
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application  (les  nouvpllet<i  dispositions,  lo*^  (axos,  sur  terri- 
suidso,  (le  toutes  les  dépêches  de  Fnuice  et  d'Alle- 
ic  pour  la  Lombardie,  et  vice  versa,  ont  été  réduites 
moitié.  Ce  rabais  était,  d'ailleurs,  le  seul  moyen  qu'a- 
ût  la  Coofédération  de  retenir  le  transit  ((ui  allait  lui 
mpper  par  suite   des  abaissements  conclus  entre  les 
lissances  limitrophes. 

Le  transit  est  principalement  alimenté  par  les  dépêches 

ie  l'Angleterre  et  de  la  France  d'une  part,  pour  la  Turquie 

TAutriche  d'autre  pail  ;  aussi  les  deux  points  IVonlières 

Bàlc  et  Saint-Gall  ont-ils  donné  passage,  à  eux  deux, 

1857  et  1858,  aux  2  3  du  nombre  total  des  dé[)éches 

lient  transité  par  la  Suisse:  en  1859  et  1860  le  transit, 

les  deux  bureaux  de  Genève  et  Bellinzona,  s'est  sin- 

ilièremen t  accru  pendant  la  campagne  d'Italie,  et  la  lifrn»^ 

lE-île  à  Saint-Gall  n'a  plus  possédé  que  la  moitié  environ 

io  transit  total. 

Le  revenu  kilométrique  moyen  a  augmenté  sans  cesse 
pendant  la  période  de  loi  mation,  et  il  sembh^  avoir  atteint 
son  chiffre  normal  en  18*)7,  puisque  ce  chiflre  a  été  à  peu 
près  le  même  en  1800,  après  avoir  eu  un  mouvement  de 
baisse  pendant  l'année  1858  et  un  mouvement  de  hausse 
produit  par  la  guerre  d'Italie  en  1839. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  d(î  dire  f|ue  les  perceptions 
pour  frais  d'exprès  rlVstarette,  etc.,  ne  sont  pas  comprises 
dans  la  colonne  des  produits  ;  C(^s  sommes,  étant  toujours 
intégralement  versées  aux  e.ommissionnaires,  ont  été  par- 
tout défalquées. 

Nous  mettons  maintenant  en  regard  les  totaux  des  re- 
cettes et  des  dépenses,  pour  terminer  [)ar  un  aperçu  sur 
la  situation  financière.  Les  premières  années  ont  tburni 
des  résultats  qui  ont  enuaiié  la  Coni'Mlération  à  rembour- 
ser, en  cinq  ans  au  lieu  «le  dix,  rempnmt  san-^  intérêt  de 
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400,000  francs  qui  avait  été  contracté  pour  la  créatioii 
du  réseau  primitif;  les  recettes  comprennent,  outre  les 
taxes  des  dépêches,  les  contributions  des  communes  qui 
se  sont  élevées  successivement,  entre  1855  et  1860,  de 
50,000  à  80,060  francs.  Les  dépenses  renfermentles  achats 
et  Tentretien  du  matériel  et  du  mobilier,  les  reconstruc- 
tions de  lignes  et  le  payement  du  personnel  : 


ANNÉES. 

RECETTES. 

DéPKIfSES. 

BXCftDA!n 
DBS  EICITTIS 

\m  dépenses. 

EUCtDkyJ 
DIS  Dfpniiu 

mr 
kamellM. 

1852 

1853 
1854 
1855 
1856 
1857 
1858 
1859 
1860 

f.     c. 

6,507  90 
144,645  40 
255,688  50 
305,821  83 
393,441  85 
450,529  93 
462,279  59 
031,327  57 
488,286  20 

424,081  *55''" 
289,120  54 
218,718  47 
324,520  05 
367,312  22 
406,045  31 
428,892  72 
504,963  33 
439,856  77 

f.    c. 

> 

16,970  03 

26,1^  63 
44  484  62 

35,386  87 

126,364  24 

48.429  43 

r.    1 
417.373  65 
144,475  14 

18,e98ii 

En  comptant  au  taux  de  4  pour  100  Tintérêt  des  avan- 
ces (le  TElat  et  faisant  entrer  à  Tactif  l'inventaire  du  raa- 
léiiel  <le  réserve,  du  mobilier  et  des  appareils  (mais  sans 
tenir  compte  de  l'inventaire  des  lignes)  M.  Curchod  établit, 
au  1*^^  janvier  18GI,  pourladministration  qu'il  dirige, un 
solde  passif  de  181,981  fr.  12  c.  L'inventaire  des  lignes  re- 
présente nue  somme  de  plus  de  500,000  francs,  et  comme 
on  devrait  défahjiier  cette  valeur  du  passif,  puisqu'en  dé- 
finitive c'est  une  propriété  restant  à  TEtat,  on  peut,  sans 
aucun  risque,  dire  que  le  solde  au  1^^  janvier  1861  pré- 
sente, au  contraire,  un  avoir  de  plus  de  100,000  francs. 

Brisson, 

Inspeclcur  des  lignes  lélégrapbiqoef. 


Strasbourg,  septembre  1861. 


DES 


TÉLÉGRAPHES  SOUS-MARINS 

Bqwrt  of  the  Joint  Committee  appointed  to  înquire  ,înto  the  con- 
struction of  submarine  telegraph  cables,  presentedtto  both  Uouses 
of  Parliament  by  Gommand.  London,  180i. 


Il  y  a  dix  ans  à  peine  que  le  premier  câble  sous-marin 
a  été  immergé  ;  depuis  lors,  nous  faisons  des  expériences, 
nous  entassons  des  faits.  II  est  trop  tôt  sans  doute  pour 
éorire  un  traité  ex  professa  sur  la  matière,  et  pendant 
kfflgtemps  encore  les  Annales  devront  se  borner  à  enre- 
gistrer des  opinions  individuelles. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  ce  nous  est  une  bonne  fortune 
d'annoncer  l'importante  publication  qui  vient  de  paraître 
à  Londres,  sous  les  auspices  du  gouvernement  anglais. 

On  sait  qu'en  Angleterre  la  télégraphie,  terrestre  ou 
soos-marine,  est  une  industrie  privée.  Gréée  par  l'initia- 
tive des  Compagnies,  elle  ne  tarda  pas  à  réclamer  Tassis- 
laoce  de  l'Etat.  Pendant  les  premières  années,  le  minis- 
tère anglais  déclina  toute   participation   pécuniaire  et 
consentit  seulement  à  faire  appuyer  par  ses  ambassadeurs 
auprès  des  cours  étrangères  les  demandes  en  concessions 
de  ses  compatriotes.  Cependant,  en  1856,  une  circulaire 
du  secrétaire  du  Trésor  fît  connaître  que  le  gouvernement 
pourrait  aider  les  entreprises  télégraphiques  par  des  sou- 
scriptions ou  des  garanties  d'intérêt,  sans  jamais  toutefois 
enfereprendre  lui-même  la  construction  d'aucune  ligne. 
Ainsi,  en  1856  et  1857  il  accorda  une  garantie  d'inté- 
rêt à  la  Compagnie  transatlantique  pour  le  cable  de  Terre- 
Neuve  à  Valentia>  et  à  la  Compagnie  de  la  Méditerranée 

IV.  .'i  i 
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pour  les  câbles  de  Cagliari  à  Malte  el  Cortbu.  En  1858,  k^ 
ligne  des  tlesde  la  Manche  et  celle  beaucoup  plus  étendiM^ 
de  la  mer  Rouge  et  des  Indes  obtinrent  la  même  faveur.^ 
Les  relations  des  Compagnies  avec  le  gouvernement  étanl^ 
purement  financières,  Texamen  des  projets  télégraphiqiMr^ 
resta  dévolu  au  Trésot*  jusqu'à  la  chute  du  cabinet  Derby«' 
Lorsque  lord  Palmerston  revint  au  ministère  (1858)/ 
l'esprit  public  commentait  à  tître  découragé  par  les  échecs 
successifs  de  toutes  les  lignes  (entreprises  sous  garantie.  Ob' 
remarquait  avec  étonnement  que  les  lignes  privilégiée' 
avaient  été  moins  durables  que  d'autres;  par  cxeraplè«« 
celles  qui  relient  les  tics  Britanniques  au  continent,  cotre*^ 
prises  par  les  seules  forces  du  crédit  public.  Sans  teiûf 
compte  des  différences  d'étendue ,  de  profondeur  el  iè 
climat,  on  était  tenté  d'accuser  le  gouvernement  d'impré* 
voyance  et  les  concessionnaires  d*incurie.  Le  chancelior 
de  TEchiquier,  M.  Gladstone,  fit  transférer  le  contrôle  des 
projets  télégraphiques  du  Trésor  au  Bf>ard  of  Trtxdp  (m^ 
nistèredu  commerce).  En  présence  de  nouvelles  demandes 
de  garantie,  ce  département  ne  se  crut  pas  assez  édifié  sur 
l'avenir  de  la  télégraphie  pour  engager  plus  avant  la  res- 
ponsabihté  de  l'Etat,  et  il  prescrivit  une  enquête  sur  la 
construction  des  lignes  sous-marines.  Le  Comité  d'en- 
quête fut  composé  de  Robert  Stepheuson,  du  professeur 
Wheatstoue,  deM.  Fairbairn,  du  capitaine  Douglas  Gattun. 
de  la  marine  royale  ;  de  M.Stuart  Wortiey,  de  M.  Bidder, 
el  s'adjoignit  MM.  Varley,  Latimer  etEdwin  Clark,  rt  Sa- 
ward,  membres  de  la  Compagnie  Transatlantique.  Rubeil 
Slephcnson  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  le  comité  fui 
malheureusement  privé  des  lumières  de  ce  savant  cl  liabile 
ingénieur.  Sous  la  présidence  du  capitaine  Douglas  Gallon, 
il  se  réunit  du  1"  décenibri*  1859  au  4  septembre  IStk^, 
el  consacra  vingt-deux  séancis  à  interroger  les  éltH'tri- 
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ciens,  ingénieurs  et  marins  dont  l'expérience  ou  les  tra- 
fioxponTaient  éclairer  les  questions  en  litige.  Deux  de  ses 
membres,  MM.  Wheatstone  et  Fairbairn,  et  plusieurs  autres 
savants,  MM^  Matthiessen,  Miller,  etc.,  poursuivirent,  sur 
son  invitation,  des  expériences  précises  sur  la  conductibi- 
bté  des  diverses  substances,  sur  la  résistance  des  câbles  et 
It  composition  chimique  des  matières  employées. 

Le  gouvernement  anglais  vient  de  publier  les  résultais 
decette  enquête,  savoir  :  le  rapport  du  Comité,  les  procès- 
Terbaux  des  séances  et  les  expériences  provoquées  par  lui, 
nec  des  mémoires,  notes  et  rapports  émanant  d*aiitreît 
ingénieurs.  L'ensemble  un  peu  confus  de  ces  documents 
ibnne  un  volume  in-folio  de  six  cents  pages  d'impression. 
Malgré  la  divergence  des  opinions  émises,  en  dépit  des 
erreurs  manifestes  de  quelques-uns  et  dd  Tignorance  de 
quelques  auU*es,  on  sent,  en  parcourant  cet  immense  tra- 
vail, que  la  lumière  commence  à  se  faire,  qtie  la  télégra- 
phie sous-manne  s'établit  sur  des  bases  scientifiques  et 
certaines.  Dans  le  passé,  Tenquëte  nous  montre  les  entre- 
prises les  plus  téméraires  poursuivies  sans  études  préala- 
bles, sans  souci  de  la  théorie,  avec  une  précipitation  qui 
excluait  souvent  toute  chance  de  succès.  Les  hommes 
peut-être  se  sont  montrés  inférieurs  à  la  tâche  qu'ils  avaient 
conçue.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  science  progresse,  la  con- 
fiance des  capitalistes  est  détruite  pour  longtemps  peut- 
être.  Des  projets  mûris  et  consciencieusement  étudiés  n'ex- 
citent plus  dans  le  public  anglais  que  doute  et  indifférence. 

Il  y  a  néanmoins  un  grand  intérêt  à  revenir  sur  le  passé, 
à  fiùre  voir  les  fautes  commises  pour  les  éviter  dans  l'ave- 
nir, et  à  noter  les  résultats  d^me  expérience  chèrement 
acquise. 

Pour  le  moment,  nous  nous  bornerons  à  prendre  dans 
ce  volume  le  tableau  des  principaux  câbles  posés  jusqu'à 
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ce  jour,  ayec  l'indication  des  principaux  faits  qui  les  con- 
cernent :  tels  que  la  date  de  la  pose,  le  nom  du  {abricaii.ty 
leur  état,  etc. 

Le  tableau  ne  mentionne  pas  un  grand  nombre  de  pe- 
tits cables  posés  le  long  des  c6tes  par  divers  Etats  :  la 
France,  le  Danemark,  la  Hollande,  etc.,  lesquels,  pour 
la  plupart,  ont  été  fabriqués  directement  dans  les  contrées 
où  ils  ont  été  posés. 

Depuis  la  publication  de  ce  tableau,  plusieurs  câbles  ont 
été  immergés  avec  succès  et  fonctionnent  :  celui  de  Port- 
Yendres  à  Mahon,  qui,  relié  au  câble  d'Alger  à  Mahon» 
établit  une  communication  entre  la  France  et  sa  colonie  ; 
celui  de  Toulon  à  Tlle  de  Corse.  Ces  câbles  ont  été  fabri- 
qués et  posés  pour  le  compte  du  gouvernement  firançais 
par  MM.  Glass,  EUiot  et  C^ 

Ceux  de  Dieppe,  de  Nev^haven,  et  de  Jersey  à  Coutances, 
posés  par  M.  Hcnley,  et  qui  portent  au  nombre  de  quatre 
les  câbles  qui  relient  l'Angleterre  à  la  France. 

Les  câbles  d'Otraute  à  Corfou,  de  la  Sicile  à  l'Italie,  et 
enûn  celui  de  Malte  à  Abxandrie. 

Dans  le  tableau  que  nous  reproduisons,  on  a  divisé  les  câ- 
bles en  deux  séries  :  l6s  cables  posés  en  mer  peu  profonde,qui 
peuvent  être  alleints  par  les  ancres  et  les  dragues,  et  pour 
lesquels  la  profondeur  de  la  mer  ne  dépasse  pas  100  brasses 
(180  mètres),  et  les  cables  posés  en  mer  profonde. 

La  longueur  totale  des  câbles  sous-marins  immergés  est 
Je  18,884  kilomètres. 

4,800  seulement  fonctionnent  encore , 

14,000  sont  hors  de  service,  et  une  très-petite  partie  a 
pu  être  relevée. 

Les  cables  posés  dans  les  mers  peu  profondes  sont  au 
nombre  Je  50;  dans  ce  nombre,  8  appartiennent  à  la 
Compagnie  sous-marine,  qui  a  le  privilège  exclusif  pour 
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Ir 


lesIransmissioDS  électriques  entre  l'Angleterre  et  la  France, 
k Belgique  et  le  Danemark. 
5  relient  TAngleterre  à  la  Hollande  et  appartiennent  à 
^Compagnie  électrique  et  internationale. 
4  relient  TAngleterre  aux  lies  de  la  Grande-Bretagne 
et  appartiennent  à  diverses  Compagnies. 

Quant  aux  câbles  posés  dans  les  mers  profondes,  les 
friodpaux  sont  les  câbles  transatlantiques  et  la  ligne  de 
Il  mer  Rouge«  qui  à  elle  seule  a  un  développement  de 
5,600  kilomètres. 

Afin  de  rendre  le  tableau  plus  clair,  nous  avons  trans- 
fonné  en  unités  décimales  les  mesures  anglaises,  en 
adoptant  le  kiloinëtre  pour  la  longueur,  la  tonne  de 
1,000  kilogrammes  pour  le  poids  par  kilomètre. 

Quant  à  la  dimension  des  fils,  nous  avons  conservé  le 
numéro  du  gabarrit  anglais,  qui  fait  connatlre  le  diamètre 
du  fil  conducteur,  celui  du  conducteur  recouvert  de  son 
enveloppe  isolante,  et  celui  du  fil  de  fer  de  Tarmature  ex- 
térieure i. 

On  retrouvera  dans  ces  câbles  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  été  déjà  décrits  et  représentés  dans  le  numéro  de  mai- 
juin  par  M.  Yan-Kerkwyk. 

^  Noos  profitons  de  cette  occasion  pour  reproduire  les  dimensions 
des  fils  qui  correspondent  aux  divers  numéros  du  gabarrit  anglais. 


vmtmo 

DIAMkTRE 

nUMÉRO 

DIAMÈTRE 

KDIIÈRO 

DIAMfeTRB 

de  lajaoBS 

en 

de  la  jauge 

en 

de  la  jauge 

en 

nglaJit. 

mflliinètrcfl. 

anglaiM. 

millimètres. 

anglaiae. 

millimètres. 

0,0 

9,5 

7 

4.8 

15 

1,9 

0 

8.7 

8 

4,4 

16 

1.6 

1 

7,9 

9 

4.0 

17 

1,4 

2 

7,1 

10 

3,6 

18 

1,2 

5 

6,4 

11 

5.2 

19 

1,0 

4 

6.0 

i2 

2.9 

20 

0.9 

5 

5.6 

13 

2,5 

21 

0,8 

6 

5,2 

14 

2.2 

22 

0,7 
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Tableav  par  owéte  ehroBol#^ 


SITUATION 
BQ    GABI.K. 


pbopbiAairb 

9V  CABI.B. 


DATB 
de 

LA  rOSB. 


HOM 

da 

bbrieiDt. 


do 

CAU.B. 


kUom. 


DBSCR1P1 


CA  BLBS  EH  VU 


iDtre  la  Franea  et 
PAogletarre,  da  Dob- 
vrea  à  Calais  (cap. 
Chisnez;. 

BBtra  l'ADglatarre  et 
nrlanda,  de  Holybead 
à  Howtb. 


Entre  l'ADgleterre  et 
Ilrlande.  de  Portpalrlck 
à  Dooagnadee. 


Danemark,  à   travers 
le  Belt. 


Compagnie 
aons-mariDe. 


R.  S.  Newall 
elC*. 


Gouvernement 
danois. 


Entre  l'Angleterre  et 
la  Belgique,  de  Douvres 
à  Ostende. 


Compagnie 
sous-marine. 


Rntre  l'Angleterre  et 
la  Hollande,  d'Urford- 
ness  à  Scbeveningen. 

51  i i     Compagnie 

Jy,  3 >  électrique  et 

^»  J )  internationale. 


Angleterre,   embou- 
chure du  Forth. 


Compaj^nie 
électrique  et 
internationale. 


1851. 

E.8.lewall 

40 

4flUdeciii^ 

elC«. 

1 

reconrerta  d 
perdiaetraB 

10  fils  de  Ssr  : 

inin  1813. 

R.  8.  Newall 

IM     1 

iflldeeoii 

etc«. 

1 

t 

1 

1 

1 

recooTert  an 
percha  et  CM 
12  fllf  de  1er 

1 

1 

s6a  n*  13. 

I8$a. 

R.  S.  Newall 

24 

sfllsdeeni' 

et  O. 

1 

1 

recouvtrta  d 
percha,  Jaaqii 
1  fil  de  cuiTi 
recouvert  A 
percha  Jusqv 
(fil  central);  • 

de  12  fils  de  1 

1853. 

R.  s.  Newall 

30 

3fi1sdeeai 

et  c*. 

recouverts  d< 
percha  Jusqii 
enveloppés  < 
et  entourés 
de  fer  no  2. 

1853. 

R.  S.  Newall 

130 

efilsdecui 

eiC». 

recouverts  c 
percha  Jusqi 
entourés  de 
fer  no  2. 

R.  S.  Newall 

mai  1853. 

etC». 

190 

1  fil  unique 

juin  1853. 

Idem. 

189 

vrc  n«  16,  r 

sept.  1853 

Idem. 

197 

de  gutta-pei 

sept.  1835 

Idem. 

190 

no    1,    envei 
fliasie  et  pn 
10  fils  de  1er 
vanisés. 

1853. 

II.  S.  .Newall 

8 

4  câble$»se 

et  C«. 

À  ceui  d'Orf( 
Schevenioge 

immerges  en 

SOtS-HAHINS. 
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IDS 

GtWÊJkmu 

£TAT  DO  CABLE 

ÉTAT  ACTUEL. 

au 

'^an  eommenoement 

OBSEliVATlOKS. 

I^BBUV» 

DO  GAU. 

iBomeiit  de  li  pose. 

de  1861.) 

lUMk. 

MlUiaèlni. 

A 

• 

BOD. 

Bon. 

m 

1 

» 

Parhit. 

Abandonné. 

La  gutta-peroha  n*étah 
pas  protégée  par  du  chan- 
vre. Le  cAble  a  travaillé 
seulement  1  Jours  et  a 
manqué.  Une  petite  partie 
a  été  relevée  en  i8S9.  La 
Ruiu-percba  était  en  bon 
étal,  mais  le  fer  était  com- 
plètement oxydé. 

1 

• 

94  kilomètres  aeu- 
lemeol  ont  été  im- 
mergés, les  eipè- 
riences  ayant  donné 
de  mauvais  résul- 
tats. 

m 

Les  24  kilomètres  ont  été 
relevés  en  1854. 

* 

• 

u 

Bon. 

En  plein  travail. 

M 

» 

Bon. 

Bon. 

» 

LesnM  1»  3  et  4 
ont  été  plusieurii 
fois   rompus   par 
des     ancres.     ll« 
sont  actuellement 
relevés  pour  être 
réparés  ;    mais  il 

L«  guiu-percba  de  ces 
cAbIcs  paraît  aussi  bonne 
qu'au  moment  de  la  pose, 
mais  le  fer  est  en  cerUins 
points  détroit  entière- 
ment ou  en  partie  par  la 
rouille. 

^ 

S7 

Parfait. 

est  douteux  qu'on 
puisse  les  immer- 
ger de  nouveau.  Le 
0*  2  est  en  plein 
travail  ;  son  isole- 
ment est  aussi  bon 

1  qu'au  début. 

\$ 

m 

Parfait. 

Parbit. 
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SITUATION 

PBOPRIÉTAniE 

DATE 

KOM 

LtlglMT 

de 

du 

du 

DBSCl 

DU     CABLE. 

nu  CABLE. 

LA  rosB. 

ridl)ricant. 

• 

CABLB. 

kilom. 

Entre  l'Angleterre  et 

Compagnie 

18SS. 

R.  S.Newall 

40 

0flla4o< 

l'Irlande ,    Poripairick 

britannique, 

eiC«. 

recouvert 

à  Donagbadee- 

frlandaïae 
et  magnétique. 

percha  au 
tourés  et 
fer  n*  o. 

Angleterre,  rivière  de 

Compagnie 

électrique  et 

internationale. 

1853. 

R.  8.  Newall 

1.6 

IcAblet 

Tty. 

et  C». 

à  celui  ^0 

Scherenioi 

géaenae» 

Entre  la  Corae  et  fa 

Compagnie  de  la 
Méditerranée. 

1854. 

Glaïf,  EUioi 

17.6 

Ofllfdec 

Sardaigne. 

etC«. 

recouveri 

percha  au 

Telopp^  < 

fer  n*  i. 

Entre  l'Angleterre  et 

Compagnie 

•ept.1854. 

Fenton, 

120 

1      COBd 

rirlande,  Holjbead   i 

électrique  et 
internationale. 

Hyde  et  C*. 

cuivre  o* 

Howth. 

vert    de 

cha  n«o  € 

pé  de  19 

n»8. 

Idem. 

Compagnie 

électrique  et 

internationale. 

•epUl854. 

R.  S.Newall 
et  C«. 

120 

Id( 

Angleterre ,     Hurst- 

Compagnie 

1854. 

R.  S.Newall 

1,6 

1  fil  de  c 

Castle  à  111e  de  Wigbt. 

électrique  et 
internationale. 

ctC». 

recouvert 
percha  au  i 
touré  de  ic 
n'  2. 

Entre  l'Angleterre  et 

Compagnie 

1854. 

R.  S.  Newall 

4t 

6    fils     ( 

l'Irlande ,    Portpalrick 

britannique. 

et  C«. 

n^  16,  recf 

A  Whiiehead. 

irlandaise 
et  magnétique. 

gulla-perci 
et  entourés 
de  fer  n"  2. 

Entre  la  Suéde  et  le 

GouTornement 

1854. 

Glass,  Blliot 

21 

3  fils  de  c 

Danemark. 

suédois. 

etc. 

recouverts 
percha  n*  2 
rés  de  10  1 
n*  2. 

Mer  Noire  ,  de  Varna 

Gouvernement 

1855. 

R.  S.  Newall 

570 

1  fil  de  eu 

à  BalaclaTa. 

anglais. 

etc. 

recouvert 
percha,  n» 
Shore-end, 

fer 

Idera  ,    1 
fer 

Mer  Noire,  de  Varna 

Gouvernement 

1855. 

R.  S.  Newall 

275 

i  fil  de  Cl 

^Conslantinople. 

ottoman. 

el  O. 

recouvert  • 
percha  n'2 
de  corde,  c 
par  12  filsc 

Amérique,  de  l'ilr  du 
prince  Edward  à  New- 

» 

1856. 

Glass,  Elliol 

19 

1  conduci 

etC'. 

fils  de  coii 

Rrunswick. 

recouvert  « 
percha  n*  1,4 

1 

de  12  fils  de 

SOUS-MARDIS. 
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I 


CruiKitiM 


ÉTAT  DU  GABLE 

au 

monwnt  de  la  poae. 


Mlb  HiBiBéCret. 

j 
L 
I. 


10 


Parfait. 


Parfait. 


Parfait. 


Impartait. 


70 


110 


Partait. 


Bon. 


8 

44 

«0 
32 


Parfait. 


Parfait. 


Bon. 
Bon. 
Bon. 
Bon. 


Parfait. 


lîTAT  ACTUKL 

(au  oommencenient 

de  1861). 


ObSEBVATlOMS. 


Parfait. 


Parfait. 


Bd  bon  travail 
ordinaire. 


Imparfait. 


Mauvaia. 


Parfait. 


Parbit. 


En  bon  travail. 


nonipu. 

Idem. 

Idem. 

Bompu  et  réparé. 


En  bon  éiat. 


Ce  cible  n'a  occasionné 
aucune  dépense  de  répa- 
ration depuis  sa  pose. 


Ce  cible  n*a  rien  coûté 
pour  fraij  de  réparation 
depuis  sa  pose. 


Ce  cible  n'a  jamais  tra- 
vaillé régulièrement. 


Ce  cible  est  resté  en  as- 
sez bon  éui  jusqu'en  1859, 
et  h  cf  tle  époque  il  a  man- 

3|ué,  i  cause  de  l'oxydation 
es  fil»  de  fer. 
2  cibles  ont  été  immer- 
gés en  cet  endroit  ;  Tun 
d'eux  a  été  rompu  par  une 
ancre  de  navire. 

Ce  cible  n*a  occasionné 
aucune  dépense  de  répara- 
tion depuis  sa  pose. 


500  kilomètres  de  fil 
recouvert  de  gutta-percba 
sans  armature. 
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SITUATION 

PBOPRltfTATBB 

DATE 

NGH 

Lngwv 

, 

de 

du 

da 

BD    CABLB. 

BU  CABLB. 

LA  POSE. 

Eabricanl. 

CABLB. 

Entre  l'Aogleierre  et 
le  HaooTre  (Bmden). 

Compagnie 

1858. 

Glass^ElUot 

4S0 

SCO 

sous-marine. 

etc*. 

jUi  4b 

fOOOW 

porcin 

ton-€0 

entoor 

»• 

fer  B»i 

BDtre  TAoRleterre  et 

Compagnie 
éleciriqae  et 

sepU  1858 

Glass,  Billot 

CâU 

la  HolUuade,  Orfordneit 

elC«. 

teors 

à  Harlem. 

internationale. 

Aék. 

d'un  El 
qoe  n* 
ae  fB 
des  4  • 
compc 

Angleterre,  de  Liver- 

Comité  des 

1858. 

Glass,EI(iot 

40 

2flli 

pool  à  Holybead. 

docks  de  LiTer- 
pool. 

etC«. 

recoir 
peretai 
de  n 

Ancleterre,  de  Wey- 
nouto  i  Alderney,  Jer- 
acy  et  Guemeaey. 

Compagnie  té- 

1858. 

R.S.Newall 

149 

ifll 

léfrapbique  des 
lies  de  la  Manche 

et  C». 

recoB 
perds 
enveh 

çtprc 

de     1 

n»  6. 

Angleterre,  de  Wilhe- 

Compagnie 

1858. 

Glass,  Elliol 

58 

1  01 

haven  à  l'Ile  de  Han. 

électrique  de 
l'Ile  de  Han. 

clC». 

recou 
perch 
louré 

1/2. 

Entre  l'Angleterre  et 

Compagnie 

1859. 

Glaas,  Klliot 

560 

3  C4 

le  Danemark,  deCroner 

lOus-mariDc. 

elC«. 

fils  d 

à  Tonningen.  par  Hel- 

recou 

goland. 

perch 
ton-c 
eniou 
fern» 

tnlre  lAnglelerre  cl 

Compagnie 

1859. 

Glass,  Elliol 

38 

6  c. 

la  France,  de  Folkslone 

sous-marine. 

clC». 

nis  d 

à  Boulogne. 

recot 
perd 
lon-c 

1 

et  pr 

cIo  fci 

De  Singapoor  à  Bata- 

Gouvernement 

1859. 

R.  S.  Newall 

880 

7  H 

via. 

hollandais. 

elC'. 

recoi 
perd 
de  fil 
par  1 

Entre  la  Suède  et  Tlle 

Gouvernement 

1859. 

Glass,  Elliol 

10*2 

1  c 

de  Gollland. 

suédois. 

etC*. 

fils  d 

rccoi 

i  perd 

'ré  d< 

n*9. 

I     »Î1T  DD  CABUt       tTiT  ACTUEL 
mornsnt  de  11  pOK.  I        Js  lïoi). 


Pirtiil,  Hor 
krjDgcment  w 
-.MuetaDflli 
pMRtMIUlJM    pir 


Eiptricneei 

élaclriquu    Irtt- 
nlli[«l>iDl)'i-    '' 


tù    tr^-bon    I 
ns  la  ubl«. 


OBSKRVATIOKS. 


KocDUTcri  Vuna  couchF 
piiiifl  de  ebifiTra  et  de 
iSlune,  de  [içon  k  fonnar 


Rompu  el  répart. 


DES  TtLiCRlFBES 


smjATlOB 

rooputTAiu 

DAT8 

BOV 

Laipair 

da 

du 

dn 

IH 

•s  CtlbB. 

lA  roai. 

tabriuol. 

uum. 

M    TnnnBiDlB    en 

II». 

W.J.Hm- 

Ui 

Cv 

AonnllB,    détroit    de 

initrallni. 

loj. 

perel 

r^ 
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•  1. 


OU  CàMMM, 


HUliaièirea. 
63 


120 


lOt 


40 


•^. 


ËTàT  DU  CABLE 

aa 
moment  de  la  pofe. 


PirfaU. 


Parfait. 


Parfait. 


STAT  ACTUBL 

(•tt  ooiDflMDoement 
de  1861). 


Parfait. 


En  boo  travail. 


Ud  petit  défaat 
•*est  manifeaté  lora- 
que  la  moitié  do  cA* 
ble  a  été  immergée. 
Lomque  le  cAble 
a  été  complètement 
poté  le  5  août  1858. 
le  courant  passait 
d'une  exirémité  i 
l'autre,  mai^i  il  pa- 
raiisait  un  peu  af- 
faibli, et  pour  des 
motifs  qui  n'ont  pas 
été  bien  expliqués, 
les  dispositions 
pour  l'envoi  et  la 
réception  des  dé- 
pêches n'ont  été 
termioéesque  le  lo 
août.  A  partir  de 
celle  date,   l'isole- 


Très-bon,  à  l'ex- 
ception d'une  sec- 
tion qui  ae  trouve 
sur  un  fond  de 
rocher. 


Parfait. 


Parfait. 


OBSERVATIONS 


Le  câble  est  immergé  i 
travers  le  détroit  dlle  en 
Ile,  en  troia  sections.  Pour 
l'une  d'elles  le  fond  est  très- 
rocheux  ei  le  câble  devrait 
élre  beaucoup  plus  lourd. 
Le  gouvernement  austra- 
lien a  l'intention  de  placer 
un  autre  câble  dans  une 
meilleure  position. 


ActaelleoieDl  en  route. 


Bo  bon  eut. 


Parfait. 


Dana  le  courant 
de  l'été  de  1860  on 
a  essayéde  réparer 
le  câble,  mais  les 
tentatives  ont  été 
infructueuses ,  et 
l'on  a  dû  l'aban- 
donner entière- 
ment à  l'exception 
du     Shore  -  enc/, 

3u'on  a  pu  reven- 
re. 


•  Le  câble  n'a  occaaionné 
aucune  dépeni e  de  répara- 
tion. 


Premier  conduoleur  en 
ûis  tordua. 
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a 

P» 

di 

■nNi    IM 
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«if>  mi- 

m 

• 
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é 
64 

BBtrerAlgérie(B6M) 

ComMRnle  de 
la  Méditerraoée. 

18&7. 

R.S.Hewali 

300 

H  la  Sardaigoe. 

eic*. 

De  SardriftiM  (Caclli- 

CooiipagBle 

1167. 

R.  S.  HewaU 

1120 

ri)  i  Halle  et  «te  Malle 

pourTeilenaloo 

elC'. 

Al 

i  Oorfou. 

dei  lignea  de  la 
Medilerraoée. 

! 

1 

g 

II 

ni 

nu  détroil  d«!i   Dar- 

Compagnie 

juin  i8St. 

R.S.Newall      131 

daoHIef  à  Chio  el  Can- 

du télégraphe 

etc. 

fil 

die  cl  de  Chlo  à  smyme. 

du  Lefaut 

cl 

n 

D'Albèoei  i  Syra  el  â 

Gouvernemeol 

Juin  i»&9. 

R. S.  .\(wall 

'2U 

Cbio. 

grec. 

Il  C». 

i 

d 

Télégraphe  drlamer 

CoapaKBiedu 

I8S9 

1. 9.  Rewall 

S630 

fi 

Rougr  i>l  de  rimli*. 

télégraphe  de  la 
mer  Kouge  elde 

et  1S60. 

et  C». 

d. 

rinde. 

If 

C« 

el 

di 
s; 

Al 

d 

b. 

ifl 

•oMMiunk. 


943 


ÙwnÊbmÊk 

»U  G4BIJI. 


»k. 


■illimèlret. 


4S 


38 


39 


45 


HTAT  du  CàBLI 

au 
nooMnldelapoMi 


Dteiit  6tt  allé  eo  di- 
nioDioi,  bien  que 
par  diTen  moyens 
on  ait  pu  irani met- 
ire  det  meauget 
jQfqu'au  3  teplem- 
bre  1858,  époque 
à  laquelle  le  came 
a  cessé  loui  à  fait 
de  fonctionner. 


fiTAT  ACTUEL 

(au  oommcnoeiiMnt 
de  1861). 


BD  excellent  état 
pendant  i2  mois 
entre  Malte  et  Ca- 
gliari,  et  Jusqu'en 
août  demitr  entre 
Mabe  et  Corfou. 


TraTail  parfait. 


Trarail  parfait. 


Bon. 


OBSERVATIONS. 


Ne  traTaille  pas. 


Comme  au  mo- 
ment de  la  pose. 


Comme  au  mo- 
ment de  la  pose. 


4  sections  ne 
fonctionnent  pas  ; 
2  fonctionnent  en- 
core. 


Ce  câble  ne  fonctionne 
plus  ;  il  a  été  en  partie  re- 
levé. 

Interruption  sur  la  ligne 
de  Cagliari  à  Malte  ;  cause 
inconnue.  La  ligne  de  Cor 
fou  à  Malte  est  interrom* 
pue  de  30  A  SO  kiloné- 
tres  de  Corfou.  CAble  non- 
brisé;  la  continuité  est 
interrompue.  La  portion 
relevée  en  bon  éiat. 


Il  est  probable  que  la 
position  des  points  défec- 
tueux est  connue,  et  qu'on 
pourra  facilement  réparer 
ces  câbles.  (Voir  les  re- 
marques pour  chaque  sec 
tion.  ) 


CP^^^» 


DES 


SITUATION 

PROFBltTAIU 

DATB 

■OM 

LaigPNr 

de 

du 

do 

DISCi 

•  D   GABLB. 

BU  CABLK. 

LA  rOBB. 

DibriOBBL 

CAH^ 

1 

D'Aleiandrie  à  Sues 

Compagnie  du 

avril  t8S9. 

CoaUnie- 

S52 

• 
LigaeiBi 

(ligne  terrestre  de  2  fili). 

télégraphe  de  la 

teura  R.8. 

(liffoe 

mer  Rouge  et  de 

NewaUeiO. 

terref- 

2 

i'iode. 

ire). 

DeSuezàCofseir. 

Idem. 

5BMi 

R.S.  Mewall 

472 

CondBi 

1810. 

etC*. 

de7filfld 
aanteBaai 

tre;   tm 
cooetefi 
cha,8uivi 

deCtatte 
SS  Uio0 
kiloméln 

Poidi 
condodc 
kilottèlrt 

Eaveiti 
chaoTre.. 

18  flta 
de  bOBBc 
bien  cboi 

S 

De  Cosseir  i  Souakio. 

1 

Total  d 

Idem. 

17  mai 

R.S.  HewaU 

877 

k 

• 

18S9. 

elG*. 

4 
De  Souakio  à  Aden. 

Idem. 

28  mai 
1859. 

R.S.  Newall 
el  C*. 

1164 

i 

De  Aden  à  liallaui. 

Ideoi. 

12  février 
1860. 

R.S.  Newall 
cl  (>. 

1S28 

II 

6 

De  llallaDi  i  Maicate. 

Idem. 

30  Janvier 
1800. 

R.S.  Ne^dli 
elC». 

899 

k 

MVMURIHS. 
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-•■  L 


4S 


ÉTAT  DD  GABLB 

au 
■oiiieiitdelapote. 


Bob;  aeeepté  par 
la  Compagnie  an 
boot  de  so  joari . 


Bon,  nais  aeeeplé 
aenleoMotaD  bout 
de  9  mois  par  la 
Conapagoie. 


Bon,  accepté  par 
la  Compagnie  au 
boni  de  SO  Joora. 


fiTAT  AGTUIL 

delMl). 


NO  marehe  paa. 


Fondfoone  bien. 


Ne  marche  pai. 


Idem. 


OBSERVATIONS. 


Le  débnt  ett  prêt  de 
Goateir.  Il  a  probablement 
élA  caoaé  par  une  ancre* 


Idem. 


!▼. 


Le  certificat  pour  eetio 
aection  a  été  retenn  par 
inite  d'un  débat  dana 
riaolement  ;  mais  au  bout 
de  9  mois  le  début  d'isole- 
ment n'ayant  pu  aogmen- 
té.ei  le  ctblelayant  traTaillé 
suiTantle  contrat,  à  raison 
de  10  mots  par  minute,  le 
certificat  a  été  donné  par 
la  Compagnie. 

Les  expériences  sur  ce 
c&ble  n'ont  pas  donné,  im- 
médialement  après  la  pose, 
d'aussi  bons  résultats  que 
sur  les  autres;  mais,  néan* 
moins.  Il  a  été  considéré 
comme  suffisamment  l>on 
pour  la  délivrance  ducer* 
tiflcat.9  mois  après  des  dé- 
fauts se  sont  manifestés,  et 
le  cible  ne  traTaillé  pins. 

Interruption  au  bout  de 
S  mois  après  la  pose.  On 
suppose  que  le  défaut  se 
trouve  à  S70  kilomètres 
d'Aden,  en  mer  peu  pro- 
fonde, qu'il  provient  d'un 
joint  et  pourra  bellement 
être  réparé. 

FonctioiUM  bien,  l    Le  tra? ail  sur  cette  ligne 
In'a  paa  été  Interrompu. 

35 


Ne  marche  pas. 
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112 

1  eoi 
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percha 
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▼ertdc 

DeBireeloM  à  MibOD 
D*lTiu  i  Majorque. 

GoaterBemeiii 

•epttMQ- 

W.J.U9II- 

290 

Gua 

espagnol. 

^1- 

16  filf 

Gouvernement 

sept.  1800. 

W.  J.  Heo- 

118 

2  COI 

1      espagnol. 

ley. 

ta-pen 

cuifre 

de  la  1 
1/2. 

De  la  eàle  d'Rspagne 

Gouvernement 

sept.lSSO. 

W.  J.  lien- 

1 

122 

(St.  Anlonio)  à  Iviia.    !      espagnol. 

ley. 

^^  1              *^  f  1  '     ^ 

De  Toulon   à  Alger 

Gouvcrnemenl 

sept.  1860. 

Gla.19,  Elliot 

770 

1  ce 

(d*Alger  à  Minorque). 

français. 

elC». 

méd« 
n*  22, 
3    cou 
cbacu 
perchi 
lon-ct 

velop^ 
droiiii) 
10  fila 
ohicu 

loppé 

1 

dronn 

De  Coi  fuu  à  Olranlc. 

Compagnie 
pour  l'extension 
des  télégraphes 

df  la 
Médilerranéi>. 

1801. 

Giass,  Elliol 
elC». 

96 

1    Cl 

mé  de 
rouvf 
compi 
tie  gui 
Chatte 
lion,  i 
Koudr 
de  10 

1/2  re< 

SODS-IURIHS. 
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8 

I 


MUlMèlret. 


fiTAT  DU  GAIM 

lU 

momentde  la  pofe. 


Idem. 


M 

M 

1.1 


74 


éb  t8M). 


I  ■» 


Ne  marche  pv. 


OBSBIVATIONS. 


Défaot  aaprèf  de  Karra- 
chee.au  Short-endL,  cauté 
probablemeoi  par  la  mooa- 
flOD  du  sod^uest,  qui  so«l^ 
fle  violenmeatsur  la  edte. 


Bd  ^pn  traTail. 


Très-boQ. 


ttt 


57 
70 

70 

70 


Trif-boB. 
Trèi-boD. 

Tr^-boB. 

Parfall  (d'Alger 
A  Mahon). 


76 


Trèo-boo. 
Trèi-boa. 

Trèa-bOB* 

ParCiii  (d'AVer 
i  Mahou). 


Trèa-bon. 


Très-bon. 


Imniargé  par  le  navire 
le  herwîek. 


Bn  ce  mottent,  le  câble 
eat  posé  teulemeoi  entre 
Alaer  et  Miaorque.  On  a 
e^aajé  en  d^«>mbre  iMO 
de  pof^r  le  câble  de  Tou- 
lon à  Mioorque;  on  avait 
immergé  tHulement  lOO 
liilomètrea,  loraqu'iM  m 
▼ire  français  est  veou  te 
heurter  contre  le  vaiiieatt 
portant  le  câble. 


1 


STATISTIQUE 

DE  LA  TÉLÉGRAPHIE  PRIVÉE 

BN  FRANCE 

PENDANT  L'ANNÉE  1960. 


Les  tableaux  suivaûts»  extraits  des  documents  publia 
par  radministration  française  des  lignes  télégraphiquesi 
font  connaître  les  résultats  statistiques  de  la  télégraphie 
privée  en  France  pour  Tannée  1860. 

Us  font  suite  à  ceux  qui  ont  déjà  été  publiés  dans  les 
Annales  pour  les  années  antérieures* 

Le  premier  donne  le  nombre  des  dépêches  transmises 
et  les  produits  pour  les  différents  bureaux  de  la  capitale. 

Dans  le  deuxième  figurent  les  dépêches  et  les  produits 
pour  les  principales  villes  de  France. 

Le  troisième  tableau  présente  le  classement  des  dé- 
pêches d'après  les  conditions  qui  ont  déterminé  leurs 
taxes.  (Un  certain  nombre  de  dépèches,  d'origines  diverses, 
ne  figurent  pas  dans  ce  résumé.) 

Dans  le  quatrième  les  dépêches  sont  classées  d'après 
leur  objet. 

Le  cinquième  contient  le  classement  des  dépêches  in- 
ternationales d'après  le  pays  destinataire. 

Enfin,  le  sixième  donne  la  comparaison,  pour  les  années 
1859  et  1860,  de  l'état  de  la  télégraphie  en  France. 
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reaux  qui  ne  sont  pas  mentionnés  nominative-. 

s  le  tableau  précédent  peuvent  se  diviser  de  là 

uivante  : 

t  les  recettes  sont  comprimés  entré  19^000  %\ 

eincfi, 


ur-Mer, 

Pau, 

Amiens, 

Vichy, 

La  ffochelte. 

Nancy, 
Dieppe, 
Bagnères-de-Luchon. 

les  recettes  sont  comprises  entré   10,000  et 

an<»4 

«» 

Orléans, 

Saint-Quentifii 

Saint-Malo, 

Cherbourg, 
Grenoble. 

t  les 

recettes  sont  comprimes  entre  B,000  et 

stncs. 

. 

Aix, 

Lorient, 

Angers, 

Saint-Nazaifè, 

Narbonne, 

Douai, 

Granville, 

Tours, 

Eaux-Bonnes, 

Elbeuf, 

Rochefort^ 

Gauterets. 

tt  les 

recettes  sont  comprises  entre  6»000  et 

QCS. 

emuid, 
c, 

1 

Quimper, 

Tourcoing, 

Alais, 

Sedan, 

Cambrai, 

Aix-les-Bains, 

Pontrietai, 

Pézénas. 

it  les 

recettes  sont  comprises  entre  4,000  ôt 

tics. 

» 

Colmar, 

Tarbes, 

Lodève, 

Périgucux, 

Limoges, 

Chalon-sur-Saône, 

Fécamp, 

Chartres, 

Aubenas, 

Cognac, 

Saumur, 

Oléron, 

Abbeville^ 

Trws. 

Lesmieé-dX)l6nAe, 

HonflAOr. 

!aux  qui  ti*ODt  pas  été  ouverts  pendait  toute  l'innée  sont{clatiéi 
reoeite  pn»table,  calculée  d'aprëa  le  léttps  pendant  lequel  ils  oit 
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21  dont  les  recettes  sont  comprises  entre  3,000  et 
4,000  francs. 


LaTaly 

Annecy, 

Ghàlons-sur-Marne, 

Versailles, 

Hyères, 

Carcassonne, 

Landemaa, 


Vannes, 

Fontainebleau, 

Ghamonix, 

Le  Palais  (BcUe-Isle), 

Valence,  ] 

Grasse, 

Lannion, 


Lnz» 

Arles, 

Rodez, 

Trouvillc, 
Dra^ignan, 
Mézières, 
Menton. 


45  dont  les  recettes  sont  comprises  entre  2,000  et 
3,000  francs. 


Moulins, 

Nevers, 

Albi, 

Saintes, 

Mont-de-Marsan, 

Gompiègne, 

Privas, 

Vienne, 

Lisieux, 

Bourges, 

LePuy, 

Néracf, 

Douarnenez, 

Màcon, 

Saint-Omer, 


Lîboume, 

S^-Marie-aux-Mines, 

Épinal, 

Lunéville, 

Paimbeuf, 

Binic, 

Bar^^, 

Roanne, 

Paimpol, 

Millau, 

Blois, 

Remiremont, 

Agde, 

Villeneuve-sur-Lot, 

Condom, 


Thann, 

Saint-Martin-de-Ré, 
Alençon, 
Ghàtellerault, 
Saint- Jean-d'Angély , 


Eu, 

Gnebwiller, 

Saint-L6, 

Redon, 

Verdun, 

Lunel, 

SaintrServan , 

Pont-Audemer, 

Royan, 

Auch. 


37  dont  les  recettes  sont  comprises  entre  1,500  et 
2,000  francs. 


Lons-le-Saulnier, 

Brives, 

Épernay, 

Thonon, 

Beaucaire, 

Louviers, 

Saint-Pierro-d'Oléron, 

Bourg, 

Cholet, 

Aurillac, 

Cahors, 

Napoléon- Vendée, 

Clermont-rnérault, 


Auxerre, 

Tonnay- Charente, 

Saint-Chamond, 

Beauvais, 

Évreux, 

Bagnèrcs-de-Bip:orre, 

Bar-lc-Duc, 

Rive-de-Gier, 

Vitry-le-Français, 

Tréguier, 

Gray, 

S*-Jean-de-Maurienne, 

Vouziers, 


Orange, 

Antibes, 

Montélimar, 

Pamiers, 

Moissac, 

Châtcauroux, 

Dôle, 

Sain  t-Valery-en-Caux , 

Avranches, 

Bonne  ville. 

Le  Croisic. 


63  dont  les  recettes  sont  comprises  entre  1,000  et 
1,500  francs. 


Gap, 
Vesoul, 


IBayeux, 
|Laon, 


Sens, 
Montluçon, 
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h 

f 

tur-Ternoise, 
ide. 


> 


iKMirg, 


n» 


Fontenay^le-Gomte» 

Bolbec, 

TuUe, 

Gaillac, 

Uzès, 

Thionville, 

Bernay, 

Romans, 

Orthez, 

Riom, 

La  Flèche, 

Toumon, 

GoDcarneau, 

Fougères, 

Saint-Affrique, 

Guingamp, 

Morez^ 

BédarieuXy 


Étampes, 


Prorins, 

Barbezieux, 

Plombières, 

Saint-Dié, 

Pontarlier, 

Salins, 

Garentan, 

Diçne, 

Falaise, 

Marennes, 

Bourbonne-les-Bains, 

Blayc, 

Sarrebourg, 

Issoire, 

Sarreguemines, 

Saint-Pons, 

Forbacb, 

Saint-Denis, 

Goutances. 


ont  les  recettes  sont  inférieures  à  1,000  francs. 


iche, 
lin, 


adt, 

lande, 

e. 

Aube, 


tes, 
it, 

»l-<le-Léon, 
•lé. 


xipez, 

i-sor-Seine, 
flomsin, 


Albertville, 

Lesi>are, 

Pithiviers, 

Lectoure, 

Montargis, 

Étain, 

Brignoles, 

Yssingeaux, 

Mantes, 

Cbâteau-Thierry, 

L'Argentière, 

Sayeme, 

Nantua, 

Sainte-Mcnebould, 

Ghantilly, 

Les  Martigues, 

Ussell, 

Montbrison, 

Brioude, 

Montreuil-sur-Mer, 

Tonnerre, 

Meaux, 

Hazebrouck, 

La  Palisse, 

Pontoise, 

Pont-rÉvêque, 

Parthenay, 

Ambert, 

Baugé, 

Moutiers, 


Belley, 

Noirmoutiers, 

Gannat, 

Lan»-le-Bourg, 

Manosque, 

Glamecy, 

Die, 

Saint-Marcellin, 

Mirande, 

Rocroi, 

Tbiers, 

Saint-Sever, 

Tarare, 

Saint-Julien, 

Savenay, 

Nogent-le-Rotrou, 

Gommcntry, 

Rambouillet, 

Confolens, 

Poligny, 

Vassy, 

Nyons. 

Gex, 

Florac, 

Saint-Renan, 

Bourganeuf, 

Ar^elès , 

Bney, 

MeUe. 
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S*  Classement  âes  «épAehes  d'après 


^■lÉMaaMhMrilAMIk^ 


SERVICE  INTÉRIEUR. -DEPECHES  DÉ  HUHCE  POtJR  rRASCB. 


1»  Dbstihatioic. 

/de  dépirtetnent  pour  le 
\     même  départemen  t . . . . 
Dépècbeg  { de  dépsrleaienl  à  dépar- 
1     parteroeni  limitrophe. . 
l  pour  le  reste  de  la  France. 

ToUux . . . 

V  NOMBRB  DBS  MOTS  DBS  DéPÊCHRS. 

/de    là    15  mots 

Lois  des!  de  16  à    10          

17  luiltetjde  11  i    U           

1856  et  18  J  de  16  à    50           

maii856.f  de  51  à  iÔO          

^ au-dessus  de  100  mois. . . 

Totaux... 

3^  Conditions  particulières 
d'expédition. 

/avec  réponse   payée  cl'a- 
/      vanco ! 

DÉPÉ 
rat  8TJ 

de  Puis. 

€HES 
ktlORS 

dM 

départ. 

TOTAUX. 

108^098 
127,3t4 
327,059 

8 

poi 

894 

1,090 

tDl,t53 

107,704 
125,284 
114,306 

195,117 

457,194 

562,531 

65,115 
16.173 

8,495 
11,318 

3,077 
809 

195,760 

77,361 

89,415 

40,020 

4,358 

369 

361.015 

93,635 

47,920 

51,338 

7,435 

1,178 

8< 
11 

105,237 

457,294 

562,531 

1,402 

4,097 

517 
6i7 

3,977 
50 

5 
3,477 

2 

16,135 

2,124 

238 
3,390 

8,873 

388 

50 

1,258 
101 

17.627 

6,221 

755 
4,037 

12,850 

438 

55 

4,735 

103 

î 

i  adressées  à  plusieurs  desli- 

y     liai*  daus  la  même  ville. 

ladressées  à  plusieurs  sta- 

1     lions 

t 
( 

Dépêches/ réexpéiliees  par  la  |)osie. 
j  réexpédiées  par  exprès  ou 
i     esiafeiie 

f  avec  accusé  de  réception. 

f  avec  collalioiintmenl 

,  d«'posee8  pendant  la  nuit, 
avec  surtaxe  de  nuil 

Totaux... 
Sans  conditions  particulières  d'expé- 
«lilion 

i 
( 
( 

14,264 
90,973 

32,557 
424,737 

46,821 
5î5,710 

1 

9' 

Totaux... 

105,237 

457,294 

562,531 

rtUbun  l'umiE  1860. 


SBftViCI!  INTERNiTIOK»!.. 

DÉPÊCHES 

,o,.„. 

SOIT 
poor  IM. 

M»*  1»  MOTS  DU  Diricau. 

de  P«i.. 

rte    1  à    M  mon 

de  SI  i    SO         

A-,   deai  i    40         

™"    (le  41  i    SD          

de  II  *  100         

■■-deuuidclOOmotB... 

t'v\i 

3,150 
l,UT 

sî.oae 

IÏÎ60 

3.no6 

976 

7ïl 
IÏ8 

I08.44S 

M, 033 

T.tai 

3,181 
3.874 
I.Î75 

71.71 
15.Î0 

5,0» 

oisB 

Torauï.., 
Tiflftullters..- 

77,863 

69,133 

B03 

147  .Î96 
i.SSS 

98,70 
l.ï! 

Toiaui . . . 

,.,» 

70,13B  I49.U1 

10D 

CORDItlOnS   PAaTICDLlRHBI 

d'kxpkdition. 
f»yec  TéptMW  payée  d'»- 

SOT 

3,1(7 
348 
617 
SI 
lOU 

4.4D1 

S 

918 

*n 

TBe 

OiT 

sa 

14 

633 
8 

1,7*5 

3,56  ( 

I.Ui 

1,57* 

83 

114 

5,035 
» 

1,157 

1 
1,890 
0,767 
1.058 
0,055 
0,078 
3.376 

o.oos 

0,001 

[  sdresFéi-tipiiisieurs^eR- 
1     Linaiaires  (tan^  la  même 
\     ville  .. 

chM<*veceiiprèioiii'«i3r.!iie.. 
laveciccu&éderécepltOTi. 

IdépouespendanilaDuit. 

F  Mac  «urlax«  [le  ouil 

\  Kec  ideatllé  proiitée  ou 
t     ïuitaie  d'urgence 

Tolsuï... 

9,S04 
69,381 

3,745 
66,(91 

13,3(9 
13S.87Ï 

8,885 
91, IIS 

Totaiii... 

78,BB5 

70,836 

U».tll 

100 
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S«  ClaMeme»^ 


1»  DuniiAtloii. 


8ERVICK  IKTÉMBDR.-DÉPÉaiEf/  / 

/ 


•blet. 

DMCMS 

TUATIOIAL 


Soit 
pool 


S5,5I4 
lO,f4T 
8,167 
60,65S 
28,599 
154 


V 

41.1 

18. 

8. 


d6  déflMWftl' 

Dép^chei{itodèMflir  / 

f/ 


des  dépêches  de  Im  Fnmee  poar  rétrai; 
V  Noanr      raprés  les  pmys  de  destlHstloB. 


Loisd'  ^gAgne,  Irlande, 

Vt  t>t%VuiGhe 34,112 

*•*•  îj'wiBbardic.  Italie 

/i^ 23,057 

19,527 

15,710 


^. 


^ 15,315 

j^ 7,147 

0s  libres  anséaliqucs. .  .  6,223 

j|ii5sle 5.718 

^triche 5,1300 

fiys-Bas,  Luxembourg.  .   .  4,246 

furqnie 3,124 

Grand-ducliéde  Bade.  .  .   .  1,6-15 

Ktats  romains 1,490 

Dcux-Siciles 1..162 

PoHugal I,i08 


A  reporter,  .  .  141,190 


Report.  •  .  1^ 

Sabde  et  Norwége 

Principautés  danubiennes.  . 

Bavière 

Wurtemberg 

Saxe 

f:ia(s  divers  de  la  Confédéra- 
tion germanique 

Hesse-Darmstadt 

Gibraltar 

Hanovre  

Danemarlc 

États-Unis  (voie  de  Liverpool) 

Grbce 

Malte 

Corse,  Algérie  [tarif  interna- 
tional)  

Total.  .   .   \A 


nr  l'ahhéb  1860. 
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•^ 


nuiiooalef.... 
Total.,. 


n  Cif eur  de  i«so. 


{friBçaiMi. 
inlerMUoiiales.... 

ToUL.. 
ei  fiTeordeiMo... 


[■Ha  Bojeni  : 


)-l  françaifea. 

.fiiUeroaUoDalfs.. 


années  1869  et  4860. 


*.ES 


1. 


DIFFERENCES 


En  plna. 


AU. 

'       1      21,070 
STATIORf. 
340        I        364 
DipftCHBfl. 


45S,MI 

144,703 


598,701 


562,531 
149,131 


711,653 


PRODUITS. 


2,072,314  15 
1,950,485  63 


2.838.686  83 
1,805,385  88 


6,021 


116 


108,533 
4,418 


En  moina. 


265,382  68 


148,079  75 


4,023«799  78  4,144,082  71  266,382  68 
I  121,283  93 


145,099  75 


250  65 

4  56 

13  47 


PRODUITS  MOYENS. 


196  68 

4  15 

12  10 


» 

53,97 

m 

0,41 

m 

1,37 

a  longueur  des  lignes,  le  nombre  et  les  produits  des  star 
n^phiques  des  provinces  sardes  annexées  au  territoire  de 
s  sont  pas  compris  dans  ce  tableau.  Les  lignes  cédées  par 
avaient  une  longueur  de  292  kilomètres;  221  hilomètres 
nstruits  depuis  Tannexion,  ensemble  513  kilomètres.  — 
s,  au  nombre  de  14,  ont  expédié,  du  14  juin  au  31  dé- 
34  dépèches  intérieures  et  2764  internationales,  ensemble 
faes.  — Le  produit  des  premières  a  été  de  19^828  îr,  38  c.^ 
I  autres  de  24,154  fr.  17  c.  —  Ensemble,  43^982  fr.  55  c. 
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l  Câble  d'Algérie.  —  La  communication  télégraphique  eiitnl| 
France  et  ^Algérie  existe|depuis  le  commencement  de  septemkib 
Mahon  a  été  relié  à  Port- Vendras  par  un  câble  sous-maria  11 
même  forme  et  de  même  dimension  que  celui  d'Alger  à  MaiKm. 
a  C'est  le  31  août  que  le  Berwick^  steamer  chargé  de  la  poie, 
après  avoir  atterri  l'extrémité  du  câble^  se  dirigeait  sur  Port-V» 
(1res,  escorté  par  Taviso  à  vapeur  de  la  marine  impériale  II 
Brandon.  L'immersion,  favorisée  par  un  temps  calme^  continu! 
sans  accident  jnsqn'au  lendemain  soir,  à  six  heures.  A  ce  mo- 
ment, une  perle  d'électricité  se  déclara  soudainement  dans  b 
partie  immergée;  il  fallut  songer  à  relever  le  câble.  On  était  alon 
dans  les  plus  grandes  profondeurs  (2,4-00  mètres),  et  celle  opé- 
ration si  périlleuse  du  relèvemenl  par  des  profondeurs  scmUâblfi 
se  trouva  encore  aggi*avée  par  la  natui'e  rocheuse  du  fond.  U 
cAble,  incessamment  engagé  sous  des  rochers,  ne  se  relevait  qu'awi 
la  plus  grande  difficulté.  Il  menaçait  à  chaque  instant  de  se  rom- 
pre sous  l'elfort  de  la  tension.  Ce  ne  fut  qu'en  procédant  a^ 
la  plus  grande  lenteur  et  les  plus  grandes  précautions  qu'on  par- 
vint  à  éviter  une  rupture.  Le  5  septembre  on  avait  relevé  30  ki- 
lomètres ;  la  parliequi  avait  éprouvé  l'avarie  était  rentrée  à  bori 
et  l'opération  de  la  pose  reprenait  son  cours.  Le  lendemain,  l'ei 
pédition  arrivait  à  Port-Vendrcs  ;  le  7,  ratterrissement  était  effec 
tué;  les  communications  avec  Minorque  étaient  établies. 
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iD  Df  restait  plu9  qu'à  effectuer  ie  raccordement  des  deux  sec- 

\tm  tu  large  de  Blinorque  ;  cette  opération  fut  tentée  le  16  et 

inéc  en  raison  de  l'état  de  la  mer  ;  ce  n'est  que  le  19  qu'elle 

[létf  terminée.  A  cinq  heures  du  soir  la  soudure  était  effectuée  et 

à  la  mer.  Une  heure  après,  une  dépêche  de  80  mots  du 

sur  général  de  l'Algérie  à  l'Empereur  était  transmise  dans 

de  djx  minutes  d'Alger  à  Port-Vendres,  et  1  heure  20  mi- 

à  Biarritz.  Quelques  jours  plus  tard  la  ligne  était  ouverte 

[■poblic  pour  le  service  des  dépêches. 

D  résulte  des  expériences  faites  à  Alger  par  les  électriciens  de 
k  Compagnie  que  la  force  du  courant  a  pu  être  successivement  ré- 
.aile  de  30  éléments  à  20,  1«%  10  et  6^  la  transmission  restant 
[kqcmrs  parfaite.  On  a  même  pu  transmettre^  lentement,  il  est  vrai , 
«il  correctement,  avec  2  éléments  positifs  et  un  négatif  em- 
|lpféi  alternativement  avec  l'appareil  de  Siemens,  résultat  ex- 
kMidînaire  sur  une  longueur  de  câble  de  plus  de  850  kilomètres,  o 

(Constitutionnel.) 

Le  tarif  des  dépêches  entre  la  France  et  l'Algérie  a  été  Hxé  par 
b  décret  impérial  suivant. 

NAPOLÉON,  etc., 

Vu  b  loi  du  3  juillet  1861,  dont  l'article  2,§9,  est  ainsi 
coiçu: 

f  Des  décrets  de  l'Empereur  détermineront  la  taxe  à  |)ercevoir 
fmt  les  dépêches  télégraphiques  privées  entre  la  France  conti- 
'  aflik  et  l'Algérie,  lorsque  des  communications  télégraphiques 
directes  auront  été  établies  ;  » 

Ccmaidérant  que  ces  communications  existant  aujourd'hui  par 
"  niie  de  l'immersion  d'un  câble  télégraphique  entre  Pont-Yendres 
et  AJ^er,  il  convient  d'appliquer  des  à  présent  l'article  susvisé  de 
h  loi  du  3  juillet  1861, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Ait.  !•'.  Les  dépèches  télégraphiques  jirivoes,  de  un  à  vingt 
mots,  adresse  et  signataire  comprises,  échangées  entre  un  bureau 
quelconque  du  territoire  continental  de  Tblinpire  et  un  bureau 
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quelconque  de  l'Algérie^  parle  câble  direct  d'Alger  à  Port-YendR»  9 
sont  soumises  à  une  taxe  de  8  francs. 

Au-dessus  de  vingt  mots^  cette  taxe  est  augmentée  de  moitié 
pour  chaque  dizaine  de  mots  ou  fraction  de  dizaine  excédante. 

L'indication  de  la  date^  de  Theure  du  dépôt  et  du  lieu  de  départ 
est  transmise  d'office.  Sauf  ces  indications^  tous  les  mots  inscrit! 
par  l'expéditeur  sur  la  minute  de  sa  dépêche  sont  comptés  et 
taxés. 

Art.  2.  Toutes  les  dispositions  des  lois  et  décrets  qui  régissent    .^ 
la  correspondance  télégraphique  privée  circulant  à  rintérieur  de 
l'Empire  'sont  applicables  à  la  correspondance  entre  la  Franoe  et 
l'Algérie. 

Art.  3.  La  part  afférente  au  parcours  français  des  dépêches 
internationales  transmises  par  la  ligne  sous-marine  demeuren 
réglée  d'après  les  bases  des  traités  internationaux  ;  mais  elle  ponni 
être  réduite  ultérieurement  par  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur, 
conformément  à  la  disposition  de  l'article  3  de  la  loi  du  tt 
juin  1854. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud^  le  5  octobre  1861. 


Immersion  du  câble  entre  la  France  et  la  Corse.— Nous  avons 
annoncé  dans  notre  dernier  numéro  la  réussite  de  la  pose  du 
càbie  sous-marin  entre  la  France  et  la  Corse. 

C'est  entre  Toulon  et  Ajaccio  que  le  câble  a  été  posé  parle  na- 
vire le  Berwick,  escorté  par  le  Brandon,  de  la  marine  impériale. 

Le  càl)le  a  été  fabriqué  par  IVIM.  Glass,  Elliot  et  C«.j  il  se  com' 
pose,  comme  celui  de  rAlgérie,  d'un  conducteur  formé  de  7  fils 
de  cuivre  tordus,  ayant  ensemble  un  diamètre  correspondant  3>* 
n*»  14  du  gabarrit  anglais,  recouvert  de  quatre  couches  àc  gutla- 
percha  et  de  chatterton-composition,  d*iin  revêtement  de  filin  gou- 
dronné, el  d'une  armature  extérieure  de  iO  fds  d'acier  n**  14, 
garnis  chacun  de  chanvre  goudronné.  Aux  abords  des  côtes,  le 
cable  est  entouré  d'un  fort  revêtement  composé  de  18  fils  de  fer,  et 
pèse  5,000  kilogrammes  par  kilomètre,  pour  les  profondeurs  in- 
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férieures  à  80  mètres  ;  2,500  kilogrammes  pour  Jes  profondeurs 
leSOà  liO  mètres,  et  4,250  kilogrammes  pour  les  profondeurs 
e  120  à  200  mètres.  Quant  au  câble  du  milieu^  pour  les  grandes 
ivfondeurs^  il  pèse  600  kilogrammes  par  kilomètre. 
Voici  sur  cette  opération  quelques  détails  extraits  d'un  rapport 
iH.  Ailhaud,  directeur  divisionnaire  des  lignes  télégraphiques  : 
c  Pendant  la  nuit  du  15  au  46  juin^  on  place  le  câble  d'atter- 
»ement  dans  la  tranchée  des  Sablettes.  Cette  opération  se  faiit 
i  moyen  d'un  canotrtambour  qui  porte  le  câble  près  du  rivage, 
c  Le  16,  à  8  heures  50  minutes^  toutes  les  dispositions  sont 
ises  ;  le  Berwick  lève  l'ancre,  et  nous  partons.  Le  Brandon  est 
irant  nous  et  indique  la  route.  Le  temps  est  clair,  la  mer  très- 
dk. 

«  On  déroule  environ  2^000  mètres  du  câble  armé  de  forte  di- 
wnnon,  1^000  mètres  du  câble  de  dimension  moyenne,  et  4,000 
lètres  du  plus  petit.  Pendant  cette  pose^  les  freins  n^ont  pas  été 
enrés  ;  la  tension  indiquée  par  le  dynamomètre  a  varié  de  500  à 
W)  kilogrammes  ;  quelques  fils  de  Tarmure  se  sont  brisés. 

c  A 10  heures  15  minutes^  on  commence  la  pose  du  câble  non 
»nné;  à  10  heures  30  minutes,  un  fil  casse  ;  le  déroulement  n'est 
pas  parfaitement  régulier  ;  le  dynamomètre  a  des  soubresauts  ;  on 
ttt  forcé  de  temps  en  temps  de  lâcher  complètement  les  freins  ; 
oda  tient  à  ce  que  le  câble  est  mal  lové  ;  on  marche  très-lentement; 
Quds,  malgré  cette  précaution,  et  malgré  le  soin  que  les  hommes 
placés  dans  la  cale  apportent  à  régulariser  le  déroulement,  le  dc- 
Httdie  se  met  dans  les  spires^  et  à  4  heure  on  est  forcé  de  s'ar- 
liter  pendant  40  minutes  pour  lover  à  nouveau  celles  qui  s'étaient 
toolevées  et  avaient  formé  pelote. 

•  A  1  heure  15  minutes^  on  repart  :  jusqu^à  cinq  heures,  on 
iMurche  assez  lentement ,  mais  on  arrive  enfin  aux  parties  du 
ibie  parfaitement  lovées^  et  on  augmente  la  vitesse  de  dérou- 
ment. 

«  A  7  heures  20  ',  le  Prony  passe  près  de  nous,  et  le  Brandon 
ajqproche  ;  tout  va  bien.  Pendant  la  nuit  le  déroulement  s'est 
il  sans  aucun  accident. 
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«  Le  47  juin,  îl  midi,  on  prin  le  Brandon  de  s'approcher; 
et  on  lui  demande  le  point.  Nous  nous  troutons  par  latitude 
42"  W  3(r,  et  longitude  5'  2V  30";  nous  avons  parcouru 
i02  milles  et  filé  113  milles  i/!2  de  câble.  A  i  heure,  le  Brandon 
force  de  vapeur  et  va  l'cconnaitre  les  passes  d'Ajaccio  ;  il  rallie  le 
Befnvick  à  5  heures  du  soir,  et  à  H  heures  du  soir  nous  arritons 
dans  la  rade  d'Ajaccio.  Le  Brandon  nous  indique  les  fonds  de 
^M)  mètres,  mais  les  soudures  ne  sont  pas  faites,  et  on  continue 
de  filer  du  cAble  des  grandes  profondeurs.  A  \  heure  30',  le  Ber- 
wick  mouille  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  citadelle. 

u  La  distance  parcoui*ue  est  de  155  milles  (i87  kilomètres),  et 
la  longueur  de  crible  immergé  de  176  milles  (3i6  kilomètres)* 
Pendant  toute  la  traversée,  nous  avons  eu  un  temps  admirable. 

u  Le  18,  on  établit  un  poste  provisoire  dans  un  petit  pavilloi  i 
appailenant  à  la  douane,  et  Ton  pose  le  câble  d'attenîssement. 

«  Le  19,  ou  relève  le  càblc  non  armé  dans  les  profondeurs  in-^ 
férieures  à  200  mètres,  et  on  le  remplace  par  le  câble  armé. 

u  Enfin,  le  20  juin,  à  0  heures  12'  du  matin,  on  échange  des 
dépêches  avec  Toulon  ;  l'opération  est  terminée.  » 

Le  parcours  du  câhlo  sous-marin  de  Toulon  à  Ajaccio  a  été  éva- 
lué à  une  zone  pour  rétablissement  des  dépérhes  internationales 
on  [)roveiKiuce  ou  à  destination  de  la  Corse.  Le  parcours  des  lignes 
terrestres  de  Corse  reste  tîxé  à  une  zone. 

Le  tarifa  été  appli(iué  à  partir  du  \'''  novembre  18GI . 

Va\  consécpienee,  la  taxe  de  la  dépêche  simple  entre  la  France  el 
la  Corse  se  compose: 

I''  De  la  part  alVéreiite  au  parcours  continental  jusqu  a  Toulon  : 

"1'^  De  la  somme  de  l  ir.  50  c.  applicable  au  transit  par  le  cable; 

:i''  \)q  la  part  alTérente  au  parcours  sur  le  leriitoire  cor>e,  lixé 
à  I  ir.  riO  c.  pour  tout  bureau  de  Tile. 


Immersion  du  câble  de  Dieppo  à  JStwhaven,  —  En  exécution 
ilu  décret  impérial  du  "1^  niui  dcmier,   portant  approbation  de  la 
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ooovôition  passëe^  le  2  janvier  1861^  entre  S.  Exe.  M.  le  mi- 
DBtrede  rintérieur  et  la  Compagnie  du  télégraphe  sous-marin  à 
Londres,  entre  la  France  et  l'Angleterre^  pour  la  pose  et  Texploi- 
tttion  d*une  ligne  télégraphique,  est  intervenue  une  décision  de 
M.  le  directeur  général,  fixant  aux  derniers  jours  du  mois  de  juin 
rmunertton  du  oftfole  entre  Dieppe  et  Newhaven. 

Le  )[>oiMt  d'atterri sfiement  sur  ht  côte  anglaise  avait  été  fixé  à 
Beadby-faead,  à  l'est  de  Newhaven^  par  la  Compagnie  anglaise. 

M.  le  directeur  général  avait  chargé  M.  Tinspecteur  Ducoté  de 
s'entoidre'avec  M.  France^  ingénieur  de  la  Compagnie,  pour  dé- 
terminer le  point  d'atterrissement  sur  la  côte  française.  Ce  point 
fiit  désigné  au  Puys^  situé  à  2  kilomètres  à  Test  de  Dieppe, 
sur  une  plage  de  rochers,  mais  ayant  cependant  du  sable  dans  une 
âendue  restreinte. 

M.  le  directeur  général  avait  délégué  M.  le  directeur  division- 
naire de  Chanteloup,  M.  l'inspecteur  Ducoté  et  M.  Vasseur,  direi?- 
teurde  station,  pour  assister  à  Topération  de  l'immersion. 

La  Compagnie  anglaise  était  représentée  par  M.  Sundersun, 
directeur  de  Tadministi'ation,  et  M.  France,  qui  avait  pris  part 
aux  opérations  préliminaires.  M.  Uenlcy  avait  fourni  le  câble  et 
devait  le  poser  à  ses  risques  et  périls.  Il  était  accompagné  d^in 
ingénieur  et  de  M.  Thewlis  Johnson,  qui  avait  fourni  Tarmature 
extérieure. 

L'immersion  a  eu  lieu  de  France  en  Angleterre,  c'est-à-dire  du 
Puys  à  Beachy-head,  sur  une  étendue  de  (K)  milles  marins,  soit 
environ  IH  kilomètres. 

Le  câble,  d'une  longueur  de  70  milles  et  d'un  poids  de  900  ton- 
nes environ,  était  embarqué  sui*  VAsia,  steamer  de  1,200  tonnes, 
affrété  à  cet  effet. 

VAsia,  attendu  dans  la  soirée  du  22  juin,  n'a  mouillé  sur 
rade  de  Dieppe,  en  raison  du  mauvais  temps  et  d'une  brume  in- 
tense, que  le  23,  à  midi,  à  1  mille  1/2  du  point  d'atterrissement. 
L'opération  de  l'immersion  devait  avoir  lieu  immédiatement. 
CSependant,  elle  ne  commença  que  vers  6  heures  1/2,  oii  2  milles 
de  câble  furent  chargés  sur  un  chaland  qui  devait,  au  moyen  d'un 
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ya-et-TÎent,  amener  le  câble  à  terre.  Ce  premier  trayail  dma  jus- 
qu'à 11  heures  du  soir.  Le  temps  devenant  plus  mauvais^  on  dé- 
cida que  le  câble  serait  rëembarqué  sur  VAsia.  Ce  travail  dura 
jusqu'au  214^  à  5  heures  du  matin.  Quelques  instants  après,  le 
chaland  vint  accoster  VAsia  et  jcoula  par  suite  d'une  voie  d'eau. 

Le  pilote  jugeant  que  VAsia  ne  pouvait  rester  au  mouillage,  h 
cause  de  la  grosse  mer^  le  capitaine  fit  chauffer  et  amena  le  steamer 
à  Touest  de  Dieppe,  près  la  pointe  d'Ailly,  où  il  resta  toute  la 
journée  du  24. 

Dans  la  soirée  du  24,  le  temps  se  calma  un  peu^  VAsia  revint 
à  son  mouillage.  Un  nouveau  chaland  avait  été  disposé  et  amené 
prés  du  paquebot.  Le  câble  nécessaire  y  fut  embarqué  dans  la  nuit, 
et  le  25,  vers  11  heures,  il  était  amené  et  fixé  à  terr9. 

L'aviso  de  la  marine  impériale,  le  Cuvier^  chargé  de  donner 
l'escorte  à  VAsia^  était  sur  rade  et  attendait  le  départ  pour  suivre 
Topération. 

Vers  2  heures^  VAsia  fit  route,  et  Timmersion  commençait. 
Cependant,  les  premières  expériences  de  transmission  faites  à 
bord  donnaient  des  résultats  peu  satisfaisants.  M.  Henley^  res- 
ponsable, décida  qu'on  poursuivrait  la  marche.  A  quatre  heures 
du  soir,  les  jantes  d'un  des  deux  volants  sont  brisées  ;  on  remédie 
à  cet  accident  au  moyen  de  poutres  qui  frottent  sur  la  roue  d'en- 
roulement; malgré  une  mer  très-grosse,  le  navire  faisait  une 
route  directe  et  filait  de  3  à  4  nœuds. 

A  7  heures  du  soir,  il  ralentit  sa  marche  pour  faciliter  le  pas- 
sage du  cùble  de  la  cale  dans  le  faux  pont  (tout  ce  qui  était  contenu 
dans  cette  dernière  pièce  étant  immergé). 

L'opération  se  poursuit  régulièrement  jusqu'au  26,  3  heures  du 
matin,  moment  oii  le  noyau  en  charpente  sur  lequel  était  enroulé 
le  câble  se  brise  dans  la  cale.  A  8  heures,  cette  avarie  est  réparée  ; 
VAsia  reprend  sa  marche  ;  les  côtes  anglaises  sont  en  vue.  A 
10  heures,  une  immense  coque  se  forme  dans  la  cale,  plusieurs 
spires  du  cable  s'étant  enlevées  simultanément.  Le  cable  est  coupé 
lies  deux  côtés  de  cette  coque  ;  la  soudure  exige  sept  heures  de 
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biTiil.  A  5  beures,  Tiinmersion  recommence,  et  à  6  heures^  VAsia 
momile  en  Tue  de  Beachy-head. 

Le  37,  le  câble  est  amené  à  terre  sans  accident  ;  la  plage  est 
sablonneuse  et  par  conséquent  favorable. 

A  Beachy-head  attendaient  impatiemment,  accompagnés  de 
phisieurs  autres  personnes^  sir  James  Robert  Carmichael^  ba- 
ronnet, président  de  la  Compagnie  du  télégraphe  sous-marin , 
H.  Waikins  Brett^  vice-président^  et  M.  Courthenay,  secrétaire 
^néral. 

Le  8  juillet^  le  Victor  y  steamer  anglais^  arrive  à  Dieppe  chargé 
d^un  bout  de  câble  pour  faire  les  réparations.  La  Compagnie  re- 
lère  et  coupe  le  câble,  à  diverses  reprises,  jusqu*à  la  distance  de 
1  mille  1/2  environ^  point  où  les  transmissions  sont  bonnes  avec 
l'Angleterre.  On  soude  un  bout  de  câblc^  et  la  communication 
est  assurée^  le  13  juillet  au  soir,  sur  toute  la  longueur  du  câble. 

L'opération  de  l'immersion  a  duré  en  tout  36  heures  ;  la  dis- 
tance entre  les  deux  points   d'atterri ssement  =  60  milles,  = 
niS120.  67  milles  de  câble  ont  été  filés.  VAsia  a  suivi  pres- 
que rigoureusement  la  ligne  droite  entre  Beachy-head  et  Puys. 
fie  Dieppe  à  la  côte  anglaise^  le  fond  de  la  mer  a  une  pente  douce  ; 
on  trouve  successivement  les  profondeurs  24  mètres,  29,  35, 44, 
48, 51,  et  enfin  58.  A  5  milles  environ  du  rivage  anglais^  le  fond 
se  relève  brusquement.  La  moyenne  de  la  vitesse  de  déroulement 
du  câble  a  été  de  i^^dl  par  seconde.  (Les  observations  ont  été 
faites  de  1  /2  en  1/2  heure.) 
Le  câble  se  compose  de  : 

!•  Un  noyau  de  chanvre  goudronne,  de  0",005  de  diamètre  ; 
2^  6  fils  conducteurs  entourés  d'une  double  gaine  de  gutta- 
percha  ;,  — diamètre  du  fil  unique  0">,00i5  ;  —  épaisseur  de  la 
gaine  de  gutta-percha,  0"^005; 

3*  Une  enveloppe  de  chanvre  goudronné^  contournée  en  hélice  ; 
—  épaisseur,  0",0015  ; 

4*  Annature  composée  do  12  fils  de  fer  contournés  en  hélice, 
ayant  chacun  0",007  de  diamètre.  Elle  est  enduite  'le  gouJron. — 
Diamètre  totale  0*,0375.  De  Chanteloup. 


■vv.rr 
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Mshe  esl  mimte  au  pnUicdepuis  lfc1«i  «|*Mik>*  Mtir  - 

CMltligtie  ti  knportsiite,  $pi  MMtilM  mkà  fÊkûé  mtià&ik 
de  la  grande  ligne  destinée  1  Miki  IVefép»  WÊi^ioiméaifkim, 
aété  éotmj^  elnMitek  béai^  ftuparlBI^Chwi  fHal  il  fr. 
On  tait  fM  k  l^pie  ^  Ifàhe  à  Ahsandm  coiapMl  tMii 
ciUei  eiiiMttariiii,  fit  entM  iiqmq;é»sMMimaN9Mf AIieui- 
drie  àBeng««y>deBengaiqr^1^P>tt^^  *Mpdîklfedts. 

L'opération  a  été  dirigée  par  M.  Gamiingi  ingérâwr,  elM*Wla- 
kmmf  Aeetriden  de  Ml.  Ql^,  Bffiel  et  ei>  ML  Wwii  aipiéien- 
tail'ie  goinremeaMitt  enflait*  *•      •«• 

'LeeUunfeeoolaiMiliérpmur'ladépéoheainfled       < 
D^liaiie  à  IMpeU.  .        .  .  ...      l»âr»'Me. 

De  lUle  k  Beôfiiy. 9S 

DelIaUeàAleiaiidrie.  ......      3f       M. 

B  en  lésnHe  que  la  dépêche  eimpie  de  Parii  po«r  Aleiaiiârie 
est  somnise  à  une  taxe  de  SI  francs^  et  œlle  de  Marseille  pour  k 
même  destination  à  une  taxe  de  34  francs. 

La  longueur  totale  de  la  ligne  esl  de  1 ,400  milles.  Elle  per- 
mettra de  correspondre  en  treize  jours  avec  les  Indes. 


Relèvement  du  câble  de  Mahon  à  Toulon,  —  On  sait  que,  le 
t4  noyembre  dernier,  une  tentative  avait  été  faite  pour  relier  par 
un  câble  Toulon  et  Mahon^  et  compléter  ainsi  la  comq^unieation 
entre  la  France  et  TAlgérie. 

93  milles  avaient  été  déjà  immergés,  lorsque^  par  suite  d'une 
fausse  manœuvre,  le  navire  (e  Gomer  est  venu  se  jeter  sur  le 
William-Cor  y. 

On  aivait  en  vain  essayé  de  retrouver  Textrémité  du  càble^  et 
Ton  a  dû  se  borner  à  essayer  d'en  retirer  une  partie  de  la  mer  pour 
remployer  de  nouveau. 
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Voiciy  d'après  un  rapport  de  M.  Ailhaud^  directeur  division- 
naire des  lignes  télégraphiifucs,  le  compte  rendu  sommaire  de 
œtte  opération  : 

«  Le  33  juin  1861 ,  à  midi,  le  Berwick  quitte  la  rade  de  Toulon 
pour  se  rendre  aux  Sabletles  avec  un  canot-tambour  et  20  hommes 
duArmufon 

f  A  2  heures^  on  relève  le  gros  câble  d'attcrrisscmont  ;  on  le 
coupe  très-près  de  la  c(Sie,  et  Ton  cacheté  l'extrémité  libre.  A 
3  heures,  on  commence  à  relever.  Le  Brandon  est  près  de  nous. 

f  Tout  le  câble  armé  se  soulève  sans  peine;  il  parait  en  bon 
eut;  mais,  à  mesure  que  nous  avançons,  la  tension  augmente 
sensiblement^  et  la  résistance  devient  très-forte.  A  8  heures  15'  du 
wirenviron,  un  arrêt  se  produit  dans  la  machine;  à  8  heures  4(Xdu 
^ir,  on  s'aperçoit  que  le  câble  est  rompu  ;  on  en  retire  encore  une 
centaine  de  mètres^  et  à  8  heures  45'.  l'extrémité  arrive  à  boni. 

«  Le  point  où  a  eu  lieu  la  rupture  a  été  relevé;  nous  étions  à 
7  milles  4/3  environ  des  Sablettes. 

«  Le  câble  arrivait  sur  une  roue  lixée  à  l'avant  du  navire;  il 
passait  de  là  sur  un  tambour  autour  duquel  il  était  enroulé  4  fois 
pour  éviter  les  glissements.  Le  tambour  était  mis  en  mouvement 
au  moyen  de  pistons  mus  par  la  vapeur. 

a  Fendant  toute  Topération,  le  Bertvick  s'est  halé  sur  le  câble  ; 
son  hélice  était  au  repos. 

«  Lesavis  sontpailajj'os  sur  la  cause  qui  a  détermine  la  rupture. 
Les  uns  pensent  qu'elle  est  due  à  une  coque  ;  d'autres  croient,  et 
je  suis  de  cet  avis,  que  le  câble  s'est  rompu  après  Tan-èt  tle  la  ma- 
cliine,  et  aussitôt  qu'on  a  forcé  de  va|)eur  pour  le  remettre  en 
oiDU\ement.  En  examinant  l'extrémité  brisée,  on  voit  que  Tenve- 
loppc  de  chanvre  et  d'acier  a  commencé  à  céder,  puis  la  gutta- 
percba,  et  enûn  les  fils  de  cuivre.  Si  un  nœud  se  forme,  il 
semble  que  tout  doit  se  briser  à  peu  près  à  la  même  hauteur.  Du 
reste,  l'arrêt  de  la  machine  indique  qu'à  un  moment  donné  la  ré- 
sistance a  été  assez  grande  pour  amener  le  glissement  des  spii-es 
ou  de  la  roue.  (Ce  fait  s'était  déjà  produit  lorsque  le  cable  s'est 
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rompu  dans  la  baie  d'Ajaccio.)  Or^  c'est  probablement  en  remet- 
tant la  machine  en  mouvement  qu'on  a  amené  la  rupture. 

a  Le  câble  nous  arrivait  couvert  de  vase  ;  il  était  cependant  fa- 
cile à  reconnaître  de  distance  en  distance  des  traces  de  frottement. 
On  nie  qu'à  dépareilles  profondeurs  ce  fait  puisse  se  reproduire; 
mais  comment  expliquer  alors  qu'il  y  ait  des  portions  rongées  à 
côté  d'autres  parties  intactes  ?  » 


Rupture  de  câbles,  —  En  môme  temps  que  nous  avons  le 
plaisir  d'annoncer  la  pose  de  nouveaux  câbles  sous-marins^  nous 
avons  à  enregistrer  la  rupture  de  quelques  anciens  câbles  ;  celui 
des  îles  de  la  Manche^  celui  de  Douvres  à  Calais,  et  celui  d'Os* 
tende  ne  fonctionnent  plus  depuis  quelque  temps. 


Tarif  des  dépêches  entre  la  France  et  la  Tunisie.  —  Par  ar- 
rêté en  date  du  12  octobre  dernier^  les  dépêches  échangées  entre 

un  bureau  (luclconque  de  la  Franco,  la  Corse  comprise,  et  un  bu- 
reau quelconque  de  la  Tunisie,  par  le  câble  direct  d'Alger,  seront 
soumises  au\  taxes  suivantes,  à  partir  du  1*'  novembre  i86i  : 

Pour  une  dépèciie  de  1  à  20  mots,  adresse  et   signature  com- 
prises,  10  francs. 

Pour  chaque  dizaine  ou  fraction  de  dizaine  excédante,  5  francs. 


Ex/K>^ifi<ui  télf'grûp/i/f/ne  de  Mnnr/icfiter.  —  ((  Le  samedi, 
17  septembre,  à  Touverture  de  la  réunion  de  PAssociation  bri- 
tanni(jue  pour  ravanceiuent  des  sciences,  il  y  a  eu,  à  la  fois, 
expo.-ilion  et  ex[)ériences  solennelles.  Ces  quelques  pages,  em- 
pruntées au  Mi'cluniics  Jf(/^«z/rt<»,  donner» »nt  une  idée  de  Pune 
et  i\(i<>  autres.  La  liste  des  objets  exposés  est  trop  longue  pour  la 
rdpporl<M-  tout  entière;  nous  donnerons  seulement  celle  des  prin- 
cipaux exposants  :  les  Compagnies  de  télégraphie  électrique  el 
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nagnétique^  MM.  Wheatstone,  Henley,  Allan^  Siemens  et  Halske, 
WiUe,  Brëguet,  Lister,  Bright  et  Clarke,  Brett  ;  la  Compagnie  de 
{otka-percha^  Hall  et  Wells,  Newall,  Silver  et  Faber. 

•  M.  Newman,  employé  supérieur  de  la  Compagnie  du  télégraphe 
Aedrique,  assisté  d'un  autre  employé^  ouvrit  la  marche  en  éta- 
blissant des  communications  directes  par  le  télégraphe  à  deux  ai- 
goilles,  le  télégraphe  chimique  de  Bain,  et  le  télégraphe  Morse 
tfec  Balmoral^  Falmouth^  Abcrdecn,  et  avec  le  continent  via  la 
Hije.  Des  dépêches  furent  échangées  à  8  h.  avec  la  Haye  ;  à 
I  L  iO  m.  avec  Hambourg,  et  à  8  h.  210  m.  avec  Berlin.  A 
(lu  51  m.,  une  dépêche  relative  au  temps  ou  à  Tétat  du  ciel  fut  en- 
iDfée  à  Saint-Pétersbourg^  et  à  8  h.  52  m .  on  avait  reçu  la  réponse . 
A  8 h.  55  m.,  une  seconde  demande  sur  la  températwe  fut  en- 
TOfée  à  Saint-Pétersbourg,  et  à  8  h.  57  m.  la  réponse  était  faite. 

«  A  9  h.  5  m.,  Saint-Péterbourg  ayant  uni  la  ligne  de  Moscou 
iceDede  Manchester,  on  a  fait  les  demandes  suivantes  : 

«  Dépêche  ••  9  h.  6  m.  du  soir.  «  Dites-nous^  s'il  vous  plaît,  quel 
temps  et  quelle  heure  vous  avez  ?  d 

^Réponse  :  9  h.  7  m.  a  II  pleut;  il  est  il  h.  36  m.  » 

«  A  9  h.  17  m.^  Moscou  ayant  joint  la  ligne  d'Odessa  à  celle  de 
HiDchester,  la  correspondance  suivante  eut  lieu  : 

«  Dépêche  :  9  h.  18  m.  Manchester  demande  :  «  Quel  temps  et 
qudle  heure  avez-vous?  s 

«  Réponse  : 9  h.  20  m.  «Temps  froid^  mais  très-clair.  Venteux. 
H  h.  6  m.  » 

«  Dépêche  :  9  h.  21  m.  Manchester  demande  :  «  La  récolte  est- 
dle  terminée  ?  » 

f  (Ici  il  y  a  eu  un  assez  long  intervalle^  l'employé  d'Odessa  n'é- 
tant pas  à  son  poste.] 

«  Réponse  :  9  h.  35  m.  :  <(  La  récolte  est  terminée  et  la  vendange 
>e  prépare*  » 

c  Odessa  joint  la  ligne  de  Manchester  à  celle  de  Nicolaew,  arse- 
^  maritime  de  la  Russie  sur  la  côte  nord-ouest  de  la  mer  Noire  ; 
on  commence  par  les  compliments  d'usage  entre  les  employés  ; 
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mais  un  violent  urage  qui  éclate  en  ce  moment  sur  l'une  des  l 
calités  traversées  par  le  fil  conducteur  fait  naître  dans  ce  iîl 
courant  atmosphérique  si  intense,  que  Ton  renonce  à  TintenticMl 
(l'étendre  le  circuit  Jusqu'à  Taganrog,  au  nord-est  de  la  mer 
(rAzof,  à  3  100  milles^  plus  de  mille  lieues  de  la  salle  du  li! 
commerce  de  Mancliestcr.  Néanmoins^  la  communication  enW^ 
Nicolaew^  via  Berlin,  Saint-Pétersbourg,  Moscou  et  Odessa,  §4 
un  fait  inouï  dans  les  annales  de  la  télégraphie.  La  station  la  plu 
'  distante  avec  laquelle  la  Compagnie  internationale  de  télégrapUl 
ait    communiqué  a    été    Odessa ^   distance,   par   voie  directe, 
2  !200  milles,  tandis  ([ue  la  distance  de  Manchester  à  Nicolaew  ptf 
Saint-Pétersbourg  est  de  près  de  2  800  milles. 

«  Le  second  tour  revenait  à  la  Compagnie  du  télégraphe  magné-  i 
tique,  qui  avait  aussi  étendu  ses  fils  sur  Free  Trade  Hall,  et  qui,  . 
par  le  télégraphe  à  sonnette  de  M.  Bright,  communiqua  simull»- 
némcnt  avec  Londres  et  Glascow.  Deux  de  ces  télégraphes  aTiMfll 
été  en  eiïet  tellement  disposés  qu'ils  pouvaient  être  unis  à  la  foif 
avec  le  circuit  Je  Londres  à  Glascow,  ce  qui  donna  au  puUis 
Toica^i)!!  de  voir  ilcux  déperhch  amenées   directement  par  le 
iiK-nio  lil.  Dans  h',  h'-légraplic  à  ^oiiuette,  le  couranl  électrique, 
lour  à  tour  positif  et  négaliT,  circule  de  maniùre  k  renverser  la 
|M)Iin ilé  d'un  éhutiivairnanl  (jui  a{;it  sur  deux  petits  aimants  per- 
riMiionls  ;  ceux-ci,  eu  se  (iéj)Ia(;ant,  font  entrer  la  pile  locale  dans 
le  riiruit  :  la  pile  locale  alors  fait  résonner  deux  tinibiTs  ou  deia 
sonuelles.   leiulant  des  sous  ditVérentsj  les  signaux  sont  doiiii(b 
p.ir    «leux    son>    cpii     reniplîueul    les   mouvements   à  droite  el 
a   ;^auclie   de   l'aiiinille.   l'alphalu'l   restant  le  niénie.  .Jamais  le? 
.•nantaj:e>  de  ce  niofie  de   Iransmission  ne  furent  mieux  appré- 
ciés. lAMiiplové  reçoit  >a  dépêche  par  Toreille  ou  le  son,  et  l'écrit 
au  fur  et  à  mesure,  sans  avoir  besoin  (ju'on  la  lui  dicte,  comnw 
lorM|U  il  est  ul)li-é  de  suivie  du  regard  les  déplacements  de  l ai- 
guille ;  le-^  eireurs  sont  ainsi  lu-aucoup  moins  nombreuses,  pant 
«jue  l'ouïe  est  certuinenieiil    jjIus  lidèle  que  la  vue;  de  plus,  le 
nuMue  employé  reçoit  el  transcrit  la  dépèche,  sans  qu'il  soit  be- 
soin d'un  lecteur  ;  il  >urtil  d'un  employé  au  lieu  de  deux,  ce  qu.. 
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b  Compagiiie,  constitue  un  bénéfice  de  50  pour  100  sur 
^  ^BBIIinoiuiel. 

^^  'ii^B.  iLi  télégraphe  à  une  seule  aiguille  de  M.  flightou^  en  commu- 

diiedeavec  Dublin,  était  aussi  mis  en  action  par  la  Com- 

it  magnétique.  Dans  cet    iiisitniinent  raigiiillc  a  la  forme 

fer  à  cheval,  ce  qui  lui  donne  imc  sensibilité  ])lus  grande  ; 

knêine  axe,  mais  en  avant  do  rinstrumeut.  se  trouve  Fin- 

',  et,  sous  ce  ra|)port,  il  rossemblo  à  tous  les  autres  télé- 

à  aiguille  les  plus  généralement  connus  du  public  anglais. 

communication  entre  les  piles  s'établit  au  moyen  de  deux  pe- 

'É>  louches. 

ffLa  Compagnie  magnétique  a  encore  commuiii([ué  de  Man- 
avec  Liverpool  au  moyen  du  nouveau  tclégra[)bc  à  cadran 
4eM.  Henley,  avec  lequel  un  individu  quelconque,  cumplétcment 
Ainger  aux  mystères  de  la  télégraphie^  peut  transmettre  une 
iéfàehe  aussi  rapidement  que  l'employé  le  plus  exercé.  Cet  ap- 
preW  est  destiné  aux  manufactures  et  aux  usines,  etc.*  <lnns  le 
lot  de  faciliter  les  communications  entre  les  magasins  et  les  ate- 
liers ;  sa  construction  est  très-simple  ;  il  est  facile  à  manœuvrer, 
peu  susceptible  de  se  déranger  et  d'un  (trix  trè.> -modéré. 

«  La  même  Compagnie  faisait  manœuvrer  un  instrument  sem- 
blable, mais  beaucoup  plus  petit,  d:ins  lequel  M.  Honley  a  sulr 
stitué  un  aimant  permanent  à  Téleclricité  voltaïque;  il  a  été  con- 
stamment entouré^  surtout  [)ar  les  dames,  qui  s'émerveillaient 
de  Toir  qu'on  pouvait  converser  avec  des  personnes  distantes  de 
trente  ou  quarante  lieues^  sans  avoir  acquis  l'expérience  néces- 
saire pour  mettre  en  jeu  les  télégraphes  ordinaires. 

«Vînt  ensuite  la  Compagnie  de  télégraphie  suus-maiine:  se 
ienrant  du  télégraphe  Siemens,  qui  écrit  les  caractères  Mor^e  à 
rencre  ordinaire^  elle  se  tint  en  constante  communication  avec 
Paris,  Bruxelles^  Pétersbourg  et  Moscou;  la  foule  des  visiteurs 
hit  aussi  nombreuse  que  le  local  te  ])ouvait  permettre,  et  elle  se 
itDouvela  souvent.  L'attention  se  porta  plus  tard  sur  les  appa- 
reils réservés  pour  les  commimications  à  courte  distancée,  au  pre- 
mier rang  desquels  se  plaçaient  le  télégraphe  à  cariran  de  W'heut- 
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stone^  adopté  par  la  Ck)mpagnie  générale  de  télégraphie,  et  qui  ^ 
très-recherché  à  Londres^  à  Manchester,  etc.,  et  le  tél^;raphe  mf 
pelc  globe,  petit  chef-d'œuvre  de  mécanique,  nouveau  dans  il 
forme  et  dans  sa  manœuvre,  et  aussi  constant  dans  son  fonctionne- 
ment qu'un  rouet.  Son  moteur  est  un  aimant  devant  lequel  touni; 
la  hohinc  d'induction^  mue  par  une  pédale;  les  mains  restoÉh 
donc  libres  ;  l'expédition  des  dépêches  est  plus  prompte  et  jimi 
correcte.  i 

((  Le  télégraphe  automatique  de  M.  Wheatstone  a  fonctionné^ 
dit-on,  avec  le  plus  grand  succès  sur  une  distance  de  400  lieues^ 
ce  qui  le  recommande  au  plus  haut  degré  ;  il  convient  surtoul 
aux  grands  centres  de  commerce,  qui  doivent  expédier  à  la  îds^ 
et  à  beaucoup  de  correspondants^  des  ordres  ou  des  demandei: 
M.  Holmes,  Tingénieur  si  complaisant  et  si  distingué  qui  le  na-« 
nœuvrait,  nous  assure  qu'il  a  été  construit  pour  envoyer  bob 
moins  de  500  mots  par  minute.  Cette  vitesse  sera  certainement 
atteinte  à  de  courtes  distances. 

a  M.  John  Brett  exposait  le  télégraphe  électrique  imprimant  en 
lettres  latines,  qui  fut  dans  son  temps  un  des  chefs-d'œuvre  de 
Tart,  et  qui  reçut  la  première  dépêche  sous-marine  transmise  à 
travers  le  détroil  de  la  Manche,  GJitre  Douvres  et  Calais. 

«  MM.  Siemens  et  Halske  enfin  présentaient  leur  télégraphe  ma- 
gnéto-électrique à  cadran,  spécialement  destiné  à  la  télégraphi( 
particulière.  Les  timbres  ou  alarmes  sont  sous  la  dépendano 
d'un  courant  continu  ;  lorsque  ce  courant  est  interrompu,  un  élec 
tro-aimant  dégage  le  mouvement  d'horlogerie^  cl  le  timbre  frapp 
un  nombre  déterminé  par  un  certain  nombre  de  coups.  Par  c 
moyen,  le  départ  «l'un  train  peut  être  signalé  aux  stations  su 
vantes,  et  Tattention  des  chets  du  mouvement  est  appelée  sur  i 
dé[)art  de  la  manière  la  plus  saillante.  MM.  Siemens  et  Hal*?! 
montraient  enfin  une  curiosité  télégrapliicpic,  un  appareil  q 
permet  de  correspondre  au  mo\en  d'un  seul  lil  <lans  deux  dire 
tions  en  même  temps.  Lelini  de  tous  les  appareils  exposes  parc 
uK'^siours  a  été  \r  sujot  de  beaucoup  de  commentaire?  qui  le 
font  grand  honneur. 
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f  Mans  ne  dirons  rien  des  échantillons  de  câbles  ou  conducteurs 

et  sous-marins,  en  caoutchouc  ou  en  gutta-percha^ 

par  BIM.  Hall  et  Wels,  Silvcr,  Ncwall  et  la  Compagnie  de 

ha. 

ff Afant  la  séance^  M.  William  Grove,  une  des  grandes  illustra- 

de  la  science  électrique,  avait  été  prié  par  le  président  et  le 

il  de  ^Association  britannique  de  préparer  les  esprits^  dans 
^discours  improvisé,  aux  grandioses  expériences  qu^ils  devaient 
■eDiôt  contempler.  M.  Grovc  s^est  glorieusement  acquitté  de  sa 
Idie^  en  esquissant  rapidement  la  grande  et  belle  histoire  de  la 
l%rmphie  électrique.  Au  milieu  de  son  discours  arrive  de  Bal- 
wni,  expédiée  par  le  Prince  consort,  la  dépêche  suivante  :  <(  La 
fanion  de  l'Association  britannique  à  Manchester  a-t-elle  réussi?» 
.fat répondu  immédiatement  :  «  Son  Altesse  Royale  apprendra 
ne  plaisir  que  la  réunion  a  eu  le  plus  grand  succès.  Plus  de 
i^OOO  membres^  et  tout  va  à  merveille.  »  La  dépêche  et  la  réponse 
■t  M  accueillis  avec  de  vifs  applaudissements.  Un  fil  partant 
b bureau  aboutissait  à  Tautie  extrémité  de  la  salie,  et  M.  Grovc, 
a  finissant^  a  fait  détoner^  au  moyen  de  Tétincelle  électrique^  six 
talées  nouvelles  de  M.  Wheatstonc  au  phosphure  de  cuivre  ;  ce 
ht  le  signal  des  innombrables  communications  télégraphiques 
lont  nous  avons  dit  les  merveilles.  F.  Moigno.  » 

(Cosmos,) 


ûe  Faction  médicale  de  télectricité.  —  M.  Louis  Figuier  a  con- 
sacré dernièrement  un  de  ses  feuilletons  scientifiques  de  la  Presse  * 
i  la  revue  de  plusieurs  ouvrages  nouveaux  *  sur  les  effets  médi- 
caux de  la  pile.  Nous  résumons  cette  intéressante  analyse. 

L'idée  d'employer  Télectricité  au  traitement  des  paralysies  date 
lie  Tinvention  même  de  la  machine  électrique  à  frottement  ;  Té- 

1  Noméro  du  3  août. 

*  Traiié  de  Vélectrisation  localisée,  par  M.  Duchenne  (de  Boulogne).  — 
^pfëeatHmt  médicales  d»  la  pUe  de  Voila,  par  M.  HifTeUheim.—  Manuel  d'e- 
tdroIhérapU,  par  M.  Tripier. 
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lectrîcité,  regardée  comine  une  sorte  de  fluide  nerveux  a 
devait^  selon  les  praticiens  du  teraf^s,  animer  et  vivifier  I 
clés  [)araly8és  ;  mais  l'application  sur  les  parties  matad 
fluide  à  courant  égal,  d'une  force  calculée^  était  impossi 
réiectricitc  statique  de  la  machine  h  fmttement^  et  n'est  < 
praticable  que  par  le  moyen  de  la  pile,  de  l'ëlectro-magné 
de  rinduction  ;  ce  n'est  donc  que  depuis  l'époque  de  ces 
vei-tes  que  la  science  s'occupe  sérieusement  de  Télectro-ll 

U  fallut  tout  d'abord  établir  un  appareil  électro-médical^ 
commode  et  d'une  pratique  facile  pour  le  malade  lui 
MM.  Masson  et  Bréguct,  In  docteur  Duchenne  (de  Boulogne 
acquis  une  grande  célébrité  par  ses  traitements  |>ar  Télec 
M.  Bicton,  ont  constiiiit  des  appareils  de  formes  variées,  q 
vent  tous  être  rapportés  à  un  type  unique,  que  M.  Louis 
décrit  ainsi  : 

«  Dans  cet  .appareil,  un  clément  de  pile  est  toujours  née 
Les  deux  jyoles  de  cet  élément  communiqtu^nt  avec  un  gro; 
s'enroule  autour  d'un  cylindi-e  de  fer  doux.  Pendant  le  pas: 
courant,  le  fer  s'aimante,  il  attire  et  déplace  un  ff*emôle 
rompt  et  rétablit  MirccssivoiniMit  le  rircuit,  [>our  produire 
laiit  (rinduction.  Huand  l'aiinanlalinii  temporaire  oosse,  l< 
ùltur  revient  on  arrière,  Terme  le  circuit,  il  s'aimante  dcn< 
el  ainsi  de  suite.  Le  courant  ijui    traverse  le  gros  lil  agit, 
duction,  sur  un  lil  plus   lin   ipii  lui  est  superposé  :  ainsi 
courant  induit  dont  le  malade  doit  rece\oir  les  elVets.  Con 
lement  interrompu  par  l'acli(ui  <lu  tn-mbleur,  ce  couran 
(|ue  d'uiuî  manière  intermillcMile  ;  ce  sont  ces  inlermitten 
produi>ent  les  contractions  nmsculaires  qui  peuvent  se 
iu^(lu"à  lies  centaines  de  lois  [)ur  minule_,  et  sont  Ta^i^ent  è: 
du  traitement  électro-thérapiiiue.  Ck's  contractions  sont  d 
plus  li«i(iucntes  que  les  inlerru[)tions  du  courant  sont  [)lu5 
breu^es.   Ajoulon.s   ([ue   l'action    totale   peut  être  renfon 
amoindiie  par  riiii;énicu\  arlilije  d'un  cylindre  ou  inancfn 
envel(jppe  plus  ou  moins  le  cNlindie  de  fer  douv.  ('oTuine 
lil  induit  au>si  bien  le  manclion  que  le  fil  lin,  si  Ton  reti 
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iflMÎns  le  manchon  enveloppant  le  fer  doux,  toute  IVIectricild 

cet  appareil  absorbait,  et  qui  ne  pouvait  (Hra  utiiisëe  pour  la 

Lion  musculnire,  est  restituée  au  til  (in,  et  la  contraction 

>D&e  d^autant.  Le   mnitelion  sert  ains^i  à  régulariser,  à  la 

de  l'observateur^  l'intensilc  du  courant  qui  traverse  les 

Leeonratit  produit  par  cet  appareil  est  donc  d^induction  et  in- 
litlent;  son  effet  sur  Tor^^ane  est  excitant.  L'électro-lhérapie 
était  iày  après  plus  de  trente  ans  d'expériences,  lorsque  des  mé- 
sus  français  et  allemands  s'avisèrent  de  reprendre,  au  lieu  du 
flBonuit  iatermitlent,  le  courant  continu,  tel  que  le  produit  la  pile. 
APuis^  le  docteur  Hiffelsiiei m  et  M.   Kobin,  savant  anatumiste, 
ibidièrenl  les  eilets  du  courant  continu  de  la  pile  sur  la  membrane 
et  l'abdomen  d'une  grenouille.  Au  travers  d'un  micruscope,  ils 
virent  d'abord  les  vaisseaux  capillaires  du  ti^su  se  contracter  et  la 
CBCulalîon  s'arrêter  sous  TinHuence  du  courant  ;  puis,  au»sitnl 
^fKs,  les  vaisseaux  augmentèrent  sensiblement  de  volume,  et  la 
cbculation  reprit  avec  plus  de  force  que  précédemment.  Tant  qiu^ 
k  oourant  eut  lieu,  il  se  lit  un  relùcliement  général  dans  la  con- 
tractiiité,  musculaire.  Cette  belle  expérience  du  docteur  JliiVeisheim 
prouve que^  tandis  que  le  courant  intermittent  est  excitant,  le  cou- 
rant continu  est  calmant^  à  la  condition  cej>endant  d'emplovci  une 
pile  dont  les  éléments  sont  faibles,  miiis  en  grand  nombre.  - 

Pour  rendre  efficace  la  médication  i)ar  Pélcctricilé  à  courant 
continu,  le  docteur  llitfelslieim  applique,  en  dillcrentb  points  du 
oorpSy  uu  courant  pi*esque  insensible,  mais  permanent,  quelque- 
fois pendant  plusieurs  mois.  Le  malade  n'est  pas  CDudamné  à  une 
immobilité  même  relative  ;  il  ])eut  se  promener  dans  des  esi)aces 
asseï  grands,  mais  il  reste  touj(»urs  attaché  à  la  pile  par  des  tils 
conducteurs  qui  partent  des  élémculs  et  qui  aboutissent  à  des 
plaques  de  cuivre  appliquées  sur  la  peau  et  garnies  d'épongés 
humides. 

Les  maladies  traitées  avec  succès  par  le  courant  électrique  con- 
tinu sont  les  névralgies  de  la  face,  les  conuoslions  du  cerveau,  les 
aflGeetions  spasmodicfues  et  les  grandes  névroses  où,  comme  le  dit 
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M.  Fig;uier,  la  vie  semble  éteinte,  tant  les  fonctions  sont  dër^Un 
ou  languissantes.  Ce  n'est  pas  tout  :  des  malades  atteints  de  ert^ 
aliénation  mentale  nommée  VhalltÂcination  sont  soumis,  à  FU!» 
pital  de  la  Salpêtrièrc,  au  traitement  électrique  du  docteur  Hfl 
fclsheim  ;  déjà  des  résultats  ont  été  obtenus,  et  bientôt,  peut-étia 
Télectricité,  cet  agent  aux  applications  si  diverses  et  si  multij 
mais  toujours  si  merveilleuses,  guérira  la  folie.         Guspach. 


Appareil  imprimeur  de  M.  Dujardin.  —  M.  Hardy  vient 
terminer  Tappareil  imprimeur  de  M.  Dujardin,  dont  il  a  déjà 
question  dans  un  des  précédents  niunéros  de  ces  Annales  (n^ 
méro  de  janvier  et  février  4861). 

Quelques  modifications  importantes  ont  été  introduites  ;  aiiM 
le  relai,  au  lieu  d'être  formé  de  deux  petites  aiguilles  aimantéai, 
comprend  deux  bobines  parcourues  par  le  courant,  dans  rintériev 
desquelles  se  meuvent  deux  tiges  aimantées  qui  remplacent  les  ai* 
gui  Iles. 

Cet  appareil  doit  èti^e  prochainement  essayé  entre  Paris  et  Lille, 
et  nous  aurons  sans  doute  occasion  d'y  revenir.  • 


Coup  de  foudre  qui  a  frappé  les  fils  télégraphiques  entre  Mon^ 
télimart  et  Lyon.  —  Voici,  d'après  les  comptes  rendus  de 
r  Académie  des  sciences,  l'extrait  d'une  lettre  adressée  par  M.  Sacc 
à  M.  Elie  de  Rcaumont,  au  sujet  d  un  coup  de  foudre  qui  i 
frappé  le  télégraphe  électrique  entre  Montéliniart  et  L^un. 

LyoD,  10  septembre  1861. 

«  Ce  matin,  j'ai  quitté  Marseille  avec  le  convoi  express  de 
10  heures  ;  Tair  était  lourd  et  chaud  ;  il  a\ait  tunné  et  plu  pen- 
dant la  nuit.  Bientôt  le  ciel  s*éclaircit,  et  un  soleil  radieux  nous 
éclaira.  A  partir  d'Orange,  de  ^rus  nuages  noirs  ap|>arurent  sur 
Hs  Al|ies,  et  les  suunls  grondements  du  tonnerre  annoiivait^it 
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immche  d'un  TÎolent  orage.  Une  pluie  battante  nous  assaillit 
«  peo  avant  Montélimart,  dont  les  collines  se  couyrirent  de 
noirs  d'où  jaillissaient  des  éclairs  jaunes  tellement  con- 
que les  détonations  qui  les    suivaient  aussitôt   auraient 
p  bire  croire  à  une  canonnade  d'ailillerie  légère  ;  deux  fois  je 
«il  It  foudre  tomber  veilicalement  en  terre  à  moins  de  cent  pas 
(heonroi;  qui  ralentit  sa  marche  au  delà  de  la  ville.  Nous  nous  trou- 
vions an  sein  du  nuage  électrique  et,  comprenant  Timminencedu 
'uiger^  je  ne  perdais  pas  de  vue  les  sept  iils  du  télégraphe  élec- 
fciqae;  tout  à  coup^  et  vers  3  heiu'es  30  minutes  de  Taprès-midi, 
■otre  waggon  est  ébranlé  par  une  violente  secousse  ;  je  reçois  à  la 
/ose  droite  comme  un  fort  coup  de  vent  ;  un  sifQcmcnt  aigu  fait 
ber  tous   les  voyageurs  en   sursaut,  et  j'aperçois,   en  même 
te^  que  j'entends  une  détonation  sèche,  comme  un  coup  de 
fiitolet^  un  globe  de  feu  rouge,  gros  comme  le  poing,  qui^  glis- 
mi  sur  le  ûl  supérieur,  descend  sur  les  six  autres,  qu'il  entraîne 
1  \em.  Le  poteau  placé  plus  loin  avait  été  frappé  au  tiers  supé- 
rieur de  sa  hauteur  ;  il  était  brisé  en  éclats,  comme  si  une  explo- 
iion  avait  eu  lieu  à  cet  endroit  dans  son  intérieur,  et  la  partie 
brisée  pendait  sur  celle  qui  était  restée  debout,  retenant  les  sept 
Gb  du  côté  de  Lyon  intacts  en  apparence.  Chose  étrange,  il  m'a 
temblé  que  les  sept  supports  en  porcelaine  des  fils  adhéraient  en- 
core à  la  partie  brisée;  est-ce  possible?  Tâchez,  je  vous  en  prie, 
d'obtenir  de  l'administration  des  télégraphes  ce  poteau  frappé  par 
h  fondre  ;  il  pourrait  fournir  d'intéressantes  observations  sur  son 
mode  d'action.  Ce  fait  prouve  une  fois  de  plus  quelle  tendance  a 
la  foudre  à  suivre  les  fils  télégraphiques,  et,  par  conséquent,  com- 
bien il  est  dangereux  de  les  approcher,  non-seulement  des  pou- 
drières, mais  bien  aussi  de  tous  les  édifices  privés  et  publics;  il 
me  semble  donc  urgent  de  les  éloigner  des  gares  des  chemins  de 
fer,  dans  les  magasins  desquelles  ils  peuvent  allumer  d'épouvanta- 
Ues  incendies. 

m  Je  suis  impatient  d^apprendre  si  le  télégraphiste  de  Montéh- 
mart  n'a  pas  été  atteint  par  la  foudre  qui  suivait  les  fils  du  côté  de  la 
ville  ;  j'espère  encore  qu'il  aura  échappé  au  danger,  parce  que  les 
IV.  37 
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fils  sont  tombés  à  terre.  Dieu  voiiille  que  je  ne  me  trompe  pu 
dans  mes  prévisions.  » 

Nous  |)ouvons  rassurer  M.  Sacc  sur  les  suites  de  Toragc  qu'il  a 
signalé  à  l* Académie  des  sciences. 

Les  employés  de  Montélimart,  d'Avignon  et  de  Lyon  n'ont  au* 
cunement  souffert.  lU  ne  se  sont  aperçus  de  l'orage  que  |)ar  Tir- 
régularité  des  transmissions,  qui  ont  été  hnist]uement  interrom* 
pues  à  3  heures  20  minutes^  entre  Valence  et  Montélimart,  par 
suite  du  renversement  de  quatre  poteaux.  Le  dérangement  a  été 
réparé  le  soir  même,  et  la  transmission  a  repris  son  cours. 


Essais  de  télégraphie  volante.  —  Des  essais  de  télégraphie  vo- 
lante ont  été  faits  récemment  au  Champ-dc-Mars  par  des  soldats 
du  régiment  d'artillerie  à  cheval  de  la  garde  impériale,  cM<:rmés 
au  quartier  de  rKcole-Militaire,  et  dirigés  par  des  officiers  du 
corps. 

Un  certain  nombre  d'artilleurs  à  cheval,  suivis  «l'une  voiture 
suspendue  et  bien  attelée,  dans  laquelle  se  Irouvaiciit  des  lanc« 
servant  de  poteaux  télé{^^raplii(]ues,  plus  le  fil  conductiMir  de  Téiec- 
tricité,  s'éloignaient  rapidement,  aussitôt  <pie  rextri'rnité  de  ce  iil 
avait  été  fixée  au  soi  à  l.iide  d'un  piquet. 

A  30  mètres  de  di-taiios  un  cavalier  descendait  de  chcvaU  pns 
nait  un<'  lance  ({iii  lui  iMait  remise  par  un  artilleur  placé  dans  la 
voiture,  cl  cnfoiivail  c«lte  lauci'  en  tenv,  en  lui  faisant  faiiv  un 
«lemi-tnur  sur  cll(>-incinc,  de  manière  h  ce  (|ue  le  haut  se  tn>uvât 
entouré  |)ar  le  fil  ('Icctriqiie. 

Le  cavalier  afrcnni>sait  ensuite  cette  lance  au  nidven  «h?  deui 
bauban.s  liiéïf  eux-mêmes  au  soi  avec  «ieux  piquets*  puis  la  menu: 
Oi)éralii)u  >*elTecluail  >uccessivemenl  avec  rapidité  par  d'autres 
ca>aliers,  niais  alors  die  ne  se  renouvelait  j)lu>  que  «le  llK)  mè- 
tres en  KM)  mètres,  tandis  .juc  la  distance  àla({neilele  pn*mier 
poteau  avait  été  planté  clait,  ((innur  il  vient  d'ctrr  dit.  lU*  .'{0 
mètres  seulement. 
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Ces  expériences  ont  démontré  la  possibilité  d'improviser  une 
ligne  télcgrdpkiquc^  en  cas  d^irgcncc.  pour  des  aimées  en  cam- 
ppie,  par  exemple,  et  cela  dans  le  temps  strictement  nécessaire 
m  hommes  et  aux  chevaux  pour  se  porter  du  point  de  départ  au 
point  d'arrivée. 

En  cas  d'obstacles  pour  la  voiture  résultant  des  accidents  de 
tnuin^  clia(|tie  cavalier  chargé  de  planter  une  lanco-poleau  por- 
Mt  cette  lance  au  bras  et  à  Tétrier^  comme  cela  se  pratique  dans 
kl  n^iraents  des  lanciers. 

Ces  essais  ont  été  ré[)étés  depuis  au  camp  de  Ghûlons. 

nkctridié  et  les  ballons.  —  «  Pendant  les  guen-es  dit  preiiiier 
^pire,  les  ballons  servirent  plusieurs  fois  à  des  reconnaissances 
Pilaires  ;  celte  fois  ils  viennent  de  servir  non-seulement  à  re- 
CQiDnaitre^  mais  à  télégrapliier  les  positions  et  les  mouvements  de 
''armée  ennemie,  au  moyen  d'un  fil  communiquant  avec  la  terre. 
l^  nouvel  emploi  des  ballons  a  été   imaginé  par   M.  Allau,  de 
«Ibode-Island,  élevé  à  la  dignité  d'ingénieur  déronaute  du  gou- 
vernement des  Etats-Unis.  Le  professeur  Love  est  la  première  per- 
^nnequi  ait  envoyé  un  message  télégraphique  d'un  ballon  à  la 
terre.  L'expérience  a  été  faite  à  Washington,  et  nous  reproduisons 
son  message^  première  dé[)ôche  aérienne  d'un  grand  intérêt. 
«Au  président  des  Etats-Unis, ballon  /'^«^re/îme  Washington, 
«  Sir^  le  point  d'observation  commande  une  étendue  de  50  milles 
«à  peu  près  de  diamètre.  La  cité  avec  sa  ceinture  de  campement 
«  présente  une  scène  superbe.  J'ai  grand  plaisir  à  vous  envoyer 
«  cette  dépêche^  la  première  qui  ait  été  télégraphiée  d'une  station 
«  aérienne,  et  à  reconnaître  tout  ce  que  je  vous  dois  pour  m'avoir 
0  tant  encouragé  et  m'avoir  donné  ro])portunité  de  démontrer  les 
«  services  que  la  scieace  aéronautique  peut  rendre  dans  ces  con- 
«  trées.»  {Costnos.) 
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Droit  de  publication  dans  les  journaux  des  dépêchei  privées,  — 
La  Cour  de  cassation  a  rendu  le  8  août  dernier  un  arrêt  régiant 
définitiYement  le  droit  de  reproduire  dans  un  journal  une  dépêche 
télégraphique  déjà  publiée  par  un  autre  journal. 

Voici  quelques  détails  sur  cette  intéressante  affaire. 

Le  Journal  du  peuple,  de  Bordeaux,  est  abonné  à  la  correspon-. 
dance  télégraphique  de  MM.  Havas^Bullier  et  C«.  La  Gironde^  pa- 
iement de  Bordeaux,  n'est  pas  abonnée  ;  cependant,  en  plusieurs 
occasions  elle  a  reproduit  textuellement^  et  sans  indiquer  la  source 
d'où  elle  les  tenait^  les  dépêches  télégraphiques  publiées  quelques 
l|^u*es  auparavant  par  le  Journal  du  peuple»  De  là  procès  intenté 
à  la  Gironde^  non  par  le  gérant  du  Journal  du  peuple ^  mais  par 
M.  Havas,  qui  demande  au  tribunal  de  commerce  de  Bordeaux  de 
défendre  à  M.  Gounouilhou,  gérant  de  la  Gironde,  de  reproduire 
les  dépêches  publiées  par  un  journal  quelconque  abonné  à  la 
correspondance  télégraphique  et  de  condamner  la  Gironde  à 
5,000  francs  de  dommages-intérêts  et  à  Tinsertion  du  jugement 
dans  neuf  journaux  de  Paris  et  de  Bordeaux. 

Une  dépêche  télégraphique  privée  cesse-t-elle  d'être  une  pro- 
priété dès  qu'elle  a  été  livrée  à  la  publicité?  Telle  est  la  question. 
Le  tribunal  de  commerce  de  Bordeaux  a  pensé  que  pour  perdre  le 
droit  de  propriété  sur  un  objet,  il  fallait  s'aliéner  ce  droit  d'une 
manière  quelconque,  Tabandonner  en  quelque  sorte.  Or,  M.  Havas 
n'abandonne  pas  la  propriété  de  ses  dépêches  en  les  publiant,  puis" 
qu'après  les  avoir  vendues  aux  journaux  de  Paris,  il  les  vend  aux 
journaux  de  province,  sans  que  le  premier  acheteur  ait  rien  à  y 
redire;  en  conséquence,  le  tribunal  a  fait  défense  à  M.  (îounouil- 
liou  de  reproduire  les  dépêches  de  l'a^'ence  Havas  adressées  au 
Journal  du  peuple,  s(»us  peine  de  dommages-intérêts,  mais  il  n'a 
pas  accordé  les  dommages-intérêts  demandés,  le  dommage  cause 
n'étant  que  très-minime. 

Sur  l'appel  de  M.  Gounouilhou,  l'affaire  lut  portée  devant  la 
Cour  impériale  de  Bordeaux. 

Le  procès  devint  une  question  de  principe  ;  la  Cour,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  de  la  Seiglière,  rendit  un  jugement  |3ar  lequel  elle 
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lUâra  qu'une  simple  nouvelle  ne  pouvait  être  considérée  comme 
WÊt  œuvre  de  l'esprit^  et  comme  telle  être  protégée  par  la  loi  sur 
Il  propriété  littéraire;  que  sans  doute  une  nouvelle  était  une  pro- 
|riété,  tant  qu'elle  demeurait  sous  forme  de  lettre  missive  ou  de  dé- 
fldie  privée,  et  qu'alors  nul  autre  que  le  propriétaire  n'avait  le 
kdi  d'en  faire  usage;  mais  que^  dès  sa  production  dans  un  autre 
JBomal,  elle  cessait  d'être  une  propriété  privée  et  tombait  dans  le 
faoaine  public^  comme  l'événement  qu'elle  annonce. 

Le  jugement  du  tribunal  de  commerce  fut  mis  à  néant  et  M.  Ha- 
w  se  pourvut  en  cassation.  La  Cour  suprême  a  rendu  Tarrêt  sui- 
mâ  qui  r^le  la  matière  : 

c  La  Cour^ 

«  Sur  le  moyen  unique  du  pourvoi  et  ses  diverses  branches  : 

•  Attendu  que  les  dépêches  télégraphiques  portant  à  la  con- 
nissance  du  public  des  nouvelles  politiques,  scientifiques  ou  lit- 
tfnires  ne  pemont  être  considérées  comme  des  œuvres  de  l'esprit 
et|ilacées  sous  la  garantie  de  la  loi  du  18  juillet  1790; 

«  Attendu  que  du  moment  qu'une  nouvelle  a  été  publiée  par  la 
raie  de  la  presse,  chacun  a  le  droit  d'en  faire  son  profit^  de  la  ré- 
péter et  de  la  commenter  ;  que  ce  droit  appartient  au  journaliste 
ecmme  à  tous  autres  ; 

f  Attendu  que  l'arrêt  attaqué  déclare  que  le  journal  la  Gironde 
n'a  avancé  ni  retardé  son  tirage  et  sa  publication  pour  pro- 
fiter gratuitement  des  dépêches  de  l'agence  Havas,  et  n'a  commis 
aucun  fait  d'où  Ton  pût  faire  résulter  l'intention  d'une  concur- 
RDce  déloyale^  et  qu^en  renvoyant  Guuuouilhou  de  la  demande 
fomée  contre  lui^  la  Cour  impériale  n'a  violé  aucune  loi  ; 

«  Rejette.  » 


Ligne  télégraphique  des  Indes,  —  L'achèvement  de  la  ligne 
télégraphique  de  Malte  à  Alexandrie  a  remis  en  question,  en  An- 
gleterre^ le  projet  de  la  ligue  entre  TËiu-ope  et  les  Indes.  Deux 
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voies  soiil  possible:»:  Tune  pai*  la  Turquie  d^Asie^  l'autre pff 
l'Egypte  ;  la  première  a  peu  de  partisans  ;  la  seconde  est  soutenne 
par  sir  Macdonald  Steplienson,  l'ingënieur  qui  a  introduit  dam  J 
rinde  les  chemins  de  fer.  La  ligne  ne  sei'ait  sous>marine  que  danr 
les  portions  du  trajet  où  il  serait  complètement  impossible  de  faire 
autrement  ;  elle  longerait  sur  poteaux  les  côtes  d'Afrique  et  ne 
plongerait  que  pour  aller  atteindre,  à  l'embouchure  de  Tlndus,  k 
ville  de  Rurrachée^  qui  fait  partie  du  réseau  indien.  Les  dé- 
penses sont  évaluées  à  1^150,000  francs;  le  matériel  est  prêt.  La 
Compagnie  ne  demande  au  gouvernement  anglais  ni  subvention^ 
ni  garantie  d'intérêts;  elle  ne  sollicite  que  son  appui  et  sa  pro- 
tection ;  le  gouvernement  a  accordé  l'un  et  l'autre. 


Lignes  télégraphiques  de  CAmériqtie  du  Nord,  — Malgré  Tctat 
de  guerre  de  rAmcrique  du  Nord,  les  travaux  de  la  grande  ligne 
lëlégraphiiue  qui  dnit  aller  du  Kansas  à  la  Californie  se  poursui- 
vent avec  aclivité.  Au  mois  de  se[)l(»m])rc,  la  ligne  était  construite 
jus(fii'à  Jiilesbourjr,  à  350  milles  du  fort  Keaniey  et  à  I  ,(KoO  raille? 
de  Saint-Louis.  Vers  1  Ouest,  les  travaux  avancent  aussi  rapide- 
ment; (lu  fort  Cliurchill,  dans  le  territoire  de  Nevada,  la  ligne  se 
rapproche  de  Dcserctt.  Ce  n'est  pas  une  des  moindres  particularité:? 
de  cette  ligne  que  de  traverser  des  peuplades  de  mœurs  cl  de  cou- 
leurs diverses  ;  toutes  se  montrent  favorables  et  même  dévouées  à 
une  entreprise  (pie  (|uelques-unes  d'entre  elles  ne  sauraient  com- 
prendre; ainsi,  tandis  qu'aux  abords  du  grand  Lac-Salé  le  chef 
des  Mormons^  Hrigham-Yoïmg,  le  grand  |»roj)hète  des  saints  du 
dernier  jour,  protège  de  son  pouvoir  les  hardis  pionniers  télégra- 
phiques, |)Ius  loin  les  indiens  s'empressent  de  |)rêter  leur  con- 
cours aux  travailleurs. 

Le  Moniteur  universel  vient  d'annoncer  que  la  communication 
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1'  Kwsni|iiu4ue  a  élé  inaugurée  le  24  octobre  entre  New- York  et 
San-Fiuicisco. 
De  Terre-Neuve  au  Pacific,  le  réseau  américain  s'étend  aujour- 
dlad  8ur  une  longueur  de  8,000  kilomètres,  environ  la  cinquième 
futîe  do  méridien  terrestre. 


'^  Miaion  télégraphique  en  Cochinchine.  —  Une  mission  télé- 
ppUqoe  vient  d'être  envoyée  en  Cochinchine  pour  établir  les 
IfKS  télégraphiques  qui  seront  jugées  nécessaires.  Elle  emporte 
Al  matériel  pour  construire  iOO  à  500  kilomètres  Je  lignes. 

Cette  mission  se  compose  de  : 

MH.  Wattebled,  inspecteur,  chef  de  la  mission; 
Hudot,  directeur  de  station  ; 

Moingeon,  Laborde,  Poggi,  Lafosse,  Lemire,  Peyre,  Des- 
tigny,  Dutaure  de  Saint- Mailial,  Vieillard^  station- 
naires. 
Un  mécanicien  et  quatre  surveillants  sont  en   outre  attachés  à 
l'opédition. 


Un  décret  impérial  du  !2i  septembre  ouvre  au  ministère  de  Tin- 
téneai  un  crédit  extraordinaire  de  300.000  francs,  destiné  à  ac- 
({uérir  ia  propriété  do  l'appareil  télographi(]ue  de  M.  Hughos  et  *( 
bire  construire  un  certain  nombre  d'appareils  de  ce  système. 


Décorations.  —  Par  décrets  impériaux  rendus  sur  la  propo- 
ition  du  ministre  de  rinlcrieur,  ont  été  nommes  chevaliers  de 
a  Légion  d'honneur  : 
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MM.  Collache,  inspecteur  général  des  lignes  télégra|>hiqiii 

Pelegrin,  directeur  divisionnaire  — 

Degors,                  —  — 

Regny,                   —  — 

Seré,                       —  — 

baron^                    —  ^ 

bardonnaut^           —  — 
Drevet,  clief  du  bureau  du  personnel. 


Examen  pour  tadmimon  dei  surnuméraires.  —  lu 
pour  Padmission  des  surnuméraires  dans  radmini*itr.ition 
lignes  télégraphiques  a  ou  lieu  le  A  novembre  à  Paris,  I 
Nantes,  Bordeaiu,  Toulouse,  Marseille,  Lyon, Strasbourg  et  A. 

300  candidats  environ  tint  concoiuni. 


'MtlUl.  Notembre-Déeembre. 


L'AME  DES  CABLES  SOUS-MARINS. 


Dn  cftbie  sous-marin  se  compose  d'un  fil  conducteur  en- 
touré de  substances  isolantes,  renforcé  et  protégé  par  une 
CDTeloppe  de  fer  ou  de  chanvre. 

On  désigne  sous  le  nom  d'âme  l'ensemble  du  fil  con* 
Jocteur  et  de  la  gatne  isolante. 

Nous  nous  proposons  d'étudier  les  diverses  parties 
constitutives  de  Tâme  des  câbles,  en  nous  aidant  des  rensei- 
gnements publiés  par  la  Commission  d'enquête  anglaise. 

Jusqu'à  ce  jour,  le  fil  conducteur  a  presque  toujours  été 
làil  en  cuivre,  l'inaltérabilité  et  le  haut  degré  de  con- 
dnctibilité  de  ce  métal  le  rendent  précieux  pour  cet  usage. 
Chacun  sait  qu'au  début  de  la  télégraphie  électrique ,  on 
l'avait  même  employé  pour  les  lignes  aériennes  ;  mais  que 
sa  Esdble  résistance  à  l'extension  lui  a  fait  préforer  le  fer. 
Le  cuivre  conduit  environ  huit  fois  mieux  que  le  fer  ; 
c'est  à  peu  près  aussi  le  rapport  des  prix  de  ces  deux 
substances. 

Dans  les  premiers  câbles  sous-marin,  on  formait  le  con- 
ducteur d'un  fil  unique  n®  16  du  commerce  (1"*"6,  de 
diamètre)  ;  les  bouts  étaient  réunis  par  des  soudures  en- 
veloppées d'un  autre  fil  plus  fin  soudé  à  l'argent.  Ces 
joints    demandaient  des  soins  minutieux,  car  la  conti- 
nuité du  câble  dépendait  de  leur  solidité.  En  réalité,  les 
joints  étaient  toujours  moins  résistants  que  le  fil  lui- 
même  et  plus  sujets  à  rupture.  Le  fil  unique  présentait 
IV.  38 
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encore  d'autres  inconvénients  ;  le  cuivre  s'obtient  difBck- 
lement  homogène;  nous  verrons  plus  loin  que  de  minimi 
quantités  de  matières  étrangères  sufBsent  pour  abaiss^er* 
considérablement  sa  conductibilité,  et  dans  un  fil  unique 
il  en  résultait  des  résistances  locales  inattendues.  La  ré- 
sistance mécanique  était  altérée  par  les  mômes  causes. 

Pour  éviter  ces  nombreux  défauts,  on  se  décida  bicntAt    '' 
à  former  le  conducteur  d'une  corde  de  plusieurs  petits 
fils  tordus  ensemble.  6<méralemenl,  on  emploie  six  fils 
enroulés  en  spirale  autour  d'un  septième  fil  central  de  c::: 
même  diamètre.  Les  joints  des  difTérents  fils  sont  répartis  ^ 
en  différents  points  de  la  longueur,  en  sorte  qu'ils  ne  sont 
jamais  réunis  au  même  endroit  ;  la  rupture  de  Tun  des   j, 
torons  diminue  la  conductibilité,  mais  ne  la  compromet  à. 
pas,  car  le  fil  brisé  se  trouve ,  sur  toute  son  étendue,  en    * 
contact  avec  les  fils  voisins.  On  a  objecté  à  cette  disposition    ^ 
que  le  fil  brisé  peut  percer  l'enveloppe  isolante  et  faire  un    ^ 
trou  par  lequel  pénètre  Teau,  et,  en  outre,  que  le  volume    • 
total  du  conducteur  devient  plus  considérable  en  raison 
des  vides  que  laissent  les  lils  entre  eux. 

On  a  dit  aussi  que,  la  gutta-pcrclia  ne  pouvant  s'appli- 
quer exactement  dans  les  interstices,  il  suffit  d'un  trou 
très-étroit  pour  que  Teau.  sous  l'énorme  pression  qu'elle 
subit,  pénètre  le  long  du  conducteur  et  le  baigne  sur 
toute  son  étendue.  Cette  objection  est  réelle,  mais  on  y 
remédie  aisément  en  enduisant  le  fil  contrai  d'une  ma- 
tière résineuse  sur  laquelle  les  six  autres  lils  s'appliquent, 
de  façon  que  renscmble  soit  privé  d'air.  L'expulsion  de 
l'air  est  très-importante,  puisqu'il  sulïit  d'une  seule  bulle 
pour  produire  une  crevasse  et  déterminer  une  perte  ;  t«^l 
ou  tard,  cette  petite  quantité  do  iluide  élastique  com- 
primé à  plusieurs  centaines  d'atmosphères  se  fait  jour  à 
travers  l'enveloppe  isolante.  M.  L.  Latimer  Clark  a  fait 
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ane  expérience  curieuse  sur  la  pénétration  de  Teau  le  long 
du  conducteur;  il  a  attaché  au  réservoir  d'une  machine 
pneumatique  un  échantillon  du  câble  de  mer  profonde 
préparé  pour  la  ligne  de  Falmouth  à  Gibraltar  et,  en  fai- 
sant le  Tide,  il  a  aspiré  Teau  le  long  du  ûl  comme  par  un 
tuyau  de  pompe;  la  différence  de  pression  entre  les  deux 
extrémités  du  câble  était  pourtant  bien  faible;  on  peut 
juger  d'après  cela  combien  cette  pénétration  peut  être 
considérable,  quand  la  différence  de  pression  s'élève  à  des 
ceotaines  d'atmosphères.  M.  Clark  recommande  d'injecter 
de  l'huile  ou  du  suif  à  l'extrémité  de  chaque  rouleau^ 
pendant  la  fabrication  ;  le  suit  ne  pénétrerait  pas  tout  au 
bog,  mais  il  suffirait  pour  intercepter  la  communication  de 
distance  en  distance  et  pour  limiter  la  circulation  de  l'eau. 
Le  même  ingénieur  a  proposé  de  former  le  conducteur 
entrois  ou  quatre  portions  d'un  même  fil  coupé  longitudi- 
oalement  et  s'appliquant  rigoureusement  Tune  sur  l'autre. 
Ce  procédé  nous  paraît  d'une  exécution  difficile  et  est  sur- 
tout contestable  au  point  de  vue  de  la  solidité.  Nous  préfé- 
rerions le  procédé  de  M.  Newall,  qui  veut  souder  tous  les 
fils  ensemble. 

Pour  empêcher  la  perte  par  un  seul  fil  de  compromettre 
l'isolement  de  tous  lc3  autres,  M.  Yarley  propose  d'isoler 
complètement  les  fils  l'un  de  l'autre  et  de  les  réunir  seule- 
ment à  certains  intervalles.  Supposons,  par  exemple,  que 
le  câble  soit  formé  de  trois  fils;  les  numéros  1  et  2  seront 
réunis  en  un  point;  un  peu  plus  loin,  les  numéros  1  et  3;  plus 
loin  encore  les  numéros  2  et  3,  et  ainsi  de  suite.  Maintenant 
qu'un  de  ces  fils  communique  avec  l'eau  ambiante,  on  ap- 
plique au  câble  un  courant  positif  assez  énergique  pour 
ronger  l'extrémitc  du  fil  en  contact  avec  l'eau  et  l'isoler 
de  nouveau;  ce  fil  serait  seulement  perdu  entre  les  deux 
soudures  les  plus  rapprochées. 


LAIDE  MBS  CIBUS 

Noos  atona  dit  qae  le  coifre  est  un  mitai  trts-bon  cor 
ducteur;  sa  cooductibilité  tarie  beaucoup  snhrantson  éti 
de  pureté  et  sa  température.  Dans  les  premiers  temps,  oi 
croyait  reconnaître  suffisamment  la  pureté  du  cuivre  pt 
sa  facilité  à  passer  à  la  filière;  en  effet,  certains  métaux  ei 
surtout  certains  métalloïdes  altèrent  gratenent  sa  da^ 
tilité  :  on  reconnut  bientôt  que  cet  essai  est  insuffisant 
Des  ffls  se  prêtant  ^[alement  bien  au  tratail  de  la  fllièn 
différaient  en  conductibilité  de  40'  pour  100,  et,  fiiuli 
d'expériences  précises,  on  employa  pour  certains  càbki 
des  fils  de  cuivre  dont  la  conductibilité  n'était  que  0,48  de 
celle  du  cuivre  pur. 

Au  début  db  ses  travaux,  le  Comité  du  Board  <tf  Tnik 
chargea  le  docteur  Hatthiessen,  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  d*une  série  d*expériaices  sur  la  réw 
tance  du  cuivre.  Il  fut  reconnu  tout  d'abord  que  les  ma> 
tières  étrangères,  quoique  altérant  gravement  la  conduc- 
tibilité, étaient  parfois  en  si  mince  quantité,  que  le  dosage 
n'en  était  pas  possible,  surtout  lorsque  cette  matière 
étrangère  était  un  oxyde.  La  préparation  du  cuivre  chi* 
miquement  pur  est  presque  impossible,  à  cause  de  li 
promptitude  avec  laquelle  ce  métal  s  oxyde.  11  retient  a 
obstinément  Toxygène,  qu'on  peut  le  soumettre  pendant 
des  heures  entières  à  un  courant  d'hydrogène  dans  un 
tube  chauffé  au  rouge  sans  le  réduire  complètement,  et 
pendant  les  opérations  subséquentes  on  ne  peut  empéchei 
laréoxydation.  Cette  persistance  à  s'oxyder  avait  fait  croire 
à  quelques  expérimentateurs  que  le  mélange  avec  un 
autre  métal,  par  exemple  avec  le  plomb,  accroît  la  con- 
ductibilité du  cuivre  ;  il  n'en  est  rien,  quoique  ce  mé- 
lange puisse  en  apparence  améliorer  les  propriétés  con- 
ductrices par  la  réduction  de  l'oxyde. 

M.  Matthiessen  a  obtenu  le  cuivre  pur  par  deux  pro* 
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eédés  :  1®  en  précipitant  une  dissolution  de  sulfate  de 
cuivre  par  un  courant  très-faible  ;  2^  en  dissolvant,  dans 
Que  eau  acidulée  par  de  l'acide  sulfurique ,  du  sulfate 
de  cuivre  du  commerce  le  plus  pur,  précipitant  par  Thy- 
drogène  sulfuré,  dissolvant  de  nouveau  le  précipité  dans 
Tacide  azotique,  précipitant  par  un  excès  de  carbonate  de 
soude  à  la  température  de  Teau  bouillante,  et  enfin  ré- 
duisant Toxyde  ainsi  obtenu  dans  un  courant  d'hydro- 
gène pur. 

Nous  savons  que  la  conductibilité  du  cuivre  varie  avec 
la  température  ;  il  faut  donc  observer  le  thermomètre 
pendant  les  expériences  sur  la  résistance  de  ce  métal. 

En  représentant  par  100  la  conductibilité  du  cuivre 
diimiqnement  pur  à  la  température  de  15^  5,  M.  Mat- 
thiessen  adonné  le  tableau  suivant  qui  montre  l'influence 
des  alliages. 


VATIÈRBS 
fTBAaGftEIB, 


Charbon. 
Sottfire. . 


Arsenic 


Zinc. 

Fer. 

Étain 


Phosphore.  .  .  . 


1 


Argent 

Or 

Alnmlniom. .  .  . 


DOSAGE. 


CUIVRE. 


99,95 
99,82 
99,87 
99.05 
97,50 

100,00 
97,20 
94,60 

100,00 
98,40 
96,80 
95,20 
98,94 
98,67 
97,48 
95.10 
98,78 
97,55 
96.50 
90,00 


MATliaES 
âtrangèni. 


0.05 
0,18 
0,13 
0,95 
2,50 

traces 
2,80 
5,40 

traces 
1,60 
3,20 
4,80 
1,06 
1,33 
2,52 
4,90 
1,22 
2,45 
3,50 

10,00 


CONDUCTIBI- 
LITÉ. 


77,87 
92,08 
70,34 
24.16 

7,52 
60,08 
13.66 

6,42 
88,41 
79.37 
59,23 
35,92 
28,01 
50,44 
33,93 
20,24 
90,34 
82,52 
67,94 
12,68 


TEMPÉRA- 
TURE. 


18,3 
19,4 
20,0 
22,1 
17,5 
19,7 
19,3 
16,8 
19,0 
16,8 
103 
11.2 
13,1 
16,8 
17,1 
14,4 
20,7 
19,7 
18,1 
14,0 
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Un  second  tableau  fait  connaître  la  conductibilité  de 
certains  cuivres  du  commerce* 


lUTURB 

des  échantillons. 


Echantillon  d'excel- 
lente qualité.  .  . 

Amérique  (lac  Supé- 
rieur)  

Australie  (  Barra  - 
Burra) .... 

Echantillon  de  bonne 
qualité.   .   .   . 


Russie  (DemidofT). 

Espagne  (Rio-Tinto) 

Cible  de  Gibraltar  : 
Le  meilleur  échan- 
tillon  

Le  moins  bon.  .   . 


COIIDUCTI- 
BILITlS. 


08,78 
92,57 
88,86 
81,35 
59,34 

14,24 

90,7 
74,4 


TEMPÉRA- 
TURE. 


15?5 
15,0 

14,0 
U.2 
12,7 

14,8 

15,5 
15,5 


OBSERVATIONS. 


Traeet  d'argeal  :  pis  d'oiyile. 
jTracei  de  fer,  d'argent  (0.O0OS)  cl 
{    d'oxyde. 


iTracei  de  fer  et  d^oiyde. 

î Traeet  de  fer,  de  nickel,  d'asti* 
(    moine,  d'oi jde ,  eie. 

ÎTracei  d'arsenic,  nickel,oxjdt,ele. 
La  maa  Taise  qualité  de  ce  cnifre 
doit  eire  attribuée  à  faraemc. 
0,02   d*artenic:   traeei    do   ftr, 
plomb,  nickel,  oxyde,  etc. 
Même  obaerTatioB  que  ei-det- 
.  sua. 

iTraees  de  plomb,  fer,  anUMOiM 
I    et  oxyde. 

iTraees  de  plomb,  fer,  nickel,  anti- 
moioe,  oxyde  et  anenic. 


De  toutes  les  substances  mélangées  au  cuivre,  la  plus 
nuisible  paraît  être  l'oxyde  de  cuivre,  qui,  dans  un  cas,  a 
diminué  la  conductibilité  de  28  pour  100;  conune  le 
dosage  de  Toxyde  ne  peut  s'opérer  par  aucune  méthode 
connue,  on  n'a  pu  déterminer  la  quantité  qui  entrait  dans 
l'échantillon  en  question. 

On  voit  que,  par  certains  mélanges,  la  conductibilité  du 
cuivre  peut  s'abaisser  au  point  de  n'être  pas  supérieure  à 
colkîdu  ïi^.Vy  par  exemple  réchantillon  du  Uio-Tinlo. 

Aucune  substance  n'améliorant  la  conductibihté  du 
cuiiTe,  il  est  d'une  haute  importance  de  n'employer  pour 
les  cables  sous-marins  que  les  cuivres  les  plus  purs.  Il  fau- 
drait que  le  fabricant  fût  obligé  de  livrer  un  conducteur 
n'ayant  par  kilomètre  de  longueur  qu'un  maximuu  île 
résistance  fixé,  car  alors  il  suppléerait  à  la  qualité  par 
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fiogmentation  du  diamètre  du  fil  employé.  Cette  aug- 
meolation  de  diamètre  a  elle-même  quelques  inconvé- 
oieots:  elle  accroît  l'induction.  Il  serait  mieux  que  Tingé- 
lùeur  surveillât  minutieusement  la  fabrication  du  fil  de 
coiTre,  et  que  le  fabricant  fût  contraint,  comme  l'a  pro- 
posé H.  Matthiessen»  de  fondre  l6  métal  avant  l'étirage  et 
de  le  purifier  par  Tinjection  suffisamment  prolongée  d'un 
courant  d'hydrogène. 

On  asenti  depuis  longtemps  la  nécessité  d'avoir  un  étalon 
de  résistance  pour  les  essais  des  câbles.  Le  cuivre  ne  peut 
senrir  à  cet  usage,  car  sa  conductibilité  est  trop  variable  ; 
leût-on  pur,  il  s'oxyderait  promptement.  Il  faut  que 
l'étalon  soit  assez  simple  pour  que  tous  les  fabricants 
puissent  l'établir,  qu'il  ne  varie  pas  trop  avec  la  tempéra- 
tare  et  qu'il  ne  s'altère  pas  au  contact  de  lair.  Le  docteur 
Matthiessen  propose  un  alliage  de  deux  parties  d'or  avec 
une  partie  d'argent;  il  prétend  que  Tétalon  ainsi  composé 
serait  sensiblement  uniforme,  quel  que  soit  le  fabricant 
qui  Tait  établi.  Ce  savant  a  reconnu,  dans  le  cours  de 
ses  recherches  sur  le  cuivre,  que  les  variations  thermo- 
métriques de  la  conductibilité  des  alliages  sont  beaucoup 
moins  rapides  que  les  varialious  des  métaux  purs.  Le 
cuivre  pur  varie  de  29  pour  100,  quand  la  température 
s'élève  de  zéro  à  100  degrés;  un  cuivre  du  commerce  ne 
variait  que  de  7  pour  100.  L'or  seul  varie  de  28  pour  100, 
'argent  seul  varie  de  28,5  pour  100,  et  cependant  leur 
illiage  ne  varie  que  de  6,15  [>our  100.  L'alliage  proposé 
le  serait  pas  d'un  prix  trop  élevé,  car  l'étalon  peut  être 
l'une  petite  longueur,  d'un  mètre  par  exemple,  et  d'un 
nillimètre  de  diamètre. 

MM.  Siemens  ont  adopté  pour  étalon ,  dans  leurs  beaux 
ravauz  sur  la  télégi^aphie  sous-marine,  une  colonne  de 
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mercure  d'un  mètre  de  longueur  et  d'un  millimètre  de 
diamètre.  Celui-ci  est  encore  plus  facile  à  établir.  D*ail*   - 
leurs,  le  mercure  convient  bien  comme  élalon  ;  sa  coq-  : 
ductibilité  ne  varie  que  de  8,7  pour  100  de  zéro  à  100   ^ 
degrés.  Nous  faisons  des  vœui  pour  qu'il  soit  accepté  \^êt  - 
les  savants  de  tous  les  pays  ;  les  recherches  et  les  travaux   ^, 
dessavauts  étrangers  seraient  alors  comparables  entre  eux. 
Dans  ces  derniers  temps,  il  a  beaucoup  été  question  de 
l'aluminium  et  de  ses  applications  probables  à  la  télégra- 
phie sous-marine.  Ce  métal  ne  parait  pas  être  d'une  grande 
ressource,  dût-on  le  produire  à  bon  marché.  Sa  conduc- 
tibilité est  environ  0^4  de  celle  du  cuivre  et  sa  densité  est 
0,5  de  la  densité  du  cuivre.  Â  poids  égal,  la  résistance 
électrique  d'un  fil  d'aluminium  est  donc  un  peu  moindre 
que  celle  d'un  fil  de  cuivre  ;  mais  son  volume  est  bien 
plus  considérable.  Cela  suffit  pour  faire  rejeter  le  nouveau 
métal,  puisque  l'induction  augmente  avec  le  volume  et 
que  sur  les  longues  lignes  l'induction  est  plus  nuisible 
que  la  résistance.  D'ailleurs,  l'aluminium  est  attaqué  par 
l'eau  de  mer,  il  est  donc  impossible  de  l'employer  pour 
les  enveloppes  extérieures,  où  sa  légèreté  et  sa  ténacité  reu* 
draieut  de  grands  services. 

La  gutta-percha  est  le  suc  desséché  d'un  arbre  qui  croît 
à  l'élat  sauvage  dans  toutes  les  tles  de  l'archipel  Indien  et 
surtout  dans  la  presqu'île  Malaise,  les  tles  de  Bornéo  et  de 
Ceyiaii.  La  gutta  circule  à  l'état  liquide  entre  l'écorce  et 
l'aubier;  les  naturels  entaillent  l'écorce  pour  la  recuiillir 
sans  détruinî  l'arbre,  comme  on  recueille  la  résine  dans 
les  forêts  de  pins  des  Landes. 

Il  y  a  quelques  années  que  le  docteur  Montgommery, 
chirurgien  à  Singapoore,  s'aperçut  par  hasard  que  les  in- 
digènes employaient  cette  singulière  substance  àdiiitTeuts 
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nages  :  il  essaya  de  l'introduire  en  Europe,  où  la  consom- 
aatioo  s  accrut  rapidement.  Singapoore  est  aujourd'hui 
Je  grand  marché  de  la  gutta-percha  ;  elle  arrive  en  Eu- 
rope sous  forme  de  blocs  plus  ou  moins  altérés  par  le 
Toyage  et  par  les  sophistications.  Pour  les  travaux  télé- 
graphiques, on  doit  choisir  les  blocs  les  plus  purs;  tous 
ceux  qui  ne  paraissent  pas  parfaitement  sains  ou  sont  mé- 
langés de  substances  étrangères  sont  mis  de  côté  pour  des 
usages  plus  communs.  La  demande  de  cette  substance 
suivant  une  proportion  croissante  et  aucune  précaution 
n'étant  prise  pour  propager  la  culture  des  arbres  ou  même 
pour  empêcher  leur  destruction,  le  prix  de  la  gutta-percha 
s'est  élevé  en  peu  d'années  de  2  francs  à  environ  4  francs 
le  kilogramme.  Alors  les  falsifications  sont  devenues  plus 
nombreuses;  les  blocs,  à  leur  arrivée  en  Europe,  se  trou- 
vent contenir  des  résines ,  des  gommes  de  nature  infé- 
rieure, souvent  même  du  fer  et  des  pierres  qui  en  augmen- 
tent le  poids.  Dans  les  manufactures,  on  commence  par 
séparer  à  la  main  ces  matières  étrangères,  autant  que 
possible  ;  puis  on  répartit  les  blocs  entre  les  divers  tra- 
vaux, suivant  leur  état  de  pureté;  ils  sont  découpés  en 
petits  morceaux  et  jetés  dans  Teau  bouillante  ;  lorsque  la 
matière  est  bien  ramollie,  on  la  tamise  à  travers  une  gaze 
très-fine ,  on  la  pétrit,  on  la  mastique  plusieurs  fois,  et 
elle  est  prête  alors  pour  être  moulée  sous  telle  forme  que 
Ton  veut. 

La  gutta-percha  ainsi  préparée  est  une  substance  brune, 
peu  élastique,  plastique  dans  Teau  bouillante  et  inalté- 
rable dans  l'eau  froide.  Elle  isole  bien  et  s'applique  aisé- 
ment sur  les  fils  de  cuivre  par  un  procédé  souvent  décrit, 
qui  n'a  subi  depuis  l'origine  que  des  modifications  de 
détails.  Elle  atteint  sa  limite  d'élasticité  sous  une  charge  de 
700 grammes  environ  par  millimètre  carré,  en  s'allongeant 
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de  0,04,  et  se  rompt  sous  une  charge  de  1,070  gramme^ 
Les  premiers  essais  d'isolement  par  la  gutta-percbd 
donnèrent  d'assez  mauvais  résultats.  L'isolateur  élai 
appliqué  en  une  seule  couche  et  contencdt  frcquemmeirt 
des  cavités  pleines  d'air.  Ces  cavités  s'ouvraient  et  créaienJ 
des  dérivations,  aussitôt  que  le  fil  était  soumis  à  une  pres- 
sion un  peu  considérable.  On  ne  savait  pas  non  plot 
purifier  complètement  la  matière.  On  eut  Tidée  de  la  corn* 
biner  avec  le  soufre  pour  accroître  ses  propriétés  isolante^ 
mais  le  soufre  attaquait  le  cuivre,  en  formant  un  sulfure 
aux  dépens  du  conducteur.  Bien  plus,  lorsque  le  fil  était* 
réduit  par  cette  action  chimique  à  un  faible  diamètre,  il 
s'échauffait  au  passage  du  courant  et  enflammait  lagutta- 
percha.  On  a  profité  depuis  de  cette  propriété  pour  em- 
flammer  dans  la  mer  ou  à  de  grandes  distances  des  mi- 
langes  explosibles. 

On  s'aperçut,  en  outre,  que  la  gutta-percha  s'oxyde  par 
une  longue  exposition  à  l'air.  On  remédie  à  cet  inconvé- 
nient en  la  recouvrant  de  goudron,  en  la  plongeant  dans 
Teau  ou  enfin  en  la  préservant  du  contact  de  l'air  partout 
autre  moyen.  En  réalité,  c'est  en  la  plongeant  dans  des 
réservoirs  d'eau  que  les  fabricants  la  conservent.  Nous 
terminerons  la  longue  série  de  ces  défauts  par  la  difficulté 
de  réunir  deux  fragments  de  gutta-percha,  de  les  souder. 
On  n'y  parvient  qu'en  les  ramenant  à  l'état  pâteux. 

La  gutta-percha.  qui  isole  bien  les  fils  d'une  faible  Ion- 
;jueur,  est  un  isolateur  médiocre  pour  les  grandes  lignes 
sous-marines.  La  perte,  par  conductibilité  de  la  matière 
isolante,  est  même  telle,  sur  une  grande  longueur,  que  de 
petites  fautes  peuvent  rester  ii]a[)préciables  aux  essais  les 
plus  délicats.  C'est  un  granil  mal,  parce  que  ces  petites 
tautes  s'aggravent  sous  l'effet  des  courants  de  transmission 
et  mettent  promptement  le  câble  hors  de  service. 
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\'Oa&ï  tint  bientôt  à  recouvrir  les  fils  conducteurs  par 
> couches  successives  de  gutta-percba.  Ce  procédé 
double  avantage  de  bien  centrer  le  fil  et  d'expulser 
complètement  Tair;  cependant  il  est  limité  dans  son 
^licatioD  par  Taugmentation  du  prix  de  revient  qu'il 
talralne.  On  a  fabriqué  quelques  échantillons  qui  n'a- 
Inieot  pas  moins  de  vingt  couches  successives ,  nombre 
cogéré  sans  doute  et  inutile.  On  se  contente  habituellc- 
Mit  de  quatre  à  cinq  couches  séparées  par  des  couches  de 
Il  chatterton,  composition  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
Il  faut  observer  que,  quelque  parlait  que  soit  le  centrage 
i  la  fabrication,  il  peut  être  modifié  pendant  les  opérations 
SQccessives,  si  le  câble  est  soumis  à  une  chaleur  de  46  de- 
grés, car  la  gutta-percha  se  ramollit  assez  pour  que  le  fil 
se  déplace  dans  son  intérieur. 

Le  défaut  le  plus  grave  delà  gutta-percha  est  son  alté- 
rabilité à  l'air.  Le  professeur  Miller,  chargé  par  le  Comité 
da  Board  of  Trade  d'étudier  les  propriétés  chimiques  des 
sabstances  isolantes,  a  analysé  presque  toutes  ces  ma- 
tières. Il  a  trouvé  que  la  gutta-percha  pure  est  un  carbure 
d'hydrogène,  poreux,  d'un  blanc  de  lait,  qui  s'exprime 
aweï  bien  par  la  formule  C*^  ff^  la  composition  en  poids 
est: 

[  Par  expérience  ;  Carbone 88,96         Calculée:    88,88 

Hydrogbne  .   .   .      11,04  H,12 


Total.   .  .   .     100,00  100,00 

La  gutta-percha  pure  se  dissout  dans  la  benzine,  l'éther 
et  le  sulfure  de  carbone.  A  100  degrés,  elle  se  ramollit, 
sans  se  liquéfier,  perd  toute  son  eau,  absorbe  l'oxygène, 
prend  un  aspect  brun,  devient  cassante  et  résineuse.  Son 
poids  peut  augmenter  par  oxydation  de  0,04  à0,05etelle 
est  alors  très-analogue  à  une  résine. 
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La  gutta-percha  du  commerce  est  un  mélange  de  goUa-bc 
percha  pure,  de  gutta-percha  oxydée  et  de  diverses  WÊ/Aiz 
tières;  l'analyse  suivante  donnera  une  idée  de  la  complu  p 
sition  moyenne  :  1'^ 

GutUpure 79,70                            <" 

GutU  oxydée 15,10 

MaUëret  ligneuses 2,18                              - 

Eau 3,50 

Cendres 0,52 

Total 100,00 

L'eau  parait  être  répandue  uniformément  dans  toute  la  i 
masse,  mais  non  chimiquement  combinée;  elle  a  sans 
doute  une  grande  influence  sur  la  flexibilité  de  la  matière. 
Le  même  échantillon,  desséché  à  100  degrés  jusqu'à  oe 
que  son  poids  eût  cessé  de  diminuer,  a  donné,  déduclioB 
faite  des  cendres  : 

Carbone 84,66 

Hydrogène 11,15 

Oiygène .   .        4,10 

Total 100,00 

La  gutta-percha  oxydée  se  dissout  dans  Talccol;  la  gulta 
pure  ne  s'y  dissout  pas.  L'alcool  est  donc  le  réactif  a  em- 
ployer pour  isoler  la  résine. 

La  combinaison  avec  Toxygènc  parait  ne  s'opérer  qu  a 
la  lumière;  pour  arrêter  ses  progrès,  il  suffit  de  maintenir 
la  matière  dans  l'obscurité. 

La  gutta-percha  est  attaquée,  généralement  dissoute, 
par  presque  toutes  les  résines.  Le  goudron  de  bois  ou 
goudron  de  Stockholm  n'a  pas  d^effet  sur  elle;  mais  le 
goudron  des  usines  à  gaz,  goudron  minéral,  est  très-nui- 
sible. La  créosote  la  dissout  ;  c'est  probablement  sa  pré* 
sence  dans  le  goudron  de  ga2  et  dans  les  résines  qui 
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luit  Taltération,  car  les  résines  pures  sont  inoCTensives. 

Les  câbles  sous-marins  ont  été  rongés  au  fond  de  la  mer 

des  animalcules  qui  sont  sans  doute  de  la  famille  des 

ces  altérations  sont  superficielles  et  semblent  in- 

ler  que  le  ver  perforateur  s'en  est  détourné  après 

m  goûté  la  gutta-percha. 

Le  caoutchouc,  récolté,  comme  la  gutta-percha,  sur  un 

des  tropiques,  nous  vient  des  Indes  et  de  TAmérique 

Sud  ;  cette  dernière  provenance  est  bien  supérieure  à 

k  première  et  d'un  prix  plus  élevé.  Le  caoutchouc  d'Amé- 

|î|ae,  appelé  aussi  gomme  du  Para ,  arrive  en  Europe 

MQ8  forme  de  bouteilles;  recueilli,  à  sa  sortie  de  Tarbre, 

kas  des  vases  de  poterie,  il  se  solidifie  sur  les  parois 

ioDt  il  prend  la  forme  et  on  Texpédie  tel  qu'il  est  récolté, 

f  ^Kè  avoir  brisé  l'enveloppe.  Dans  les  manufactures,  on 

^  k  ramollit  par  immersion  dans  Teau  chaude  et  on  le 

oiastique  pour  lui  donner  différentes  formes.  Cette  opé- 

ntion  altère  gravement  ses  propriétés.  On  sait  que  les 

<iessinateurs  préfèrent  les  fragments  informes  découpés 

dans  le  caoutchouc  en  bouteilles  aux  morceaux  réguliè- 

t^ent  taillés  que  l'on  fabrique  depuis  quelques  années. 

La  mastication  diminue  l'élasticité  de  la  matière  et 

augmente  sa  porosité  d'une  façon  très-reù[iarquable. 

Le  caoutchouc,  tenace,  élastique,  plus  léger  que  l'eau, 
iadle  à  manipuler  et  presque  inaltérable  à  l'humidité, 
paraissait  le  meilleur  isolateur  que  Ton  pût  trouver  ;  ses 
propriétés  isolantes  sont  bien  supérieures  à  celles  de  la 
gutta-percha.  Malheureusement,  il  attaque  le  cuivre,  et 
par  conséquent  on  ne  peut  l'appliquer  au  contact  de  ce 
métaL  Malgré  ce  défaut  grave  et  indépendamment  des 
qualités  spéciales  que  nous  lui  reconnaissons,  cette  matière 
mérite  d'être  étudiée,  car  la  gutta-percha  peut  devenir 
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d'un  prix  teliemeDt  élevé,  que  Ton  serait  forcé  de  r^^**!J 
au  caoutchouc.  Aujourd'hui,  il  coule  environ  S  fr»-  -<>*■■ 
kilogramme,  c'est-à-dire  un  quart  en  plus  que  la  ^^^^^^ 

percha. 

Le  caoutchouc,  appliqué  sur  un  fil  de  cuivre,  Je?  ^i«« 
visqueux,  fluide  au  point  de  s'écouler  en  laissant  le     *|'* 
nu  ou  seulement  recouvert  d'uu  vernis.  Tel  est  du  i^oi^ 
le  résultat  obtenu  sur  quelques  échantillons  imiHirtt>9  ^^ 
France.  Les  défenseurs  de  cette  subïitance  pnUiiiileDl^  ^ 
est  vrai,  que  ce  phénomène  se  produit  seulennul  avec  l^ 
caoutchouc  masti(|ué  et  que  la  gomme  vierge  du  Parae^** 
complètement  iuofTensive.  Ils  ont  dit  aussi  que  Taltératiol^ 
est  locale  et  ne  se  produit  quaux  extrémités  «  quand  l^ 
cuivre  et  la  substance  isolante  sont  simultanément  en 
présence  de  l'air.  Quelques  fabricants  ont  même  voula 
voir  dans  ce  défaut  une  qualité;  ils  disent  que,  par  leur 
action  réciproque,  le  cuivre  et  le  caoutcbouc  s'uuiséeul 
intimement,  au  profit  de  la  solidité  et  de  risolemenl  da 
cable.  Ceci  ne  pourrait  être  admis  qu'autant  que  l'allé- 
ration  serait  limitée,  ce  qui  n'est  nullement  démontré.  Il 
nous  parait  prudent  de  nemployer  le  caoutcliuuc  qu'en 
couches  alternatives  avec  la  gutla-[»crcha  ou  un  comjK»sé 
quelconque.  Cotte  combinaison  a  été  très-vantée  comme 
réunissant  Télasticité  et  le  parfait  isolement  de  Tune  dt-s 
substances  avec  la  solidité  et  rinalurabililé  de  l'autre.  Il 
est  bien  enleuduque  lacoiicbe  appliquée  immédiatomeut 
sur  le  cuivre  n\\st  jamais  on  caoulobouc. 

L'ni)  dos  jjrands  avantairos  do  oollo  substance  t*>t  Li 
facililôdos  souduros;  doux  framiiculs  fraîclioniont  otuipr?, 
nuii  i)\ydôs  par  roiisô«|uoiil,  i.'t  rapproolior^  l'un  d»'  l'aulio, 
so  soudoul  iuuurdialtauont  .suis  qu'il  soit  bt  soin  df  los 
récbaull'or.  Aussi  Tapplioatitai  sur  los  liisso  fait  Irôs-.-im- 
plement.  On  découpe  le  caoutchouc  en  plaques  niinco? 
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millimètre  d'épaisseur;  celles-ci  sont  encore  décon- 

eo  longues  lanières  qu'on  enroule  sur  le  câble  longi- 

ement  ou  en  spirales,  tandis  que  les  coupures  sont 

Te  fraîches.  Ce  travail  exige  une  grande  propreté. 

consolide  le  tout  par  immersion  dans  de  l'eau  à  70  ou 

degrés.  Les  soudures  le  long  du  càbic  se  fout  de  même. 

l'union  est  si  parfaite,  qu'on  ne  peut  plus  reconnaître  les 

de  jonction.  On  est  aussi  plus  sûr  par  ce  procédé 

d'éviter  les  bulles  d'air  que  par  l'application  à  chaud,  qui 

tst  inévitable  avec  la  gutta-percha. 

Sous  l'action  de  la  lumière,  le  caoutchouc  se  combine 
-fvec  Toxygène  et  se  transforme  en  une  résine  blanche 
que  nous  pouvons  constater  sur  les  fragments  employés 
parles  dessinateurs  ;  cette  altération  se  produit  plus  rapi- 
éement  sur  le  caoutchouc  manufacturé.  L'air  sans  lumière 
piralt  inoffensif. 

Le  caoutchouc  du  commerce,  de  même  que  la  gutta- 
percha,  n'est  pas  pur  ;  c'est  un  carbure  d'hydrogène  à 
composition  définie,  mélangé  de  résine  en  quantité  va- 
;  liable.  Deux  échantillons  analysés,  Tun  de  gomme  vierge 
da  Para,  l'autre  de  gomme  manufacturée,  ont  donné  les 
lémltats  suivants  : 

ÉchADtiUon  viorge.      Manufacturé. 

Caoutchouc  pur 9G,  6  90,C4 

Eau 1,3  0,82 

Résine 1,8  2,06 

Gendres 0,  3  0,48 

ToTArx 100,00  100,00 

Déduction  faite  de  Teau  et  des  cendres,  la  composition 
élémentaire  se  trouve  être  : 

Carbone 8ri,82  85,r>3 

Hydrogène 11,11  12,06 

Oxygène 5,07  2,41 


f 


Totaux 100,00  100,00 


1 


600  L*AlfE  DES  GABUES 

En  résumé^  si  nous  comparons  les  propriétés  physiques 
et  chimiques  du  caoutchouc  et  de  la  gutta- percha ,  nous 
ne  trouvons  aucune  raison  absolue  pour  préférer  exclusi- 
vement l'un  à  l'autre.  Le  premier  se  travaille  mieux,  isole 
mieux ,  mais  il  ne  peut  être  employé  au  contact  du  cuivre. 
La  seconde  est  moins  altérable  ;  mais  elle  donne  à  la  fa- 
brication des  résultats  moins  certains,  défaut  compensé 
par  la  perfection  actuelle  du  travail,  et  elle  se  ramollit  à 
une  température  plus  busse.  Nous  croyons  que  la  diffé- 
rence de  prix  a  surtout  été,  dans  ces  dernières  années,  la 
raison  déterminante  pour  l'emploi  de  la  gutla-percha.  Les 
ingénieurs  sont  aujourd'hui  familiarisés  avec  les  défauts 
de  cette  dernière  substance,  ils  savent  à  peu  près  comment 
les  éviter.  L'adoption  du  caoutchouc  exigerait  des  essais 
en  grand,  coûteux  et  com|)romettants  peut-être  pour 
Taveuir  de  la  télégraphie  électrique  aux  yeux  du  pu- 
blic, qui  apprendrait  les  insuccès  sans  en  apprécier  les 
causes. 


L'fsprit  (rentreprisc  qui  a  présidé  en  Aniçleterrc  au 
lévoloppemenl  de  la  télégraphie  sous-marine  a  donné 
naissance  à  diverses  composilions  qui,  suivant  leurs  au- 
teurs, réuniraient  les  avantages  des  doux  matières  i»re- 
mièros  el  souvent  les  surpasseraient.  Ces  promesses  ne  se 
sont  pas  réalisées;  cependant  ces  composés  ont  ccrtiines 
propriétés  spéciales  et  sont  souvent  employés.  Nous  devons 
donc  les  étudier. 

Lîi  plus  ancienne  «le  ces  compositions  est  le  raout- 
rjjour  vulcanisé,  qui  se  trouve  dans  le  commerce  sous 
<leiix  formes  :  Tune  très-élastique,  Taulre  dure  et  cas- 
sante; eelle-ci  peut  re«;evoir  un  beau  poli.  On  le  prépare 
en  [pétrissant  le  caoutchouc  avec  du  soufre  ou  des  sul- 
fures, souvent  même  avec  d'autres  substances,  dans  un 
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bat  de  sophistication.  On  expose  le  mélange  pendant 
plusieurs  heures  dans  un  four  à  une  haute  température, 
OQ  mieux  dans  une  chaudière  à  haute  pression  ;  il  y  prend 
SQCcessivement,  d'abord  la  forme  élastique,  puis  la  forme 
cassante,  en  passant  par  les  états  intermédiaires.  Lorsqu'il 
n'est  pas  falsifié,  le  caoutchouc  vulcanisé  de  la  seconde 
espèce  est  un  bon  isolateur  qui  vaut  le  caoutchouc  véri- 
table ;  sous  les  influences  atmosphériques,  il  se  décompose, 
un  sulfure  se  sépare,  la  surface  devient  poreuse  et  absorbe 
ladlement  l'eau.  Sans  ce  défaut,  ce  serait  une  précieuse 
acquisition  pour  Tindustrie  des  câbles,  car  cette  matière 
n'esl  pas  sujette  à  se  déformer  ou  à  se  contracter. 

A  rétat  élastique,  il  n'est  pas  plus  durable  à  Tair,  mais 
il  est  inaltérable  dans  l'eau  ;  on  l'emploie,  en  effet,  pour 
les  soupapes  de  pompes  et  autres  usages  analogues. 

Le  caoutchouc  vulcanisé ,  en  raison  du  soufre  qu'il 
contient,  doit  attaquer  le  cuivre  plus  vivement  que  le 
caoutchouc  naturel.  Cette  substance  n'a  jamais,  que  nous 
sachions,  été  expérimentée  en  grand. 

MM.  Chatterton  et  Willougby  Smith,  ingénieurs  de  la 
Gatta-percha  Company,  ont  fait  breveter  une  mixture, 
connue  sous  le  nom  de  Chatterton  compositimi,  qui  con- 
tient de  la  gutta-percha  avec  du  goudron  de  bois  et  de  la 
résine  en  proportion  convenable  pour  donner  à  la  matière 
une  certaine  fluidité.  Elle  durcit  à  froid  ;  mais  une  faible 
élévation  de  température  suffit  pour  la  rendre  fluide.  Elle 
s'applique  à  chaud,  par  couches  minces^  entre  les  couches 
saccessives  de  gutta-percha. 

Les  électriciens  et  les  fabricants  de  câbles  s'accordent  à 
reconnaître  les  bons  effets  de  la  composition  Chatterton. 
Son  mode  d'action  paraît  être  de  pénétrer  les  pores  de  la 
gutta-percha  et  de  la  rendre  imperméable  à  Teau  ;  elle 
améliore  Tisolemeat.  Son  seul  défaut  est  de  se  ramollir 

IV.  39 
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à  des  températures  peu  élevées  ;  il  serait,  sans  doute,  im- 
prudent de  remployer  dans  les  pays  chauds. 

M.  Wray  est  Tinventeur  d'une  composition  à  laquelle 
il  a  donné  son  nom;  il  fait  un  secret  de  la  fabrication  de 
cette  substance;  il  en  varie  souvent  les  proportions»  dit-il; 
cependant  on  sait,  par  la  description  de  son  brevet,  qu'elle 
contient  deux  ou  deux  parties  et  demie  de  caoutchouc,  une 
et  demie  de  résine,  une  de  silice  ou  d*alumine  en  poudre, 
et  environ  un  neuvième  de  gutta-pcrcha.  La  silice  diminue 
risolement,  mais  augmente  notablement  la  solidité  é^  la 
matière.  La  composition  Wray  est,  en  quelque  sorte,  un 
verre  de  caoutchouc.  Veut-on  que  le  câble  soit  bien  isolé, 
on  diminue  la  proportion  de  silice  ;  le  veut-on  très-solide, 
on  augmente  cette  matière.  Moins  fusible  que  la  gutta- 
percha,  ce  compose  est  malheureusement  détruit  par  feau 
de  mer  et  ne  peut  être  employé  à  la  surface  des  câbles. 
M.  Wray  a  eu  surtout  en  vue  de  produire  un  isolateur  ré- 
sistant, difficilement  fusible,  et  tel  que,  par  une  légère  élé- 
vation de  température,  le  til  ne  devienne  pas  oxcentriqup 
dans  la  gaine,  ainsi  que  cela  arrive  avec  la  gutta-(>erclia. 

M.  Hughes  a  fait  breveter  récemment  une  composition 
sur  laquelle  il  garde  lo  secret;  c'est  une  substance  semi- 
fluide  que  Ton  interposerait  entre  les  divei*ses  couches 
de  gutla-percha  et  qui  s'infiltrerait  d'elle-même  dans  les 
trous,  les  fentes,  les  pores  de  la  matière  isolante,  de  telle 
manirrtj  qu'une  jxn'le  se  s«'rait  à  pt^ne  d«»c!arée,  quVIle 
serait  drjà  irparrc.  Colle  substance  est  d'un  prix  iufériiMir 
à  la  uutlii-pcrcha;  elle  paraît  êtrt;  obtenue  parla  dislil- 
lalion  ilti  schist*»s  bilimiineux. 

Nous  p«»uvons  ranger  dans  la  uiêmc*  «Nitrgorie  que  lt\- 
niixlures  ci-dessus  le  collodion,  employé  par  quelques 
fabricants  pour  rendre  la  gutta-percha  iinponnoable.  S'il 
est  convenablement  préparé,  il  n'y  a  pasàcraindre,dil-on. 
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'Ht  le?  manipulations  que  subit  le 


Instances,  simples  ou  composées,  dont 
*e  parler,  ont  été  soumises  à  des  essais  d'iso- 
a'induclion.  M.Wlieatstone,qui  avait  entrepris 
.dil, résume  ainsi  qu  il  suit  le  résultat  de  ses  expé- 

4ice8  : 

c  Le  caoutchouc  surpasse  toutes  les  autres  substances 
isolantes  sous  le  rapport  de  la  faiblesse  de  Tinduction  et 
de  la  perfection  de  risolement.  En  ce  qui  concerne  Tin- 
duetion,  une  couche  de  caoutchouc  vaut  bien  une  couche 
de gutta-percha  ordinaire  d'é[»aisscur  double;  en  ce  qui 
oonceme  l'isolement,  sa  supériorité  est  encore  plus 
grande. 

«  Deux  autres  substances,  le  composé  Wray  et  la  gutta- 
percha  purifiée,  se  rapprochent  beaucoup  du  caoutchouc  à 
l'on  et  l'autre  point  de  vue. 

c  L'interposition  d'un  isolateur  visqueux,  comme  celui 
de  H.  Hughes,  entre  deux  couches  de  gutta-percha  ne 
diminue  pas  Tinduction  et  n'améliore  pas  Tisolement.  Si 
le  composé  Hughes  a  quelque  avantage,  c'est  de  remplir 
les  chambres  à  air  et  les  piqûres  de  la  gutta-percha. 

«  Généralement,  plus  un  isolateur  est  parlait  et  moindre 
est  son  pouvoir  inducteur.  Cette  règle  souffre  des  excep- 
tions ;  mais  ks  expiTicnccs  d'isolement  sont  affectées  par 
tant  de  causes  diverses,  que  nous  ne  pouvons  en  conclure 
l'entière  indépendance  des  deux  propriétés.  » 

Deux  théories  oui  été  omises  pour  expliquer  le  ralentis- 
sement des  courants  dans  les  longs  cables,  Tune  qui  rend 
compte  du  phénomène  par  la  conductibilité  de  la  gaîne 
isolante,  l'autre  ([ui  introduit  un  nouveau  coelïicieut,  Tin- 
ductibilité.  On  voit  que,  dans  ses  conclusions,  le  savant 
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électricien  anglais  penche  pour  la  première  de  ces  théories, 
sans  toutefois  oser  affirmer  la  connexité  complète  des  deux 
propriétés,  conductibilité  et  inductibilité.  Cette  question 
ne  sera  peut-être  résolue  que  par  des  expériences  sur  les 
matières  isolantes  à  diverses  températures. 

En  effet,  tandis  que  Tinduction  parait  assez  constante, 
la  résistance  varie  dans  d'énormes  limites  sous  rinflueuce 
de  la  température.  Pour  la  gutta-percba  du  commerce,  la 
perte  à 22  degrés  est  double  de  ce  qu'elle  est  à  11  degrés; 
à  33  degrés,  elle  est  quadruple.  La  gutta-percha  puriQée 
conserve  mieux  ses  qualités  isolantes  ;  ce  n'est  que  vers 
25  degrés  qu'une  diminution  sensible  se  fait  sentir. 
M.  Gisborne  avait  déjà  constaté  ces  variations  pendant 
rimmersion  des  câbles  de  la  mer  Rouge.  A  bord  du  bâti- 
ment, le  câble  était  si  mal  isolé,  que  Ton  ne  pouvait  trans- 
mettre de  Tune  à  l'autre  de  ses  extrémités;  à  mesure 
qu'il  descendait  dans  les  eaux  froides  de  la  mer  profonde, 
l'isolement  s'améliorait  et  le  câble  était  tout  à  fait  bon,  à 
quelques  défauts  près,  quand  la  pose  fut  terminée. 

Le  caoutchouc  et  la  composition  Wray,  déjà  meilleurs 
que  la  gutta-percha  à  de  basses  températures,  sont  oucore 
supérieurs  aux  températures  moyennes.  La  chaleur  leur 
enlève  très-peu  de  leur  propriété  isolante. 

En  réalité,  l'accroissement  de  conductibilité  aux  tem- 
pératures ('lovées  est  d'une  faible  importance  pour  la  ti'lé- 
graphie  sous-raariue.  L'effet  de  la  chaleur  doit  être  étudia 
surtout  au  point  de  vue  du  ramollissement  dos  enveloppes 
isolunU's.  Ici,  la  gutta-porcha  l-c  montre  encore  iuférieun^  : 
jusqu'à  35  degrés  elle  se  maintient  bien  ;  mais  au-dessus, 
elle  se  déforme  à  la  moindre  pression  ;  le  lil  conducteur 
devient  excrntricjue  ;  vers  50  degrés,  elle  perd  toute  oon- 
sislaiiot\  La  composition  Wray  peut  monter  jusqu'à  05  de- 
grés et  le  caoutchouc  jusqu'à  100  déférés,  .suis  apparenci^ 
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d  altération.  La  température  de  35  degrés,  qui  paraît 
être  la  limite  thermométrique  que  peut  supporter  la  gutta- 
percha,  est  inférieure  aux  températures  de  l'air  dans  les 
régions  tropicales.  Userait  donc  imprudent  de  faire  usage 
de  cette  substance  pour  les  lignes  des  pays  chauds,  à  moins 
qu'on  ne  trouve  le  moyen  de  conduire  les  câbles  au  point 
d'immersion  en  les  maintenant  à  une  basse  température. 
Nous  savons  qu'une  fois  posés,  ils  ne  courent  plus  le 
danger  d'être  surchauffés,  puisque  les  eaux  profondes  sont 
très-froides  et  que  les  eaux  superficielles  des  mers  les  plus 
chaudes,  la  mer  Rouge,  la  mer  des  Caraïbes,  montent  à 
peine  à  33  degrés. 

L'énorme  pression  que  les  matières  isolantes  subissent 
au  fond  de  la  mer  modiûe-t-elle  leur  texture,  leurs  pro- 
priétés et  leur  composition  chimique  ?  Cette  question,  ré- 
solue en  pratique  depuis  qu'on  a  relevé  des  câbles  en 
parfait  état  de  conservation,  a  été  étudiée  avec  plus  de 
détails  par  MM.  Siemens  et  Miller.  On  s'était  aperçu  déjà 
que  la  gutta-percha  immergée  absorbe  une  certaine  quan- 
tité de  liquide,  car  si  Ton  plonge  dans  l'eau  une  boule  de 
gatta-percha  renfermant  un  globule  de  potassium,  ce 
métal  s'enflamme  au  bout  d'un  certain  temps. 

Des  expériences  précises  ont  été  faites  en  pesant  de  petits 
cubes  de  matière  isolante,  avant  et  après  leur  immersion 
dans  différents  liquides.  On  a  reconnu  que  ces  substances 
absorbent  l'eau  pure  plus  facilement  que  Feau  salée  ;  la 
difTérence  est  surtout  sensible  pour  la  gutta-percha.  A  la 
température  de  4  degrés,  qu'on  suppose  être  celle  des 
mers  profondes,  le  caoutchouc  est  presque  imperméable. 
La  composition  Wray  se  comporte  à  peu  près  comme  la 
gutta-percha,  si  ce  n'est  qu'elle  n'absorbe  pas  plus  d'eau 
douce  que  d'eau  salée. 
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En  résumé,  toutes  les  matières  isolantes  peutent  A^V. 
par  absorber  2  à  3  pour  100  d*cau,  et  leur  résistant 
à  l'électricilé  n*en  parait  pas  affectée. 

Si  Teau  qui  les  mouille  est  soumise  à  une  grande  prcs^ 
sion,  l'absorption  ne  s*accrolt  pas  beaucoup.  Il  paraîtrait 
plutôt  que  la  pression  consolide  Tisolateur,  resserre  les 
tissus  et  amùliorc  les  cdbles.  C'est  du  moins  rcfTet  qui  se 
produit  constamment  après  les  essais  à  haute  pression 
dansrappareil  Heid,  pourvu  que  le  fil  éprouve  ne  contienne 
aucun  défaut,  piqûre,  chambre  d'air  ou  cavité  quel- 
conque. 

En  traitant  de  Fàme  des  conducteurs  sous-marins,  nous 
ne  pouvons  omettre  les  c/lbles  à  conducteur  on  fer  ou  en 
acier,  proposés  en  France,  dès  1858,  par  M.  Baudoin,  et 
en  Angleterre,  par  M.  Allan.  Ces  inventeurs  se  sotn  pro- 
posé de  transporter  au  centre  même  du  câble  la  résistance 
àTextension,  qui  dans  les  autres  modèles  se  trouve  à  Tex- 
tcrieur.  Le  poisson,  dit  M.  Allan,  destiné  à  vivre,  comme 
les  ciibli3S  sous-marins,  au  soin  des  mers,  n\i-t-il  pas  ses 
arêtes,  son  épine  dors!iI(%  toute  sa  membrure  cachée  dans 
d'épaisses  masses  de  chair?  A  quoi  ses  contndictcurs  lui 
ont  répondu  que  les  crustacés  présentent  une  disposition 
absolument  contraire. 

Du  reste,  nous  ne  pouvons  discuter  ici  les  propriétés 
mécaniques  des  cables  à  conducteur  en  l'or  qui  présentent, 
à  ce  point  de  vue,  le  seul  dont  se  soient  préoccupés  les 

• 

mvonti'urs,  quelques  avantaLTS  ot  beaucoup  d'inconv»'»- 
nients.  Los  pruiTos  faits  d.ins  ces  dorniors  lomp?  par  la 
théorie  do  rin'Iuclion  leur  opposent  dos  arijumonts  l)irn 
aulannonl  puissants. 

M.  Baudoin  a  présenté  doux  modèles  do  cAbles.  L'un, 
à  un  seul  conducteur,  à  pour  âme  six  fils  de  fer  de  deux 
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'^^^^  liffièbres  de  diamètre  enroulés  autour  d'un  noyau  eu 

àum  bitumé,  le  tout  présentant  une  résistance  élec- 

In/pe  à  peu  près  équivalente  à  celle  d'un  fil  unique  de 

mm  de  i^^fi  de  diamètre.  Dans  le  second  modèle,  ces 

nfiis  sont  enroulés  avec  trois  fils  de  cuivre  recouverts, 

d  reosemble  est  revêtu  d'une  gaine  isolante  ;  il  y  a  donc 

(pâtre  conducteurs* 

Le  c&ble  de  M.  Allan  est  à  un  seul  conducteur  ;  il  se 
compose  d'un  fil  de  cuivre,  n^  10,  enveloppé  de  fils 
(ficier  enroulés  en  spirale,  le  tout  enduit  de  substance 
isolante. 

On  sait  aujourd'hui  que  rinduclion  est  proportionnelle 
an  diamètre  du  conducteur,  que  la  vitesse  de  transmission 
estinTersede  Tinduction  et  proportionnelle  à  la  conducti- 
bilité. Il  y  a  donc  avantage  à  faire  usage,  pour  Tâme  des 
câbles,  des  métaux  les  meilleurs  conducteurs,  et  quand 
la  longueur  est  telle,  que  la  vitesse  doive  être  prise  en  se' 
rieuse  considération  (au-dessus  de  400  kilomètres,  par 
exemple),  le  fer,  Tacier  et  Taluminium  doivent  être  éga- 
lement rejelés. 

Au  point  de  vue  électrique,  une  seconde  objection  a  été 
laite  au  système  Allan.  Il  est  à  craindre  que  le  courant  se 
bifurque  entre  le  fil  de  cuivre  et  sa  gaîne  d'acier  ;  si  la 
Wtesse  de  l'électricité  n'est  pas  la  même  dans  ces  deux 
métaux,  ce  qui  est  très-probable,  une  seule  émission  de 
courant  produirait^  à  rextrémilé  d'arrivée,  deux  courants 
successifs  et  distincts  lorsque  le  câble  serait  très-long,  la 
partie  transmise  par  le  cuivre  arrivant  la  première  et  la 
purtie -transmise  par  Tacier  arrivant  ensuite. 

Les  câbles  à  conducteur  en  fer  n'ont  pas  été  essayés  sur 
une  ligne  de  quelque  longueur. 

De  toutes  les  opérations  que  comprend  l'établissement 
d'une  ligne  télégraphique  sous-marine,  la  fabrication  de 
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l'âme  des  câbles  est  certainement  Tune  des  plus  perfec- 
tionnées. Les  propriétés  des  deux  substances  types,  le 
caoutchouc  et  la  gutta-percha,  et  de  leurs  composés  ont 
été  étudiées  avec  soin  ;  la  théorie  indique  assez  bien  les 
rapports  qui  doivent  exister  entre  le  conducteur  et  sa 
gaine,  enfin  la  fabrication  proprement  dite  a  atteint  un 
haut  degré  de  perfection,  surtout  dans  les  ateliers  d'une 
usine  anglaise  importante,  la  GiUia-Percha  Company, 
connue  depuis  longtemps  pour  la  sécurité  de  son  travail 
et  rhabileté  de  ses  ingénieurs.  Une  circonstance  expli- 
quera peut-être  les  progrès  constants  et  rapides  de  cette 
industrie  ;  les  fabricants  de  fil  recouvert  ne  courent  au- 
cune des  chances  qui  incombent  aux  concessionnaires  de 
lignes.  La  fourniture  de  Tftme  d'un  câble  est  toujours 
l'objet  d'un  marché  au  comptant,  exempt  de  risques  aléa^ 
toires;  aucune  condition  ne  peut  être  plus  favorable  au 
développement  régulier  d'une  industrie  nouvelle. 

H.  Blerzt, 

Intpecleur  des  ligDei  cètefraphiqMt. 
Troyes,  octobre  1861. 
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DBS  SUPPORTS  D*UNË  LIGNE  AERIENNE. 


(PLAlfCHl  6.) 


Considérons  un  fil  de  longueur  /,  supporté  par  des  po- 
teaux plantés  à  une  distance  égale  X  les  uns  des  autres  ; 
Supposons  que  ces  poteaux  présentent  tous  à  Técoulement 
de  Télectricité  une  même  résistance  p,  et  appelons  r  la  ré- 
sistance de  Tunité  de  longueur  du  fil.  Imaginons,  de  plus» 
qaaprès  avoir  isolé  une  des  extrémités  de  ce  conducteur, 
on  ait  mesuré,  par  le  moyen  d*un  rhéostat,  la  résistance 
^  système  formé  par  le  fil  et  ses  supports,  et  appelons  R, 
^résistance  ainsi  trouvée.  Je  me  propose,  dans  cette  note, 
^e  donner  l'expression  exacte  de  p  en  fonction  des  autres 
quantités  que  je  viens  d'énumérer. 

Lorsque  la  ligne  sera  parcourue  par  un  courant  pro- 
venant d'une  pile  unique  placée  à  une  de  ses  extrémités, 
1^  courbe  des  tensions  de  Télectricité  le  long  du  con- 
ducteur sera  un  polygone  semblable  à  celui  qui  est  re- 
présenté planche  6,  où  Ox  représente  la  ligne  aérienne , 
^t  ^n»  ^iH-i  l'emplacement  de  trois  poteaux  successifs, 
^^K^if  u.,  u^i  les  tensions  du  fluide  électrique  aux  trois 
points  de  suspension  correspondants. 
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Suivant  les  lois  connues  qui  président  à  l'écoulm 
de  l'ùlectricilé,  ou  a 

Mn^l  — "■  ^"b— "«-1-1      .     tl.  ^Kj 


I 

I 


Ou  voit  par  coUo  équalion  que,  si  l'on  conuail  -  et 

lensiDus  à  deux  sommets  successifs ,  on  calculera  faci 
ment  les  tensions  daus  tous  les  autres  points.  D'une  it 
nière  plus  générale,  trois  données  suffisent  pour  dél< 
miner  tlans  charfue  cas  le  polygone  correspondant  à  ce  a 
Considérons  maintenant  la  fonction  Ae'"'4-Be~*',  q 
je  désignerai  en  abrégé  par  f[x).  On  a 

/(a— A)= Ae-*»  e"-+ Be"*e-"', 
et  par  suite, 


ffg--x)-2/i:»)+f(a-t-x)_^ 


fi^) 


!==:«"*+ ^-"'—2. 


En  rapprochant  cette  équation  (2)  de  l'équation  (1), 
voit  aisément  qu'à  chacun  des  polygones  considérés  p 
cédemment  correspond  une  courbe  de  la  Torme 

j/=Ac""+Be""*', 

qui  lui  est  circonscrite.  En  efTet,  si  l'on  détermine 
coefficients  A,  B  et  m  par  les  conditions  suivantes  : 

il  est  clair  que  tous  les  sommets  du  polygone  se  trou 
ront  sur  la  courhe. 
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Réciproquement,  si  c*est  la  courbe  circonscrite  qu'on  a 
pu  déterminer  la  première,  il  sera  facile  de  calculer  p  au 
moyen  de  Téquation 

rx 


1(5)  P= 


^^4,«-mX_2' 


Dans  le  cas  d'un  fil  isolé  à  une  extrémité  et  mis  par 
Taulre  en  contact  avec  une  force  électro-motrice  e,  on  a 

La  courbe  circonscrite  devant  passer  par  ces  deux  points 
(o,«o)  et  (>,  w.),  on  aura  les  deux  équations 

De  plus,  le  fil  étant  isolé  à  son  extrémité ,  le  dernier  élé- 
ment du  polygone  et  le  dernier  élément  de  la  courbe  doi- 
vent être  parallèles  à  Taxe  des  x;  c'est-à-dire  qu'on  doit 

avoir: 

Des  trois  équations  précédentes  on  tire 
A— Ê—fl!!!—      n_P_£!!!_ 

gm^i-X)  _j,  ^wHt-).)        K|  —  rX* 

Dans  le  cas  d'un  fil  mis  à  la  terre  par  son  extrémité,  la 
^urbe  des  tensions  est  un  autre  polygone  auquel  corres- 
pond une  autre  courbe  circonscrite  :  les  équations  propres 
*  déterminer  les  coefficients  de  cette  nouvelle  courbe  sont 
les  suivantes  : 

A+B=:e,    Ae«^+Be-"^=e/l—^j,    Ae«'+Be-"»'=0. 
K  représente  la  résistance  qu'offre  le  système  complexe 
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de  la  ligne  avec  ses  supports,  quand  on  met  le  îi\  àla  (crr^ 
résistance  qu'il  est  aisé  de  mesurer  avec  ud  rhéostat. 
Des  trois  équations  précédentes  on  tire 


B= 


Soit  au  moyen  de  l'équation  (-4) ,  soit  au  moyen  de  \'i 
quation  (5),  on  pourra  calculer  la  valeur  de  m,  qii'o 
n'aura  qu'à  reporter  dans  l'équation  (5)  pour  obtenir  cell 
de  p. 

Gomme  on  le  voit  à  l'inspectioD  de  l'équation  (3),  mu 
dépend  que  de  p,  r  et  %:  il  a  donc  la  même  «raleurdan 
les  deux  cas  que  nous  avons  considérés,  et  on  peut  con» 
biner  ensemble  les  équations  (4)  et  (5). 

Or,  l'équatiou  (4)  peut  se  mettre  sous  la  forme 

fw'+f— '  n. 

et  l'équation  (5)  sous  la  forme 


g"'(4 — f-«*)_e--i(i_  eSJ)       r).' 

En  multipliant  membre  à  membre  ces  deux  deniièn 
égalités,  on  obtient 

««1— g-*-'  _R.R. 

e«-i(j— e--Y— e-"^(l— e-*)*~  rV 

Dans  tous  les  cas  qu'on  peut  avoir  à  considérer,  p  f 
irès-grand,  ml  est  donc  très-petil,  comme  le  prouve  1 
quation  (3)  ;  par  conséquenl,  1  — e""*  est  à  peu  près  é( 
àmXet  1  —  c"'à — mX  :  par  cette  substitution,  la  deruit 
équation  devient  J;=5i5î  ou  m=  j/v^  .  On  obtii 
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\  d*uQe  manière  très-commode ,  une  valeur  très-ap- 
lée  de  m. 

détermination  de  p,  faite  sur  plusieurs  lignes  côn- 
es avec  des  supports  différents,  permettrait  de  juger 
rite  relatif  de  ces  supports. 

M.  DU  Colombier. 

Ini pectear  des  lignes  télégrapbiqaefl. 


LA  TÉLÉGRAPHIE  EN  ANGLETERBi 


S*il  est  intéressant  de  suivre  la  marche  et  les  progrès 
de  la  télégraphie  dans  les  différents  Etats,  Tintértl  (pi 
s'attache  à  cette  étude  augmente  encore  quand  il  s*agil 
d'un  pays  comme  l'Angleterre,  oii  rexploitation  des  U* 
gnes  télégraphiques  est  abandonnée  à  des  Compagnies 
particulières. 

Lorsque  le  gouvernement  se  réserve  le  monopole  de  la 
télégraphie,  les  recettes  et  les  dépenses  annuelles  se  per- 
dent au  milieu  d'un  immense  budget,  et  les  principales 
considérations  qui  dirigent  le  développement  télégra- 
phique, c'est-à-dire  l'extension  du  réseau,  la  multiplica- 
tion des  bureaux  et  l'abaissement  des  taxes,  sont,  d'ane 
part,  les  besoins  de  l'administration  et,  de  l'autre,  le 
désir  de  satisfaire  les  populations. 

Qu.and,  au  contrairo,  la  télégraphie  est  abandonnée  aux 
Compagnies,  rinlérotdcs  actionnaires  est  seul  en  jeu,  et, 
si  Ton  arrive  à  un  développement  égal  ou  même  supé- 
rieur, c'est  surtout  par  la  concurrence  qui  s'établit  entre 
les  sociétés  rivales. 

Il  n'existe  en  Angleterre  aucune  loi  spéciale  sur  la  télé- 
graphie. La  seule  qui  puisse  être  appliquée  est  celle  sur 
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Ih  chemins  de  fer,  dont  une  clause  fixe  à  six  mois  d'em- 
f|riiQQnement  et  à  une  amende  la  pénalité  pour  tous  dom- 
'ttges  causés  aux  fils  électriques  placés  le  long  des  voies 
.faries. 

Tonte  personne  peut  donc  établir  des  fils  conducteurs 
«ts'en  servir  pour  la  transmission,  pourvu  qu'elle  ob- 
tieDDe  l'autorisation  des  propriétaires  dont  elle  est  obli- 
ge d'emprunter  les  terrains  ou  les  bâtiments  pour  fixer 
fes  supports;  ces  propriétaires  sont  d'ailleurs,  soit  les 
Compagnies  de  chemins  de  fer,  soit  les  Compagnies  de 
canaux^  soit  les  communes,  pour  les  fils  placés  le  long 
des  routes,  soit  enfin  les  simples  particuliers. 

Toutefois,  lorsqu'il  s'agit  de  lignes  souterraines,  un 
acte  du  Parlement  est  nécessaire  pour  autoriser  l'on  ver- 
tore  des  tranchées  dans  les  rues  des  villes  ou  sur  les 
routes. 

Les  Compagnies  télégraphiques  sont  soumises  aux  mê- 
mes règles  que  toutes  les  Compagnies,  dont  une  loi  récente 
(rendue  en  1856)  a  réglé  le  mode  de  formation. 

La  plupart  des  Compagnies  télégraphiques  sont  admi- 
nistrées de  la  même  manière  ;  un  comité  directeur  de  dix 
ou  douze  membres,  choisis  par  les  aclionnaires,  s'as- 
semble régulièrement  sous  la  présidence  de  Tun  d'eux 
(chairman)  pour  traiter  les  affaires  générales.  Quanta 
radministration,  elle  est  confiée  à  un  haut  fonctionnaire 
qui  porte  le  titre  de  secrétaire. 

Au  secrétaire  sont  ordinairement  adjoints  un  secré- 
taire assistant,  un  ingénieur  chargé  de  la  partie  techni- 
que, c'est-à-dire  do  la  construction  et  de  Tenlretien  des 
lignes  et  des  appareils,  et  enfin  un  chef  de  la  compta- 
bihté. 

L'ingénieur  est  souvent  entrepreneur  et  l'ournit  lui- 
même  les  appareils  à  la  Compagnie. 
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Plus  de  trente  Compagnies  oat  été  créées  en  Anglclf 
pour  l'exploi talion  de  ligues  télégraphiques.  Sur  ce  uuin- 
bre  il  eu  est  qui  n'onl  jamais  fonctionné  et  d'aulns  <]iii 
ont  cédé  leurs  lignes  et  leurs  privilèges,  de  sorte  quel) 
nombre  des  Compagnies  qui  sont  actuellement  en  op^n- 
lion  est  assez  restreint. 

Les  deux  principales  sont  la  Compagnie  électrique  <;i 
internationale  et  la  Compagnie  magnétique. 

Une  troisième  Compagnie  vient  de  se  former  poui'  leur 
faire  concurrence  :  elle  se  propose  d'abaisser  à  1  shiliiiiji 
le  tarif  des  dépêches  pour  toute  la  Grande-Bretagne. 

Viennent  ensuite  i  une  Compagnie  pour  la  transmîsïiflii 
des  messages  à  Londres,  quelques  Compagnies  lowle^v 
et  enfin  tes  Compagnies  de  télégraphes  sous-marins. 

Nous  allons  passer  en  revue  ces  diverses  Compaf^iifi 
en  indiquant  leur  état  financier  àla  lîude  l' année  ii&i\ 


Compagnie  du  té]é^aphi''<:lcctnt]UË  et  iuternatioiial 
{Eleciric  and  iaUTnadonul  Company). 

La  Compagnie  électrique,  la  plus  ancienne  '  des  Com- 
pagnies télégraphiques,  a  été  fondée  en  1846,  alors  qu'il 

'  Ces  renseignements  sont  extraits  d'une  enqnite  faite  en  JW, 
par  ordre  de  la  Ctismbre  des  communes,  sur  l'état  des  CtHupagnte 
télégraphiques  en  Angleterre,  et  dont  le  résultai  a  été  puMië. 
.  »  Le  premier  télégraptie  établi  en  Angleterre  l'a  été  en  ISSg.sarle 
Great-Western  Railway,  de  Paddinglon  à  West-Drayton,  ligne  qui 
ftit  plus  tard  prolongée  jusqu'à  Slough.  En  1840,  untélégr^heéUï- 
trique  fut  posé  sur  le  Blackwall-Railway  pour  tes  besoins  de  l'eiphti- 
tation  de  la  ligne.  Des  fils  télégraphiques  furent  ensuite  adaptés  au 
chemin  de  fer  d'Edimbourg  à  Glascow,  de  Londres  au  Sud-Ouest  et 
autres.  En  1846,  la  Compagnie  du  tél^r&pbe  électrique  {Eltetiic 
teUgraph  Cimpang)  se  fonda  etactaela  de  HH.  CooL  et  Wbeatskne, 
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était  permis  de  douter  encore  du  succès  de  la  télégraphie 
électrique.  C'est  à  elle  que  revient  l'honneur  d'avoir,  la 
première,  compris  l'importance  de  la  nouvelle  application 
de  Télectricité,  et  d'avoir  inauguré  une  nouvelle  ère 
pour  la  télégraphie  en  consacrant  deux  millions  à  la  con- 
struction d'un  premier  réseau. 

La  Compagnie  électrique  s'est  fusionnée  en  1855  avec 
la  Compagnie  internationale,  créée  pour  l'exploitation 
des  câbles  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande,  et  a  pris  le 
nom  de  Compagnie  du  télégraphe  électrique  et  inter- 
nationale. 

Son  capital  social  était,  en  1859,  de  827,885  livres  ster- 
liDg  ou  20,697,125  francs,  versé  par  portions  de  1846 
i  1859,  et  employé  à  la  construction  des  lignes,  à  l'instal- 
lation des  bureaux  et  à  l'achat  des  brevets.  Il  se  divise  en 
deux  parties  : 

CapiUl  consolidé 17,997,500  fr. 

7,199  actions  de  625  francs,  dont  375  francs  payés. .      2,699,625 

La  Compagnie  électrique  et  internationale  possède  en 
Angleterre  et  en  Ecosse  un  grand  nombre  de  lignes  pla- 
cées le  long  des  roules  et  des  chemins  de  fer. 

Le  nombre  de  ses  bureaux  est  actuellement  d'envi- 
ron 560,  sur  lesquels  34  sont  situés  dans  les  différents 
quartiers  de  Londres.  En  Irlande,  elle  n'a  qu'un  seul  bu- 
reau, celui  de  Dublin^  avec  lequel  elle  est  en  communica- 
tion par  deux  câbles  sous-marins  qu'elle  a  fait  immerger 
entre  Holyhead  et  Howth. 

moyennant  141,000  livres  sterling  (sur  laquelle  somme  le  professeur 
Wheatstone  toucha  30 ,000  livres  sterling),  douze  brevets,  les  contrats 
existants,  le  matériel,  etc.,  de  leur  télégraphe,  et  commencèrent  les 
opérations  sur  une  grande  écheUe. 

(RevtM  Britannique,  1856.) 
IV.  40 
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Elle  est  en  relation  arec  le  continent  eoropécnau  moyen 
de  plusieurs  c&bles  sous-marins  qui  lui  appartiennent  et 
qui  relient  r.Angleterre  à  la  Hollande.  Elle  a  obtenu  du 
gouvernement  néerlandais  le  privilège  exclusif  des  trans> 
missions  télégraphiques  avec  la  Hollande  jusqu  en  1873. 

La  Compagnie  a  traité  avec  un  grand  nombre  de  Com- 
pagnies de  chemins  de  fer»  soit  pour  la  transmission  des 
dépèches  relatives  au  service  des  trains*  soit,  au  contraire, 
pour  celle  de  ses  messages  aux  diverses  stations. 

Le  tableau  suivant  donne  pour  dix  années  le  résumé 
de  Tétat  iinancier  et  matériel  de  la  Compagnie.  H  fait 
connaître  pour  chacun  des  exercices  le  nombre  de  kilo- 
mètres exploités,  celui  des  stations  ouvertes,  des  mes- 
sages, le  montant  des  recettes  et  celui  des  dépenses,  et 
enfin  l'intérêt  pour  chaque  année  du  capital  versé.  Les 
messages  relatifs  au  service  des  Compagnies  de  chemins 
de  fer  dont  on  ne  tient  pas  note,  no  figurent  pas  dans 
la  cinquième  colonne. 
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des  dépêches  ootété  souvent  moSinlïaepiu) 
delà  Compagnie. 

12  mars  18ûO,  il  a  c'té  &\é  ainsi  qu'il  suit  :  Four 
la  depËcDe  simple  de  20  mots  (adresse  comprise)  1  denier, 
(10  centimes)  pour  chaque  mille,  jusqu'à 50  milles;  ï/2 de- 
nier (5  centimes)  pour  chaque  mille  en  sus  de  50  jusqu'à 
100  milles  ;  \fi  de  denier  (i  1/2 centimes)  pour  chaque 
mille  en  sus  de  100  milles. 

Augmentation  de  la  moitié  de  la  lase  pour  chaque  série 
de  10  mois  en  plus. 

Du  11  mars  1850  au  20  mars  1851,  la  base  du  tarif 
restant  la  même,  la  taxe  maximum  pour  20  mots  aùté 
réduite  à  iO  shillings  (12  fr.  50  c). 

Du  20  mars  au  17  uovemhre  1851,  la  taxe  maximum 
a  éiè  réduite  à  8  sh.  6  den.  (12  fr.  50  c.):  et  au  delUe 
20  mois,  il  a  été  établi  une  taxe  uniforme  de  3  deniers 
(SOcenlimes)  pour  chaque  mot  en  sus,  pouvant  être  appli- 
quée à  la  place  de  l'augmeolation  d'une  demi-taxe  par 
chaque  série  de  10  mots,  à  la  volonté  de  l'expéditeur. 

Le  17  novembre  1851,  la  base  du  tarif  aété  changée. 
La  taxe  pour  la  dépêche  de  20  mots  a  été  fixée  à  2  sli. 
6  den.  (5  fr.  10  c.)  pour  les  distances  inférieures  à 
100  milles,  et  à  5  sh.  (6  fr.  25  c.)  pour  tes  distances  su- 
périeures àlOO  milles;  avec  augmentation  de  30  centimes 
pour  chaque  mot  en  sus,  ou  d'une  demi-taxe  pour  cha- 
que série  de  10  mots,  au  choix  de  l'expéditeur. 

En&u,  en  juillet  1855,  la  taxe  pour  la  dépAcbe  de20mo(s 
a  été  fixée  de  la  maaière  suivaate  : 

PoorLondrM l«b.            (Ifr.  35  c.) 

PoarlwdtitucMdB     là  SDmille*..  .  .  1  th.  6d«B.  (1  fr.  6Se.} 

—  d«  SOilOO    -    ,.  .  .  Sah.             tSrr.SOc.) 

—  dalOOklSO    —    ..  .  .  5ab.            (Sfr.TSc.) 

—  wptricaTwkteOmfUM.  .  4ifa.             (50-.) 
PaarDaUln 6  ili,             (tfr,  SSc] 
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Pour  chaque  mot  en  plus,  3  deniers  (30  centimes)  ou 
ime  demi*taxe  pour  chaque  série  de  10  mots,  au  choix  de 
Texpéditeur. 
Ce  tarif  est  encore  actuellement  en  vigueur. 
Les  lignes  de  la  Compagnie  électrique  et  internationale 
sont  aériennes,  excepté  pour  la  traversée  des  villes  impor- 
tantes, où  les  fils  conducteurs,  recouverts  de  gutta-percha, 
sont  placés  dans  des  conduits  en  fonte  ou  en  bois  et  en- 
tcnrés. 

Les  supports  sont  en  porcelaine,  et  donnent  de  bons  ré- 
sultats au  point  de  vue  de  l'isolement. 

Sur  quelques  points  où  le  nombre  des  fils  est  très-consi- 
dérable, on  a  eu  Tidée  de  placer  plusieurs  fils  parallèles  à 
la  même  hauteur,  en  fixant  contre  le  poteau  des  traverses 
parallèles.  Chacune  des  traverses  portant  deux  isolateurs  de 
chaque  côté,  avec  5  traverses  espacées  d'environ  30  centi- 
mètres on  a  pu  placer  20  fils  n'occupant  en  hauteur  qu'un 
espace  d'environ  1",20. 

Rappelons,  en  passant,  ce  fait  signalé  Tanpée  dernière 
par  H.  Bergon  (numéro  de  janvier-février),  que,  sur  quel- 
ques lignes,  pour  remédier  aux  mélanges  de  fils  qui  ren- 
daient souvent  la  transmission  très-difficile,  on  a  eu 
l'idée  de  séparer  les  supports  par  des  colliers  en  fer  com- 
muniquant avec  le  sol  par  un  fil  vertical  appliqué  contre 
le  poteau.  Si  l'on  empêche  les  mélanges,  on  augmente  les 
pertes  du  courant,  mais  on  peut  y  remédier  en  multi- 
pliant les  éléments  de  la  pile. 

Le  service  est  fait,  au  poste  central  et  dans  les  différents 
bureaux  de  Londres  et  des  grandes  villes,  par  des  femmes, 
qui  sont  payées  sur  le  pied  de  10  à  14  shillings  (25 
à  35  francs)  par  semaine,  tandis  que  le  traitement  des 
hommes  varie  de  14  à  25  shillings  (35  à  62  francs). 
Il  arrive  environ  80  èlOOfils  àFounders-Court  (Loth- 
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bury)»  oùsetrouvele  poste  central,  formé  d*uiie  magnifique 
salle  dans  laquelle  travaillentune  centaine  de  jeunes  filles. 

Les  appareils  en  communication  avec  les  lignes  sous- 
marines  sont  dans  une  salle  à  part  et  dessenris  par  des 
hommes. 

Les  appareils  employés  sont  des  appareils  Morse,  dont  le 
manipulateur  et  le  relais  ont  été  modifiés  par  M.  Varley, 
ingénieur  de  la  Compagnie. 

L*armature  du  relais  est  formée  d'une  tige  mobile  dans 
l'intérieur  d'une  bobine,  et  dont  l'extrémité  se  meut  entre 
les  pAles  d'un  électro-aimant  ;  elle  est  attirée  par  Tun  ou 
l'autre,  suivant  le  sens  du  courant. 

Quant  au  manipulateur,  il  est  disposé  de  manière  à  pro- 
duire rémission  d'un  courant  contraire  après  chaque  con- 
tact; c'est  ce  courant  qui  ramène  l'armature  à  sa  posi- 
tion de  repos  après  la  fermeture  du  circuit  de  la  pile 
locale. 

Cette  disposition  ne  nous  parait  pas  présenter  un  avan- 
tage sérieux,  surtout  sur  les  lignes  aériennes,  et  les  appa- 
reils si  délicats  et  si  bien  construits  de  M.  Digney^  qui 
fonctionnent  à  de  grandes  distances  sans  le  secours  d'un 
relais,  nous  paraissent  préférables. 

La  Compagnie  emploie  encore  sur  quelques  lignes  des 
appareils  à  une  aiguille  de  M.  Wheastone  et  des  appareils 
électro-chimiques. 

La  communication  entre  le  poste  central  et  quelques-uns 
des  bureaux  de  Londres  les  plus  rapprochés  a  lieu  au 
moyen  de  tubes  atmosphériques. 

On  a  déjà  parlé  de  ces  tubes  dans  un  des  précédents  nu- 
méros des  Awiales. 

Ils  sont  actuellement  au  nombre  de  quatre,  mais  on  se 
propose  d'en  établir  de  nouveaux,  ce  qui  n'entraînera 
d'autres  frais  que  la  fourniture^  et  la  pose  des  tubes, 
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iÏMtallation  de  la  machine  ayant  été  conçue  en  vue  d'un 
pmà  développement  de  ce  mode  de  communication. 

La  longueur  de  ces  tuyaux  est  de  364  mètres,  414  mè- 
tres, 487  mètres  et  1,056  mètres.  Us  sont  en  plomb  avec 
unalliage de 2 pour  100  d'antimoine:  les  trois  premiers 
DDt  580  millimètres  de  diamètre  intérieur  et  le  dernier 
570  millimètres. 

Une  seule  machine  placée  dans  les  caves  de  la  station 
centrale  sert  pour  faire  le  vide,  les  succursales  sont  en 
eoomumieation  avec  la  machine  pneumatique  par  de., 
tuyaux  semblables  aux  tuyaux  principaux. 

Toute  cette  installation  est  due  à  M.  Latimer  Clark, 
l'on  des  plus  habiles  ingénieurs  télégraphiques  de  TAn 
glaterre,  qui  a»  pendant  longtemps,  été  l'ingénieur  de  la 
Ciompagnie  électrique  et  intemationAle. 

Ckwpapiie  da  télégraphe  magnétique  britannique  et  iriandais 
(BrUish  amd  iriik  moftiefto  têlegraph  Company, limUed). 

La  Compagnie  du  télégraphe  magnétique  britannique 
et  irlandais  a  été  formée,  en  1857,  par  la  réunion  des 
deux  Compagnies  : 

i*  Du  télégraphe  anglais  et  irlandais  (English  andirish 
magnetic  telegraph  Company)  ; 

2^  Du  télégraphe  britannique  (Briiish  telegraph  Com-- 
Pony). 

La  première  avait  elle-même  acheté  la  Compagnie 
magnétique  (Magnetic  telegraph  Company)^  et  la  seconde, 
les  deux  Compagnies^  du  télégraphe  européen  et  améri- 
cain (Evropcan  and  american  telegraph  Company)  et  du 
télégraphe  irlandais  {Irish  telegraph  Company). 

Ces  Compagnies  avaient  été  créées  à  diverses  épo- 
ques, à  partir  de  1851  ;  elles  sont  postérieures  dau 
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moins  cinq  ans  à  la  Compagnie  électrique  et  interna- 
tionale. 

Au  moment  de  la  fusion  (en  1857),  le  total  des  sommes 
dépensées  en  travaux ,  achats  de  brevets,  transferts»  etc., 
était  de  7,121,195  francs  pour  la  Compagnie  du  télégraphe 
anglais  et  irlandais,  et  de  7,428,257  francs  pour  la  Com- 
pagnie britannique. 

Depuis  la  fusion  et  jusqu'au  31  décembre  1859,  les 
dépenses  de  la  Compagnie  en  constructions  de  lignes  nou- 
velles, installations  de  postes,  achats  d'appareils,  ont  été 
de  2,759,232  francs,  de  sorte  qu'au  1"  janvier  1860 
l'actif  de  la  Compagnie  était  de  17,308,682  francs,  aux- 
quels il  faut  ajouter  3,444,000 francs  qui  ont  été  appliqués 
à  l'achat  d'actions  de  la  Compagnie  du  télégraphe  soos- 
marin.  Soit  20,752,682  francs. 

Quant  au  capital,  il  se  compose  de  6,000  actions  de 
1,250  francs  (classe  A);  de  3,261  actions  de  500  francs 
(classe  B),  et  de  11,739  actions  de  500  francs  (classe  C), 
formant  un  total  de  15  millions  de  francs^  sur  lequel 
14,509,750[Vaucs  ont  été  seulement  versés.  La  Compagnie 
a,  en  outre,  émis  des  obligations  pour  une  somme  de 
2,680,250  francs. 

La  Compagnie  magnétique  possède  un  grand  nombre 
de  lignes  en  Angleterre  et  en  Irlande. 

Elle  a  plusieurs  cables  sous-marins  immergés  entre  l'An- 
gleterre et  rirlande.  Le  nombre  actuel  de  ses  bureaux  est 
d'environ  350,  sur  lesquels  85  en  Irlande  et  10  à  Londres. 

Le  siège  de  la  Société  est  à  Liverpool,  mais  néanmoins 
la  Compagnie  a  un  représentant  à  Londres,  où  se  trouve 
un  poste  central. 

Elle  est  eu  relation  avec  la  Compagnie  des  districts ^  de 
Londres,  pour  la  distribution  de  ses  dépêches  dans  les  di- 
vers quartiers  de  la  capitale. 
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Elle  est  également  en  relation  avec  la  Compagnie  du 
tàégcwphe  sous-marin,  installée,  à  Londres,  dans  la  même 
naison  (Threadneedle-'Street,  n""  57),  et  par  son  intermé- 
diaire, avec  toutes  les  stations  du  continent. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître,  pour  les  trois  années 
1857, 1858  et  1859,  Tétat  de  la  Compagnie  magnétique  : 
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produits  ont  été  appliqués  au  payement  de  l'intérêt 
des  obligations,  et  le  surplus  a  Formé  le  dividende  des 
actionnaires,  dividende  variable  pour  les  diverses  classes 
d^actions.  Il  a  été  de  7  pour  100  pour  chacune  des  trois 
années  pour  les  actions  de  la  classe  B,  et  a  varié  de 
4  à  5  1/4  pour  100  pour  les  autres. 

Le  tarif  de  la  Compagnie  magnétique  est  le  même  que 
celui  de  la  Compagnie  électrique  et  internationale  pour 
rAngleterre.  La  taxe  est  de  5  shillings  (6  fr.  25  c.)  pour 
toute  dépêche  simple  échangée  entre  une  station  quel- 
conque de  TAnglelerre  et  Tun  des  hureaux  de  l'Irlande, 
ou  réciproquement,  à  l'exception  de  quelques-uns  des 
bureaux  de  la  côte  occidentale  de  llrlandc,  pour  lesquels 
la  taxe  est  de  6  shillings  (7  fr.  50  c). 

Les  lignes  de  la  Compagnie  magnétique  sont  aériennes, 

à  part  les  deux  lignes  de  Londres  à  Douvres  et  de  Londres 

à  Manchester,  qui  sont  souterraines.  Dans  Tintérieur  des 

grandes  villes,  les  fils  sont  également  placés  sous  terre. 

Le  service  est  fait,  comme  pour  la  Compagnie  inter- 
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Dationaie,  par  des  femmes,  à  Londres  et  dans  les  grands 
postes. 

Les  appareils  de  la  Compagnie  sont  des  appareils  à  li» 
bre  de  M.  Highton.  Le  manipulateur  se  compose  de  deia   - 
clefs,  qu'on  abaisse  séparément  ;  l'une  donne  lieu  à  Tes*  o 
▼oi  d'un  courant  positif,  et  Tautre  à  l'envoi  d'un  courant  ^ 
négatif.  Le  courant  arrive  dans  un  relais  à  aimant  «  et 
suivant  son  sens,  ferme  le  circuit  d'une  pile  locale  à  tra-  b 
vers  Tun  ou  l'autre  de  deux  électro-aimants  que  com- 
porte le  récepteur.  Les  électro-aimants  mettent  en  mouve- 
ment des  marteaux  qui,  en  frappant  sur  deux  petits  timbres»  t 
produisent  des  signaux  analogues  à  ceux  de  l'aiguille  ai-    ^ 
mantée,  s'inolinani  à  droite  ou  à  gauche  dans  Tappareil   i 
de  M.  Wheatstone. 

Compagnie  télégraphique  da  Royaume-Uni  (UniUd  KHiféhm 

decirie  tele§raph  Company). 

L  acte  de  constitution  de  la  Compagnie  électrique  du 
Royaume-Uni  a  reçu  la  sanction  royale  en  avril  1861 . 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  cette  Compagnie  est  restée 
en  expectative,  mais  elle  vient  de  se  constituer  au  capital 
de  3,750,000  francs,  divisé  en  30,000  actions  de  195  francs 
chacune^  dont  une  partie  est  déjà  souscrite. 

Le  but  des  fondateurs  est  de  créer  dans  la  Grande- 
Bretagne  un  réseau  de  coramunications  télégraphiques 
reliant  toutes  les  villes  importantes,  qui  formeront  à  leur 
tour  des  centres  télégraphiques  pour  toutes  les  localités 
environnantes,  et  d'adopter  le  système  de  la  taxe  uniforme, 
en  fixant  à  1  shilling  le  tarif  de  la  dépêche  simple  pour 
deux  points  quelconques  du  réseau. 

Us  espiTcnt  que  rabaissement  des  taxes  amènera  un 
développement  suQisaut  des  relations  télégraphiques  pour 
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coQvrir  les  frais  d'exploitation  et  donner  des  .bénéfices. 

La  Compagnie  a  déjà  construit  un  certain  nombre  de 
%Des,  dont  plusieurs  viennent  d'être  ouvertes  au  public. 

On  voit  que»  si  cette  Compagnie  réussit,  elle  fera  une 
eoneurrence  redoutable  à  la  Compagnie  électrique  et  in- 
ternationale et  à  la  Compagnie  magnétique. 

Gompignie  des  districts  de  Londres  (London  distrid  telegraph 

Company,  limited). 

Cette  Compagnie  a  été  fondée  en  1859,  au  capital  de 
1,500,000  francs,  divisé  en  12,000  actions  de  125  francs 
chacune.  Une  partie  seulement  du  capital  a  été  versée. 

Elle  a  pour  but  la  transmission  des  dépêches  dans 
Londres  et  sa  banlieue. 

Le  nombre  des  stations  qu'elle  a  déjà  établies  est  de  130, 
et  il  s'accroîtra  probablement. 

Son  tarif  est  ainsi  fixé  : 

6  deniers  (60  centimes)  pour  une  dépêche  de  15  mots 
d*im  bureau  quelconque  à  un  autre  bureau  ; 

9  deniers  (90  centimes)  pour  une  dépêche  de  20  mots  ; 

3  deniers  (30  centimes)  pour  chaque  série  de  10  mots 


La  répétition  d'un  message  coûte  une  demi-taxe. 

Les  bureaux  sont  ouverts  au  public  seulement  de 
neuf  heures  du  matin  à  sept  heures  du  soir. 

La  Compagnie  est  en  relation  avec  la  Compagnie  ma- 
gnétique, et  avec  la  Compagnie  du  télégraphe  sous- 
marin,  de  sorte  qu'elle  se  charge  de  la  distribution  à 
domicile,  dans  Londres,  des  dépêches  qui  arrivent  de 
Textérieur  par  les  fils  de  ces  deux  Compagnies.  Elle  ac- 
cepte de  même  à  chacun  de  ces  bureaux  les  dépêches  pour 
toutes  les  destinations. 
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Elle  a  Irailé  avec  plusieurs  Compa^ies  de  docks  pour 
la  iransmission  de  leurs  messages,  moyennant  une  rede- 
TBDce  annuelle. 

Eotîn,  elle  se  met  en  communication  avec  les  particu- 
liers qui  veu  lent  établir  une  communication  lélé^çraphique 
avec  l'un  de  ses  bureaux. 

La  Compagnie  fonctionne  depuis  un  an  à  peine;  on 
peut  admettre  que  le  nombre  des  messages  qu'elle  transmet 
par  jour  est  (l'envlrou  500. 

Les  fils  de  la  Coraiiagnie  des  districts  sont  aériens;  ils 
sont  fixés,  au  moyen  de  supports,  au  sommet  des  maisons 
et  des  édifices. 

Il  en  aboutit  une  vingtaine  envirou  au  poste  ceulrnl, 
siège  de  la  Compagnie  (90,  Cannonstreet),  3t  sur  le  par- 
cours de  chacun  d'eux  se  trouvent  intercalés  plusieurs 
bureaux.  Deux  de  ces  fils  relient  la  station  ce"trale  à  celle 
de  la  Compagnie  magnétique,  et  c'est  par  leur  intermé- 
diaire que  les  dépèches  sont  envoyées  pour  Être  transmises 
à  l'extérieur  de  Londres,  et  récif  -oquement.  La  Compa- 
gnie des  districts  entretient,  à  cet  effet,  deux  agents  au 
siège  de  la  Compagnie  magnétique. 

Tout  le  service,  même  celui  de  la  vérification,  est  fait 
exclusivement  par  des  femmes.  Quant  aux  appareils  em- 
ployés, ce  sont,  en  général,  des  appareils  à  aiguille  ai- 
mantée, auxquels  on  applique  l'alphabet  Morse,  la  dévia- 
tion de  l'aiguille  dans  un  sens  représentant  les  traits,  et 
dans  l'autre  les  poiuls.  Le  manipulateur  est  formée  de 
deux  clefs,  au  moyen  desquelles  on  envoie  le  courant  daos 
l'une  ou  l'autre  direction.  La  Compagnie  se  sert  aussi 
d'appareils  Morse  modifiés  par  M.  Tyer,  son  ingénieur. 
La  pointe  sèche,  au  lieu  de  faire  pénétrer  la  bande  dans 
une  rainure,  l'applique  cootre  un  cylindre  métallique, 
sur  lequel  est  enroulée  une  feuille  de  papier  noirci.  Cette 
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pression  suffît  pour  produire  des  traces  très-lisibles. 
Quant  au  papier  noirci,  on  le  change  tous  les  deux  ou 
trois  jours.  Au  poste  central,  il  se  trouve  encore  quelques 
appareils  divers,  tels  qu'un  appareil  à  cadran  de  M.  Wheat- 
stone,  et  un  de  M.  Lippens,  qui  sont  en  communication 
avec  des  offices  particuliers. 

Compagnie  télégraphique  des  îles  de  la  Manche  {Channel  Ulands 

telegraph  Company,  limited), 

La  Compagnie  des  lies  de  la  Manche  s'est  constituée, 
en  1858,  pour  relier  les  lies  de  la  Manche  à  la  métropole. 
Elle  possède  trois  câbles  :  de  Weymouth  à  Âlderney  ; 
d'Alderney  à  Guernesey,  et  de  Guernesey  à  Jersey,  im- 
mergés en  1858,  et  formant  un  développement  de  149  ki- 
lomètres ;  elle  est  en  relation,  pour  la  transmission  de  ses 
dépêches,  ayefi.la Compagnie  internationale. 

Le  capital  dé  la  Compagnie,  émis  par  actions  en  1858, 
est  de  750,000  francs  (divisé  en  3,000  actions),  sur  les- 
quels 652,000  francs  ontrété  employés  en  dépenses  préli- 
minaires à  Tachât  et  à  la  pose  des  câbles,  et  100,250  francs 
à  leur  réparation  en  1859  et  1860. 

Quant  aux  dépenses  d'entretien,  elles  ont  été, du  30  sep- 
tembre 1858  au  30  septembre  1859,  de  32,850  francs, 
3t  les  recettes,  pendant  le  même  temps,  ont  été  de 
57,125  francs,  produits  par  la  transmission  de  11, 162  mes- 
sages. 

Les  bénéfices  ont  donc  été  seulement  de  4,275  francs, 
nais  la  Compagnie  avait  obtenu  du  gouvernement  an- 
jlais,  sous  certaines  conditions  de  contrôle,  la  garantie, 
rendant  vingt-cinq  ans,  d'un  minimum  d'intérêt  de  6  pour 
100  sur  le  capital  employé,  jusqu'à  concurrence  de  la 
âomme  de  45,000  francs.  La  part  donnée  par  le  gouver- 
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nement,  pour  Tannée  finissant  le  30  septembre  1859,  i^^~ 
été  de  36,500  francs. 

Le  tarif  des  dépêches  est  de  1  shilling  (1  fr.  35.c.)  pour 
la  dépêche  de  20  mots,  entre  les  lies  de  Jersey,  Gua*- 
nesey  et  Alderney,  et  de  3  shillings  (3  fr.  75  c;)  pour  ooe 
dépêche  de  20  mots  entre  ces  lies  et  l'Angleterre  ^ 

Compagnies  diverses. 

Outre  les  Compagnies  télégraphiques  que  nous  venons 
de  passer  en  revue,  il  en  existe  plusieurs  autres  peu  im- 
portantes, qui  ont  été  établies  en  vue  d'intérêts  locaux  et 
sont  en  relation  avec  la  Compagnie  électrique  et  interoA- 
tionale  ;  ce  sont  : 

1^  La  Compagnie  du  télégraphe  électrique  de  Glou* 
cester  à  Sharpness  {Gl(mcester  and  Sharpness  eleciric  tek- 
graph  Company,  limited)^  enregistrée  en  1858. 

Son  capital,  composé  de  50  actions  de  250  francs,  et  de 
sommes  versées  par  des  banquiers  de  Gloucester  et  par 
la  Compagnie  du  canal  de  Gloucester  à  Berkely,  monte 
à  la  somme  de  16,000  francs,  dont  13,000  ont  été  em- 
ployés à  la  conslruction  d'une  ligne  de  25  kilomètres,  la 
seule  que  possède  la  Compagnie,  le  long  du  canal  de  Glou- 
cester à  la  pointe  de  Sharpness. 

La  Compagnie  transmet  environ  500  dépêches  par  an 
pour  les  annonces,  à  chaque  marée,  du  départ  et  de  l'ar- 
rivée des  vaisseaux. 

2®  La  Compagnie  du  télégraphe  imprimeur  de  Poole, 
Bourncmouth  et  la  côte  méridionale  (Poole^  BournenwtUh 
and  sont  h  coast  printing  telegraph  Company,  limiied). 

Cette  Compagnie  a  été  fondée  en  1859,  au  capital  de 

'  Le  grand  cùble  de  Weyinouth  ù  Alderney  est  aduelleinont  rompu. 
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fraDG8«  Elle  n'a  qu'une  seule  ligne,  de  9  kilo- 

Ulm  de  longueur,  entre  Poole  et  Boumemouth. 

3*  La  Compagnie  de  Ttle  de  Man,  qui  a  fait  poser,  en 

168,  un  câble  sous-marin  de  Witebaren  à  l'ile  de  Man. 

¥  La  Compagnie  du  télégraphe  Bonelii,  qui  vient  de 

ft  former^  pour  la  transmission  des  dépêches  autogra- 

^ques  entre  Manchester  et  une  ville  des  environs. 

Enfin,  la  plupart  des  Compagnies  de  chemins  de  fer 
ioot  en  relation  avec  les  Compagnies  électriqae  ou  ma- 
gnétique et  transmettent  les  dépêches  aux  petites  stations. 
Il  en  est  deux  qui  ont  donné  au  service  télégraphique 
\  plus  d'extension  et  qui  peuvent  élrc  classées  parmi  les 
'  Compagnies  télégraphiques  :  ce  sont  celles  du  chemin  de 
Cer  du  Sud-Est  (South  Eastern  railway)  et  du  chemin  de 
for  de  Bngfaton  et  de  la  côte  méridionale  (London  Brigh* 
ton  and  South  coast  railway).  La  première  a  90  stations, 
et  la  seconde  48.  Leur  tarif  varie,  selon  les  distances,  de 
i  i  2  sbiUings  (1  fr.  25  c.  à  2  fr.  50  c). 

Dn  ingénieur  spécial  (superintendant  of  telegraph)  est 
chai^y  dans  ces  Compagnies,  du  service  de  la  télégraphie 
\fUecbric  tekffraph  department). 

Compagnie  du  télégraphe  sous-marin  entre  la  Grande-Bretagne  et  le 
continent  ciuopéen  (SvUbmarine  telegraph  Company  belween  Qreat^ 
Brtet»  md  the  eomtnenf  of  Europe). 

Le  iO  août  iS40,  M.  Jacob  Brett  obtenait  du  gouveme- 
meot  firançais  l'autorisation  d'établir  une  ligne  télégra- 
phique entre  la  France  et  TAngleterre,  avec  un  privilège 
pour  dix  années,  et  organisait  une  Compagnie  sous  le 
nom  de  Woliaston  Company  pour  fournir  le  cautionne- 
ment exigé  par  le  gouvernement  français  et  pourvoir  aux 
trais  dft  Tentreprise.  Les  expériences  pour  prouver  la 
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possibilité  de  la  transmission  télégraphique  à  traveK  I 
détroit,  devaient  êlre  terminées  le  1"  septembre  1860, 

On  sait  qu'une  première  tentative  d'immersion  eul  lie* 
le  28  août  1860,  mais  elle  ne  réussit  pas  ;  le  lil,  recou- 
Tert  de  gutla-percba,  (ju'on  avait  posé  se  rompit  [leii 
d'instants  après  la  tiu  de  l'opération.  Le  19  décembre  1 8ô0, 
le  délai  fut  prolongé  jusqu'au  1"  octobre  suivant,  et  dan» 
tes  premiers  jours  de  ce  mois ,  un  càble  sous-mariu 
formé  de  4  fils  conducteurs  recouverts  de  gutta-pcrclia  et 
de  toile  goudronnée,  et  protégés  par  une  armature  mé- 
tallique, fut  immergé.  Les  premières  dépêches  entre  Is 
France  et  l'Angleterre  furent  échangés  le  36  du  nidODe 
mois. 

Le  8  mai  1851,  une  Compagnie  s'était  formée  en  An- 
gleterre, avec  privilège  royal,  sous  le  nom  de  Compagnie 
du  télégraphe  sous-marin  entre  la  Grande-Bretagne  et  k 
continent  européen  ;  elle  s'était  entendue  avec  la  Compa- 
gnie Wollaston.  qui,  le  23  octobre  1851.  lui  cédait,  avec 
l'assentiment  du  gouvernement  français,  tous  ses  droits, 
c'est-à-dire  l'autorisation  d'exploiter  la  ligne  de  Calais  » 
Douvres,  avec  le  privilège  exclusif,  pour  dix  ans,  à  partir 
du  l"  juillet  1852,  des  transmissions  télégraphiques 
entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne. 

Enfin,  le  12  janvier  1859,  un  nouvel  acte  était  passé 
entre  la  Compagnie  et  l'administration  française,  par  le- 
quel la  Compagnie  s'engageait  à  établir  immédiatement 
une  ligne  à  ti  lils  entre  Boulogne  et  Folkstone,  et  ult<i- 
rieurenient  une  ligne  entre  le  Havre  et  l'Angleterre,  et 
une  ligne  entre  l'Ile  de  Jersey  et  la  France. 

Elle  obtenait  l'autorisatiou  d'exploiter  ces  lignes  pen- 
dant trente  ans,  à  partir  de  1859  ;  mais  le  gouvernemeul 
français  se  réservait  le  droit  d'autoriser  l'établissement  J» 
luuto  âulre  ligne  tsulii;  la  Frtuic»  et  i 'Angleterre,  <ui  ^^ 
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cordant  toutefois,  à  conditions  égales,  un  droit  de  pré- 
lèrmce  à  la  Compagnie  sous-marine. 

C'est  en  vertu  de  cette  dernière  clause  que,  la  Compa- 
gnie électrique  et  internationale  ayant  proposé  d'établir 
atre  Dieppe  et  New-Haven  une  ligne  sous-marine,  en 
abaissant  le  taux  des  dépêches  à  3  francs  pour  les  dé- 
pêches de  20  mots,  entre  la  côte  de  France  et  Londres,  la 
Compagnie  sous-marine  a  été  mise  en  demeure  d'exécuter 
la  ligne  aux  mêmes  conditions,  ce  qu'elle  a  dû  accepter, 
sous  peine  de  perdre  son  monopole.  La  nouvelle  conven- 
tion a  été  signée  le  2  janvier  1861 . 

La  Compagnie  sous-marine  a  obtenu  avec  la  Belgique, 
le  Hanovre  et  le  Danemark,  des  privilèges  analogues,  de 
sorte  qu'à  l'exception  des  dépêches  qui  passent  par  la 
Hollande,  elle  a  tout  le  transit  télégraphique  entre  l'Ân- 
(i^eterre  et  le  continent  européen. 

La  taxe,  qui  était,  au  moment  de  la  fondation,  de 
10  francs  pour  la  dépêche  simple  entre  la  côte  française 
et  Londres,  et  à  laquelle  on  devait  ajouter  la  taxe  de 
Londres  à  la  ville  destinataire,  a  été  réduite,  en  1859,  à 
6  francs  pour  un  point  quelconque  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  le  1"  février  1861,  à  3  francs,  pour  toute  dé- 
pêche de  20  mots  entre  la  frontière  française  et  Londres, 
et  à  4  fr.  25  c.  pour  un  point  quelconque  du  Royaume-Uni. 

Le  tarif  est  le  même  entre  la  Belgique  et  l'Angleterre. 
Pour  le  Hanovre  et  le  Danemark,  le  prix  de  la  dépêche 
simple  est  de  7  fr.  50  c. 

La  Compagnie  sous-marine  ne  possède  aucune  ligne  en 
Angleterre.  Elle  avait  commencé  à  en  établir  pour  relier 
Douvres  à  Londres,  mais  elle  les  a  cédées  à  la  Compagnie 
magnétique,  avec  laquelle  elle  a  traité  ;  cette  dernière  lui 
prête  les  fils  dont  elle  a  besoin  pour  communiquer  de 
Londres  avec  les  fils  de  ces  câbles. 

IV.  41 
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D^^M  un  traité  passé  enire  les  deux  Compâjnief , 
loutes  les  dépècbes  h  ilestinalioii  du  conlinenl  rt^uti 
par  la  Compagnie  mnj^iit-Uque  sont  données  h  la  Com- 
pagnie aous-marine,  !H<iuelle,  à  son  tour,  remet  à  II 
Compagnie  magnétique  Les  dépêches  qui  sont  ailresséM 
du  continent  à  une  ville  quelconque  du  Royuume-llDi, 
lorsqu'il  se  trouve  un  bureau  de  la  Compagnie  raogué- 
tiquo  dans  cette  ville.  S'il  n'existe  au  lieu  de  la  dealins- 
tion  qu'un  bureau  appartenaul  à  la  Compagnie  électrique 
et  iiUernationale,  la  dépôcbe  eêl  portée  au  bureau  ilî 
celte  deruière  Compagnie,  où  elle  est  reçue  au  mime 
titre  que  les  dépâches  privées  ordinaires. 

La  Compagnie  sous-marine  a  un  poale  «entrai  it  Londres, 
qui  est  en  communication  avec  tous  ses  fils  sous-marin;, 
Elle  H  aussi  des  stations  aux  points  d "atterrisse meut  de 
ses  câbles,  à  Douvres,  à  Cromor,  à  Folkstoue,  à  Bei- 
chyhead  et  à  Jersey.  , 

Le  poste  de  Loudres  est  situé  dans  la  même  maison  que 
celui  de  la  Compagnie  magnétique  (T/irmdneedle-stretl), 
ce  qtiî  rend  l'échange  des  dépêches  très-rapide. 

La  Compagnie  sous-marine  n'emploie  que  det  bommes 
pour  son  service.  Son  personnel  était  composé,  en  1859, 
de  cent  vingt-sept  personnes  ;  il  s'est  Un  peu  augmenté 
depuis,  par  suite  de  la  pose  des  derniers  c&bles. 

Les  appareils  employés  sont  des  appareils  Morse,  im- 
primant les  signaux  à  l'encre,  comme  les  nôtres  ;  ils  sont 
construits  par  M.  Siemens,  acquéreur  pour  l'Angleterre 
du  brevet  de  MM.  Digney. 

La  Compagnie  sous-marine  possède  actuellemeoi  sept 
cailles'  : 

■  Quelques-uns  de  ces  c&bles  ont  cessé  de  fonctioaner  dans  ces 
derniers  teups. 
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1  «  De  Douvres  à  Calais, 

2»  De  DoaTres  à  Ostende»  -*  6  — 

3«  De  Cromor  à  Emdem  (Hanovre),  —  2  — 

4*  De  Cromor  à  Tonningen  (Danemark),    —  3  — 

5»  De  Folkstone  à  Boalogne,  —  6  — 

6»  De  Jersey  à  Coatances,  —  1  — 

7»  De  Dieppe  k  New-Haveti,  —  6  — 


Longueur. 

câble  à  4  fils,  posé  en  1 851 ,    40  kilom . 


1853,130 
1858,450 
1859,560 
1859,  38 
1859,  40 
1881,  111 


La  longueur  totale  des  lignes  est  donc  de  1 ,369  kilo- 
mètres, formant  un  développement  de  fils  conducteurs 
d'environ  4»654  kilomètres. 

Le  capital  de  la  Compagnie  était,  en  1859,  de 
8,500,000  francs,  émis  à  différentes  époques,  dont 
1,875,000  francs  ont  été  appliqués  à  la  ligne  de  Douvres  à 
Calais;  2  millions  de  francs  à  celle  de  Douvres  à  Ostende; 
3,750,000  francs  à  celle  de  Cromor  à  Emdem,  et 
875,000  francs  aux  lignes  de  Folkstone  à  Boulogne  et 
de  Jersey  à  Coutances. 

Yoici  l'état  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses  pendant 
les  huit  premières  années  : 


A!«!«£eS. 

NOMBRE 

dû 
UEBêkQEB 

trangmis. 

RECETTES. 

DÉPENSES. 

BÉNÉFICES. 

DIVIDENDES. 

1852 
1853 
1854 
1855 
1856 
1857 
1858 
1859 

3,049 
34,616 
26,931 
50,200 
71,290 
84,146 
100,196 
122.969 

fr. 
115,804 
251,735 
413,14G 
459,603 
514,402 
606.219 
613,942 
674,885 

fr. 
48,061 
91.356 
154,209 
190,446 
214,411 
260,145 
308,811 
353,047 

fr. 
67,740 
160,379 
258,937 
269,157 
300,051 
346,074 
305,131 
321,838 

6  p.lOO 
8       p. 100 

7  p.  100 
6 1/2  p.  100 
7       p.  100 
7  1/2  p.  100 
71/2p.l00 
6       p. 100 
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Compagnies  sous-marines. 

Il  nous  reste  à  parler  des  grandes  Compagnies  sous- 
marines  fondées  sous  l'inspiration  et  avec  Tappui  du  gou- 
vernement britannique. 

i^  En  premier  lieu,  la  Compagnie  du  télégraphe  trans- 
atlantique (Atlantic  telegraph  Company)  y  formée  en  1856 
au  capital  de  8,750,000  francs,  divisé  en  350  actions  de 
25,000  francs,  émises  eu  1856,  auquel  s  ajoute  un  ca- 
pital de  2,821 ,500  francs,  divisé  en  5,643  actions  de 
500  francs  émises  eu  1858. 

Le  gouvernement  anglais  garantissait  une  rente  annuelle 
de  350,000  francs,  devant  se  réduire  à  250,000  francs 
lorsque  le  dividende  aurait  atteint  6  pour  100;  la  même 
subvention  était  accordée  par  le  gouvernement  des  Etats- 
Unis. 

Quant  au  tarif  des  dépêches,  il  devait  être  fixé,  pour  la 
dépêche  simple  de  20  mots  entre  TAngleterre  et  TÂmé- 
rique ,  à  2  liv.  10  s.  (62  fr.  50  c). 

On  connaît  Tissue  malheureuse  de  cette  eutreprise. 
Une  première  tentative  d'immersion,  faite  en  1857, 
n'ayant  pas  réussi,  on  recommença  en  1858  et  Ion 
parvint  à  immerger  le  câble,  qui  put  fonctionner  pen- 
dant quelques  jours  ;  mais  Tisolemeut  cessa  peu  à  peu 
et  Ton  dut  renoncer  à  Tespoir  d'obtenir  la  communi- 
cation. 

On  ne  désespère  pas  de  réorganiser  la  Compagnie,  mais 
ou  comprend  Thésitation  des  capitalistes  eu  présence  de 
chances  aussi  aléatoires. 

2®  La  Compagnie  du  télégraphe  de  la  mer  Rouge  et  de 
rinde  {Red  sea  and  India  teleyraph  Company)^  constituée 
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en  1858  au  capital  de  20  millions  de  francs,  divisé  en 
40,000  actions  de  500  francs. 

Cette  Compagnie  a  construit  la  ligne  d'Alexandrie  à 
£urrachee,  dont  la  première  partie,  d'Alexandrie  à  Suez, 
est  aérienne ,  et  Tautre  comprend  des  câbles  sous-marins, 
formant  une  longueur  totale  de  5,600  kilomètres  environ, 
avec  5  stations  intermédiaires.  Une  partie  de  ces  câbles 
a  cessé  de  fonctionner.  Il  est  probable  que  la  réussite  ré- 
cente du  câble  de  Malte  à  Alexandrie  déterminera  les  ca- 
pitalistes à  faire  de  nouveaux  sacrifices  pour  relier  à  la 
métropole  la  grande  colonie  anglaise. 

Le  gouvernement  avait  garanti  un  minimum  d'intérêt 
de4  1/2  pour  100. 

Le  tarif  flxé  pour  la  dépêche  de  30  mots  sur  la  totalité 
du  parcours  était  de  4  liv.  10  s.  (112  fr.  50  c). 

3"*  La  Compagnie  pour  l'extension  du  télégraphe  de  la 
Méditerranée  {Mediterranean  extension  telegraph  Com^ 
pany). 

Cette  Compagnie  a  été  constituée  en  1857  au  capital  de 
3  millions  de  francs,  divisé  en  12,000 actions  de  250 francs; 
il  a  été  augmenté  depuis. 

La  Compagnie  fut  fondée  dans  le  but  spécial  de  relier 
par  un  télégraphe  sous-marin  les  points  importants  de  la 
Méditerranée  et  en  particulier  de  réunir  Alexandrie  à 
FEurope,  ce  qui  vient  d'être  accompli  tout  récemment , 
par  Tripoli  et  Malte. 

Les  autres  câbles  de  la  Compagnie  sont  les  suivants  : 
de  Cagliari  à  Malte ,  de  Malte  à  Corfou^  de  Corfou  à 
Otrante,  et  enfin  entre  Malte  et  la  Sicile. 

Malheureusement  la  communication  est  interrompue 
pour  le  moment  entre  Cagliari  et  Malte  et  entre  Malte  «t 
Corfou. 

Le  tarif  de  la  Compagnie  était  ainsi  fixé  ;  10  sh.  10  den. 
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(13  l'r.  60  c.)  pour  toute  dépêche  de  SO  mots  enire  Halte 
et  Cagliarî  ou  entre  Malle  ctCorfou. 

Du  5  déceoibre  1857  au  SI  décembre  lBâ8,  inler- 
valle  pendant  lequel  les  deux  ligues  u'ont  cessé  de  fonc- 
tionner, le  nombre  des  messages  transmis  a  été  de  7,5lS 
et  les  recettes  de  343,275  Crancs. 

Le  gouvernement  brilanniijue  a,  du  reste,  garanti  â  la 
Compagnie  un  minimun  d'inlérôl  de  6  pour  100. 


Compagnie  du  ti^lcgraphc  priviî  UTiivcrsrl  {VnivéTicU  ttlegraph 
privalr  Campany,  limilfd). 


La  Compagnie  du  tclégraphe  privé  vnit>ersel  se  trouve 
dans  des  conditions  tout  à  fait  pai'ticulicres  ;  elle  ne  trans- 
met pas  de  messages  pour  le  public.  Elle  a  été  fondée,  ily 
a  peu  de  temps,  sous  l'inspiration  de  M.  Wheatstone  etpour 
l'exploitation  des  brcvcls  pvi:?  par  le  savant  prol'esscur.  Son 
but  est  de  Fournir  aux  particuliers,  à  Londres  et  dans 
quelques  grandes  villes  de  l'Angleterre,  des  fils  télégra- 
phiques aboutissant  sur  des  points  déterminés  par  eux,  et 
destinés  eiclusivement  à  leur  usage. 

La  Compagnie  loue  chaque  fil  conducteur  à  raison  de 
4  liv.  st.  (100  Irancs]  paran  etpar  mille  de  longueur,  sass 
comprendre  les  appareils  que  leioca taire  du  fil  peut  choisir 
à  volonté.  Néanmoins  la  Compagnie  fournit  en  général  les 
instrume'nts  ;  elle  les  loue  à  raison  de  6  livres  (150  francs) 
par  an  pour  chaque  station,  soitlS  livres  (300  francs)  pour 
les  deux  statious,  en  se  chargeant  de  l'entretien. 

.Ainsi,  moyennant  une  somtae  [annuelle  de  400  francs, 
on  peut  avoir  une  communication  entre  deux  points  de 
Londres  situés  à  i  mille  de  distance  l'un  de  Vautre. 
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f  Ahut  9  millM,  le  prii  eet  de  500  francs;  pour  3  milles, 

de  600  firmncs»  et  ainsi  de  suite. 

Quand  les  appareils  sont  achetés,  la  (Compagnie  se 
charge  de  leur  entretien  moyennant  la  rente  annuelle  de 
25  francs  par  an. 

Une  pareille  Compagnie  n'aurait  peut-être  pas  de  succès 
à  Paris,  mais  à  Londres,  où  le  développement  industriel 
et  commercial  est  incomparablement  plus  grand,  et  où 
l'usage  du  télégraphe  est  plus  répandu,  elle  a  beaucoup 
de  chanoes  de  réussite. 

La  Compagnie  a  déjà  loué  un  grand  nombre  de  ûls  qui 
relient  les  offices  des  grands  industriels  soit  à  leurs  loge- 
ments particuliers,  soit  aux  docks,  soit  aux  grandes  usines 
situées  dans  les  faubourgs  de  Londres*  Les  bureaux  des 
grands  journaux  se  sont  mis  en  communication  avec  les 
agences  télégraphiques,  avec  le  Parlement»  etc.,  etc. 

Les  fils  conducteurs  sont  placés  en  l'air,  mais  dans  des 
conditions  spéciales.  Ils  sont  très-fins,  en  cuivre,  re- 
couverts d'une  légère  couche  de  caoutchouc  d'après  le 
procédé  breveté  de  M.  Sylver  et  entourés  d'un  ruban  de  fil. 
Vingt,  trente  fils  ou  même  davantage  sont  réunis  de  façon 
à  former  un  petit  câble  de  20  à  30  millimètres  de  diamètre, 
qui  est  suspendu  au-dessus  des  maisons  au  moyen  de  deux 
fils  de  fer  parallèles  fixés  sur  des  potelets  en  fer. 

Les  potelets  sont  plantés  sur  le  sommet  des  maisons 
particulières  ou  des  édifices  publics,  à  200  mètres  de  dis- 
tance les  uns  des  autres. 

Quant  au  câble,  il  est  suspendu  aux  deux  fils  de  fer 
qui  sont  tendus  parallèlement,  à  30  centimètres  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre,  au  moyen  de  doubles  crochets;  il 
peut  être  momentanément  soutenu  par  un  seul  des  fils, 
quand  l'autre  vient  à  se  rompre. 

Pour  former  la  ligue,  on  a  adopte  un  système  ingénieux 
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de  triangulation.  La  ville  a  été  divisée  en  triangles  à  peu 
près  équilatéraux,  ayant  un  mille  de  côté.  A  chaque  som- 
met les  câbles  sont  amenés  dans  une  botte  en  fonte  où  les 
fils  sont  fixés  à  des  vis«  qu'on  fait  communiquer  les  unes 
avec  les  autres  suivant  les  besoins. 

Â  chaque  potelet,  les  fils  du  câble  sont  séparés  et  pas- 
sent isolément  dans  des  petits  conduits  fixés  sur  le  sup- 
port, de  sorte  qu'on  peut  choisir  chacun  des  fils,  inter- 
rompre sa  continuité,  et  le  faire  communiquer  avec  le  lieu 
où  doit  être  établi  un  poste.  Cette  disposition  permet  aussi 
de  faire  facilement  les  recherches  en  cas  de  dérangement. 

La  Compagnie  a  établi  à  Londres  et  à  Glascow  un 
certain  nombre  de  lignes  ;  elle  se  propose  d'étendre  son 
réseau  au  fur  et  à  mesure  des  demandes  qui  lui  seront 
faites. 

On  peut  concevoir  des  doutes  sur  la  durée  de  Tisolement 
des  fils  ainsi  entourés  de  caoutchouc  et  suspendus  dans 
l'air.  Mais  les  lignes  ont  déjà  résisté  pendant  plus  d'un 
an,  malgré  les  chaleurs  de  1  elé  et  les  froids  rigoureux  de 
rhiver ,  et  la  Compagnie  rejçarJe  celte  première  épreuve 
comme  un  gage  de  succès. 

Les  appareils  fournis  par  la  Compagnie  sont  les  nou- 
veaux appareils  à  cadran  de  M.  \\l\edLisiODe{UniversaI  teie- 

^m/>A),quifouctiouDenl  au  moyen  de  courants  d'induction. 

On  comprend  que  l'emploi  de  piles  ordinaires,  exigeant 
un  enlrelion  constant  et  délicat,  aurait  été  un  obstacle,  et 
qu'il  fallait  avoir  des  appareils  toujours  prétsà  fonctionner, 
faciles  à  manœuvrer  et  occupant  peu  de  place. 

La  diflioullé  a  été  levée  par  M.  Wheatstone. 

On  a  (lêjà,  dans  ces  AnnaieSy  parlé  de  son  appareil  à 
eailran  *. 

'  Voir  W  tuiniei-o  de  iiiarï»'a\hl  1809. 
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Le  manipulateur  comprend  une  petite  machine  à  induc- 
tioo,  qu'on  manœuvre  à  la  main  pour  développer  des 
courants  induits,  et  un  clavier,  dont  on  abaisse  les  touches 
aiecun  doigt  de  Tautre  main.  Il  est  disposé  de  manière  que 
le  courant  induit  ne  passe  sur  la  ligne  que  lorsqu'une 
louche  est  abaissée  et  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire 
pour  amener  l'aiguille  du  récepteur  en  face  de  la  lettre  cor- 
respondante. Quant  au  récepteur,  il  se  compose  d'un  petit 
cadran  dont  l'aiguille  est  mue  directement  par  le  courant. 

On  voit  par  ce  qui  précède  quel  immense  développement 
a  pris  la  télégraphie  électrique  en  Angleterre. 

En  1859,  quatorze  ans  à  peine,  après  la  création  des 
premières  lignes,  il  existait  dans  la  Grande-Bretagne,  si 
Ton  ne  tient  pas  compte  des  lignes  électriques  de  chemins 
de  fer  et  des  petites  Compagnies  locales,  environ  950  sta- 
tions \ 

Le  nombre  des  personnes  employées  était  de  2,800; 

Celui  des  messages  (pour  1859)  de  1 ,700,000  ; 

Le  total  des  recettes  d'environ  7,500,000  francs  ; 

Celui  des  dépenses  annuelles  de  4,800,000  francs  ; 

Le  bénéfice  annuel  (pour  1859)  était  donc  d'envi- 
ron 2,700,000  francs  ; 

La  dépense  totale  d'établissement  pour  le  réseau  de 
la  Grande-Bretagne  et  les  lignes  de  la  Compagnie  sous- 
marine  a  été  d'environ  45,000,000  de  francs. 

Les  dépenses  faites  pour  le  cable  transatlantique,  les 
ligne  de  la  mer  Rouge  et  celles  de  la  Méditerranée,  mon- 
tent à  la  somme  de  31  millions,  qui  a  été  presque  entière- 
ment perdue. 

*  On  doit  observer  que  sur  ces  950  stations,  50  environ  sont  à 
Londres,  et  que  beaucoup  de  villes  sont  pourvues  de  plusieurs  bu- 
reaux appartenant  à  des  Compagnies  différentes. 
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Cette  rapide  extenaioii  de  la  télégraphie,  h.  laquelle  rien 
n'est  comparable  dans  les  autres  Etals  de  l'Europe,  tieat 
non-eeulemeut  au  régime  des  Compagnies,  mais  aussi  au 
caractère  pratique  et  industriel  du  peuple  anglais,  qui  sait 
si  bien  n'assimiler  toute  invention  utile  et  en  tirer  pronip- 
temeul  parti. 

Le  syslèrae  de  l'exploitation  par  les  Compagnies  a  ssiis 
doute  quelques  avantages;  la  crainte  de  la  concurreinu 
a  forcé  les  administraliona  télégi-apbiques  à  se  prêter  «m 
exigences  du  puhlic;  les  trais  d'exploitation  ont  dû  Être 
réduits  autant  que  possible.  L'emploi  des  femmes  pour  la 
transmission  des  messages,  a  été  une  innovation  heureuse 
ot  utile,  surtout  à  Londres,  où  plus  de  mille  jeunes  lilles 
trouvent  dans  les  bureaux  télégraphiques  des  (bnctions 
utiles,  appropriées  à  leurs  moyens  et  convenablement  ré- 
tribuées. On  admet,  en  général,  que  le  travail  des  lemmcs, 
bien  qu'un  peu  inférieur  à  celui  des  hommes,  est  néan- 
moins suffisant.  Rumarquons  toutefois  qu'elles  peuvent 
être  employées  seulement  dans  les  slalions  des  graitdcs 
villes,  où  se  trouvent  des  ingénieurs  et  des  mécaniciens, 
et  que,  dans  les  petits  bureaux  isolés,  où  tes  connaissances 
techniques  sont  souvent  nécessaires  pour  l'entretien  des 
appareils  ou  la  recherche  des  dérangements,  on  ne  peut 
compter  sur  leur  concours. 

Mais,  à  cAté  de  ces  avantages,  combien  d'inconvénients 
ne  peut-on  pas  signaler? 

Beaucoup  de  villes  secondaires  ont  deux  ou  trois  bu- 
reaux télégraphiques,  appartenant  à  autant  de  Compagnies 
difTérentes,  alors  qu'un  seul  pourrait  souvent  suffire,  avec 
une  dépense  bien  moindre. 

Les  messages  envoyés  d'un  district  desservi  par  une 
Compagnie  à  un  dlctrict  occupé  par  une  autre  doivent  être 
répétés  au  point  de  jonction,  et  aouveDt  portés  d'un  bu- 
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F  itsao  i  UD  autre.  On  n'a  pas  sans  doute  à  craindre  que^ 
par  suite  de  la  concurrence  entre  les  Compagnies,  et  du 
aiau?ais  Touloir  réciproque  de  leurs  administrations,  des 
loessages  soient  refusés  d'une  ligne  à  une  autre  ou  déna- 
turés, comme  cela  est  arrivé  en  Amérique^  ;  mais  on  com- 
prend que  ces  changements  doivent  entraîner  des  retards 
(kréjudiciables,  en  même  temps  qu'ils  augmentent  les  frais. 
Il  se  présente  quelquefois  des  anomalies  assez  singulières  ; 
aiosi,  la  Compagnie  sous-marine,  qui  reçoit  actuellement 
4fr.  25  c.  pour  la  transmission  d'un  message  de  la  fron- 
tière française  à  un  point  quelconque  de  la  Grande-Bre- 
tagne, peut  être  obligée  de  remettre  cette  dépêche  à  la 
Compagnie  électrique  et  internationale,  et  de  payer  une 
somme  égale  ou  même  supérieure  à  celle  qui  a  été  reçue, 
à  le  lieu  de  cette  destination  est  au  nord  de  l'Ecosse  et  ne 
possède  qu'up  bureau  de  cette  dernière  Compagnie. 

Qu'une  Société  nouvelle  se  forme  pour  établir  une  seule 
ligne  entre  deux  villes  très-importantes,  elle  pourra  faci- 
lement adopter  un  tarif  peu  élevé,  et  forcer  les  grandes 
Compagmes  &  Taocepter  ;  il  en  résultera  pour  les  diverses 
lignes  des  tarifs  différents  et  anormaux ,  et  peut-être 
sera-t-on  forcé  d'abandonner  les  bureaux  qui  couvrent 
à  peine  les  frais  d'exploitation. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  secret  des  dépêches,  qui  est 
sans  doute  mieux  gardé  par  des  fonctionnaires  d'une  ad- 
ministration publique  que  par  les  enfants  ou  les  femmes 
qui  font  le  service  dans  la  plupart  des  Compagnies  an- 
glaises. 

Quant  à  la  partie  technique,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle 
soit  plus  avancée  en  Angleterre  qu'en  France.  Les  décou- 
vertes, les  appareils  nouveaux  sont  souvent  plus  difflcile- 

*  Rame  Britannique,  1856. 
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ment  acceptés  par  les  Compagnies,  dont  les  ingéoieun 
ont  ordinairement  un  grand  intérêt  à  s'opposer  aux  chan*  I 
gementSy  que  par  les  administrations  publiques.  11  suffit  ^ 
d'avoir  visité  quelques  stations  anglaises  pour  être  coih 
vaincu  que  nos  instruments  de  transmission  sont  en  gé- 
néral supérieurs. 

Si  la  télégraphie  a  plus  lentement  pris  son  essor  dans 
les  Etats  où  le  gouvernement  est  chargé  de  son  exploita- 
tion, elle  n'en  a  pas  moins  progressé  rapidement. 

C'est  ainsi  qu'en  France  le  nombre  des  bureaux,  qui 
était  seulement  de  248  à  la  fin  de  1859,  dépasse  actuelle- 
ment 400,  et  s'accroîtra  encore  notablement.  Quant  aux 
tarifs,  nous  avons  devancé  nos  voisins  par  rétablissement 
du  tarif  uniforme  de  2  francs,  qui  doit  être  mis  en  vigueur 
à  partir  du  1*'  janvier  1802. 

En  Angleterre  même,  on  reconnaît  si  bien  les  inconvé- 
nients de  la  liberté  illimitée  pour  l'exploitation  télégra- 
phique, que  bien  des  personnes  influentes  pre&^ent  le 
gouvernement  de  prendre  en  main  la  télégraphie ,  à 
l'exemple  de  tous  les  gouvernements  de  l'Europe  conti- 
nentale. 

E.-E.  Blayicr. 

Paris,  novembre  1861. 


APPAREIL  DE  RAPPEL 


POUR  LES  POSTES  TÉLÉGRAPHIQUES. 


(PLAHCm  4.) 


Le  bat  que  Tappareil  suivant  permet  d'atteindre  est  de 
donner  à  un  bureau,  tète  de  ligne,  la  faculté  de  faire 
iDonvoir,  à  quelque  moment  que  ce  soit,  la  sonnerie  d'un 
quelconque  des  postes  intermédiaires  entre  lui  et  un  bu- 
reau extrême,  en  laissant  muettes  celles  des  autres  postes; 
etcela  au  moyen  d'une  manœuvre  facile,  sûre  et  prompte. 

Cet  appareil  est  installé  dans  chacun  des  postes  inter- 
médiaires entre  un  bureau  A,  tête  de  ligne,  et  un  bureau 
extrême  Z.  Il  se  trouve  placé  dans  le  circuit  du  fil  qui, 
à  Fétat  ordinaire,  relie  directement  le  poste  A  avec  le 
poste  Z. 

Pour  appeler  un  poste  intermédiaire,  le  bureau  A  pro- 
duira a\ec  le  courant  négatif,  si  c'est  le  courant  positif 
qui  sert  aux  transmissions,  un,  deux,  trois  contacts,  sui- 
vant que  c'est  le  premier,  le  deuxième,  le  troisième  poste 
qu'il  veut  faire  répondre. 

Malgré  le  renversement  de  sens  du  courant  utilisé  dans 
cet  appareil,  il  ne  s'y  trouve  pas  d'armature  aimantée.  Ces 
organes  sont  sujets  à  trop  d'inconvénients  pour  que  Ton 
songe  à  les  employer  ici. 

Une  disposition  spéciale  soustrait  complètement  cet  ap- 
pareil à  l'action  des  contacts  orageux  ;  autant  cependant 
que  Ton  n'a  pas  à  combattre  des  courants  d'une  longue 
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durée  comme  ceux  causés  par  les  aurores  boréales  et  •]W 
oui  Jéjà  quelquefois  arrêté  complètement  le  Iravail  J» 
ligues.  Les  orages  donnent  quelquefois  lieu  aussi  û  tld 
coursuts  continus;  mais  ces  couraulssont  rarement d'tiM 
assez  granJe  inlensilé  pour  pouvoir  èlre  gênants, 

Au  moyeu  de  cet  appareil,  chacun  des  postes  peut  ap- 
peler uii  des  bureaux  au  delà,  c'est-à-dire  placés  entre  lui 
et  le  bureau  Z,  mais  non  en  deçà.  Si  donc  le  bureau  M  s 
besoin  du  bureau  D,  qui  lui  est  antérieur,  il  devra  en  taire 
la  demande  au  bureau  A.  Celui-ci  avcrlira  le  poste  D,  el 
c'eslce  dernier  qui  se  mettra  en  relation  avec  la  bureaBll. 

An  reste,  la  description  de  cet  appareil,  accompagnée 
d'une  ûgure,  en  iera  comprendre  l'emploi  el  les  effets. 

La  pièce  principale  de  cet  appareil  est  une  roue  pleineT, 
faite  d'une  matière  isolante  :  ivoire,  caoutchouc  durci,  etc. 
dette  roue  porte  sur  sa  circonférence  un  tiers  de  cercle 
métallique  M  (/îy .  1 ,  pi.  8)  qUi  communique  au  centre  par 
un  conducteur  que  représente  une  ligne  pointilléc  MO.  1 
Sur  la  surface  de  cette  roue  sont  incrustées  des  lames  m^ 
talliques  DD',  Hll',  H',  LL',  complètement  isolées  rime 
de  l'autre.  Elles  servent  à  faire  communiquer  entre  eusdes 
frotteui-s  métalliques  a,  b,  r,  d,  qui  s'appuient  sur  elles, 
Un  frotteur  double  V  et  un  autre  C  s'appuient  sur  la  ci^ 
conférence.  Trois  chevilles  m,  n,  r,  fixées  près  de  cette 
circonférence,  limitent  le  mouvement  de  la  foue  d'aprÈ« 
les  oscillations  d'un  échappement  placé  en  B. 

Cet  échappement  qui  termine  le  levier  BN  consiste  en 
deux  petites  pièces  métalliques  h,  x,  situées  daus  le  môme 
jjlan  parallèle  à  colui  do  J^  roac.  Ces  àciix  çkccô  sobI 
réunies  entre  elles  par  une  autre  pièce  qui  n'a  pas  été  te- 
présentée  sur  la  figure  afin  de  no  pas  la  surcharger,  el 
qui  se  recourbe  en  présentant  son  côté  coûcave  à  la  roue 
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pour  permettre  à  la  cheville  r  de  venir  rencontrer  l'arrêt 
n,  quand  le  levier  B  s'abaissera. 

Le  levier  BN,  dont  le  mouvement  est  limité  par  deux 
ris  G,  G't  oscille  autour  du  point  J,  et  embrasse  par  son 
eilrémité  N  un  anneau  mobile  le  long  de  l'axe  d'un  régu- 
lateur à  force  centrifuge.  Un  arrêt  R,  fixé  à  la  partie 
inférieure  de  Taxe  du  régulateur,  l'empêche  de  céder  à 
l'impulsion  d'un  mouvement  d'horlogerie,  parce  qu'il  est 
appuyé  contre  l'extrémité  U  de  Tarmature  F. 

U  faut  considérer  dans  la  roue  T  trois  sections  XK,  KS, 
SX,  qui  viennent  successivement  se  placer  sous  les  frottcurs 
a,b,  c,  d,  selon  que  le  leur  permet  l'échappement  B.  Cette 
roue  peut  prendre  ainsi  trois  positions  différentes  qui  sont 
déterminées  par  les  arrêts  Vy  m  et  n,  et  établir  les  com- 
munications suivantes  : 

!'•  position  (celle  représentée  sur  la  figure)  : 

M  et  h;  a  et  c;  b  et  rf. 
2®  position.  ...  M  C  ;  a  c;  h  d. 
3*  position.  ...      M      H  ;  a      h;  c      d. 

E  et  Z,  sont  deux  électro-aimants  recouverts  chacun  de 
deux  bobines  distinctes,  dont  Tune  est  constamment  par- 
courue par  le  courant  d'une  pile  locale  P;  son  circuit  est 
représenté  par  une  ligne  pointilléc.  La  seconde  bobine  E 
reçoit  le  courant  de  la  ligne  et  détermine  la  marche  de 
Tappareil.  Le  courant  de  la  pile  locale,  dans  la  position 
qu'occupe  la  rouc-commutaleur,  traverse  l'électro-ai- 
mant  E  en  entrant  en  i  et  sortant  en  /.  L'électro-ai- 
mant  Z  est  celui  de  la  sonnerie;  le  courant  de  la  pile  P 
le  traverse  toujours  dans  le  même  sens.  Les  armatures 
de  ces  électro-aimants  ont  leur  ressort  de  rappel  assez 
tendu  pour  ne  pas  être  attirées  par  le  courant  local.  Le 
réglage  de  ces  armatures  n'est  d'ailleurs  pas  bien  dé- 
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lioat;  il  peut  varier  dans  d«s  liuiiles  assez  éleD>iiies  : // 
suffit,  en  effet,  que  la  force  antagoniste  dii  ressorl  soil 
supérieure  au  maf^nétisme  développé  par  le  courant  local 
et  iuféricure  à  l 'accroissement  du  magnétisme  produit  pu 
radJoDCtion  ducourant  de  la  li^no,  quand  il  marche  dam 
un  sens  convenable. 

Imaginons  une  ligne  parlant  du  bureau  A,  télé  de  ligne, 
el  traversant  7  postes  intermédiaires,  par  conséquent  7  ap- 
pareils interrupteurs,  dont  nous  considérerons  l'appareil  > 
représenté  ici  comme  le  premier,  avant  d'arriver  au  posteS, 
bureau  extrême. 

Tant  que  le  bureau  A  envoie  sur  la  ligne  un  couraul 
positif,  courant  habituel  des  transmissions,  ce  courant, 
suivant  le  trajet  ;/)OMAV Y.  traverse  l'éieclro-aimant  E  en 
sens  contraire  du  courant  do  la  pile  locale.  L'action  ma- 
gnétique de  ces  deux  courants,  s'exerçant  en  sens  con- 
traire, s'annule  et  l'armature  F  continue  à  rester  éloignée 
de  l'électro-aiuiant.  11  en  est  do  même  dans  tous  les  bu- 
reaux que  Iravurse  le  courant  de  A. 

Mais,  si  ce  bureau  envoie  un  courant  négatif,  ce  cou- 
rant, marchant  dans  le  même  sens  que  le  courant  local  à 
l'intérieur  de  l'électro-aimant  E,  s'ajoute  à  lui,  et  cet  ac- 
croissement de  magnétisme  surmonte  l'action  du  ressort 
de  rappel  de  l'armature  F,  qui  est  attirée.  L'extrémité  U  de 
celle-ci  s'élève  et  dégage  l'arrêt  R.  Le  régulateur,  devenu' 
libre,  entre  en  mouvement.  Les  lentilles  Q  s'écartent  peui 
peu;  l'anneau N s'élève  et  l'extrémité B du  levier  s'abaisse. 

L'arrêt  x,  en  s'abaissant,  a  dégagé  la  cheville  r  qui  est 
venue  rencontrer  l'arrêt  «,  car  celui-ci  s'est  abaissé  en 
même  temps  que  l'arrêt  x.  La  roue  T  a  pu  ainsi  marcher 
d'une  quaulilé  insiguifianle.  Uien  n'est  encore  changé 
dans  les  communications,  et  tant  que  dure  l'émission  da 
courant  négatif,  les  choses  restent  dans  cette  position. 
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La  même  action  s'est  produite  dans  tous  les  postes  in- 
termédiaires. 

Lorsque  ce  courant  cesse,  le  régulateur  à  force  centri- 
fuge, arrêté  par  Tarmature  U,  laisse  redescendre  Textré- 
mité  N  du  levier  J  dont  rextrémitéB,  en  s'élevant,  dégage 
la  cheville  r.  La  roue-commutateur  continue  son  mouve- 
ment et  tourne  jusqu'à  ce  que  la  cheville  n  vienne  rencon- 
trer l'arrêt  x.  Ce  n'est  donc  qu'à  la  cessation  du  courant 
négatif  que  la  roue  passe  à  sa  deuxième  position .  A  cet 
instant,  la  communication  directe  est  rompue  dans  tous 
les  postes  et  le  côté  A  de  la  ligne  est  mis  en  communi- 
cation avec  la  sonnerie.  L'autre  cAté  est  isolé,  parce  que 
les  deux  branches  A,  A'  du  frotteur  Y  appuient  sur  la 
partie  isolante  de  la  roue-commutateur. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  ferai  observer  que  si  l'arma- 
ture F  avait  obéi  à  une  attraction  très-courte ,  l'arrêt  R, 
dégagé  pendant  un  instant  seulement,  n'aurait  pas  permis 
au  régulateur  d'acquérir  toute  sa  vitesse,  et  les  lentilles  Q 
ne  seraient  pas  assez  écartées  pour  produire,  par  l'abaisse- 
ment du  levier  B,  Téchappement  de  la  cheville  r.  C'est  ce 
qui  se  passerait  dans  les  contacts  orageux  qui  sont  presque 
instantanés. 

Si,  maintenant,  le  bureau  A  veut  faire  déclancher  la 
sonnerie  du  poste  1,  il  enverra  un  courant  positif.  Ce 
courant  marche  en  sens  contraire  du  courant  local  dans 
l'électro-aimant  E,  qu'il  laisse  inerte,  et  se  rend  par  OMC 
dans  l'éclectro-aimant  Z  et  de  là  à  la  terre.  11  traverse 
ce  dernier  dans  le  même  sens  que  le  courant  local,  car  ils 
entrent  tous  les  deux  en  s  pour  sortir  par  1. 11  s'ajoute 
donc  à  ce  dernier  et  détermine  l'attraction  de  l'arma- 
ture ,  ce  qui  produit  le  déclanchement  de  la  sonnerie. 
Le  poste  1  est  appelé  et  peut  dès  lors  se  mettre  en  corres- 
pondance avec  le  bureau  A. 

IV.  42 
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Si  c'est  la  sonnerie  du  poste  4  que  le  bureau  A  ve 
faire  mouvoir,  il  envoie  un  deuxième  courant  n^ti 
Ce  courant  traverse  succes^vemeni  les  deux  électro^aL  - 
mants  E  et  Z,  laisse  inerte  tàe  dernier  et  par  conséqueir/ 
la  sonberie»  tandis  qu'il  produit  dans  le  premier  l'attrac- 
tion de  l'armature  F  et  détermine^  lorsqu'il  cesse»  un  nou- 
veau mouvement  de  la  roue-commutateur.  Celle-ci  passe 
à  sa  troisième  position.  La  partie  métallique  M  s  éloigne 
du  frotteur  G  pour  s'engager  sous  le  frotteur  h'  et  rétablir 
ainsi  le  côté  A  de  la  ligne  avec  le  côté  Y»  Dans  ce  moment 
les  parties  métalliques  11%  LL^  sont  venues  se  placer  soos 
les  frotteurs  «>  b,  c,  rf,  et  font  communiquer  entre  eui 
respectivement  a  avec  6  et  c  avec  d.  Le  sens  du  oouraDt 
local  est  changé  dans  Télectro^^ûmant  E. 

Un  troisième  courant  négatif,  en  traversatlt  le  posté  1, 
laisse  inerte  l'électro-aimant  E,  qu'il  parcourt  dans  un 
autre  sens  que  le  courant  local,  et  se  rend  au  poste  % 
où  il  fait  prendre  à  la  roue-commutateur  la  même  position 
qu*elle  occupe  actuellement  dans  le  poste  1. 

Un  quatrième  courâtat  traverse  les  deux  premiers  postes 
sans  y  rien  changer,  et  va  au  poste  3  produire  les  mêmes 
elfets  qui  ont  clé  produits  dans  les  postes  1  et  2. 

A  cet  instant,  le  bureau  A  se  trouve  relié  directement 
avec  la  sonnerie  du  poste  4,  et  un  courant  positif  a 
pour  effet  le  déclanchement  de  cette  sonnerie.  Mais  ce 
courant  positif,  on  traversant  les  postes  1, 2  et  3,  se  trouve 
marcher  dans  Télectro-aimant  E  dans  le  même  sens  que 
le  courant  local  ;  il  pix)duit  donc  un  nouvel  échappement 
en  B,  et,  dans  ces  trois  postes,  la  roue  T,  accomplissant 
un  troisième  tiers  de  tour,  revient  à  sa  position  première. 
Dans  cette  position  normale,  l'appareil  se  trouve  de  nou- 
veau apte  à  subir  Faction  d'un  courant  négatif  auquel 
il  avait  été  rendu  momentanément  insensible;  et  il  est 
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iosensibie,  au  contraire,  à  un  courant  positif,  celui  qui 
sert  pour  la  correspondance  entre  le  bureau  A  et  le 
poste  4. 

II  faut  donc  quatre  émissions  du  courant  négatif  de 
la  part  du  bureau  Â,  pour  se  mettre  en  relation  avec  le 
quatrième  poste»  et  une  ou  plusieurs  attaques  du  courant 
positif  pour  en  faire  mouvoir  la  sonnerie. 

De  même  pour  les  bureaux  7,  5,  6,  il  faudra  7,  3,  6 
courants  négatifs. 

La  fonction  de  cet  appareil  est  tràs-simple.  Rompre 
simultanément  dans  tous  les  postes  la  communication 
directe  par  une  première  émission  du  courant  négatif,  pour 
la  rétablir  ensuite  successivement  à  chaque  autre  émission 
jusqu'au  poste  demandé. 

Quand  un  poste  est  appelé,il  détourne  de  Tinterrupteur , 
pour  le  reporter  sur  un  récepteur,  le  âl  de  ligne  (côté  A) 
et  répond.  Mais,  avant  d'entrer  en  correspondance  avec 
ce  bureau,  il  retire  également  de  l'appareil  Tautre  côté 
de  la  ligne  et  se  met  en  relation  avec  te  bureau  extrême. 
Pour  cela,  il  envoie  un  certain  nombre  de  courants  néga- 
tifs destinés  à  rétablir  la  communication  entre  lui  et  ce 
bureau.  Ce  nombre  varie  selon  que  c'est  le  premier,  le 
deuxième,  le  troisième,  etc.  bureau  qui  a  été  appelé;  il  est 
de  6  pour  le  premier,  5  pour  le  deuxième,  4  pour  le  troi- 
sième, etc.,  et  nul  pour  le  septième.  Lorsque  le  bureau  4, 
par  exemple,  a  été  appelé,  il  a  d'abord  répondu  au  bu- 
reau A  auquel  il  a  donné  attente;  puis  il  a  envoyé  3  cou- 
rants négatifs  sur  l'autre  côté  de  la  ligne.  Ctes  trois  contacts 
l'ont  mis  en  communication  directe  avec  le  bureau  extrême, 
et  un  dernier  courant  positif  a  fait  revenir  la  roue-com- 
mutateur des  appareils  intermédiaires  à  sa  position  ordi- 
naire. Celte  opération  est  nécessaire  pour  ne  pas  lais- 
ser  le  reste  de  la  ligne  isolé  pendant  tout  le  temps  que 
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doit  durer  la  correspondauce  de  ce  posle  avec  le  bu — 
reau  A. 

Quand  cette  correspondance  est  lerminée,  le  posle  * 
relie  les  deux  côlês  de  la  ligue  par  l'intermédiaire  do  l'ap- 
pareil interrupteur  dont  il  a  fait  revenir  aussi  la  roufi- 
comrautateur  à  sa  position  normale  en  appuyant  sur 
i'amiature  F  au  moyeu  du  boLiton  F',  ce  qui  produit  le 
iléclftnchementdelaroue. 

Le  bureau  A  peul,  dès  lors,  se  mellre  en  relation  avec 
le  bureau  exlréme,  avec  lequel  se  trouve  rétablie  la  com- 
munication directe. 

Four  que  les  appareils  interrupteurs  laissent  subsister 
la  uommunicalion  directe,  il  faut  que  la  ligne  soit  parcou- 
rue par  un  courant  ayant  toujours  la  même  direction.  Le 
bureau  A  el  les  postes  iutermédiaires  devront  donc  lou- 
Jours  travailler  avec  le  pûle  cuivre  de  leur  pile  dans  la  di- 
recliou  du  posle  extièrae  ;  et  celui-ci ,  ainsi  que  les  postes 
intermédiaires,  travailler  avec  le  pdie  zinc  dans  la  direc- 
tion du  bureau  A. 

Si  le  bureau  extrême  ou  un  posle  intermédiaire  en- 
voyait sur  la  ligne,  du  côté  A,  un  courant  partant  du  pdle 
cuivre,  ce  courant  marchant  dans  l'électro -aimant  £des 
interrupteurs  dans  le  même  seus  que  le  courant  iocal 
produirait  l'atlraclion  de  l'armature  F  et,  quand  il  ces- 
serait, le  déctanchemenl  de  la  roue  T.  I^e  posle  qui 
aurait  envoyé  ce  couraat  pourrait  ainsi  rompre  la  com- 
munication dans  tous  les  bureaux  placés  avant  lui , 
mais  il  lui  serait  impossible  de  la  rétablir,  parce  qu'à 
partir  de  cet  instant  il  se  trouverait  isolé  dans  cette  di- 
rection. 

Chaque  poste  intermédiaire  devrait  être  pourvu  d'im 
inverseui'  pour  pouvoir  changer  le  seus  du  courant. 
Mais  un  seul  des  appareils  en  serait  muni,  puisque  ce 
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^est  que  dans  une  seule  direction  que  Ton  en  peut  faire 

Visage. 

Cet  appareil  doit  être  considéré  plutôt  comme  solution 
d'un  problème  de  télégraphie  que  comme  devant  avoir 
un  résultat  pratique. 

La  rareté  des  circonstances  où  un  semblable  appareil 
pourrait  être  utile  suffirait  déjà  seule  pour  en  empêcher 
1  installation.  Mais,  outre  cela,  quelques  inconvénients  qui 
lui  sont  inhérents  pourraient  encore  faire  hésitera  en 
adopter  l'emploi.  Un  rapport  peut-être  trop  précis  serait 
nécessaire  entre  le  poids  des  lentilles  du  régulateur  et  la 
vitesse  qui  devrait  être  communiquée  à  ce  dernier.  Cette 
difficulté  pourrait  encore  être  compliquée  par  la  résistance 
variable  offerte  par  le  levier  BN. 

Le  circuit  de  la  pile  locale  étant  constamment  fermé, 
rintensité  du  courant  pourrait  subir  de  fortes  variations 
et  compromettre  la  marche  de  Tappareil. 

Un  dernier  inconvénient  serait  la  résistance  considéra- 
ble que  le  courant  des  deux  postes  extrêmes  éprouverait 
delà  part  de  tous  ces  appareils  placés  dans  le  circuit,  ce 
qui  nécessiterait  l'emploi  dans  ces  deux  bureaux  de  piles 
d'une  très-grande  énergie,  c'est-à-dire  d'un  très-grand 
nombre  d'éléments. 

On  pourrait  faire  disparaître  une  partie  de  ces  incon- 
vénients en  ne  mettant  cet  appareil  dans  le  circuit  qu'une 
fois  toutes  les  heures,  l'espace  de  cinq  minutes,  ou  même 
encore  à  des  intervalles  plus  éloignés.  Ce  résultat  serait 
obtenu  par  une  roue  commutateur  que  ferait  mouvoir  la 
pendule  de  chaque  poste.  Ce  commutateur  ferait,  au 
même  instant  et  dans  tous  les  postes,  entrer  l'interrup- 
teur dans  le  circuit  de  la  ligne,  en  même  temps  qu'il  fer- 
merait le  courant  de  la  pile  locale.  Dans  cet  instant  le 
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bureau  A  suspendrait  son  travail  avec  le  bureau  extrême 
pour  appeler  le  poste  auquel  il  aurait  à  transmettre.  S'il 
n'avait  besoin  d'aucun  poste,  il  continuerait  son  travail 
en  se  servant  momentanément  d'une  pile  plus  forte»  ou 
même  cesserait  de  travailler  pour  quelques  instants  seule- 
ment, jusqu'à  ce  que  les  appareils  eussent  été  rejetés  hors 
du  circuit.  Ce  système  serait  une  combinaison  de  cet  appa- 
reil avec  un  moyen  déjà  proposé  pour  la  rentrée  des  postes 
pendant  la  nuit.  Mais  cette  combinaison  ne  permettrait 
plus  de  faire  rentrer  un  poste  intermédiaire  à  un  insiani 
guelcanque. 

Le  régulateur  à  force  centrifuge  pourrait  être  remplacé 
par  un  autre  intermédiaire  mécanique.  Ce  qu'il  ftiut  obte- 
nir, c*est  que  le  déclanchement  delà  roue-commutateur  ne 
se  produise  pas  immédiatement  après  l'attraction  de 
l'armature  F.  La  disposition  suivante  permettrait  d'obte- 
nir ce  résultat  avec  plus  de  certitude. 

A  une  très-faible  distance  au-dessus  de  l'extrémité  U 
de  l'armature  F  serait  placée  une  vis  horizontale^  en 
croix  avec  l'armature  et  disposée  de  telle  sorte  que  Tex* 
trémité  de  celle-ci ,  en  s'élevant ,  vtnt  s'engager  dans 
le  pas  de  vis.  Quand  l'électro-aimant  E  fonctionnera, 
l'armature  F  étant  attirée,  son  extrémité  s'élèvera,  et  en 
même  temps  qu'elle  dégagerait  le  volant  d'un  mouve- 
ment d'horlogerie,  elle  s'engagerait  dans  le  pas  de  la  vis 
placée  au-dessus.  Cette  vis,  mise  en  mouvement  en  même 
temps  que  le  volant  et  dont  la  vitesse  serait  assez  mo- 
dérée, entraînerait  le  long  de  son  axe  l'extrémité  de  Tar- 
mature.  Celle-ci  serait  articulée  vers  son  [point  d'oscilla- 
tion, en  sorte  que  la  partie  FU  pût  se  mouvoir  dans  un 
plan  horizontal  ;  elle  céderait  à  cette  impulsion  jusqu'à 
ce  que,  arrivant  à  l'extrémité  de  la  vis,  elle  rencontrât  une 
pièce  métallique  don  lie  déplacement  produirait  le  déclan- 
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^Itement  de  la  roue-commutateur.  Quand  Varmature  ces- 
sera d'être  attirée  par  l'électro-aimant,  son  extrémité,  en 
^'abaissant,  sortira  du  pas  de  vis  et,  repoussée  par  une 
petite  lame  élastique  fixée  sur  son  côté,  reviendra  à  sa 
position  de  repos. 

Si  Pattraction  ne  dure  qu'un  instant,  la  partie  mobile  de 
l'armature  n^aura  pas  le  temps  de  parcourir  la  vis  dans 
toute  sa  longueur  et  ne  pourra  produire  Téchappement 
le  la  roue* commutateur. 

Cet  appareil  ainsi  modifié  deviendrait  peut-être  suscep- 
tible de  quelque  application. 

Il  est  une  destination  un  peu  différente  de  celle  pour 
laquelle  il  a  été  conçu  que  Ton  pourrait  donner  à  cet  ap- 
pareil. Il  arrive  quelquefois  que  dans  un  poste  où  il  n'y  a 
pas  de  service  de  nuit,  aboutissent  trois  fils  communiquant 
chacun  avec  un  bureau  à  service  de  nuit.  Quand  un  pareil 
poste  se  retire  du  circuit  il  établit  deux  de  ces  fils  en  com- 
munioation  directe,  et  le  troisième  reste  sans  destination. 
En  modifiant  légèrement  cet  appareil,  on  en  pourrait  faire 
un  copimutateur  dans  lequel  arriveraient  les  trois  fils  et  au 
moyen  duquel  le  bureau  le  plus  important  des  trois  bu- 
reaux à  service  de  nuit  pourrait  à  son  gré  se  mettre  en  com- 
munication avec  Tun  ou  l'autre  des  deux  autres  bureaux. 

Dans  cet  appareil  il  y  a,  comme  on  l'a  vu,  une  disposi- 
tion qui  permet  d'obtenir  la  manifestation  mécanique  du 
changement  de  sens  d'un  courant  sans  l'emploi  d'armature 
aimantée.  Cette  disposition  a  l'inconvénient  d'exiger  la 
fermeture  permanente  du  circuit  d'une  pile  locale.  En 
faisant  subir  à  cette  disposition  la  modification  suivante, 
on  fait  disparaître  cet  inconvénient. 

Soit  deux  électro-aimants  M  et  D,  [fig.  9),  recouverts 
chacun  de  deux  fils.  On  veut  que  le  premier  soit  sensible 
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à  UD  courant  positif,  et  le  second  à  un  courant  n^tif 
venant  de  la  ligne  L. 

Le  courant  de  cette  ligne  traverse  d*abord  rélectro-ai- 
mant  Â  et  gagne  un  ressort  métallique  B  qui  est  appuyé 
sur  la  vis  T  et  lui  permet  ainsi  de  se  rendre  à  la  terre. 
Quand  l'armature  R  est  attirée,  son  extrémité,  en  s'élevant, 
se  met  en  contact  avecB,  en  même  temps  qu'elle  fait  ces- 
ser le  contact  entre  ce  ressort  et  la  vis  T.  Le  courant  de 
la  ligne  est  obligé  à  cet  instant  de  traverser  les  deux  élec- 
tro-aimants D  et  M  pour  se  rendre  à  la  terre.  Quand  l'arma- 
ture R  a  touché  le  ressort  B,  ce  contact  a  fermé  le  circuit  de 
la  pile  locale  P.  Comme  on  peut  le  voir,  le  courant  de 
cette  pile  ne  marche  pas  dans  le  même  sens  dans  les 
deux  électro-aimants.  Si  le  courant  de  la  ligne  est  positif, 
le  courant  local  s'ajoute  à  lui  dans  la  bobine  M  et  l'annule 
dans  la  bobine  D.  C'est  le  contraire  si  le  courant  de  la  li- 
gne est  négatif. 

Avec  cette  disposition  le  courant  de  la  ligne  a  un  élec- 
tro-aimant de  plus  à  traverser  que  dans  l'appareil  précé- 
dent; mais  cet  aflaiblissement  du  courant  est  compensé 
par  remploi  de  la  totalité  du  magnétisme  développé  dans 
les  électro-aimants  M  D.  Dans  le  premier  système  la  ten- 
sion assez  forte  du  ressort  de  ces  électro-aimants  était  des- 
tinée à  rendre  inutile  le  magnétisme  développé  par  le 
courant  local.  Maintenant,  cette  tension,  cause  de  perte 
de  magnétisme,  n'est  plus  nécessaire.  Ce  moyen  d'obtenir 
lin  otîel  dilTérent  d'un  changement  de  sens  du  courant 
sans  remploi  d'armatures  aimantées  serait  peut-être  sus- 
ceptible de  quelque  application,  c'est  pourquoi  j'ai  tenu  à 
rendre  cette  disposition  aussi  exempte  d'inconvénients 
qu'il  m'était  possible. 

On  pourrait  quelquefois,  selon  le  mode  d'application 
que  Ton  ferait  de  ce  système,  supprimer  Télectro-aimant 
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M.  On  aurait  encore  deux  électro-aimants  Â  et  D,  dont  le 
premier  serait  toujours  sensible  au  courant  de  la  ligne, 
gael  qu'en  soit  le  sens,  et  le  second  ne  serait  sensible  qu'à 
un  courant  négatif. 

La  présence  de  la  vis  T  est  nécessaire  pour  que  le  cou- 
rant de  la  ligne  ne  traverse  pas  immédiatement  les  bo- 
bines D  et  M.  Avec  cette  disposition  le  courant  local  et  ce- 
lui de  la  ligne  commencent  au  même  instant  à  circuler 
dans  ces  bobines.  S'il  en  était  autrement,  il  y  aurait  un  in- 
stant assez  court,  il  est  vrai,  mais  cependant  appréciable, 
où  le  courant  de  la  ligne  seul  traverserait  ces  électro- 
aimants et  les  rendrait  actifs  tous  deux,  ce  qui  pourrait 
avoir  des  inconvénients. 

Bablon^ 

SI"  dei  lignes  télégraphique!. 


LA  TELEGRAPHIE  ELECTRIQUE 

EN  HOLLANDE. 


L'autorisatioD  d'en  e  télégraphe  électrique  en 

Hollande,  pour  la  correst-v  mce  privée,  a  été  accortl^e 
par  un  arrôlé  royal  tlu  8  d  îrabre  1845,  et  dès  le  29  du 
même  mois  la  ligne  télégraphique  du  chemia  de  fw 
d'Amsterdam  à  Rotterdam  fut  mise  à  la  disposition  du 
public. 

A  la  même  épof]iie  fui  concédé  l'élablissemenl  de  deui 
lignes,  l'une  entre  Amsterdam  et  le  Helder,  el  l'autre 
entre  Rotterdam  et  Brouwershaven  ;  la  première  ne  fat 
achevée  qu'en  1851,  et  la  seconde  en  1854. 

Lorsqu'au  mois  d'avril  1850  le  ministre  de  l'intérieur 
nomma  une  commission  chargée  de  se  procurer  des  ren- 
seignements sur  la  télégraphie  électrique,  il  n'existait 
donc  en  Hollande  qu'une  seule  ligne  privée,  de  83  lù- 
lomèlres,  mettant  en  communication  les  villes  traversées 
par  le  raiiway  et  particulièrement  les  villes  d'Amslerdaca. 
Harlem,  Leyde,  la  Haye,  Delft,  Schiedam  el  Rotterdam. 
Celte  commission  avait  surtout  à  s'occuper  des  deux  ques- 
lions  suivantes: 

1'  S'il  serait  dans  l'intérêt  général  du  pays  de  faire 
établir  et  exploiter  les  télégraphes  électriques  par  l'Etat; 
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I     2«  S'il  ne  serait  pas  utile  de  tracer  un  plan  d'un  réseau 
m  '^I^aphique  complet  du  pays,  afin  d'établir  les  lignes 
Ê  d^os  les  directions  désignées  ou  d'agir  en  conséquence 
I    pour  les  concessions  à  accorder. 

[  Dans  son  rapport,  la  commission,  après  un  exposé  gé- 
néral de  la  situation  télégraphique  dans  les  divers  Etats 
de  l'Europe  et  aux  Etats-Unis ,  démontra  les  avantages 
de  la  télégraphie  électrique,  tant  au  point  de  vue  com- 
mercial qu'au  point  de  vue  stratégique.  Elle  fit  surtout 
ressortir  l'importance  des  services  qu'elle  pouvait  rendre 
daDS  un  pays  comme  la  Hollande,  où  les  inondations  sont 
si  fréquentes  et  si  redoutables.  Enfin  elle  démontra  que 
la  télégraphie,  loin  de  nuire  à  la  poste  aux  lettres,  ne 
pourrait  que  contribuer  à  accroître  le  nombre  des  missives 
envoyées  par  le  courrier. 

La  commission  fut  d'avis  que  TEtat  devait  se  char- 
ger de  la  construction  et  de  l'exploitation  des  lignes,  à 
l'exemple  de  ce  qui  avait  lieu  pour  la  plupart  des  Etats 
voisins. 

Ce  rapport  était  accompagné  de  la  carte  d'un  réseau 
télégraphique,  d'un  budget  de  dépenses,  etc. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  le  gouvernement  néerlandais 
s'entendit  avec  la  Prusse  et  la  Belgique  pour  relier  les 
grands  centres  de  la  Hollande  avec  ces  deux  pays,  dans 
les  directions  d'Oberhausen  et  d'Anvers,  et  une  loi,  en 
date  du  7  mars  1852,  prescrivit  l'établissement  et  l'ex- 
ploitation par  TEtat  de  lignes  télégraphiques  reliant  la 
Haye  aux  principales  villes,  forteresses  et  ports  du 
royaume,  en  même  temps  qu'une  jonction  avec  les  lignes 
belges  et  prussiennes. 

Quelques  jours  après  la  promulgation  de  la  loi,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  fut  autorisé  à  faire  les  dépenses  né- 
cessaires pour  le  personnel  et  pour  Tachât  du  matériel. 
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Une  commission  jjoar  les  n/faires  du  lélt'grapht:  à 
CEtal,  composée  de  MM.  A.  Vander  Khd,  Conrad  et  Sw- 
ring,  lui  chargée  de  la  diroclioii  générale  des  travaux  et 
de  la  mise  eu  ex|t[oilalion  des  lignes.  Un  iogénieurda 
télégraphes  de  lElat  el  un  sous-iugénieur  furent  nommé* 
à  la  même  époque. 

Au  mois  de  mai  i852,  10  élèves  télégraphiste»  (surnu- 
méraires) furent  nommés  à  la  suite  d'un  concours  et 
s'exercèrent  dans  les  bureaux  de  la  Compagaio  Néerlan- 
daise de  télégraphie  à  la  manipulalioD  de  l'appareil  Morse, 
qui  avait  été  adopté  comme  appareil  de  l'Etat. 

Les  premiers  bureaux  télégraphiques  furent  ouvert»  le 
1"  décembre  1852  à  Amsterdam,  ta  Haye,  Rotterdam,  | 
Dordrecht  et  Breda  qui,  par  suite  de  la  jonction  avec  i«f 
lignes  belges,  se  irouvèrent  i^n  coromunication  avec  tous 
les  bureaux  étrangers. 

En  peu  de  jours  la  correspondance  électrique  prit  Ji: 
telles  dimensions,  que,  le  personnel  étant  insuffisant,  un 
fut  obligé  de  fermer  provisoirement,  quelques  jours  après 
leur  ouverture,  les  bureaux  de  Dordrecht  el  de  Breda,  el 
d'établir  la  communication  directe  entre  Rotterdam  el 
Anvers. 

La  jonction  avec  les  lignes  prussiennes  fut  établie  au 
commencement  de  l'année  1853,  et  quelques  mois  plus 
lard  un  c&ble  sous-marin  de  173  kilomètres  de  longueur 
reliait  la  Hollande  à  l'ADgleterre.  Un  autre  câble,  de 
258  kilomètres,  fut  posé  plus  tard  (en  1858). 

Dès  le  début,  la  Hollande  a  fait  partie  de  l'union  télé- 
graphique austro-allemande  ;  et  nous  passons  sous  silence 
les  diverses  conventions  qui  ont  réglé  les  tarifs  interna- 
tionaux. Les  dispositions  réglementaires  pour  le  service 
intérieur  se  sont  peu  écartées  de  celles  adoptées  pour  la 
correspondance  internationale.  Un  tarif  uniforme  pour 
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toute  la  Hollande  a  été  mis  en  vigueur  à  partir  du  1^'  avril 
i858.  Le  prix  de  la  dépêche  de  20  mots  est  de  50  cents 
(I  fr.  06),  il  augmente  de  25  cents  (Ofr.  53)  pour  chaque 
dizaine  de  mots  en  plus. 

A  mesure  que  le  réseau  intérieur  s'est  complété  et  que 
le  nombre  des  fils  internationaux  a  augmenté,  l'organisa- 
tion du  personnel  supérieur  a  été  modifiée  pour  répondre 
aux  besoins. 

Le  service  télégraphique  de  l'Etat  forme  un  bureau  de 
l'une  des  divisions  du  ministre  de  l'intérieur  (industrie  et 
télégraphe). 

La  commission  pour  les  affaires  du  télégraphe  de  F  Etat 
a  fonctionné  sous  la  direction  du  ministre  de  l'intérieur 
jusqu'au  1*' janvier  1854,  époque  à  laquelle  le  référen- 
daire, chef  de  la  division  de  l'industrie  au  ministère  de 
l'intérieur,  et  ancien  membre  de  la  commission  provi- 
soire, a  été  chargé  de  la  partie  administrative.  Ce  fonc- 
tionnaire travaille  directement  avec  le  ministre  et  propose 
les  règlements  de  service,  modifications  de  tarif,  cahiers 
des  charges,  etc.,  etc.  Il  est  secondé  par  un  contrôleur 
chargé  spécialement  de  la  vérification  des  télégrammes, 
des  taxes,  etc. 

La  surveillance  et  l'inspection  des  appareils,  des  maga- 
sins, de  l'atelier  de  réparation  et  de  l'organisation  inté- 
rieure des  bureaux  est  confiée  à  un  inspecteur,  assisté  d'un 
inspecteur-adjoint  et  de  quelques  employés  et  méca- 
niciens. 

Le  waterstaat  (administration  des  ponts  et  chaussées) 
établit  les  lignes  et  veille  à  l'entretien  de  tout  ce  qui  se 
trouve  situé  en  dehors  des  bâtiments.  Les  employés  du 
waterstaat  sont  tenus  de  rechercher  les  dérangements  sur 
les  lignes  et  de  les  réparer. 

Dans  les  bureaux,  le  service  se  fait  par  des  employés 
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dont  l'ua  est  directeur  et  eal  chargé  comme  tel  de  la  mr- 
veillance  du  service. 

Jusqu'au  mois  de  novembre  1856,  l'ingénieur  du  télé- 
graphe surveillait  lui-même,  pour  toute  la  partie  conlift 
à  ses  soins,  tous  les  bureaux  du  léseau,  n'étant  asiislc 
que  par  l'ingénieur-adjoinl;  mais  à  cette  époque,  vu  \'a- 
Icusion  des  ligues,  il  fut  nécessaire  de  f^ire  passer  uae 
partie  de  celle  surveillance,  pour  les  parties  les  plus  i-loi- 
gnéeii  de  la  Uaje,  à  des  inspecteurs  {sijnoptieners)  en  ré- 
sidence à  Dordrecht,  Maestricbt  et  Zwoltes. 

Enfin,  pendant  les  quatre  années  suivantes,  le  uombn 
deshureaui  s'étant  notablement  accru  ',  il  fut  décidé  que 
la  surveillance,  tant  de  la  partie  administrative  et  lU  la 
comptabilité  que  de  la  partie  technique,  serait  répartie 
entre  six  inspecteurs.  Ces  inspecteurs  sont  eu  métue  temjis 
directeurs  des  bureaux  de  leur  résidence;  ils  Tont  des 
tournées  régulières  et  sont  remplacés  au  bureau  peuitanl 
leur  absence  par  un  sous-chef.  Us  prêtent  leur  concoiirî 
aux  employés  du  watersLaut  et  aux  compagnies  Je  ch'- 
mîns  de  fer  pour  la  recherche  et  la  réparaltou  des  dérsu- 
gements. 

Les  employés  télégraphistes  sont  reçus  a  la  suite  tl'up 
examen  roulant  sur  des  notions  élémentaires  d  anlhmé- 
tique,  d'algiibre,  de  géométrie,  etc.  Us  doivent  être  &ffs 
de  dix-huit  ans  au  moins  et  de  trente  ans  au  plus. 

Dans  le  priocipc,  les  surnuméraires  ont  suivi  un  coui^  { 
théorique  et  pratique  à  l'Académie  deDelfl;  mais,  tlniis 
ta  suite,  ils  ont  été  répartis  dans  divers  bureaux  pour  être 

'  CtuLquu  uonioiuDc  située  surle  parcours  d'imc  ligne  télégnipIuiiK 
a  droit  à  rétablissement  d'un  bureau ,  moyennant  la  garantie  d'uK 
recette  annuelle  de  1 ,300  florins  (3,080  francs)  pour  un  bureau  i  sep 
vice  limité,  et  do  2,000  florins  (4,24i>  francs)  pour  un  bureau  àserrée 
de  jour  ct»ii[riet. 
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mis  au  courant  par  un  ou  plusieurs  télégraphistes  dési- 
gnés comme  instructeurs.  Actuellement  ils  sont  tous  con- 
centrés à  Amsterdam  pour  y  faire  leur  instruction. 

Avant  1860  les  surnuméraires  étaient  promus  directe- 
ment au  gradé  de  stationnaite  d'après  les  rapports  des 
directeurs  de  bureau  ;  mais  un  arrêté  du  6  janvier  1860 
a  décidé  que  lé  grade  destationnaire  ne  serait  donné  qu'à 
la  suite  d'un  concours  roulant  sur  les  parties  techniques 
du  service,  c'est-à-dire  la  composition  des  piles,  la  con- 
naissance des  divers  appareils  et  de  la  marche  du  cou- 
rant, la  manipulation  et  la  réception,  l'application  des 
tarifs,  etc.  • 

Le  tableau  suivant  montre  la  marche  progressive  de  la 
télégraphie  en  Hollande,  en  faisant  connaître  pour  neuf 
années  retendue  des  lignes,  le  nombre  des  stations  et 
celui  des  télégrammes  payés. 

J.-M.  Collette, 

Directeur  dû  bateau  télégraphique  de  llaëf  iricbt . 


664     HOTE  SUR  Là  TfiLÊGRAPHIC  ÊLECTRIQOK  CR  HOLLARDC 


00 


in 

00 


00 

ao 

00 


ac 

00 


ao 

00 


aA 
aA 

00 


ao 
00 


ao 
00 


«»4 

art 

00 


-   i   3   2 


00     00 


8 


n    s 


CD    ao 


tO     00 

s    s    e« 


04 


*     " 


•h 

CD 


KO 


w 


«a 
«> 


a 

o 


a 

a 
«a 

V 
■O 

3 
9 

S 


5 


M      J5 


J9 


2 


a; 

•a 

t 

a 

o 
se; 


V 


s 


9   s   g   8 


S   I   »   S   g   S 


S 


I    a    s     I*  § 


9    s    s 


s 


R 


o    o    lo    r<    «4    e« 

5      5;:  S      '^ 


a 
a 


O 

8 


BULLETIN  ET  CllUONIQl'E. 


Nouveaux  signes  pour  C appareil  à  cadran.  —  Les  appareils 
à  cadran  portent,  outre  les  lettres  qui  sont  inscrites  dans  Tordre 
^phabétique,  les  25  premiers  nombres  de  la  numération. 

Or^  10  chiffires  suffisent  pour  reproduire  un  nombre  quelconque^ 
est  Ton  ne  s'est  servi  des  signaux  de  i  1  à  25  que  dans  le  principe^ 
EH>ur  former  des  tableaux  de  phrases  conventionnels  relatifs  au 
Service  des  trains. 

On  a  renoncé  à  ces  tableaux^  et  il  parait  naturel  de  remplacer 
^iir  le  cadran  ces  15  nombres  par  des  signes  dont  on  a  à  chaque 
instant  besoin  dans  le  courant  des  transmissions ,  et  qu'on  est 
obligé  de  donner  par  des  combinaisons  de  lettres  ;  les  signes  de 
ponctuation,  la  barre  de  division^  etc. 

C'est  M.  Languille,  stationnaire  des  lignes  télégraphiques^  qui 
^émis  cette  idée^  et  elle  nous  parait  digne  de  fixer  Tattention. 


Un  projet  de  télégraphe  au  dix-septième  siècle,  —  On  trouve 
dans  les  Récréations  mathématiques,  par  le  P.  Seurechon,  jé- 
suite lorrain  (sous  le  pseudonyme  de  Van  Elten),  le  passage  sui- 
vant, qui  mérite  d'être  reproduit  dans  les  Annales  télégraphiques. 

Pont-à-Mousson,  1626.  —  <t  Quelques-uns  ont  voulu  dire  que 
par  le  moyen  d'un  aimant  ou  d'autre  pierre  semblable,  les  per- 
sonnes se  pourraient  entre-parler.  Par  exemple,  Claude  étant  à 
IV  43 
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P&rii  et  Jean  à  Rome,  si  l'un  et  l'auti'e  avaient  une  aiguille  tniOk 
à  quelque  pierre  ilont  In  vertu  fût  tellu  qu'à  mesura  qu'une  si- 
{{uille  se  mouvrait  à  Paris,  l'autre  se  remuât  tout  de  même  à 
Rtime,  il  m  p'iiirrait  fuira  (|Uii  Claude  et  Jtiitn  eu«»til  cfaacun  un 
mâme  alphali^lh  et  qii'itseutscnt  convenu  (le  se  {larief  tte  loin  laut 
lus  jourK  a  ({  lieure»  du  snir,  l'iti^'uille  ayant  foil  troît  louncl 
demi  pour  signal  i{U(;  c'est  Claude  et  non  un  autre  qui  nut  parler 
à  Jean;  alors  Claude,  lui  voulant  dire  que  le  niie^iià  Paris,  il  fmil 
mouvoir  cl  arrêter  ton  uij^uille  sur  L,  puis  sur  E.puis  surR,  0, 
1,  et  ainsi  de  suite.  Or  en  même  teuips  l'aiguille  de  Jean,  s'uccor- 
dant  avec  lellc  du  Claude,  irait  te  refaïuanl  et  a'urrftant  sur  b 
mimi»  lelttvs,  et  partant  Tun  pourrait  facilement  iScrire  nu  en- 
IfflJre  ce  que  l'autre  lui  veut  signitier. 

«  L'invontiou  est  hcllC)  mais  ju  n'estime  pas  qu'il  se  trouve  an 
monde  un  aimaiil  qui  ait  telle  vertu  :  au^si  n'eîl-il  pas  eipédieot, 
autrement  iff  Ira/iiions  siraiait  trop  fréqutnles  et  trop  rav- 
verlet.  » 

Laligitrcde  la  planche  VI  est  la  reproduction  decelleduP.Seu* 
rechoti,  (gui  serait  bien  élonnë,  s'il  revenait  sur  terre,  de  voirrca- 
lisée  une  idée  qu'il  considérait  mn^  doute  comme  Lieu  chîmériijUf- 


Ligjie  lélèfjraphù/ue  de  f  Amérique  du  Nnrd.  —  Void,  d'apw 
le  Courrier  des  Etats-Unis,  quelques  détails  sur  la  corutructiM 
de  la  grande  ligne  léW[,Taphique  du  Pacifique,  dont  nous  a'ons 
annoncé  l'achèvement  dans  noire  dernier  numéro. 

•I  Une  caravane  d'ouvriers  qui  om  été  employés  à  la  construc- 
tion du  télégraphe  du  Pacilique,  des  Aontiéres  de  l'Ouest 
Ville  du  lac  Salé,  est  arrivée  à  Omaha,  en  roule  pour  revenir  diini 
l'intérieur.  Parmi  eux  se  trouvait  M.  Samuel  P.  Slarr,  de  Ro- 
chester,  qui  avait  entrepris  plusieurs  parties  du  travail,  et  qui 
donné  d'intéressants  détails  sur  la  manière  dont  il  a  été  accompli- 

0  La  ligne  ëtail  achevi^c  avant  le  mois  de  juillet,  k  l'ouest  jus- 
qu'à Julesburg,  sur  la  riviiirc  Platt,  à  300  milles  est  de  Denver.  Dt 
ce  point  ft  Port-Bridge .  sur  une  longueur  de  700  milles,  la  lif» 
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a  été  construite  par  le  corps  dont  M.  Starr  faisait  partie. 
M.  Creighton  avait  sous  sa  direction  soiiante-^inze  à  quatre* 
vingts  hommes^  divisés  en  trois  escouades.  La  première  creusait 
les  trous,  la  seconde  coupait  les  poteaux  et  les  dressait,  la  troi- 
sième ûxait  les  iils.  Le  corps  entier  avait  soixante-quinze  wag- 
gons  et  cinq  cents  bêles  à  cornes^  y  compris  quelques  vaches 
laitières.  Les  waggons  portaient  une  charge  de  3>500  à  4^500  li- 
vres, composée  de  fils  métalliques,  d'isolateurs,  d'outils,  d'équi- 
page de  campement  et  de  provisions.  Cette  caravane  était  la  plus 
remarquable  qui  eût  jamais  traversé  les  plaines;  le  bétail,  les  voi- 
tures, les  tentes  étaient  parfaitement  appropriés  au  but  de  Texpé- 
dition;  des  fourneaux,  des  ustensiles  de  cuisine  et  d^excellents 
approvisionnements  complétaient  l'organisation  de  Tentreprise. 

<f  Le  premier  poteau  a  été  posé  le  4  juillet  à  Julesburg,  et  le 
dernier,  de  cette  section  à  Fort-Bridge,  à  environ  100  milles  en 
deçà  de  la  Ville  du  lac  Salé,  le  14  octobre.  L'escouade  des  terras- 
siers marchait  en  avant  et  s'avançait  d'environ  12  milles  par  jour, 
creusant  vingt-quati^  trous  par  mille.  L'escouade  qui  posait  les 
poteaux  ne  faisait  guère  que  10  milles  par  jour  et  était  à  150  milles 
en  arrière  des  terrassiers  quand  ceux-ci  sont  arrivés  à  Textrémitë 
du  parcours.  Dans  les  plaines,  les  terrassements  étaient  faciles  et 
le  travail  marchait  rapidement  ;  mais  dans  les  montagnes,  il  était 
ralenti  par  la  natme  rocheuse  du  sol. 

«Dans  quelques  localités,  il  a  fallu  cou|)er  les  poteaux  en  pleine 
montagne,  et  les  transporter  à  une  distance  de  plus  de  100  milles. 
Chaque  poteau  a  !20  pieds  anglais  de  long  et  est  enterré  de  4  pieds. 
Dans  la  traversée  de  la  passe  des  montagnes  Rocheuses,  il  y  a  des 
endroits  où  Ton  sait  que  la  terre  est  couverte  d'une  couche  de 
neige  qui  a  jusqu'à  1 1  pieds  d'épaisseur. 

«Les  stations  des  opérateurs  du  télégraphe  ont  été  généralement 
établies  aux  relais  de  la  malle,  distants  les  uns  des  autres  de  50 
à  100  milles.  H  y  a  ordinairement  deux  ou  trois  personnes  à  cha- 
que station,  qui  prennent  soin  des  mules  de  la  compagnie,  et 
c'est  là  toute  la  société  des  opérateurs.  Les  réparations  de  la  ligne 
seront,  quant  a  pressent  du  moins,  exécutées  par  ceux-ci,  qui  de- 
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vront  se  mettre  en  route  quand  les  communications  avec  la  sta- 
tion voisine  seront  interrompues. 

•  «  Les  fonctions  d'un  operateur  chargé  des  réparations  ne  sont 
rien  moins  qu'une  sinécure,  elles  exigent  des  hommes  solides, 
courageux,  que  la  solitude  n'effraye  pas,  et  qui  soient  capables  de 
lutter  avec  les  tempêtes  de  neige,  ou  avec  tout  autre  ennemi,  dans 
ces  vastes  déserts  qu'ils  doivent  être  souvent  appelés  à  parcourir  ». 


Réseau  télégraphique  français.  —  Le  réseau  télégraphique 
français  se  complète  rapidement.  Voici  la  liste  des  lignes  secon- 
daires qui  auront  été  établies  dans  le  courant  de  Tannée  1861  : 

Ain,  Ligne  de  Trévoux  à  Bourg. 

Aisne,  De  Soissons  à  Laon  ;  de  Vervins  à  Laon. 

Alpes  (Basses-),  De  Barcellonnette  àSisteron;  de  Forcalquier  a 

Digne. 
Alpes  (Hautes-),  De  Briançon  à  Embrun;  d'Embrun  à  Gap. 
Alpes-Maritimes.  De  Puget-Théniers  à  Nice. 
Ariége,  De  Saint-Girons  à  Foix. 

Aube.  D'Arcis-sur-Aul)C  à  Troyes:  de  Bar-sur-Scine  \  Troyes. 
Aveyron.  D'Espalion  à  Rodez. 
Calvados.  De  Vire  àCaen. 
Cantal.  De  Saint-Flour  à  Murât. 

Cher.  De  Saint-Amant  à  Bourges  ;  de  Sancerre  à  Bourges. 
Càte-d*Or.  De  Semur  à  Dijon. 
Creuse.  De  Boussac  à  fiuérct. 

Dordogne.  De  Nontron  à  Périgucux  ;  de  Hibcrac  à  Péri^nicux. 
Eure.  Des  Andelys  àEvreui  ;  de  Ghàteaudun à  Chartres  ;  de  Dreux 

à  Chartres. 
Gard.  D'Anduze  à  Alais. 
Gers.  De  Lombcz  à  Auch. 

Indre.  De  la  Châtre  à  Châtcauroux  ;  du  Blanc  à  Châteauroux. 
Indre-et-Loire.  De  Loches  à  Tours. 
Loir^t'Cher.  De  Romorantin  à  Blois  ;  de  Vendôme  à  Blois. 
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JUaine^t'Loire.  De  Segré  à  Angers. 
Manche,  De  Mortain  à  Saint-Lô. 

Mfayenne,  De  Mayenne  à  Laval  ;  de  Chàteau-Gontier  à  Laval. 
Meurthe,  De  Cbàteau-Salins  à  Nancy. 
J^tèvre.  De  Cliàteau-Chinon  à  Nevers  ;  de  Montargis  à  Nevers. 
Oise.  De  Senlis  à  Beauvais. 

Orne.  De  Domfront  à  Alençon  ;  de  Mortagne  à  Alençon. 
Pyrénées  {Basses-).  De  Mauléon  à  Oloron. 
Pyrénées-Orientales.  De  Céret  à  Perpignan. 
Saône-et'Loire.  D'Aulun  à  CharoUes  ;  de  CharoUes  à  Màcon  ;  de 
Louhans  à  Ghâlon-sur-Saône  ;  de  Ghagny  à  Monceau. 

Sartlie.  De  la  Flèche  au  Mans  ;  de  Mamers  au  Mans;  de  Saint- 
Calais  au  Mans. 

Seine-et'Mame.  De  Goulommiers  à  Marcerf. 

Vienne.  DeCivray  à  Poitiers  ;  de  Loudun  à  Poitiers  ;  de  Montmo- 
rillon  à  Poitiers. 

Vienne  {Haute-).  De  Bellac  à  Limoges  ;  de  Rochechouail  à  Limo- 
ges ;  de  Saint-Yrieix  à  Limoges. 

Vosges.  De  Neufchàteau  à  Mirecourt  ;  de  Mirecourt  à  Epinal. 

Yonne.  D'Avallon  à  Auxerre. 


Lignes  télégraphiques  en  Asie,  —  Le  gouvernement  russe  a 
résolu,  dit-on,  d'établir  une  ligne  télégraphique  jusqu'à  Irkutsk, 
ville  située  à  \  ,200  milles  de  Pékin.  La  grande  difficulté  de  ce  tra- 
vail sera  le  passage  du  désert  de  Gobi,  qui  sépare  les  deux  villes  et 
qui  est  infesté  de  tribus  mongoles.  Une  fois  la  ligne  à  Pékin  faite^ 
on  pourrait  la  prolonger  jusqu'à  Shanghaï  par  un  câble  sous-marin 
partant  de  la  baie  de  Pp*chili,  voisine  de  Pékin.  Le  câble  aurait 
de  GOO  à  700  milles  de  longueur.  De  Shanghaï  les  dépêches  seraient 
transportées  dans  Tlnde  parles  paquebots  qui  font  actuellement  le 
service. 

Le  Morning-Postj  qui  parle  de  ce  projet,  trouve  que  le  grand 
inconvénient  de  cette  hgne  serait  d'être  comjnandée  parla  Russie. 
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à  la  •réunion  des  naturalistes  allemands  à  Bonn,  et  là  il  excita 
Tadmiration  générale.  11  abandonna  son  modèle  au  cabinet  de 
physique  de  Heidelberg,  où  un  étudiant  le  fit  connaître  par  hasard 
à  l'Anglais  Cooke,  qui  en  apprécia  toute  l'importance.  En  1836, 
Cooke  porta  cet  appareil  en  Angleterre,  où  le  professeur  Wheat- 
stooe  lui  donna  une  forme  plus  simple  et  plus  pratique. 
((  Comment  se  fait-il  que  la  Russie  ne  se  soit  pas  empressée 

d'utiliser  à  son  profit  l'invention  de  Schilling  ? 

a  La  vérité  vraie,  c'est  que  Tempereui*  Nicolas  ne  voyait  dans 
la  télégraphie  électrique  qu'un  instniment  de  subversion,  et  que, 
par  ordre  suprême,  pendant  tout  son  règne ,  il  fut  absolument 
interdit,  aux  journaux  spéciaux  eux-mêmes,  de  donner  au  public 
aucune  communication  relative  aux  appareils  télégraphiques. 
Cette  défense  s'étendait  jusqu'à  la  traduction  des  innombrables 
documents  publiés  dès  cette  époque  dans  les  journaux  européens. 
Le  gouvernement  russe  prétendait  se  créer  à  cet  égard  un  véritable 
monopole.  L'intérêt  public  se  trouvait  sacrifié  à  un  intérêt  parti- 
culier. »  Nous  avons  emprunté  cette  anecdote  à  un  article  inséré 
par  M.  le  colonel  Komarolfdans  la  Presse  scientifique  des  Deux 
MondeSy  et  nous  lui  en  laissons  la  reponsabilité.  Nous  ajouterons 
toutefois  que  nous  ne  croyons  nullement  à  l'origine  que  M.  le 
docteur  Hamel  a  assignée  le  premier  à  Finveution  anglaise  du 
télégraphe  électrique,  à  l'importation  par  M.  Cooke  de  l'appareil 
de  Schilling.  L'inventeur  anglais  du  télégraphe  à  aiguille  est 
M.  Wheatstone,  et  M.  Wheatstone  en  a  emprunté  Tidée  directe- 
ment à  Ampère. 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


HENRY    (EUGÈNE-LOTHAIRE) 

Éi^vc  iiii|H;cti'iir  de»  lign»'9  ti^lrgraphitiiii'ii. 

Trop  souvent  déjà  les  Annales  ont  recueilli  un  dernier  liom- 
niage  rendu  à  des  fonctionnaires  que  la  mort  est  venue  enlever  à 
de  vives  atTections  et  à  l'estime  générale.  Aujourd'hui  encore, 
elles  veulent  bien  recevoir  cet  adieu  que  j'adresse  à  un  ami  [>lcin 
de  cœur,  au  nom  de  ses  camarades. 

Sorti  de  TEcole-puly  technique  au  mois  de  septembre  l8o9,.  Henry 
entrait  le  1*^''  novembre  de  la  même  année  dans  Tadministration 
des  lignes  télégraphiques  ^  en  qualité  d'élève  inspecteur.  Le 
i^*"  mai  18G0,  il  était,  par  décision  ministérielle,  ap[>clé  à  faire 
fonction  d'inspecteur,  et  au  mois  de  juin  lHGl,env<»yé  àColinir, 
pour  y  compléter  son  instructî(tn  télégraphicpie. 

<  l'est  là  que  les  germes  d'une  maladie,  qui  plusieurs  fois  d»'*jà 
avait  incpiiété  ses  parents  et  î-os  amis,  prirent  un  caractère  telle- 
ment sérieux,  qu'il  se  lit  ccMiduire  auprès  de  sa  malheureuse  fa- 
mille, à  Stenay,  où  il  ne  tarda  pas  à  succomber. 

Si  Henry  a  eu  une  carrière  trop  courte  pour  que  le  souvenir  «le 
ses  services  puisse  rester  ineil'a<;able  dans  Tadministration,  il  est 
du  moins  un  ^ouveni^  que  ceux  qui  l'ont  connu  garderont  tou- 
jours, c'est  eolui  qu'ont  ^ravé  dans  nos  cœurs  son  caractère  loyal 
et  bieiiveillaiil  et  sa  franche  amitié. 

\i,  MoRKIS. 

Mr/iiMt's.  1*2  tiéci'iiilire  ItMll. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  SIGMALÊTIQUE 


GoiMCT  (de),  165. 

GoLLBTTB.  Noie  suF  lu  télégraphie  eD 

Hollande.  658. 
Colombier  (du).  Calcul  de  l'isolenient 
dans  les  divers  modelés  des  câbles 
sous-marins, '266.— Résistance  élec- 
trique   des    supports   des    lignes 
aériennes,  609. 
GoMPAGMiE  du  télégraphe  sous-marin 
de  la  Méditerranée,  payement  d'in- 
térêts, 327.  —  Compagnies  télégra- 
phiques anglaises,  6)o. 
CosDExsATFUBs  cylindriques,  142. 
Condensation  de  Télectricité  dans  les 

câbles  immergés,  158. 
Conductibilité  du  cuivre  avec  divers 

alliages,  589. 
Constantes  des  piles  voltaïques,  166. 
—Leur  détermination,  167.— Leurs 
variations,  173. 
Corse.  Etablissement   des  lignes  en 

Corse,  100. 
Coup  de  foudre  sur  les  fils  télégra- 
phiques, 576. 
Courant    continu.     Transmission   et 

courant  continu,  189. 
Courants  telluriques,  466. 
Crédits  ouverts,  463,  583. 
Curchod,  500. 


Décorations,  Ô2H,  58r». 

De  la  Taili.i:.  iNok-  sur  lélal  du  »nn- 

tfiit'l  lL'lLi;ra|.lii(int  on  inince,  418. 
Demfaiix.  >ule   Mir  hi  t.-léj^rapliic  on 

lje]jii(iuo  ;iu   l^'f  t'(\rior  l.SiJI.   \U2. 
Dhi'K(.Hi  s   ol   ()ru.]iiil>   t;ii  1  runco    m 

Dkii-'JLi  M:  M  .■i;il()iii;i;i(i!i"  (Jij  jKipier 
'laiis  l''.s  ;<!.[, ;ir.i;>  .Murse.  2(»7. 

Drs.  uiiTio.N  .!..>  j»niuip.iii\  câblos 
su;;s-iii;tiii)s,  12'.'."),  :).'»*. 

Di(;i'i,y.  Aii].a:>Mi  iriipriniour. '20. 

1).>l(>s:m.\    (I.i   jMni.'i   (I,-  j()i    MJI"  I;,   i^.\(,_ 

J>M"ipliio  ;)u  (.ui  j. ,  it-:i.sLiiir.  44»;. 
OoNMii;    Apparril  iiiiiiriuiour,  !2cSJ . 

J)0KIA,   07. 

Di'.oiï  do  jiuMicalioii  des  dôpôrlies 
tel('nr;,plii,|u.>s   j.ai     ios  journaux, 

DuJAhDLN.  Appareil  imprimeur,  '■lo, 
5i6. 

Ddnker. Transmission  simultanée,  i 00. 


BoiAiftAOi  électrique,  essai  à  Paris^ 


Edlund.  Transmission  simnltaiée, 
157. 

Electricité.  Propagation,  113;— con- 
densation dans  les  câbles,  158. 
.  Electricité  et  les  ballons,  579. 

Essais  de  télégraphie  volante,  578. 

Etat  du  malériel  télégraphique  en 
France  au  1*' jauvter  1600,  419. 

Etenald.  Publication,  99. 

Examen  pour  les  surnuméraires  sta- 
tionnaires,  584. 

Exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  sur 
la  correspondance  télégraphique  il 
l'intérieur  de  l'Empire  lrançat8,422. 

Exposition  télégraphique  à  Manches- 
ter, 5-28,  568. 


Fabrication  de  iiU  télégraphiques 
sous-marins,  461. 

Feirich^  191. 

Figuier,  573. 

Fils  omnibus  des  lignes  télégraphi- 
ques, 184. 

FiLs  télégraphiques.  Coefficient  de 
charge,  15j  ;  —  oxydation,  395;  — 
fabrication,  481. 

Flocon,  147. 

FoY  (  Alplionse).  Télégraphie  aérienne 
en  Iranco.  'J.>2. 

Friitkl.  Appareil  imprimeur,  iy. 

Fkomkm.  5(3'J. 


G 


Gvur,Ais.  Note  sur  io  maximum  d'in- 
Icnsiie  que  peut  fournir  une  pile 
cumposoo  d  un  noml»rc  donno  d  c- 
lemcnb,  ÔIK  — TraNau.x  sur  la  pro- 
paiialion  do  roloctiicité.  llô. 

Ghii>i>Acu.  ilisloiro  adniiiiistralivf  de 
la  (elo^ra]diio  on  France,  i!(.).  225. 
—  jXoiion  medualc  île   1  ciectricilé. 

GiML.  Tran.^.'iiisaion  simultanôo,  158. 

Go>sa)>.  Appai:il  iuipiimour, 'Jl. 

<|r.iMAii>.  Ap]iaroil  iui,.iiiii' ur,  20. 

(ir.oi  .nlaM)  ^iji-o^rajiiio  i!u;.  380. 

(ju -sjKA^  .  iNuliof  Itiographiquc  sur 
M.  lîraulari,  2-j.  — Tu\au\  atrau- 
spliuriquos  pour  le  transport  dosdé- 
pôchos,  7j±l. 

GuJLLEMi.N.  ^'oulb^e  maximum  des  si- 
^'uaux  télégraphiques  élémenUires 
qu'on    peut    transmettre    dans    un 
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temps  donné  au  moyen  de  l'appa- 
reil Morse.  495. 

GiTTTA-PRRrHA  et  caoutchouc,  2(M .  — 
Récolte  de  la  crntfa-perrba,  205, 
—  Emploi  pojir  l'isolement  des  fils, 
propriétés  et  composition.  2M . 

GuTOT.  Télégraphie  de  nuit,  251 . 


HlBDT,  25. 

Histoire  administrative  de  la  téléfrra- 
phie  aérienne  en  France,  26,  225. 

Hï!iBT.  élëve  inspecteur  des  lifi^nes 
téléi?raphiques,  672. 

HoLLA?roE.  La  lélépraphie  en  Hol- 
lande. 658. 

HorsE.  Appareil  imprimeur,  iô. 

HuGOES.  85,  328.  — Premier  appareil 
imprimeur.  288.  —  Description  de 
l'appareil  imprimeur  de  M.  ITuehes, 
adopté  par  l'administration  fran- 
çaise, 337.  — .  Composition  isolante, 
602. 


lus  Fcroë,  317.  377. 

IniRsioN  du  câble  d'AlfSférie,  95, 558; 

de  Corse,  209;  de  Dieppe  à  New- 

Htren.  562. 
boRDiFS.  Application  de  l'électricité 

aux  annonces  d'incendies,  21 1 . 
1miTE5CE   des   dimensions    relatives 

des  plaques  déterre,  474. 
bsTAtLATioN  des  postes  k  translation 

raaltiple.  56 
liuimB,  318.  378. 
iMUVEBTdes  divers  modifies  de  câble 

lOBs-marin.  266. 


^    lan  anglaise  pour  la  dimension  des 
•       fis  de  cuivre,  533. 

Sj     WttBTOX,  461. 

î    wiT,375. 

i    Jonoi.  Télégraphie  en  Savoie,  au  mo- 
ment de  l'annexion,  409. 


Labrador  fie),  314. 

Lacoihk.  Translation  multiplej57. 

Lair  (CésarV  Télégraphie  en  Algérie, 

238. 
La  VOTRE.  Rappel  des  postes  pendant  la 

unit,  462. 
Languille.    Nouveaux    signaux  pour 

l'appareil  à  cadran,  665. 
La VI ALLE,  96. 

LiGNFS     TÉLéGRAPniQTTES     rUSSCS,     103^ 

217;  en  Perse,  218,335;  en  Syrie, 
220;  dans  les  Indes,  581  :  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  335,  582,666;  en 
Asie,  669. 

Loi  sur  la  correspondance  télégra- 
phique à  l'intérieur  de  l'Empire 
français.  462. 

Loir.  Note  sur  l'oxydation  le  long  des 
lignes  télégraphiques,  395. 


{[   faiisfiiTs  (comte  de),  administra- 
'     tnr  des  lignes  télégraphiques,  229. 


Mac  Glimtock.  Télégraphe  atlantique 
du  Nord,  98.  309. 

Mavipilateur  Morse  pour  la  transla- 
tion. 59. 

Marchal.  Télégraphie  aérienne.  250. 

Martfot  et  DE  BoissAC.  Application  de 
l'électricité  aux  annonces  d'incen- 
dies, 211. 

Matériel  télégraphique  en  France, 
418;  en  Suisse.  511. 

Mathiessfns,  589. 

Maximum  d'intensité  que  peut  fournir 
une  pile  avec  un  nombre  donné  d*é- 
léments,  39  ;  —  de  signaux  qui  peu- 
vent être  transmis  avec  l'appareil 
Morse.  493. 

Miller,  595. 

MmoTTo.  Télégraphie  en  Italie,  403. 
—  Transmission  par  variation  d'in- 
tensité du  courant.  670. 

MissfON  télégraphique  en  Gochinchine, 

Doo.  ^ 

MoiGNo.  Exposition  télégraphique  à 
Manchester,  568. 

Moncel  (du),  296.  —Appareil  impri- 
meur. 20.— Recherches  sur  les  con- 
stantes des  piles  voltaïques,  166.  — 
Recherches  sur  les  transmissios 
à  travers  le  sol  dans  les  circuits 
télégraphiques,  465. 

Monier  de  la  Sizbbammk,  437. 

Morris.  Notice  biographique  sur 
M.  Henry,  672. 

Morris.  Télégraphie  de  nuit,  252. 

MouiLLiROif.  Appareil  imprimeur,  90. 
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NOBLET,   56. 

NoMBRF.  maximum  «les  sîptiaux  élé- 
mentaires qui  peuvent  éire  obtenus 
dans  un  temps  donné  au  moyen  de 
l'appareil  Morse.  495. 

NoiixATios  des  surnuméraires  par  les 
préfets.  2^0. 

N0BIIAW5  (de).  Pile,  84. 

NoiîTFAux  signaux  pour  l'appareil  à 
cadran,  665. 


0RGAMSATI05  dn  servîce  télégraphique 
en  Italie.  413;  en  Suisse,  609:  en 
Angleterre,  filS;  en  Hollande,  661. 

OxTDATio5  des  fils  le  long  des  lignes 
télégraphiques^  595. 


Perturbation  résultant  de  Faction  de 
l'air  ou  de  risolement  imparfait  des 
conducteurs,  154. 

PETITIONS  pour  rabaissement  des  taxts, 
328. 

PCTRINA,  149. 

Pbleps,  574. 

PiLKs.  Maximum  d'intensité  avec  un 

nombre  donné  d'éléments  51):  — 
à  siilfjile  ili-  plomb,  81  ;  —  <le  M.  <le 
Normarin.  84.  —  Con-tanles  (le> 
pib's,  ion.  —  Taivlle,  OO'J. 

PoLPhfUlO.  '2(10. 

PnÉCAUTioN»  A  prendre  pour  les  câbles 
sons-marins,  ."I 

l*hujKT  (!•■  loi  .'•ur  la  correspond :»n<e 
lelejiîriiidiiiiue  j  iinliMMetir  de  l  Em- 
pire. 43."».  '»'♦♦. 

PuoJiTde  télégraphe  au  dix-septjcme 
Mecle,  ()().'). 

PiioiMbvTioN  dtî  relneiririle  dans  les 
corps  inanvai<  et-ndueleiirs,  1 1  >. 

PBoTKcnuN  des  eàbles  .vous -marins, 
216. 

PiTLifATiON  par  les  jonrnanx  des  de- 
pêches  lelépraphiques,  2-0,  ôt>U. 

Publications.  \i\). 


Raptcl  des  postes  pendaBt  U  nuit, 

46'i>,  645. 
Rapport  sur  le  projet  de  loi  eoncer • 
nant  la  correspon(bnc<»  télégraphi- 
que à  rinlérieur  de  lEmpire  fran- 
çais, au  Corps  législatif,  437;  — 
au  Sénat.  457. 

Relêvemp^t  du  câble  de  Toulon  à  Ma- 
bon,  5f>6. 

Revoir,  575. 
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land,  380.  670. 
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Feroë  et  l'Irlande,  96, 304.  377:  -  Vail   Appareil  imprimeur,  273. 
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258  ;  -  en  Russie,  329;  —  en  lia-  Wpst.  Caoutchouc.  291 . 
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